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~ ---------

RÉSUMÉ 

Entre septembre 1947 et mars 1952, 1115 orphelins de la Shoah ont pu quitter l'Europe 

pour le Canada dans le cadre du War Orphans Project, un programme d ' immigration mis en 

place par la principale organisation juive canadienne, le Canadian Jewish Congress (CJC). 

Cette thèse porte à la fois sur les trajectoires de ces jeunes rescapés et sur 1' action des 

organisations qui les ont accompagnés en Europe et au Canada. En se basant essentiellement 

sur les dossiers individuels de demande de visa des orphelins, elle reconstitue leurs parcours 

de guerre et de sortie de guerre. À travers une articulation constante des dimensions, elle 

souhaite interroger les circulations migratoires des jeunes rescapés au-delà d 'une lecture 

téléologique qui ferait du départ au Canada une évidence. Ce travail tient aussi le dossier 

comme un lieu d 'observation des discours et des pratiques des adultes qui les remplissent. Ces 

derniers ont formulé un discours sur le retour à la normale des orphelins. Ils ont aussi cherché 

à clarifier sur le papier des identités que la guerre avait rendu confuses et à présenter les 

jeunes rescapés comme des migrants désirables pour les autorités canadiennes. L'analyse des 

dossiers comme mise en récit et présentation de 1' autre par un tiers met au jour les pratiques 

administratives de catégorisation et d'assignation identitaire et donne à voir comment les 

orphelins ont tenté de s'adapter et de rés ister. 

Mots-clés : trajectoires ; orphelins; Shoah; après-guerre; enfance ; réfugiés ; immigration; 

Europe ; Canada. 





SUMMARY 

Between September 1947 and March 1952, 1115 Holocaust orphans were allowed to 

migrate to Canada as part of a refugee project sponsored by the Canadian Jewish Congress 

(CJC), at this time the main organization of the Canadian Jewry . This dissertation explores 

both the orphans' trajectories and the work of the organizations that took care of them in 

Europe and Canada. Mostly based on the young survivors' visa application files, it aims to 

map their paths during and immediately after the war through a microhistorical and 

transnational perspective. This dissertation also uses the casefiles as a material to grasp the 

discourses and practices of the adults that completed them. In every casefile, social and 

humanitarian workers developed ideas on how best to rehabilitate the orphans and help them 

togo back to a "normallife". They also tried to stabilize identities confused by the war and to 

present the young survivors as desirable migrants in a way that was fitting Canadian 

authorities' expectations. The analysis of the casefiles highlights how administrations 

categorize and impose identities but also how individuals manage to resist and adapt 

themsel v es. 

Keywords: trajectories; orphans; Holocaust; postwar; childhood; refugees; immigration; 

Europe; Canada. 





Introduction 

« It is nigh imposs ible fo r the hi stori an to capture the persona! stories of tragedy and pain 
that bide behind these impersonal figures and it is se ldom that we are g iven access to this 

hidden worl d. » 
Zeev Mankovitz, L(fè Between Memory and Hope (2002) 

Entre septembre 194 7 et mars 1952, 1115 orphelins de la Shoah ont pu gu itter 

l' Europe pour le Canada dans le cadre du War Orphans Project, un programme 

d ' immigration mi s en pl ace par la principale organi sation juive canadienne, le 

Canadian Jewish Congress (CJC). Ce projet 1 constitue la première initiative j uive 

canadi enne d' ampleur co ncernant des populations jui ves après la Shoah. Il est un des 

signes ann onciateurs de la libérali sation de la po litique migrato ire canadi enne et 

témoigne aussi de la nom1alisati on progressive des rapports entre les auto ri tés et les 

représentants de la communauté j uive. Les orphelins qui rejoignent le Canada dans le 

cadre du proj et vienn ent principalement d ' Europe centra le et orientale. Pendant la 

guerre, beaucoup ont connu la déportation en Allemagne, en Autriche et en Pologne, 

ont vécu cachés dans les campagnes belges, françaises ou polonaises ou ont fu i en 

Union Soviétique ou en Angleterre. À la sortie de la guerre, leurs parcours sont tout 

aussi hétérogènes. Certains vivent dans les camps de réfugiés d ' All emagne et 

d ' Autriche, d ' autres retournent dans leur vi Il e natale. D' autres encore partent en 

Angleterre, en Belgique, en France et en Suède ou tentent de rejoindre la Pales tine . 

Ma thèse porte à la fo is sur les trajectoires des jeunes rescapés et sur 1 ' action des 

organi sations qui les ont accompagnés . Elle se concentre principalement sur la période 

allant de la fi n de la guerre au départ des orphelins au Canada. Les expériences de la 

persécuti on et de la guerre de ces derniers occupent cependant une place considérable, 

tout comme, dans une moindre mesure , leur arrivée dans leur nouveau pays . En se 

basant essentiell ement sur les dossiers individuels de demande de visa des orphelins, 

ce trava il reconstitue et inte rroge leurs circulations migratoires à travers une 

1 Afin d ' a lléger le texte, le War Orphans Proj ect est principa lement dés igné par le terme « proj et » et 
parfoi s « programme ». 
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arti culation constante des dimensions. Il tient aussi le dossier comme un li eu 

d ' observation des di scours et des pratiques des adultes qui les rempli ssent . Ces 

derniers ont formulé un discours sur le retour à la normale des orphelins. Il s ont aussi 

cherché à clarifier sur le papier des identités que la guerre avait rendu confuses et à 

présenter les j eunes rescapés comme des mi grants désirables pour les autorités 

canadi ennes. L' analyse des doss iers comm e mi se en réc it et présentati on de l' autre par 

un tiers met au jour les pratiques admini strati ves de catégori sati on et d ' ass ignati on 

identitaire et donne à vo ir co mm ent les orphelins ont tenté de s ' adapter et de rés ister. 

Ces questionnements participent de 1' intérêt que j e porte depuis plusieurs années 

à l'hi sto ire de la Shoah, de la sortie de guerre et de l'enfance, suj ets découverts lors de 

séminaires avec mes directrices(« Hi sto ire de l'Europe après 1945 »avec Isabelle von 

Bueltzingsloewen et « Hi sto ire de l' Europe contemporaine» avec Yolande Cohen) et 

de di fférentes expériences professionnelles (stage au Centre d ' Hi sto ire de la 

Résistance et de la Déportation à Lyon, bénévo lat au Centre d ' Etudes et de 

Documentati on Guerres et Sociétés Contemporaines et à l' European Holocaust 

Research Infrastructure à Bruxelles) . Deux mémoires de Master m ' ont permis 

d 'engager une premi ère réfl ex ion sur la pri se en charge des orphelins de la Shoah2. De 

par la di versité de ses questionnements et de ses éche lles, ma recherche actuelle est à 

la croisée d ' hi stori ographies multiples que j ' ai l' ambiti on de mettre en di a logue. Avant 

de définir plus clairement les contours de ce trava il et d 'anal yser le choix des espaces, 

de la période et des problématiques, il est nécessaire de présenter une synthèse des 

di ffé rents travaux mobilisés : l' hi storiographie sur les politiques d ' immigrati on 

canadiennes et 1 ' action des organi sations juives du pays sur la question des réfu giés 

j ui fs européens, l' hi stori ographie de la sortie de guerre et des réfug iés en Europe et 

enfin ce lle de la pri se en charge de l' enfance et de l'ado lescence en Europe et au 

Canada. 

2 Anto ine Burgard , « Le War Orphans Project à Montréa l ( 194 7 - 1952) », mémoi re de mast er en 
hi stoire, Lyon, Université Lumière Lyon 2, 20 1 1 ; «U ne histo ire cro isée de projets d' accueil 
d 'orphelins de la Shoah : le travail de l' Aide aux Israélites Victimes de la Guerre (A IVG) en Belgique 
et de l'Œuvre de Secours aux Enfants (OSE) en France», mémoire de master en histoire, Lyon , 
Université Lumière Lyon 2, 20 12. 
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1. Historiographie 

A. Le Canada, les organisations juives et les réfugiés du nazisme 

La réponse du Canada à la Shoah, un champ d 'études marqué par les controverses 

historiographiques et mémorielles 

Entre 1931 et 1947, la politique migratoire canadienne est la plus restrictive et 

la plus discriminatoire de l' hi stoire du pays . De 1 ' accession au pouvoir d ' Hitler jusqu 'à 

la fin de la guerre, les frontières du Canada restent réso lument closes aux réfugiés juifs 

fuyant le nazi sme . Autori sé à la fin du mois d ' avril 1947, le War Orphans Project est 

l' un des signes de la repri se de l' immigration juive et de l' évolution de la position du 

gouvernement en matiè re migratoire et d ' accueil des réfugiés. Ma thèse s ' inscrit donc 

dans un champ d 'études qui a longtemps été Je lieu de controverses hi storiographiques 

et mémorielles intenses: l' attitude de la communauté juive et des autorités 

canadiennes envers les réfugi és juifs du naz isme. Cette historiographie s'est 

développée tardivement au Canada3 Les premiers travaux qui abordent la question de 

l'attitude des autorités canadiennes face aux réfugiés juifs sont l' œuvre de 

représentants d 'organi sations juives45
. Ce n 'est qu 'en 1977 qu ' un premier ouvrage 

scientifique aborde le sujet. Canada 's Refogee Policy: Jnd(fference or Opportunism? 

du politiste Gerald E. Dirks porte sur la politique canadienne envers les réfugiés de la 

fin du XIXe siècle jusqu ' en 1975 mai s plus de la moitié de l' ouvrage est consacrée aux 

années 1930 et 1940. Dirks dénonce l' indifférence et l' hostilité des autorités fédérales 

3 En revanche, aux Éta ts-Unis, l ' histori ographie à ce sujet est initiée dès 1968 avec le trava il d ' Arthur 
Morse qui dénonçait « l' apathie américaine» face au génocide des Juifs d ' Europe. Elle prend une 
intensité toute parti culi ère pendant les an nées 1980 notamment ap rès la publication deL ·abandon des 
Juifs de David Wyman ; Arthur D. Morse, White Six Millions Died: A Chronic/e of American Apathy, 
New York , Random House, 1968 ; David S. Wyman, L'Abandon desju(fs, les Américains et la solution 
fina le, Pari s Flammari on, 1987 ( 1984) ; pour une synthèse de cette hi sto riographie, voir Aristide 
Zolberg, A Na tion by Design, Immigration Po licy in the Fashioning of America, Cambridge , ew York , 
Harvard Un iversit y Press, 2008 , p. 270-292 Ue remercie Laura Hobson-Faure pour cette référence) . 
4 En 1962, Joseph Kage s' intéresse ai nsi au trava il de la Jewish Immigrants Aid Services (JIAS) et 
consacre un chap itre « The Years of pain and embarassment » aux années 1930 et 1940. On peut 
également mentionner l' ouvrage de Simon Belkin, autre fi gure du judaïsme canadien, qui paraît en 1966 
et met en lumi ère les re lat ions ambi gües entre les autorités ca nadiennes et les responsab les juifs pendant 
les années 1930 ; Josep h Ka ge, With .faith and thanksgiving: the st01y of two hundred years of Jewish 
immigration and immigran t a id e.ffort in Canada (! 760- 1 960), Montréa l, The Eagle Publi shing Co., 
1962. 
5 Simon Bel kin , Through Narrow Gales: A Review of Jewish Immigra tion, Colonization and Immigrant 
A id Work in Canada, 1840- 1940, Montréal , Canadian Jewish Congress, 1966. 
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envers les réfugiés du naztsme. Selon lui , cette attitude - qui « reflète [celle] de 

l'opinion publique » - peut se comprendre à travers trois principaux facteurs: 

l' insécurité économique, l' isolationnisme (ce qu ' il appe lle « cette indifférence au 

monde au-delà des frontières canadiennes »)et le nativisme (qui selon lui «a souvent 

pris la forme de l' antisémitismé »). Dirks se montre particuli èrement sévère sur 

l' incapacité des autorités à faire évo luer leur position après la guerre. Il qualifie 

l'orientation de la politique migratoire canadienne entre 1945 et 1947 de « sans 

imagination », de « laborieuse» et d '« inadéquate7
. » Bien qu ' il so it le premier 

universitaire à dénoncer exp licitement les mécanismes discriminatoires de cette 

politique et « l'anti sémitisme latent et de l' isolationnisme manifeste de la société 

canadienne8 »,son trava il n ' a eu que peu d ' écho. 

A l' inverse, la parution de None is loo many d' Irving Abella et Harold Troper en 

1982 est une véritable onde de choc qui se propage bien au-delà de la seu le sphère 

académique9
. Sa publication ébranle durablement un pays qui faisait de son 

internationalisme et de son humanitarisme précoces un des piliers de sa « mythologie 

nationale 10
• » L'ouvrage « dont le titre est devenu le qualificatif de l' ensemble des 

politiques mi gratoires canadiennes d ' avant les années 1950 11 » est désormais l' unité 

de mesure de la re ponsabilité mora le du pay en matière d'immi gration et d ' accue il 

des réfugiés ( « eth ica/ yardstick ») et est régulièrement mobilisé pour appeler le pays 

à retenir « les leçons de [son] histoire 12
• »En dénonçant l' intransigeance coupab le du 

6 Gerald E. Dirks , Canada ·s Refugee Policy: Indifference or Opporrunism?, Montréa l, Kin gston , 
McGiii-Queen ' s Uni versity Press, 1977, p. 50. 
7 Ibid, p. 148. 
R Ibid., p. 255 . 
9 Irving Abell a et Harold Troper, None is loo many: Canada and the Jews of Europe, 1933- 1948, 
Toronto, Lester, 1 991 ( 1982). 
10 « Les droits hum ai ns on t progressivement été considérés comme un acquis dans les re lations 
internati onales du Canada et se sont enraci nés dans sa mytholog ie nati ona le », Andrew Lui , Why 
Canada cares : human rights and.foreign policy in the01:v and practice, Montréa l, Kingston, McGiii­
Queen 's Univers ity Press, 20 12, p. 3. 
11 Franklin Bia lystok, « La Route devant ous - Introducti on, Oyfn Veg: Symposi um en études j ui ves 
ca nadiennes en l'honneur de Gerald Tulchinsky », Canadian Jewish Studies/Etudes Jui ves 
Canadiennes, 2 1, 2013 , p. 22. 
12 Voi r Sandra Dubé, « Les leçons de l' hi sto ire: le Québec et l' immigrationjuive pendant la Deuxième 
Guerre mondi a le », Histoire Engagée, 19 décembre 20 13 (http ://hi stoireengagee .ca/?p=3859 consulté 
le 23 août 20 17) ; Irvi ng Abel la ,« Ca nada sti Jl has much to learn from one is Too Many », The Globe 
and Mail , 26 févri er 20 13 (www. theglobeandmail.co m/opinion/canada-sti ll-has-much-to-learnfrom­
none-is-too-many/article902903 71 consulté le 23 août 20 17) . 
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gouvern ement canadien nourri e par l' hostilité de l' opinion publique, et en soulignant 

les divisions de la communauté juive et la faibl esse de ses représentants, Abella et 

Troper ont am ené une profonde reconsidérati on de l' hi stoire juive et de l' hi sto ire 

nationale canadiennes. Leur argument majeur ti ent à deux chiffres : les 5000 juifs 

accueilli s entre 1933 et 1945 et les 8000 entre la fin de la guerre et la créati on d ' Israël , 

ce qui constitue selon les auteurs « Je pire bilan de tous les pays qui pouvaient 

potenti ellement accueillir des réfugiés 13
. » Pour Abella et Troper, les chefs 

d ' accusation sont nombreux : « l'opposition inamov ibl e de certa in s foncti onnaires 

occupant des postes c lés», « l' apathie générale du Canad a ang lai s», « l' hostilité 

complète du Canada français», « l' é lectoralisme du Premier Mini stre et 

l' anti sémiti sme qui dominait à Ottawa 14
. » Ils dénoncent en particulier un « unholy 

triumvirat » formé par Ernest Lapo inte, ministre de la Justice jusqu ' à sa mort en 1941 , 

Vincent Massey, Haut-commissaire du Canada au Royaume-Uni à Londres et surtout 

Frederick Charl es Bla ir, directeur de l' Immigrati on de 1935 à 1943. 

Reste que None is tao many n' a créé de dynamique hi storiographique. En 1995, 

Patrick Reed regrettait ainsi que « ce sujet ne [soit] plus abordé, la responsabilité du 

gouvernement canadien semblant avo ir été définitivement démontrée 15
. » Quelques 

travaux ont cependant cherché à nuancer la lecture quelque peu manichéenne d ' A bella 

et Troper, celle d ' un gouvernement canadien qui « tergiversait et cherchait des excuses 

pour ne pas admettre des réfugiés 16
. » Donald Avery a par exemple insisté sur la 

nécessité de ne pas considérer le racisme comme le principal déterminant de la 

po litique migratoire canadienne et de prendre en compte l' hostilité au communi sme et 

au socia lisme a insi que les inquiétudes en matière de sécurité - la cra inte d ' une 

« cinquième colonne » ayant été omniprésente 17
. Reed est lui-même revenu sur une 

13 A bell a et T roper, None is too many .. . , op. cil. p. xxii ; selon ses auteurs , les Etats-Unis ont en accuei lli 
200 000 , la Grande-B retagne 70 000 (et 125 000 en Palest ine mandata ire), l' Argentine 50 000 , le Brésil 
27 000 et l'Austra lie 15 000 . 
14 Ibid. , p. 66. 
15 Pat ri ck Reed, « A Footho ld in the Whirlpoo l: Canada 's lberian Refu gee Movement », maîtri se en 
hi sto ire, Montréa l, Uni versité Conco rdi a , 1996, p. 15. 
16 A bell a et Troper, None is too many ... , op. c il. , p. l 29. 
17 Donald Avery,« Canada ' s Response to European Refugees, 1939-1 945 » dans Norman Hilmer, 
Bohdan Kordan et Lubomyr Luciuk (dir. ), On Gua rd fo r Thee: Wa r, Ethnicity and th e Canadian State, 
/ 939- 1945, Ottawa , Canadian Committee fo r the Hi story of the Second World War, 1988, p. 179-2 16. 
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des rares réussites de la communauté juive canadi enne pendant la guerre qui constitue 

une« anomalie intéressante 18 »: l' arri vée de 400 réfugiés juifs venus de la pénin sule 

ibérique en 1944. Plusieurs études sur les politiques d ' intern ement pendant la guerre 

ou sur l' anti sémiti sme dans la société canadi enn e des années 1930 et 1940 ont 

également permis de mieux contextualiser None is tao many 19 alors que des ouvrages 

plus généraux sur la politique mi gratoire canadienne ont inscrit les restrictions des 

années 1930 et 1940 dans le temps long20
• Plus récemm ent, certains postul ats d ' A be lla 

et Troper ont été remis en questi on, notamment concernant le nombre de réfugiés jui fs 

admi s, le rôle de Blair ou encore l' influence rée lle du Québec sur le gouvernement 

fédéral2 1
. La sortie de guerre est néanmoins absente de ces travaux et le passage, en 

l' espace de que lques ann ées, d ' une hostilité marquée de l' admini strati on canadienne à 

un di scours spéc ifique sur l' immigration et l' hum anitari sme reste encore à expliquer. 

L' une des ambiti ons de ma recherche est donc d ' an a lyser, au prisme du projet, la 

nom1ali sation des relations entre les autorités et les représentants de la communau té 

JUIVe. 

None is tao many développe un deux ième argument majeur. Selon ses auteurs, 

la communauté juive canadienne des années 1930 et 1940 est profondément « divisée 

par les multiples origines et o rientations po li tiques de ses membres22
. » Pour eux, 

1 ~ Reed, « A Foothold in the Whirlpool. . . », op. cil. , p. viii . 
19 Mart in Auger, Prisoners of the Home Front: German PO l-Vs and "Enemy A liens " in Southern 
Quebec, 1940-46, Vancouver, Uni versity of British Columbia Press, 2005 ; Ruth Kl ein (dir. ), Nazi 
Germ any , Canadian Responses: Con.fi·onting Antisemitism in the Shadow of War , Montréa l, Kingston, 
McGiii-Queen ' s University Press, 201 2 ; Richard Menkis et Harold Troper, More Th an Just Cames: 
Canada and the 1936 0/ympics , Toronto, Uni vers ity of Toront o, 20 15. 
20 Ni nette Kell ey et Michael Trebilcock, The Ma king o.lthe Mosa ic. A !-lis fOIJ' o.l Canadian Immigration 
Policy, Toronto, Uni versity of Toronto, 20 10 ( 1998) ; Valerie Knowles, Strangers at our ga t es: 
Canadian immigration and immigration policy, 1540 - 1997, Toronto, Dundum Press, 1997 ; voir 
éga lement le chapitre 4 de Da vid Scott Fi tzgerald et David Cook-Martin , Cu/ling the Masses. Th e 
Democratie Origins of Racist Im migration Po!icy in the Americas . Cambridge, Londres, Harva rd 
University Press, 20 14. 
21 Dans son mémoi re de maîtrise, Justin Comart in rej ette ainsi leur chi ffre de 5000 j ui fs accueilli s entre 
1933 et 1945 et avance celui de Il 127 ; Justin Comart in, « Humanitarian Ambitions - Internati onal 
Barri ers: Canadian Governmental Response to the Plight of the Jewish Refugees ( 1933 -1 945) », 
maît ri se en hi stoire, Ottawa, Uni versity of Ottawa, 20 13, p. 37-4 1 ; vo ir l' ensemble des arti cles du 
numéro de Canadian Jewish Studies!Études Juives Canadiennes « None ls Tao Many and Beyond: New 
Research on Canada and the Jews During the 1930-! 940s » que j ' ai co-dirigé avec Rebecca Margolis 
en 20 16. 
22 Abe l la et Troper, None is too many ... , op. cir., p. 1 O. 
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« c'est un e pure fi cti on de considérer qu ' [elle] éta it bi en finan cée, bien organisée et 

unie autour d ' une cause commune23
. » Plusieurs ouvrages ont étendu cette thèse à 

l' immédiat après-guerre. Franklin Bialystok s ' inté resse ainsi à la lente affirmation des 

Jui fs dans la soc iété canadienne de l' après-guerre et à la transformation de leurs 

structures communautaires, cette « tendance centrali satrice24 » dont parle également 

Pierre Anctil et qui contribue à renforcer la position du CJC. Bialystok remet ainsi 

radicalement en cause le récit de l' intégrati on des survivants de la Shoah dans la 

communauté. Dans les premi ers chapitres de son livre, il décrit une communauté 

« fa ible, divisée et en dehors des sphères de pouvo ir et des instances de décision 

canadi ennes» mais se montre plus critique qu ' A be ll a et Troper. Se lon lui ,« entre 1941 

et 1945 , les Juifs canadiens ne pouvaient guère faire mieux pour sauver les Jui fs 

d ' Europe mais bien plus aura it pu être accompli lors des deux premi ères années 

d ' après-guerre, entre le printemps 1945 et le printemps 194725
. » D' après 1 ' hi storien, 

un fossé entre « nouveaux arri vants» et «communauté établie » s ' est rapidement 

creusé à la fin des années 1940, « la majorité des Jui fs canadiens [étant] peu encline 

ou incapable de prendre en compte les expériences des nouveaux venus26
. » L' auteur 

prend ainsi position dans une des controverses hi stori ographiques les plus v irulentes 

de 1 ' histoire de la Shoah, celle du «silence » et de la marginalisation de la mémoire 

des survivants avant les années 1960, le procès Eichmann et les guerres israé lo-arabes 

successives27
. L'ouvrage de Bial ystok traite donc essentie llement de questions 

d ' intégrati on et de mémoire. Il constitue néanm oins une des recherches les plus 

abouties sur la manière dont les dirigeants communauta ires juifs canadiens percevai ent 

la Shoah : « une tragédie bouleversante, mais [qui] avait eu lieu dans un monde que 

certa in s n' avaientjamais connu et dont d ' autres se rappela ient uniquement comme une 

entité vibrante, riche en tradition et en culture28
. » 

23 Ibid, p. 14. 
24 Pi erre Anctil , Traj ectoires juives au Québec, Québec, Presses Un iversitaires de Laval, 20 10, p. 40. 
25 Franklin Bia lystok, Delayed Impact. Th e Holocaust and th e Canadian Jewish Communi~y, Montréal, 
McGi ii-Queen' s University Press, 2000, p. 16. 
26 Ibid. p. 67. 
27 Voir Peter Novick, L 'Holocauste dans la vie américaine, Paris, Ga llimard , 200 1 ( 1999) ; vo ir le 
chap itre 1 0 de ma thèse 
2R Bialystok , Delayed Impact ... , op. c il. p. 15. 
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Le propos est moins critique dans le monumental trava il de synthèse de Gerald 

Tulchinsky et dans l' ouvrage plus récent d ' Adara Goldberg29
. L' hi stori enne y « 

explore les relations entre survivants, les organi sati ons d' aide soc iale juives et les 

communautés locales et examine comment ces relations [ . .. ] ont à la fo is facilité et 

compliqué l' adaptation des survivants30 . » Goldberg et Tulchinsky reprennent 

globalement la pos ition de Bialystok, et d ' Abel la et Troper, tout en insistant sur la 

réuss ite des survivants au Canada. Ma thèse a bénéfi cié de ces travaux et a l' ambition 

d ' approfondir 1 ' hi stoire in stituti onnelle du CJC en la sortant du seul cadre nati onal et 

en la mettant en dialogue avec l' hi stoire européenne de la sortie de guerre. Au prisme 

du projet, il est ainsi poss ible de renouve ler notre compréhension de l' action de cette 

organi sation. Se lon moi, l' attitude des responsables du CJC refl ète une vision 

pragmatique de l'engagement humanitaire auprès des Jui fs européens, celle-ci devant 

contribuer à la normalisation de leurs relati ons avec les autorités canadiennes et 

renfo rcer leur position au sein de la communauté. L'organi sation s' est emparée de 

l' idéo logie humanita ire et des pratiques naissantes du secours aux réfugiés pour 

développer une ex perti se d 'ass istance qu ' ell e cherch e à mettre au service du 

gouvernement canadien. 

Une littérature de légitimation de 1 'action communautaire et du travail social 

Le War Orphans Proj ect est la première initiative d 'ampleur de la communauté 

juive canadienne. Il a donc une portée symbolique considérable et, à ce titre, est 

mentionné dans la plupart des ouvrages sur le judaïsme canadien du xxe siècle et sur 

l' évo lution de la politique canadienne à l' égard des réfu giés31
. Plusieurs travaux lui 

sont directement consacrés. Leur contenu et la date de leur publication varient mais ils 

29 « The post-war migrati on of Jews, many of them survivors, and the transfo rmatio ns after 1945 saw 
Canada ' s Jews moving slowly into the mainstream », Gera ld Tulchin sky, Branching Out, the 
Transformation of th e Canadian Jewish Community, To ronto, Stoddart , 1998, p. 1 O. 
30 Adara Goldberg, Holocaust Survivors in Canada. Exclusion, Inclusion, Tramfo rmation, / 947- / 955, 
Wi nnipeg, Uni versity of Ma nitoba Press, 20 15, p. 3; cet ouvrage est issu de sa thèse« We Were Ca ll ed 
Greenies: Holocaust Survivors in Postwar Canada » soutenue en 20 12 à l' uni versité Clark ; voir 
également Paul a Draper, « Ca nadi an Holocaust Survivors from Liberat ion to Rebirth », Canadian 
Jewish Studies!Etudes Ju ives Canadiennes , 4-5, 1996- 1997, p.39-42 , Jean Gerber, « O pening the door 
: Imm igration and Integrati on of Holocaust Survivors in Vancouver, 194 7- 1970 », Canadian Jewish 
Studies!Etudes Juives Canadiennes , 4-5, 1996- 1997 , p. 63 -86. 
31 Voir notamment Di rks, Canada 's Refugee Policy .. . , op. cil. p. 166-1 67 ; Bia lystok , Delayed Impact ... , 
op. cil. p. 42-43 , 48-50 et 65-67 ; T ul chinsky, Branching out, op. cil. p. 264-265. 
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sont tous l' œuvre de trava ill eurs soc iaux j ui fs canadiens. La premi ère recherche sur le 

proj et est un mémoire de maîtrise en trava il social réa lisé en 1955 par G reta F ischer et 

Pearl Switzer, deux étudiantes de la McGilL School ofSocial Wor/2 2
. Fischer est née 

en Tchécoslovaquie et s ' est réfugiée en A ng leterre a lors que ses parents ont péri à 

Theresienstadt . A près la guerre, e lle a trava illé au Centre internationa l pour enfants de 

I' UN RRA à Kl oster lndersdorf près de Dachau33 . Dans le cadre de leur mémoire, les 

auteures ont constitué un échantillon de 40 orphelins montréalais avec qui e lles ont 

réa li sé des entretiens et étudient « comment ces jeunes réfu giés ont appréhendé et 

utili sé [les] ressources mobili sées par la communauté34 » Si elles mentionnent les 

expériences en temps de guerre des o rphe lins et notamment leur situation fa miliale, 

leur trava il est foca li sé sur la question de 1' intégration au Canada. Il n ' en consti tue pas 

moms un témoignage rare et un premier bilan sur le projet tro is ans après sa fi n 

offic ielle. Sa méthodologie et sa bibliographie se sont aussi avérées u tiles en tant 

qu ' état des lieux du trava il soc ia l canadi en de l' époque. 

La première publicati on d ' ampl eur consacrée au projet paraît en 1963 à 

l' occas ion du dixième anniversaire de la fi n offic ielle du programme. The Redeemed 

Children. Th e Story of the Rescue of War Orphans by the Jewish Community of 

Canada est l' œ uvre de Ben Lappin, a lors professeur à la School of Social Work de 

l' Uni vers ité de Toronto et responsabl e de la région centra le du CJC de 1948 à 195 835
. 

Ce livre, ve rsion amélio rée de sa thèse, répond à un objecti f précis : évaluer le trava il 

des services sociaux communautaires impliqués dans le proj et. Tout comme le 

mémoire de F ischer et Switzer, il est centré sur le rô le des trava illeurs sociaux et sur 

la pri se en charge des jeunes rescapés au Canada. Lappin ne nie pas certaines 

di ffi cul tés rencontrées lors du projet, notamment lors du placement en famill e ou de 

l' accès à l' emplo i des orphelin s. Il propose d ' a illeurs une lecture pet1 inente des 

32 Greta Fi scher et Pearl Switzer, « The refu gee youth pro gram in Montrea l 194 7- 1952 », maîtri se en 
travail social , Montréa l, McG ill School of Social Work, 1955 . 
33 Sur le trava il de Greta Fischer avant le projet canadi en, voir An na Andlauer, Th e Rage to Live. Th e 
International D.P. Children's Center Kloster lndersdorf 1945-46, CreateSpace lndependent Pub li shing 
Pl atform, 20 12. 
34 Fischer et Switzer, Th e refit gee youth program .. . , op. c il. , p. J. 
35 Ben Lappi n, Th e redeemed children. Th e St01y of the Rescue of War Orphans by th e Jewish 
Community a_( Canada , Toronto, University of Toronto Press, 1963. 

23 



tensions que ce projet a suscité «entre les composantes traditionne lles [de la 

communauté] et les nouveaux serv ices sociaux » et ins iste sur « la positi on fragile du 

trava illeur social36 » en son sein. Mais, dans son diagnostic, il ne remet j amais en 

question l' acti on des organi sations communauta ires et explique les di ffi cultés par les 

rés istances de certa ins diri geants à la professionna li sati on de l' accueil des migrants et 

par le manque de moyens financiers. Quant aux orphe lins, leurs traj ecto ires 

indi vidue ll es di sparai ssent derrière les stati stiques de placement et d ' empl o i. S ' il 

constitue un témoignage précieux de par sa précocité et sa richesse documenta ire, 

l' ouvrage de Lappin pa11icipe donc surto ut de l' entrepri se de légitimati on de la 

profess ion de trava illeur social au Canada. 

En 1996, le War Orphans Proj ect a fa it l' obj et d ' une autre publication . Open 

your hearts. The Sto1y a/the Jewish War Orphans in Canada de Fraidie Martz37
. Martz 

est une trava illeuse soc iale en milieu psychiatrique insta ll ée à Vancouver. Son ouvrage 

répond aux appels pressants de G reta F ischer, décédée quelques années auparavant, 

qui souhaita it que l' histo ire de ces o rphelins ne tombe pas dans l' oubli . Son apport 

principa l ti ent aux efforts de son auteure pour in scrire le proj et dans l' hi sto ire de la 

protection de l' enfa nce et du trava il socia l au Canada. Martz appo rte ainsi des é léments 

de réflexion pertinents qu ant à l' influence des chantiers de la protecti on de l' enfa nce 

des années 1930 et 1940 sur les négociati ons et le déroul ement du programme. S i la 

parole des orphelins apparaît par moment, les trava illeurs sociaux restent les 

principaux protagonistes . Martz a d ' a illeurs réa li sé des entretiens avec plusieurs 

d ' entre eux et s ' attarde longuement sur leur di ffi c il e mi ss ion de « [supporter] les 

j eunes dans leur désillusion38
. » Les ouvrages de Fischer, Switzer, Lappin et Martz 

sont donc l' œ uvre de trava illeurs sociaux et portent quas i exclusivement sur le Canada. 

Martz et Lappin consacrent respecti vement un et deux chapitres à la partie européenne 

du programm e mais s' intéressent uniquement au trava il des représentants du CJC. 

36 Ibid. , p. 163. 
37 Fra idie Martz, Open your hearts. Th e St01:y of the Jewish Wa r Orphans in Canada, Montréa l, 
Vehi cule Press, 1996 ; Fra idie Martz a éga lement co-écri t une biograph ie de John Hi rsch, o rphe lin a rri vé 
dans le ca dre de ce proj et et fut ur co-fondateur du Manitoba Theatre Centre; Fra idie Martz et Andrew 
Wi lson , Fie1y Sou/: Th e Life and Th ea tricat Tim es of John Hirsch , Montréa l, Vehicul e Press, 20 1 1. 
3R Martz, Open your hearts ... , op. cil ., p. 40 . 
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Dans son ouvrage de 2015 , Go ldberg aborde l' ensembl e du proj et dans un chapitre 

d ' une trentaine de pages et se contente de survo ler la phase de recherche et de sé lection 

des orphelins en Europe39. Les expériences de la persécution et de la migration de ces 

derni ers n ' apparai ssent qu ' en fili grane. Il en va de même pour des ouvrages comme 

ce lui de Beth Cohen qui reste l'étud e de référence sur les survivants de la Shoah aux 

États-Unis40
. Le cadre nati onal de ces di ffé rents travaux et leur focus sur les questions 

d' intégrati on - la «spectacul aire réussite profess ionnelle et financière4 1 » des 

survivants - tendent à gommer le caractère résolument transnational des trajectoires 

des orph elins et de 1 ' action des organisati ons qui les prennent en charge. 

B. L'Europe à la sortie de la guerre 

Une hi loire des réfugiés par le haut ? 

Ma thèse a vocation à contribuer au renouvellement des études sur la sortie de 

guerre de l' Europe. Elle a bénéfi c ié du dynamisme actue l de l' histori ographi e, l' intérêt 

pour 1 ' après-guerre étant particulièrement fo rt depuis quelques années. La 

redécouverte de cette pé ri ode s ' inscrit dans le lent « processus de réévaluation du passé 

national42 » et européen dont parle John Hom e. Depuis le monumental travail de Tony 

Judt, 1 ' après-guerre est pensé dans le temps long et son historiographie témoigne de la 

vo lonté de nombreux historiens de repenser le « grand réc it » de l' histo ire européenne, 

jugé simpli ste et trop centré sur l' Europe de l' ouest43
. Les premiers chapitres de 

l' ouvrage de Judt sont essentiels à la compréhension de « l' échelle unique de la crise 

des réfug iés » née d ' un « exercice sans précédent de nettoyage ethnique et de 

déplacements de population44 » qui a redess in é la carte d ' une Europe plus 

ethniquement homogène que jamais. Le souci de Judt de proposer une hi stoire 

transnationale dépassant les lectures té léologiques de la construction européenne se 

39 Goldberg, J-!olocaust Survivors in Canada ... , op. cil., p. 75- 10 1. 
40 Voir surtout le chapitre 5 « ' Unaccompanied Minors ' . T he Story of Di splaced Orphans » de Beth B. 
Cohen, Case C/osed: J-!olocaust Survivors in Postwar America , New Brunswick, Rutgers Uni versity 
Press, 2007. 
41 Ibid. , p. 11 4 . 
42 John Hom e, « Guerres et réconcili ati ons européennes au 20e sièc le », Vingtième Siècle. Revue 
d'histoire, 4 , 104 , 2009, p. 13. 
43 Tony Judt , Après-guerre. une histoire de l 'Europe depuis / 945 , Pari s, Armand Coli n, 2007. 
44 /bid. , p. 38 et 4 1. 
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retrouve éga lement dans l' ouvrage d ' un autre hi stori en angla is. Keith Lowe se propose 

lui aussi de repenser la sortie de guerre de 1' Europe, «continent sauvage» - ou barbare 

c 'est se lon - et de redessiner la chronologie de la dépri se de la v iolence45
. Son succès 

1 ittéra ire confirm e 1 ' intérêt suscité par cet « univers qui a perdu de sa fa mili arité- mais 

non de sa brûlante présence46
. » Pour Lowe, l' hi stoire de l' immédiat après-guerre 

« n' est donc pas ce ll e de la reconstructi on et de la réhabilitati on - c ' est d ' abord 

1 ' hi sto ire d ' un contin ent qui sombre dans 1 ' anarchie47
. » D 'autres travaux récents 

proposent des synthèses utiles sur la période. Par ses délimitations chronologiques , 

l' ouvrage de William Hitchcock fa it dia loguer la libérati on milita ire du continent et le 

début des efforts de secours (relief) et de reconstruction de l' admini strati on 

humanitaire48
. Cette insistance sur la persistance de la gue rre en temps de paix 

commune à Judt , Lowe et Hitchcock, se retrouve auss i dans l' ambiti on affi chée par 

plusieurs historiens de penser les sorties de guerre dans leur « caractère dynamique49 » 

et d ' envisager la démobili sati on non seul ement comm e un fa it économique et milita ire 

mais aussi « comme un processus politique et cul turel50 . » En s ' intéressant aux « traces 

durabl es de ce qu ' a été la guerre dans toute sa gamm e d ' atte intes contre les corps, 

contre les espaces domestiques, contre les obj ets du quotidien5 1 », leurs travaux 

mobili sent les noti ons de « retour aux normes » et de « normali sation », de 

reconstructi on identitaire, de réintégration à la vie civile et de déve loppement des 

45 Keith Lowe, L 'Europe barbare 1945-1 950, Pari s, Perrin , 20 13 ; pour une synthèse plus g lobale , voir 
nota mment Mark Mazower, Dark Continent: Europe 's Twentieth Centw y , Londres, Penguin Books, 
1998. 
46 Christi an lngrao, « Convul sions d ' après-guerre. ' L' Europe barbare . 1945- 1950 ' de Keith Lowe », Le 
Monde des Livres , 2 mai 20 13 (http ://www.lemonde. fr/ li vres/arti c le/20 13/05/02/les -convulsions-d­
apres-guerre-sous-1-il-de-keith-l owe _ 3 169 198 _ 3260.htm l consulté le 23 août 20 1 7) . 
47 Lowe, L "Europe barbare .. . , op. cil. p. 13. 
4

R W ill iam 1. Hi tchcock, Th e Bifl er Raad ta Freedom: A New History of the Liberation of Europe , 
Londres , Faber and Faber Limi ted, 2009 ; voir éga lement Ben Shephard, Th e Long Raad Home: Th e 
Aftermath of the Second World War, New York, Alfred A. Knopf, 20 1 1 (20 1 0) ; sur la fi n de la guerre, 
voir lan Kershaw, Th e End: Th e Defiance and Destruction of Hitler 's Germany, / 944- 1945 , Londres , 
Penguin Books, 20 12. 
49 Bruno Cabanes et G uill aume Pi ketty, « Sortir de la guerre: j alons pour une histo ire en 
chanti er », Histoire@Politique, 3, 2007 , p. 1. 
50 Home, « G uerres et réconc il iati ons européennes ... », art. c it. , p . 4 ; voir également Richard Bessel et 
Di rk Schumann (d ir.), Li.fe afler dea th: approaches ta a Cultural and Social Histo1y of Europe during 
the 1940 'sand / 950 's , Cambridge, New York , Cambridge Unive rsity Press, 2003. 
51 Bruno Cabanes et G uill aume Piketty (di r.) , Retour à 1 'intime au sortir de la guerre, Pari s, Ta ll andier, 
2009 , p. 14 . 
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traumati smes - qu ' ils so ient indi vidue ls ou co llectifs - et ont eu une influence 

considérable dans la construction de ma thèse. 

Les réfu giés et les Personnes Déplacées (DP), symboles de la « lente dépri se de 

la guerre», ont une place singulière dans cette historiographie. En « [altérant) de 

manière significative la prévalence du retour au domicile comme mode dominant de 

sorti e de guerre52 », ces populati ons en complex ifient l' anal yse et la chronologie. Ces 

quinze dernières années, leurs expériences co llectives et indi vidue lles ont été l' obj et 

de nombreux travaux qui semblent partager un objectif commun : écrire l' hi stoire 

d ' indi vidus qui ont été longtemps écartés de la mémoire co llecti ve, « perdus dans le 

No Man' s Land entre la Seconde Guerre mondia le et le début de la Guerre fro ide 53
. » 

L ' ouvrage de Michael Marrus publié en 1985 constitue, à ma connaissance, le premier 

ouvrage de synthèse sur les réfu giés au xxe siècle et compo rte plusieurs chapitres sur 

les années 1940 . On notera aussi les travaux de Mark Wyman et de Gérard No iriel54
. 

Mai s c' est surtout au tournant du XXIe siècle que cette historiographie s'est 

développée. Certains travaux ont abordé la question des réfugiés et des DPs par le haut 

et se sont intéressés aux politiques des organisations qui les ont pris en charge, en 

particulier l' United Nations Relief And Rehabilitation Administration (UNRRA) et 

l' International Refugee Organization (IRO). L' UNRRA, créée en novembre 1943, a 

la charge d ' un e centa ine de camps DP en 1945 et parti cipe au rapatriement de plusieurs 

mi Il ions de réfu giés. Quant à 1' IRO, créée en avril 1946, e lle reprend la plupart des 

foncti ons de I'UNRRA. Tout comm e son prédécesseur, e ll e est essentiellement 

financée pa r les Etats-Unis mais, l' Union Soviétique ayant refu sé d 'y partic iper, n ' est 

52 Dani el G. Cohen, «Un espace domestique d 'après-guerre: les ca mps de personnes dépl acées dans 
J' A ll emagne occupée » dans Cabanes et Piketty, Retour à 1 'intime ... , op. cil., p. 11 8. 
53 Peter Bergmann, « Review of Kochavi, Arieh J. , Post-Holocaust Po li t ics: Bri tain , the United States, 
and Jewish Refugees, 1945- 1948 », H-German, H- et Reviews , mars 2004 (http ://www. h­
net.org/reviews/showrev.php?id=9008 consulté Je 26 août 20 17). 
54 Michael R. Marrus, The Unwan ted. European Refugees in th e Twentieth Cen twy, New York, 
Londres, Oxford Uni versity Press, 1985 ; Mark Wyman, DPs: Europe 's Displaced Persans, 1945-5 1, 
Jthaca , Corn e !! Uni versity Press , 1998 ; Gérard Noirie!, La tyrannie du national : le droit d 'asile en 
Europe, 1793-1993 , Pari s, Ca lmann- Lévy, 199 1; vo ir éga lement Kim So lomon, « The Co ld War 
Heritage: UNRRA and the JRO as the Predecessors of UN HC R » dans Goran Rystad (di r. ), Th e 
Uprooted. Forced migration as an international problem in the Post-War era , Lund, Lund University 
Press , 1990 ; Mark Wyman, « On the trail of the Disp laced Persans: sou rces, problems , dangers, 
opportunities », Spectrum, 6, 1994 , p. 19-25. 
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présente que dans les zones contrôlées par les pui ssances occidentales . Elle cesse ses 

activités en 1952 et est remplacée par le Haut-commissariat aux Réfugiés des Nations 

Unies (UNHCR). L' histoire officie ll e des deux organisations, écrite dans les années 

1950, a été renouvelée par plusieurs ouvrages55
. C ' est le cas de celui de Daniel G. 

Cohen dont la recherche, essentie llement basée sur les archives de l' lRO, ne se limite 

pas à une histoire de l' organi sation mais inscrit la crise des DPs en Europe, cet 

« exemple sans précédent de redistribution de population planifiée », dans le temps 

long de l' histoire de la sortie de guerre, de la Guerre froide, de l' humanitarisme et des 

réfugiés56
. L' UNRRA a éga lement fait l' objet de nombreux travaux. Jess ica Reinisch , 

Peter Gatrell ou encore Susan Am1strong-Reid et David Murray pour le Canada ont 

ainsi cherché à mettre en dialogue les politiques étatiques et celles de l' organi sation 57
. 

Ces différents travaux , comme l'étud e d ' An na Ho li an, abordent donc « la cri se 

des réfugiés » dans sa globalité58
. Ils insistent sur son importance en tant que « terrain 

55 George Woodbrige, UNRRA ; the Hisrorv of the United Na tions Relief and Rehabilitation 
Administration , New York, Columbi a Uni v. Press , 3 vo lu mes, 1950 ; Lo ui se W. Ho lborn , Th e 
International Refugee Organizalion : A Specialized Agency of' the Un ited Nations : Ils History and 
Work, 1946- 1952, Londres, New York, Oxford University Press, 1956. 
56 Daniel G. Cohen, ln War 's Wake : European Refugees in the Poslwar Order , New York , Londres , 
Oxford Uni versity Press, 20 I l ; voi r éga lement Dani e l G. Cohen, « Between Re lief and Po liti cs : 
Refugee Humani tariani sm in Occupi ed German y 1945 -1 946 », Journal of ContemporC/Iy Hist01y , 43 , 
3, 2008, p. 437-449 ; Dani el G . Cohen, « Naissance d ' une nat ion : les personnes dépl acées de l' après­
guerre, 1945- 195 1 », Genèses, 38 , 2000, p. 56-78. 
57 Susan Armstrong-Reid et David Murray, Armies of Peace: Canada and the UN RRA Years, Toronto, 
Uni versity of Toronto Press, 2008 ; David Feldamn , Mark Mazower et Jessica Re ini sch (dir. ), Postwar 
Reconstruction in Europe: International Perspectives, 1945- 1949, Oxford, Oxford Uni versity Press, 
20 11 . 
Jessica Reini sch (dir.) , « Relief work in the aftermath of war », Journal ofContemporC/I y His/ory, 43 , 
3 , 2008 ; Jess ica Reini sch et Eli zabeth White (dir. ), Th e disentanglemenl of populations: migra tion, 
expulsion and displacement in post-war Europe, 1944-9, New York, Pa l grave Macmil lan, 20 1 1 ; Jess ica 
Reinisch , « lnternationa li sm in Re li ef: The Birth (and Dea th) of UN RRA », Pas! & Present. A journal 
o.fhistorical studies , 20 Il , p. 258-289; Jessica Re ini sch, « ' We Shall Rebuild A new a Powerful Nation ' : 
UN RRA , ln ternationa li sm and Nat ional Reconstruction in Poland », Journal o.fContemporC/Iy Hist01y, 
43 , 3 , 2008 , p. 451-476 ; Jayne Persian, « Disp laced Persons and the Po litics o f Internationa l 
Categorization(s) », A ustralian Journal of Polilics and Hist01y, 58, 4 , 20 12, p.481 -496 ; Tara Zahra, 
«'The Psychol ogica l Marshall Plan ' : Displ acement, Gender, and Human Ri ghts after World War Il », 
Central European History, 44 , 20 Il , p. 37-62 ; Peter Gatre ll et Nick Baron , Warlands. Population 
Rese/llement and Ste/le Reconstruction in the Soviet-East European Borderlands, 1945-1950, Londres, 
Pa lgrave Macmil lan, 2009. 
5R A nna Holi an, Between Na tional Socialism and So viet Communism: Displaced Persans in Postwar 
Germany , Ann Harbor, Uni versity of Michi gan Press, 20 11 . Voir également Corine Defrance, Juli ette 
Deni s et Juli a Maspero (dir .), Personnes déplacées et guerre froide en Allemagne occupée, Bruxelles, 
Peter Lang, 20 15. 
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d ' essai 59 »et « laborato ire socia160 » de l' humanitari sme moderne, tout en proposant 

une « péri odi sation plus nuancée » qui ne fait pas de l' après-guerre « le moment 

fondateur d ' un e nouve lle ère61
. » Cette histoire institutionnell e s ' est parfois vue 

reprocher d ' ignorer les admini strateurs et le personnel présents sur le terra in a insi que 

les réfu giés eux-mêmes62 . Plusieurs autres enquêtes ont donc cherché à rétablir ce 

déséquilibre en écrivant une histoire au ras de la pratique du secours (relief), centrée 

sur les interactions entre les travailleurs humanitaires et les populations déplacées et 

dépassant l' image stéréotypée du réfu gié comm e « récipiendaire» pass ifi3
. D'autres 

encore, constatant « l' exclusion systématique de certaines expériences de ' l' histo ire 

des réfu giés ' », ont mis au jour les expériences des « réfug iés nationaux » en Italie et 

en Allemagne64
. 

Les réfugiés et DPs juives : itinéraires individuels et collectifs 

L' un e des principales particularités des DPs est leur « hétérogénéité» et 

1 ' absence d ' « identité commune » que di ssimule cette « unité institutionnelle65
. » Les 

populations juives, baltes, ukrainiennes ou encore polonaises ont en effet chacune leurs 

spécificités. Les réfugiés et DPs juifs ont a in si été l' obj et d ' un intérêt croissant66
. Le 

travail d ' A tin a Grassmann sur le « triangle » Juifs , A llemands et Alliés (autorités 

59 Salvatici, « ' Help the People to Help Themselves' », art. cit. , p. 429. 
6° Cohen, ln War 's Wake ... , op. cil., p. !55 . 
61 Salvatici, « ' Help the People to Help Themselves ' »,a rt. cit. , p. 446. 
62 Laure Humbert et Shari f Gemie, « Comment: Writing History in the Aftermath of ' Relief : Sorne 
Comments on "Relief on the Aftermath of War », Journal of Contempormy HisiOIJi, 44, 2, 2009, p. 
309-3 18. 
63 Shari fGemie, La ure Humbert et Fiona Reid, Ou/cast Ew·ope: Re.fugees and Relief Workers in an Era 
ofTotal War / 936-48, Londres, Bloomsbury, 20 11 ; Laure Humbert,« ' When most relief workers had 
never heard of Freud '. UN RR A in the French occupati on zone, 1945 -1 94 7» dans Sandra Barkhof et 
Angela K. Smith (dir.), War and Displacement in th e Twentieth Centwy: Global conjlicts, Londres, 
Routledge, 201 4, p. 199-223 ; Laure Humbert, « Not by bread alone? UN RRA re li ef workers and the 
' rehabilitati on' of European Displaced Persons in Gutach, 1945 -1 94 7 » dans Ludivine Broch et Ali son 
Carroi, Fran ce in an Era of Globa l Wa r. / 914-45: Occupation, Po!itics and Empire, Basingstoke , 
Palgrave Macmill an, 20 14, p. 2 10-230; Si lvia Salvati ci, « ' Help the People to Help Themselves ' : 
UN RRA Relief Workers and European Displaced Persons », Journal of Refitgee Studies, 25 , 3, 20 12, 
p. 428-45 1. 
64 Pamela Ballinger, « Entangled or ' Extruded' Hi stori es? Displacement, National Refugees, and 
Repatriation after the Second Wo rl d War », Journal of Refugee Studies, 25 , 3, 20 12, p. 367. 
65 Dani el G. Cohen, «Conclusion » da ns Defrance, Denis et Maspero (di r.), Personnes dép lacées et 
g uerre froide en Allemagne occupée, op . cil., p. 384. 
66 Pour un survo l histori ographi que, Gabriel . Fi nder, « Toward a Broader View of Jewish Rebuildi ng 
afte r the Holocaust », dans Uzi Rebhun (dir. ), Th e Social Scientific Stuc/y of JeeVIY: Sources, 
Approaches, Debates, Oxford, New York, Oxford Uni versity Press, 20 14, p. 25 1-266. 
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militaires et personnel humanitaire) a eu une influence considérable sur l'é laboration 

de ma thèse . L' historienne américaine propose une histoire sociale des DPs jusqu ' ici 

absente mais s ' attache aussi à insérer l' histoire des rescapés juifs « non seulement dans 

celle de l' Allemagne vaincue et occupée mais aussi dans l' univers plus large des 

déplacements et des migrations de 1' après-guerre67
. » Au début des années 2000, Ruth 

Gay, Zeev Mankowitz, Angelika Konigseder et Juliane Wetzel avaient déjà mis en 

lumière les spécificités des luttes individuelles et collectives des DPs juives et leur 

importance dans l'agenda sioniste68. Certains, comme Michael Brenner, Eva Kolinski 

ou Margarete Myers Feinstein, ont inscrit les DPs dans le temps plus long de l' histoire 

de la présence juive en Allemagne après 1945 69 . D'autres enfin ont, à l' instar de 

Grassmann, cherché à replacer les DPs et les réfugiés dans les circulations migratoires 

globales des rescapés juifs. Les ouvrages collectifs de Michael Berkowitz, A vinoam 

Patt, David Bankier, Manfred Gerstenfeld, Françoise Ouzan, Dalia Ofer, et Judy Tydor 

Baumel-Schwartz font ressortir la diversité des expériences des survivants après la 

Shoah, entre retours , attentes et migrations 70 . Les récents travaux d ' Ori Yehudai sur 

les allers-retours entre l'Europe et la Palestine, de Julia Maspero sur l' attitude des 

67 Atina Grassmann, Jews, Cermans, and Allies: Close Encounters in Occupied Germany, 
Princeton/Oxford , Princeton University Press, 2007, p. 1 O. 
68 Ruth Gay, Sa.fe Among the Cermans: Liberated Jews A(ter World War Two , New Haven, Ya le 
University Press, 2002 ; Angelika Konigseder et Juliane Wetzel , Waiting .for Hope: Jewish Displaced 
Persans in Post- World War Il Cermany, Evanston, North western Univers ity Press, 2001 ; Zee v 
Mankowitz, L!fe Between Mem01y and Hope: Th e Survivors of the Holocaust in Occupied Cermany , 
New York, Cambridge, Cambridge University Press, 2002 ; voir éga lement Hagit Lavsky, New 
Beginnings: Holocaust Survivors in Bergen-Be/sen and the British Zone in Cermany , 1945-1950, 
Détroit , Wayne State University Press, 2002 ; ldith Zerta l, From Catastrophe to Power: Holocaust 
Survivors and th e Emergence of israel, Berkeley, University of Ca lifornia Press, 1998. Israel Gutman 
et A vital Saf (dir. ), Sh e 'erit hapletah , 1944-1 948: rehabilitation and political struggle. Proceedings of 
the sixth Y ad Vash em international Historical Conference , Jérusa lem, Y ad Vashem, 1990. 
69 Michael Brenner, ln the Shadow of th e Holocaust: Th e Changing Im age of German Jewry A.fter 1945 , 
Washington , U.S. Holocaust Memorial Museum, Center for Advanced Holocaust Studies, 2010 ; Eva 
Kolinski, After th e Holocaust: Jewish survivors in Cermany after 1945, Londres, Pimlico, 2004 ; 
Margarete Myers Feinstein , Holocaust Survivors in Postwar Cermany, 1945- 1957, New York, 
Cambridge, Cambridge University Press, 201 O. 
70 David Bankier (dir.) , Th e Jews are coming back. Th e return o.lthe Jews to their countries of origin 
ajier WW/1, New York - Oxford , Jérusalem, Berghahn, Yad Vashem, 2005 ; Michael Berkowitz et 
Avinoam Patt (dir.) , We are Here: New Approaches to th e Study o.f Jewish Displaced Persans in 
Postwar Cermany, Détroit , Wayne State Universi ty Press, 201 0; Manfred Gerstenfeld Françoise Ouzan 
(dir.) , Postwar Jewish Displacement and Rebirth: 1945-196 7, Lei den , Boston , Brill , 2014 ; Da li a Ofer, 
Franço ise S. Ouzan, Judy Tydor Baumel-Schwartz (dir.) , Holocaust Survivors: Rese/1/ement, Memories, 
identifies, New York , Oxford , Berghahn Books, 20 Il ; voir éga lement Maud Mandel, ln th e A.ftermath 
of Genocide. Armenians and Jews in Twentieth-Centwy Fran ce, Durnham, Londres, Duke University 
Press, 2003. 
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autorités frança ises à l' égard des transmi grants est-européens en partance pour la 

Palestine, d 'Audrey Kichelewski sur la questi on du départ chez les Jui fs Polonais ou 

encore de Chiara Renzo sur les trajectoires des DPs en Ita lie témoignent éga lement de 

la complexité des circulations migratoires des rescapés jui fs 71
• L'acti on des 

o rganisations juives auprès des rescapés a également suscité un fort intérêt ces 

derni ères années . Ma thèse a ainsi bénéfi cié des recherches de Catherine Massange sur 

la Belgique72
, de Laure Fourtage sur la France73 et des efforts récents d 'écrire une 

histoire internationale et transnationale de certaines de ces organisations 74
. Ma is c 'est 

surtout l' historiographie sur la présence de l'A merican Jewish Joint Distribution 

Committee (AJDC) et des autres organisations juives américaines en Europe qui a été 

mobilisée ici. L' AJ DC, créé en 19 14, est un acteur incontournable de la sortie de guerre 

71 Ori Yehuda i, « Di splaced in the Nati ona l Ho me: Jewish Repatria ti on fro m Pa lest ine to Europe, 1945-
1948 », Jewish Social Studies, 20 , 2, 20 14, p. 69- 11 0 ; Yehudai Ori , «Forth fro m Zio n : Jewish 
Emigrati on fro m Pa lesti ne and Israe l, 1945 -1 960 », thèse de doctorat en histoi re, Chi cago , Uni vers ity 
of C hi cago, 20 13 ; Julia Mas pero « French Po licy on Postwar Migrat ion of Eastern European Jews 
through France and French Occupation Zones in Germany and Austria », Jewish History Quarterly, 2, 
20 13, p. 3 19- 339 (dans le même volume, voir entre au tres les contributions de Daniel Gerson sur la 
Sui sse, de Nata li a A leks iun et de Ka tarzy na Pers on sur la Pologne); C hiara Renzo, « 'Where Sha ll 1 
Go? ' T he Jewish Displ aced Persons in Italy ( 1943 -1 95 1) », Florence, Uni vers ità deg li Studi d i Fi renze 
et Sienne, Uni vers ità degli Studi di S i ena , 20 17 ; vo ir éga lement Chi ara Renzo, «The Organi za tio n of 
the Jewish Refugees in lta ly: Cul tura l Act iviti es and Z ioni st Propaganda ins ide the Di sp laced Persons 
Ca mp s ( 1943--48) », Remembrance and Solidarity. Studies in 20'11 Cen twy European Hist01y, 5, 20 17 
(http ://www .enrs.eu/a rtic les/ 1 7 4 1 -the-organi zati on-of-the-j ewish-refugees-i n-i ta 1 y-cul tura l-act i vi t ies­
and-zioni st-propaganda- inside-the-d ispl aced-persons-camps- 1943-48 consu lté le 26 août 20 17) ; 
Audrey Ki chelewski, « To Stay or to Go? Rebuilding a New Jewish Li fe in Postwar Poland, 1944 -1 947 
» dans Stefa n- Ludwig Hoffmann , Sand rine Kott , Peter Rom ij n et O li vier Wieviorka (dir.) , Seeking 
Peace in the Wake of War. The Reconji.guration of Europe, 1943- 194 7, Amsterda m, Amsterdam 
U ni vers ity Press, 20 15, p. 185-204. 
72 Catherine Massa nge, Bâtir le lendemain. L'A ideAux Israélites Vict imes de la Guerre et le Service 
Social Juif de 1944 à nos jours , Bruxelles, Di d ier Devi liez, 2002 ; Cath eri ne Massange, « Hironde ll es 
et Aig lons, les ado lescents de I'A IVG », Les Cahiers de la Mémoire Contemporaine, Fondation de la 
Mémoire Contemporaine, 3, 200 1, p. l 75 -2 12 ; Catheri ne Massa nge, « Le home j uif de Lin kebeek 
( 1943 -1 95 1 ) , Les Cahiers de la Mémoire Contemporaine Fondation de la Mémoire Contemporaine, 6, 
2005 , p. l 35-1 60 ; voir égale ment Adolphe Nysenho lc (d ir.) , Le livre des Homes. Enfa nts de la Shoa h 
A IVG 1945- 1959 , Bruxe ll es , Did ier Dev illez, 2004. 
73 La ure Fourtage, «Les orga ni sa ti ons jui ves d'a ide sociale et l'insertion professionne ll e dans l'im méd iat 
après-guerre », Archives Juives. Revue d'histoire des Juifs de France, 45 , 1, 2012 , p. 10-26 ; Laure 
Fourtage, «Accuei llir les déportés j uifs en France (novembre 1943 -novembre 1945) » dans Co lette 
Zytni cki (dir.) , Terres d 'exil, terre d 'asile. Migrations juives en France aux XIX" et XX'' siècles, Pari s, 
Éditions de l'Éclat, 20 10. 
74 Vo ir notamment La ura Hobson- Fa ure, Mathi as Ga rdet , Katy Haza n et Cathe rine N ica ul t (di r.) , 
L 'Œuvre de Secours aux Enfan ts et les populations juives au X.Xe siècle , Paris, Armand Co lin , 20 14 ; 
Sara h Kavanaugh, ORT, the Second World War and the Rehabilitation of Holocaust Survivors , Londres, 
Valentine Mitche ll , 2008 . ; Kata rzyna Person, «'A Co nstructive Fo rm of Help ' :Vocational T ra ining As 
A Form Of Rehabili tation of Jewish Refugees ln G reat Bri ta in, 1939-1 948 », Melilah: Manchester 
Journal of Jewish Studies , 8, 20 1 1, p. 84-95 ; Katarzyna Person, ORT and th e rehabilitation of 
Holocaust survivors: ORT Activities 1945- 1956, Londres, World ORT, 20 12. 
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et le principal instigateur de ce que Laura Hobson-Faure appelle un véritable « plan 

Marshall juif15
. » En 1946, 1 'organisation prend ainsi en charge pl us de 70% du budget 

des organisations juives françaises et vient en aide à plus de 40 000 personnes 76
. Son 

rôle dans le War Orphans Project est capital. Avant 1947, l' AJDC conseille le CJC 

lors des négociations avec les autorités canadiennes. Pendant le projet, son personnel 

est très impliqué dans la constitution des dossiers de demande de visa des orphelins. 

Depuis le travail précurseur de l' historien israélien Yehuda Bauer77 , Maud Mandel, 

Isabelle Goldsztejn et surtout Laura Hobson-Faure se sont intéressées à la diffusion 

des méthodes de travail social nord-américaines par 1 ' AJ DC et ont démontré comment 

ces pratiques ont été assimilées, redéfinies ou rejetées par les communautés juives 

locales78
. Ma thèse a l' ambition de mettre en dialogue les pratiques et les objectifs de 

l' AJDC avec ceux du CJC et de montrer que les responsables des deux organisations 

promeuvent des conceptions différentes de l' engagement humanitaire et de la pri se en 

charge des survivants de la Shoah. 

75 Laura Hobson- Faure , Un « Plan Marsha11 Juif ». La présence j uive américaine en France après la 
Shoah, 1944- 1954, Pari s, Am1and Colin , 201 3; Laura Hobson-Faure, «U n ' Plan Marsha ll juif : la 
présence j uive américai ne en France après la Shoa h, 1944- 1954 », thèse en histo ire, Paris, EH ESS, 
2009. 
76 Isabe lle Go ldsztejn, « L'American Jewish Joint Distribution Commilfee (AJDC) en France de 193 3 à 
1950 » dans Françoi s Cochet, Marie-Claude Genet-Delacro ix et Hé lène Trocmé (dir. ), Les Américains 
et la France (1 917-1 947) . Engagements et Représentations, Paris , Maisonneuve & Larose, 1999. p. 62. 
77 Yehuda Baue r, My Brother 's Keeper: A Histo1y of the American Jewish Joint Distribution Commi/fee 
/ 929- 1939, Phil ade lphi e, The Jewi sh Publi shing Soci ety ; Yehuda Baue r, American JeWIJ' and the 
Holocaust. Th e American Jewish Joint Distribution Commi/fee, 1939-1 948, Je rusa lem, Dé tro it , Wayne 
State Uni versity Press, 198 1; Yehuda Bauer, Out of the ashes: th e impact of American Jews on post­
holocaust European Jew1y, Oxford , New York , Pergamon Press , 1989. 
7
R Laura Hobson-Faure, « Penser l'accue il des immigrés juifs: l'American Jewish Joint Commilfee et 

les œ uvres soc ia les juives françai ses après la Shoah » dans Colette Zytni cki (dir. ), Terre d 'exil. terre 
d 'asile. Migrations juives en France aux XIX" et XX" siècles, Paris, L' Eclat, 201 0, p. 97-1 14 ; Laura 
Hobson-Faure, « Le trava il soc ia l dans les o rga ni sa ti ons juives frança ises après la Shoah: créati on made 
in France ou importat ion américa ine ? », Archives Juives. Revue d 'histoire des Juifs de France, 45 , 1, 
201 2, p. 43-60; Laura Hobson-Faure et Veerl e Yanden Dae len, « lmported from the United States? The 
Ameri ca n Jewish Welfare System in Post-WWII Europe. The Cases o f Be lg ium and France , 1944 -
1960 » dans A tina Grossmann , Linda Lev i, Maud Mandel et Avinoam Pa tt (dir. ), Th e Joint Distribution 
Commilfee: 100 Years of Jewish Hist01y, Détroit , W ayne State Uni versity Press , 201 7 ; vo ir éga lement 
Maud Mandel, « Phil anthropy o r Cultural lmperi ali sm? The Impact o f Ameri can Jewish Aid in post­
Holoca ust France», Jewish Socia l Studies, 9, 56, 2002, p. 56-6 1 ; Isabell e Goldsztejn, « Le rô le du Joint 
dans la reconstructi on de la communauté», Archives Jui ves. Revue d'histoire des Juifs de France, 28, 
1, 1995 , p. 23 -3 7 ; pour un survol de ces questi on voir le chapitre « Les relations de 1 ' OSE et de 1 ' A 1 YG 
avec le Jo int : apports, influences et résistances» de Burgard, «Une hi stoire cro isée de projets d ' accueil 
d ' orphe lins de la Shoah . .. », op . cit., p. 98-11 8. 
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C. Les orphelins et le regard des adultes 

Enfants abandonnés, enfànts perdus 

Les o rphelins du War Orphans Project sont à la fo is des « enfants perdus », des 

« enfa nts en guen e », des « enfa nts mi grants » et des « enfa nts Shoah. » Ma thèse est 

donc à la croisée de plusieurs hi stori ographies de l' enfa nce et de l' adolescence 79
. Elle 

participe notamment de l' hi sto ire de la protection de l' enfa nce et de l' ado lescence 

canadiennes . Les années 1930 et 1940 ont été une période de renforcement de la 

protection de 1 ' enfance au Canada et aux États-Unis. Les dirigeants du Canadian 

Welfare Council (CW C) , princ ipale o rgani sati on du trava il social et de la protection 

de 1 ' enfa nce canadienne, développent une véri table stratégie de légitimation de leur 

profession et de leur experti se et avancent sur plusieurs fronts : généraliser le 

pl acement en fa mille d ' accueil aux dépens du placement en institution jugé obso lète, 

réguler l' adoption ou encore réduire et encadrer l' immi grati on j uvénile. Les cho ix des 

responsabl es du CJC dans l' ori entati on du proj et et les pratiques des trava illeuses 

socia les et humanitaires en Europe, nord-américaines pour la plupart, ne peuvent être 

con ectement appréhendés sans être replacés dans ce contexte singulier. Cette 

recherche a donc bénéfic ié des travaux de Veronica Strong-Boag sur Je foster care 

(placement en famill e d ' accue il )80, de Tamara Myers sur la justice pour mineurs et de 

Karen Balcom sur l' adoption, ma is auss i de ceux de Cynthia Comacchio et de Mélissa 

Klapper sur l' ado lescence qui s ' affirm e a lors comme une catégorie socia le distincte81
. 

79 Pour une synthèse historiographique récente, voir Didier Lett , Isabell e Robi n, Catheri ne Roll et, « 
Faire l' hi sto ire des enfants au début du XXIe sièc le : de l' enfance aux enfa nts », Annales de 
démographie historique, 129, 1, 201 5, p. 23 1-2 76. 
RO Veronica Strong-Boag, Fostering Nation ? Canada Confronts l ts His fOIJI o.fChildhood Disadvan tage, 
Waterloo, Ontari o, Wil frid Laurier University Press, 20 Il ; Bal corn Karen, Th e Traffic in Babies. Cross­
Border Adoption and Baby -Se/ling between th e United States and Canada /930-1 972, Toronto, 
Uni versity of Toronto Press, 20 Il ; Tamara Myers, Caught: Montreal 's Modern Girls and the La w, 
1869- 1945, Toronto, Uni versity of Toronto Press , 2006. Mona Gleason, Tamara Myers, Lesli e Pari s et 
Veroni ca Strong-Boag (di r. ), Los / Kids: Vulnerable Children and Youth in Twentieth -Centwy Canada 
and the United States, Vancouver, Uni ve rsity of Bri ti sh Columbia Press, 20 1 0; Tamara Myers, « On 
Probati on: The Rise and Fall of Jewish Women' s Antidelinquency Work in lnterwar Montreal » dans 
Betti na Bradbury et Tamara Myers (di r. ), Negotiating Identifies in 19'" and 20'" Centwy Montreal, 
Vancouver, University of Bri ti sh Columbia Press, 2005 , p. 184-1 85; Lori Askeland (di r. ), Children and 
Youth in Adoption, Orphanages, and Fos/er Care: A Historical Hanc/book and Guide , Westport, 
Londres, Greenwood Press , 2006. 
RI Comacchi o Cynth ia, Th e Dominion of Youth: Adolescence and the Ma king o.f a Modern Canada, 
/ 920 to 1950, Waterl oo, Wi lfrid Lauri er Uni vers ity Press, 2006 ; Meli ssa R. Kl apper, Jewish Girls 
Coming o.f Age in America, 1860- 1920, New York, NYU Press, 2005 . 
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Elle s ' appuie également sur des études qui appréhendent l'évolution du travail social 

et de la protection de l' enfance, notamment ceux de Yolande Cohen sur la 

philanthropie et le care82 ou ceux de Renée Joyal , Denyse Baillargeon et Patricia 

Rooke sur les différences entre Canada anglais et Canada français 83
. Elle a enfin 

bénéficié des travaux sur les migrations juvéniles au Canada, un pays où plus de 

1 00 000 enfants ont immigré seuls entre les années 1860 et les années 194084. 

L' hi stoire de la protection de l' enfance et de l' adolescence européenne avant la 

Seconde Guerre mondiale a aussi été mobilisée afin d ' éc lairer les trajectoires des 

orphelins et les interactions des responsables du projet avec les organisations juives 

qui les prennent en charge. Les travaux d ' Ivan Jablonka et de Ludivine Bantigny sur 

la France85
, ceux de Harry Hendrick sur l' Angleterre86

, l' ouvrage collectif dirigé par 

R2 Cohen Yolande, Femmes philanthropes. Catholiques, Protestantes et Juives dans les organisations 
caritatives au Québec, 1880 - 1945, Montréal , Les Presses de l' Universi té de Montréal , 20 10 ; Cohen 
Yolande, « Une hi stoire du care » dans André Gueslin et Henri-J acques Sti ker (d ir. ) , Les Ma ux el les 
Mots de la précarité et de 1 'exclusion en France au XX" siècle, Paris, L' Harmattan, 20 12, p. 19 1-20 1. 
83 Joyal Renée (di r. ), Entre surveillance et compassion : 1 'évolution de la protection de 1 'enfance au 
Québec, des origines à nos j ours , Sainte-Foy, Presses de l'Universi té du Québec, 2000 ; Joyal Renée et 
Chatillon Caro le, « La loi québécoise de protection de 1 ' enfance de 1944 : genèse et avortement d ' une 
réforme», Histoire sociale/Social Hist01y , 27, 1994 , p. 33 -63 ; Rooke Patrici a et Schnel l Rodolph L. , 
Discarding the asylum. From child rescue ta the We(fa re state in English-Canada (/800- 1950), 
Lanham, Uni versity Press of Ameri ca , 1983 ; vo ir éga lement Grou lx Lionel-H enri , Le tra vail social : 
analyse el évolution, débats et enjeux , Québec, Les Editi ons Agences d ' Arc, 1993 ; Chri stie Nancy et 
Gauvreau Michael (dir.) , Cultures ofcitizenship in post- war Canada, 1940-1955 , Montréa l, Kingston, 
McGill-Queen ' s Uni vers ity Press, 2003.Chri sti e Nancy et Gauvreau Michael (dir. ), Mapping th e 
Matgins. Th e Fam ily and social discipline in Canada, 1700 - 1975, Montréa l, Kingston, McGiii­
Queen 's University Press, 2004. Christie Nancy, Engendering th e Stale. Family, Work, and Welfare in 
Canada , Toronto , Uni vers ity of Toronto Press, 2000. 
R
4 Kenneth Bagne!! , Th e Lillle Immigrants: The Orphans Who Came to Canada, Toronto, Dundurn 

Press, 2001 ; Philip Bean et Jo y Melvi ll e, Los! children of the empire, London , Unwi nH yman , 1989 ; 
Ellen Boucher, Empire 's Children. Chi id Emigration, Welfare, and the Decline of the British World, 
1869-1967, Ca mbridge, Ca mbridge Uni versity Press, 20 14 ; Stephen Consta ntine, « Child Migration, 
Phil anth ropy, the State and the Empire », HisiOIJi in Focus, 14, 2008 ; Chri s Jeffery et Geoffrey 
Sherington, Fairbridge : empire and child migration , Londres, Port land, Woburn Press, 1998 ; Kathl een 
Paul , « Changing childhoods: Child emigrat ion since 1945 » dans John Lawrence et Pat Starkey (dir. ), 
Child Welfare and Social Action in th e Nineteenth and Twentieth Centuries: International Perspectives, 
Liverpool , Liverpool Uni vers ity Press, 200 1 p.l21-143 . 
85 Ludivine Bantigny et Iva n Jab lonka (di r. ), Jeunesse oblige. Histoire des j eunes en France X IXe-XXIe 
siècle, Pari s, Presses Uni vers ita ires de France, 2009 (voi r p. 6-9 pour un survol hi storiographiq ue de 
1 '« hi stoi re des jeunes ») ; Iva n Jablonka , Ni père ni mère. Histoire des e!?fànts de 1 'Assistance publique 
(1874- / 939) , Paris, Le Seuil, 2006 ; Ivan Jab lonka « L'ascension sociale des j eunes filles de l'assistance 
publique ( 1880- 1940) »,Annales de démographie historique, 2, 1 14, 2007, p. 127 -1 4 1. 

6 Harry Hendri ck, Child Welfa re. England, 1872- 1989, Londres , Routledge, 1994. 
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-------------------- -- ---------- -------

Nick Baron sur la Ru ssie et l' Europe de I'Est87 ou ce lui dirigé par Slobodan Naumovic 

et Miroslav Jovanovic sur l' Europe du Sud-Est88 se sont avérés des supports précieux 

pour brosser un portrait global de la pri se en charge d ' une jeunesse à la fois « symbole 

et instrument du renouveau social » et « potentie l de déstabili sation et de 

dégénération89 », pour faire ressortir l' hétérogéné ité des définitions des termes 

d 'enfance et de j eunesse et pour sais ir les trajecto ires indi viduelles des j eunes au-delà 

de leurs rapports à l' institution. Il s ont aussi permi s d ' inscrire dans le temps long deux 

hi storiographies qui se sont beaucoup développées ces vingt dernières années et qui 

occupent une pl ace prédominante dans ma thèse : les enfants en guerre et les enfants 

survivants de la Shoah. 

Enfances en guerre, enfants Shoah 

Le xxe sièc le est celui d ' un « déplacement de la violence» vers les populations 

désarmées qui a contribué à « 1' intégration des enfants à la guerre90
. » Longtemps 

écartée, l'anal yse des enfances en guerre - notamment le phénomène des «enfants­

soldats» et des « ado-combattants »9 1 
- s ' est progress ivement affirmée comme un 

champ d ' études à part enti ère. Hi storiens et hi storiennes ont cherché à saisir les formes 

di verses de mobili sat ion et d ' entrée en guerre, culture lle ou militaire, et ont traqué la 

« parole directe » des enfants à travers les rares « traces » qu ' ils ont laissées Uournaux 

intimes, correspondances, travaux scolaires, dess ins, etc.)92 . La violence à leur égard 

pendant la Seconde Guerre mondiale et la Shoah ont fait l' objet de plusieurs études. 

Nicholas Stargardt a ainsi mis en lumière l' hétérogéné ité des expéri ences vécues par 

87 Nick Baron (dir.) , Displaced Ch ildren in Russia and Eastern Europe, /915-1953. Ideologies, 
Identifies, Experiences , Lei den, Brill , 20 17. 
88 Slobodan aumovic et Miroslav Jovanovic (dir.) , Childhood in South East Europe: Historical 
Perspectives on Growing Up in the /9th and 20rh Centwy, Mun ster, Lit Yerlag, 2004. 
89 Baron (dir.) , Displaced Children in Russia and Eastern Europe ... , op. c il. , p. 6. 
90 Stéphane A udoin-Rouzeau , « Enfances en guerre au 20e siècle : un sujet? », Vingtième Siècle. Revue 
d'histoire, 89, 1, 2006 , p. 3-7. 
91 Manon Pi gnot (dir.) , Enfants soldat. X IX"-XXI" siècle, Pari s, Armand Co lin , 20 12. 
92 Voir sur la Grande Guerre , Stéphane Audoin-Rouzeau, La guerre des enfants, / 914- 1918: Essai 
d 'histoire culturelle, Paris , Armand Coli n, 1 993 ; Manon Pi gnot, A /lons e1~fants de la patrie. Génération 
Grande Guerre, Pari s, Seuil , 20 12 ; Miranda Sachs, « War through the Eyes of the Chil d: Children 
Remember the German Occupation of Nort hern Fra nce, 1914- 18 » dans Broch et Carroi ( dir. ), France 
in an Era of Global War ... , op. cil. , p 13-30. 
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les enfants dans l' Europe occupée93
. Deborah Dwork ou encore Patricia Heberer ont 

étudié dans leur globalité ceux qui constituent les victimes archétypales du nazi sme : 

les enfants juifs94
. D ' autres travaux ont porté une attention toute particulière au 

déracinement et au déplacement, on pense notamment à ceux de Joanna Sliwa qui 

portent sur le passage d ' enfants polonais dans le ghetto, à ceux d ' Andrea Hamme! et 

de Judith Tydor Baumel-Schwartz sur les évacuations d ' enfants allemands et 

autrichiens en Grande-Bretagne (Kindertransports) ou encore à ceux de Laura Lee­

Downs sur les évacuations d ' enfants britanniques des vi ll es vers les campagnes95
. Si 

le regard de l' adulte est omniprésent, tous ces travaux cherchent à sortir l' enfant du 

s ilence et à écrire une hi stoire de la guerre où l' enfant apparaît à la fois « comme 

victime et comme acteur96 », notamment dans sa capacité à s'adapter (parfois mieux 

que les adultes) et à se réapproprier la v iolence . 

La sortie de guerre des enfants suscite également un inté rêt grandissant. À la 

sortie de la guerre, l' enfant est l' objet d ' une concurrence féroce entre aspirations 

nationali stes et internationalistes . L ' historiographie récente s ' est surtout attachée à 

mettre en lumière les luttes des adu ltes menées au nom de l' intérêt supérieur de 

l' enfant. Tara Zahra a ainsi magistralement démontré comment la définition même de 

l' enfance et le déve loppement de théories pédagogiques ne peuvent être appréhendés 

sans la chronologie de la (re )construction des État-nations, de la Guerre froide et de 

93 Nicholas Stargardt , « Jeux de guerre. Les enfa nts sous le régime nazi », Vingtième Siècle. Revue 
d'histoire, 89, 1, 2006, p. 6 1-76 ; Nicholas Stargardt , Witnesses of War: Children 's Lives Und er the 
Nazis, New York , Alfred A. Knopf, 2006. 
94 Deborah Dwork , Children with a Star: Jewish Youth in Nazi Europe, New York , Vai i- Ba ll ou Press, 
1999; Patrici a Heberer, Children du ring the Holocaust, Lanham, AltaMira Press, 20 Il . 
95 Joanna Sliwa, « Coping with Distorted Reality: Children in the Krak6w Ghetto », Holocaust Studies: 
A Journal of Culture and History, 16, 1-2 , 2010, p. 177-202; Andrea Hamme! et Bea Lewkowicz (dir. ), 
Th e Kindertransport to Britain 1938/39: New Perspectives, Amsterdam, New York , Brill Rodopi , 20 12 
; Judith Tydor Baumei-Schwartz, Never Look Back: The Jewish Re.fugee Children in Great Britain, 
1938-1945, West Lafayette, Purdue Uni versity Press, 20 12 ; Laura Lee-Downs, «' A very British 
Revolution?' L' évacuation des enfants citadins vers les campagnes anglaises , 1939 - 1945 », Vingtième 
siècle, 89, 1, 2006, p. 47-60 ; Laura Lee-Downs, « Les évacuati ons d'enfants en France et en Grande­
Bretagne ( 1939-1 940) », Annales. Histoire, Sciences Sociales , 66, 2, p. 41 3-448 ; voir éga lement la 
partie « The Holocaust Ghetto and Camp Battl egrounds: lmprisonment, Activi sm and Forced Labour » 
dans Simone Gigliotti et Monica Tempian (dir. ), Th e Young Victims of th e Nazi Regim e. Migration, the 
Holocaust and Postwar Displacement, Londres, Bloomsbury Publishing, 20 16. 
96 Audoin-Rouzea u, «Enfa nces en guerre au 20• siècle ... »,art. cit. , p. 4. 
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l' affirm ati on des dro its humains97 . Se lon l' hi storienn e américaine, les ambiti ons 

d ' homogénéisati on ethnique et le « plan Marshall psychologique » des adultes qui 

prennent en charge les enfants - qu ' il s so ient politici ens, trava illeurs sociaux et 

humanitaires ou agents d ' immigrati on - ont durablement renforcé « les hiérarchies 

entre donneurs et bénéfi c ia ires de l' a ide humanitaire, entre soc iétés ' modernes ' et 

'so us-déve loppées ' » et « les inégalités dans les relations entre hommes et femmes, 

enfants et adultes98
. » Zahra s ' intéresse donc essentie llement à l' enfa nt en tant qu ' obj et 

de convoitise et de luttes idéologiques. Il en est de même pour les enfants surv ivants 

de la Shoah, d 'ailleurs omniprésents dans son travail. Plusieurs travaux récents ont 

certes cherché à leur redonner une voix à travers les rares sources enfa ntines99
. Sans 

ignorer l' influence de l' adulte, Boaz Cohen, Joanna B. Michli c ou encore Sharon 

Kangisser Cohen ont a insi mobilisé des témoignages recueilli s pendant ou 

immédiatement après la guerre qui donnent « un accès unique aux modes de pensée et 

aux émotions d ' enfants qui sortai ent à pe ine de la guerre et de I' Holocauste 100
. »Mais 

97 Tara Zahra, The Lost Children. Reconstructing Europe 's Families a.fter Wo rld War Il , Ca mbridge, 
Londres, Harvard University Press, 20 11 ; Tara Zahra, « ' A Human Treasure': Europe ' s Di splaced 
Children Between ationa li sm and ln te rnati onali sm », Past & present, 2 10, 6, 20 Il , p. 332 -350 ; Tara 
Za hra, « Enfants et puri ficat ion ethnique dans la Tchécos lovaquie d'après-guerre», Annales. Histoire, 
Sciences Sociales, 66 , 2, p. 449-4 77. 
98 Zahra, The Lost Children ... , op. cit. , p. 24 1. 
99 Les témoignages ultérieurs de surv iva nts qui étaient enfa nts ou adolescents pendant la Shoah sont par 
contre nombreux et ont un rôle essenti e l dans la transmission de la mémoi re; voir entre aut res Elai ne 
Saphier (d ir. ), Out of Chaos: Hidden Children Remember the Holocaust, Eva nston, Northwestern 
University Press, 20 13 ; Wiktori a Sli wowska (di r.), The Last Eyewitnesses: Children of the Holocaust 
Speak vol. 2, Evanston, Northwestem Uni versity Press , 2005. 
100 Joa nna B. Michli c, « What Does a Child Remember? Recollecti ons of the War and the Ea rly Postwar 
Period among Chil d S urvivors from Po land», dans Joanna B. Mi chli c (dir. ) , Jewish Fa mi lies in Europe, 
1939- Present: Hist01y, Representation, and Mem01y, Waltham, Brandeis Uni versity Press, 20 17, p. 
153 (vo ir 1 ' ensemble des contributi ons de la parti e « A fte r the War: Rebuilding Shattered 
Lives, Reco ll ecti ng Wartime Experi ences ») ; Joanna Mi chlic, « Rebuilding Shattered Lives: Some 
Vignettes of Jewish Children ' s Lives in Early Postwar Po land » dans Ofer, O uzan et Tydor Baumel­
Schwartz (d ir. ) , Holocaust Survivors ... , p. 46-87 ; Joanna B. Mi chli c, « Who Am 1? Jewish Chil d ren 
Search for ldentity in Postwar Poland », Polin : Studies in Po /ish Jewty, 20 , 2007 ; Joann a Michl ic, « 
'T he War Began fo r Me after the War ': Jewish Children in Po land, 1945- 1949 » dans Jonathan 
Friedma n (d ir. ), Th e Routledge HistOIJi o.fthe Holocaust , Londres, Routledge, 20 Il , p. 482-497; Joa n na 
B. Michlic, «The Aftermath and After: Memori es of Chil d Survivors of the Holocaust » dans Sa rah 
Horowitz (dir.), Lessons and Legacies X: Back to the Sources , Eva nston, North western Uni vers ity Press, 
20 12, p. 14 1- 189; Boaz Cohen et Rita Horvath , « Young Witnesses in the OP Camp s: Childrens 
Holocaust Testimony in Context., Journa l of Modern Jewish Studies , Il , 1, 20 12, p. 103 -1 25 ; Boaz 
Cohen, « The Children ' s Vo ice: Postwar Co ll ecti on of Testimonies fro m Child Survivors of the 
Holocaust », Holocaust and Genocide Studies, 2 1, 1, 2007 ; Sharon Kangisser Co hen, « A Child ' s View: 
Children' s Depos iti ons ofth e Central Jewish Hi storical Co mmiss ion (Poland) »dans Sharon Kangisser 
Cohen, Eva Fogelman, Dali a Ofer (dir. ) , Child1·en in the Holocaust and ifs A.ftermath : Historical and 
Psychologica l Studies of the Kesten berg Archive, New York , Oxford , Berghahn Books, 20 17, p. 43-6 1 
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l' hi stori ographie porte essentie llement sur leur place dans l' agenda, notamment 

sioni ste, de la so rtie de guerre et sur les tentatives des adultes de penser le « retour à la 

normale» des j eunes rescapés . Les travaux de Lynne Taylor sur les camps DP de la 

zone d 'occupati on américaine en A ll emagne 101
, de Katy Hazan sur les maisons 

d ' enfants en France 102 , de Mary Fraser Kirsch sur Israë l et la Grande-Bretagne 103 ou 

encore ceux de Danie lla Doron sur la redéfiniti on de l' institution famili ale après la 

Shoah 10\ b rossent un portra it global de la prise en charge de la j eunesse juive 

européenne 105. À 1' instar de ces au te ures, ma thèse souhaite contribuer à la 

compréhension des destins des enfants juifs après 1945 comme un « évènement 

mondial » et un « phénomène compl exe, transnati onal, é lément d ' une hi sto ire 

connectée 106 . » 

2. Construction de la recherche 

A. Délimitation du sujet 

La période, les espaces et les acteurs 

Avant de justi fie r le cho ix de la période, des espaces et des axes problématiques, 

plusieurs précisions termino logiques s' imposent. La première concerne le mot « juif » 

et l' emploi ou non de la maj uscule, le premi er cas « [semblant] exp rimer p lutôt 

; vo ir également Audrey Ki che lews ki et Judith Linden berg, « ' Les enfants accusent ' . Témoignages 
d ' enfants survivants dans le monde po lona is et Y iddi sh » dans Ivan Jablonka (di r. ), L 'Enfant-Shoah , 
Pari s, Presses Uni versitaires de France, 20 14 , p. 33-50. 
10 1 Lynne Taylor, ln the Children 's Best lnterests: Unaccompanied Children in American-Occupied 
Germ any, 1945-1 952, Toronto, University o f Toronto Press, 20 17. 
102 Katy Haza n, Les Orphelins de la Shoah. Les maisons de l'espoir (1944- 1960) , Pa ri s, Les Be ll es 
Lettres, 2000 ; Katy Hazan, « Récupérer les enfan ts cachés: un impérat if pour les œuvres jui ves dans 
l'après-guerre», Archives Jui ves. Revue d 'histoire des Juifs de France, 3 7, 2 , 2004, p. 16-3 1. 
103 Mary Frase r Kirsh, Th e Lost Chi/dren of Europe: Narrating the Rehabilitation of Child Holocaust 
Survivors in Great Britain and Israel, thèse de doctorat en hi sto ire, Madiso n, Uni ve rsity of Wisconsin, 
20 12. 
104 Danie ll a Doron, « 1 n the best interest o f the chil d : fa mily, youth, and ident ity in postwar France, 
1944-1 954 », thèse de doctorale en hi sto ire, New York , New York Uni versity, 2009 ; Dani ell a Doron, 
Jewish Youth and ldent ity in Postwar France. Rebui lding Fa mil y and ati on , Bloo mington, Indiana 
University Press , 20 15 ; Dani ell a Doron, « ' A Drama of Fai th and Family' : Famili a li sm, Nationa li sm 
and Ethn icity among Jews in Postwar France », Journal of Jewish Identifies, 4 , 2, 20 Il , p. 1-27. 
105 Voir éga lement la partie « Enfa nces d ' après-guerre» de Jab lonka (dir. ) , L 'enfan t-Shoah , op. cit. et 
la part ie 3 « Postwar Displacement ' War C hildhoods' in an Unfo rgiving Wo rld : Memory, Rehab i 1 itati on 
and S ilence» de Gig li otti et Tempian (dir. ), The Young Victims of the Na:.i Regime .. , op. cil. 
106 Jablonka (di r.), L 'enfa nt-Shoah , op. cit. p. 12. 
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l'appartenance à un groupe ethnique », le second « l'appartenance à une communauté 

religieuse 107
. »En France, cette question est suj et à débat 108 Elle ne se pose cependant 

pas en anglais, le mot « Jewish » comportant toujours une majuscule . Tout en 

reconnaissant la diversité des appartenances nationales des orphelins et de leur rapport 

à leur judé ité 109
, l' emp loi de la majuscule semble s ' imposer non seulement parce que 

ces jeunes ont été persécutés par les naz is pour leur appartenance à la « race juive » 

mais auss i parce que beaucoup d ' organisations qui les prennent en charge tendent, on 

va le voir, à reconnaître l' existence d ' une « nationalité juive » à pa1t entière 110
. Dans 

une moindre mesure, l'emploi du terme « communauté» est également sujet à débat, 

à la foi s dans les sciences sociales et dans le langage commun 111
. TI est souvent utilisé 

pour parler d' une ville 11 2
, plus rarement d ' un pays 113

• À l' inverse, le terme est courant 

dans les milieux anglophones(« community » parfois « Jewry ») mais aussi québécois 

(«communauté juive canadienne », «communauté sépharade »,etc. 11 4
) . Dans le cadre 

de ma thèse, il a principalement été utili sé pour désigner les Juifs canadiens et 

américains, bien que ces deux « communautés » soient très hétérogènes, et celui de 

«communautés locales » a été utilisé pour caractériser les milieux juifs européens. 

107 Le texte préc ise d'ailleurs que« 1 ' usage de la majuscule tend , cependant, à se généraliser » ; vo ir la 
définition de « juif, juive » sur le Trésor de la langue fra nça ise (http ://ste ll a.at ilf.fr consulté le 29 août 
2017). 
108 Martin Messika, « Politiques de l'accueil. Etats et associations face à la mi gration des juifs d ' Afrique 
du Nord en France et au Canada des années 1950 à la tin des années 1970 », thèse de doctorat en histoire, 
Montréal, l' Université du Québec à Montréal, Paris, Univers ité Paris 1 Panthéon-Sorbonne, 201 6, p. 36-
39 ; Muriel Pinchon, Les Français juifs, / 914-1 950: récit d'un désenchantement , Toulouse, Presses 
Uni versitaires du Mirail , 2009, p. 14 ; J. Lévi , « La majuscule du substantif Juif », L 'Express, 6 avril 
2006 (http ://www.lexpress. fr/i nformations/ la-maj uscul e-du-substanti f-j uif_ 6704 73. html consulté le 29 
août 20 17) . 
109 Le terme judéité peut être défini comme« la manière subj ecti ve dont les Jui fs la vivent », Messika, 
« Politiques d 'accueil. .. »,op. cil., p. 36. Voir auss i Albert Memmi , Portrait d 'un Juif, Pari s, Gallimard, 
1962, p. 16- 1 7. 
11 0 Voir le chap itre 8 de ma thèse. 
111 Voir notamment Lucienne Germain et Didier Lassalle (dir. ), Communauté(s), communautarisme(s): 
aspects comparatifs , Paris, L' Harmattan, 2008. 
11 2 Voir par exemple Klaus Weber, « La philanthropie des Rothschild et la communauté juive de Paris 
au XI Xe sièc le», Archives Juives. Revue d 'histoire des Juifs de France, 44, 1, 20 Il , p. 17-36. 
Romain Dupré,« La Communauté juive de Reims des années 1930 à la tin des années 1940 », mémoire 
de maît ri se en hi stoire, Reims, Uni versité de Reims, 2008. 
11 3 Le tenne « communauté juive» est a insi employé par Michel Wieviorka pour la France mais l'auteur 
insiste sur la nécessité de conduire l'analyse au ni veau national « mais auss i et surtout, loca lement , là 
où la réa li té du fait communautaire est massive »; Michel Wieviorka, La tentation an tisémite. Haine 
des Ju ifs clans la France d 'aujourd 'hui , Pari s, Roberi Laffont, 2005 . 
114 Yolande Cohen. « .J uifs au Maroc. Séfa rades au Canada. Migrations ct processus de construction 
idcntitaire ». Archives Juives. Revue d'histoire des Juifs de France . 43. 2. 201 O. p. 132-144. 
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Enfin, le terme «organisation » a été préféré afin d' englober des réa lités juridiques 

diverses ( « association », « orgamsme » ou encore « organi sati on non­

gouvernementale » 115
) et ceux de « surv ivant » et « rescapé » ont été utili sés sans 

distinction, bien que le premier so it privil égié dans l' hi storiographie francophone 116
. 

La question de terminologie la plus délicate rés ide cependant ailleurs. 

En effet, comment nommer celles et ceux qui accompagnent l' orphelin tout au 

long de sa migration ? Dans les sources du CJC et de 1 ' AJDC, on trouve les termes de 

« worker », « case worker » ou encore « social worker ». L'hi stori ographie 

anglophone sur l' humanitari sme et les réfu giés utilise éga lement « re lief worker », 

« aid worker » ou « humanitari an worker ». Dans ma thèse, «travailleuses 

humanitaires » est employé pour désigner le personnel présent dans les camps OP . 

« Travailleuses sociales » est utilisé pour dés igner ce lui œuvrant auprès des 

communautés juives locales, en France, en Angleterre ou en Tchécos lovaquie par 

exemple. Dans le contexte européen, ces te rmes sont touj ours employés au féminin . 

Dans le contexte canadien, le terme « travailleurs sociaux » est employé au masculin, 

bien que les trava illeuses sociales so ient majorita ires, à seul fin d ' a ll éger le texte. Le 

terme « responsables » est utilisé pour désigner les cadres, admini strateurs et 

dirigeants des organi sati ons, l'autonomie professionnelle des « travaill euses sociales 

et humanitaires » vis-à-vis de leurs « responsables » étant, on va le voir, une des zones 

d ' ombre du doss ier indi viduel. Le term e « co llaborateurs» est également utilisé, 

surtout dans le contexte canadien, pour désigner les organi sations et les individus 

directement impliqués dans le projet auprès du CJC. Enfin, le terme « adultes » a été 

employé pour dés igner l'ensemble des personnes (les travailleuses sociales et 

humanitaires, les bénévoles, les responsables associati fs , les agents d ' immigrati on et 

11 5 Messika, « Politiques d ' accue il. .. », op. cil., p. 18-1 9. 
116 Sur la « différence subtil e » entre les deux termes en frança is et la di ffic ul té de la traduire, voi r 
A nneleen Spiesse ns , « Voic ing the Perpetrato r' s Perspecti ve . T rans lati on and Mediat ion in Jean 
Hatzfe ld ' s Une Saison de machettes », Mo ira lnghill e ri , Sue-A nn Hard ing (dir. ), Translation and 
Violent Confl ict, Lo ndres , New York, Routledge, 20 10, p. 33 1 ; le terme de survivant est compris dans 
une acceptation large ; voir Serg io Della Pergola, « Jewi sh Shoah Survivors: Neediness Assess ment and 
Resource All ocati on » dans Ofer, O uza n et Tydor Baumei-Schwartz (di r.) , 1-/olocaus/ Survivors .. , p. 
299. 
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le personnel médi cal mais aussi les proches majeurs) avec qUI les j eunes rescapés 

interagissent. 

Le choix du titre demande également à être clarifié : « ' Une nouve lle vie dans 

un nouveau pays .' T raj ectoires d ' orphelins de la Shoah vers le Canada ( 1947-1 952). » 

La c itation est une formule que l' on retrouv e dans de nombreux doss iers individue ls. 

E lle a justement été choisie pour sa redondance qui illustre le formatage des dossiers 

mais aussi parce qu ' e lle exprime les espoirs de renouveau , de rupture avec le passé et 

de« retour à la nonnale » que suscite l' idée d ' un départ au Canada chez les orphelin s 

et chez les adultes qui les accompagnent. Le choix de mettre en avant les « orphelins » 

et leurs « trajectoires 11 7 » a été fait parce qu ' ils constituent le fil rouge de ma thèse 

autour duquel se développent plusieurs histoires : une hi stoire des circulations 

migratoires des orphelins (dont rend compte le terme «vers » qui souligne le caractère 

dynamique et transnational de leur migrati on) et de leurs interactions avec les adultes . 

E nfin , les dates de début et de fin du War Orphans Project ( 1947- 1952) ont été 

retenues afin de fa ire ressortir le moment où les trajectoires ont été mi ses en récit , 

principalement à travers les doss iers. JI n ' en reste pas mo ins que les années de guerre 

sont omniprésentes et que le propos s ' ouvre aussi sur une réflexion sur l' archi ve et sur 

la mémoire du projet qui étend considérablement les bornes chronologiques de ma 

recherche. 

Les archives d 'une (( organisation d 'organisations » 

Les sources mobilisées dans le cadre de ma thèse sont principalement celles du 

CJC et de 1 ' AJ DC. L' AJ DC a joué un rô le déterminant dans le projet et la plupart des 

dossiers indi viduels des orphe lins ont été constitués par des travailleuses sociales et 

humanitaires qui en relèvent. Ses archives se trouvent à New York et à Jérusalem et 

abritent une des plus importantes collections en hi stoire juive contemporaine. 

L' ensembl e des fonds concernant la période 1945 -1 954 ont été numéri sés et sont 

117 Le terme de trajectoire a été préféré à ceux de biographi e, d ' hi stoire ou de parcours de vie, de cursus 
biographique ou à celui plu s neutre de « deveni r biographique », uti li sé par le socio logue Jean-Claude 
Passeron. Les termes « parcours» ou « itinéraires» sont cependant parfo is utili sés afi n d 'a ll éger le 
texte ; Jean-Claude Passeron , « Biographies , flux , itinéraires , trajecto ires », Revue fi'an çaise de 
sociologie, 33 , 1989 , p. 3-22. 
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consultables depuis j anvier 20 15 via une base de données en li gne 118
. Un dossier est 

consacré au War Orphans Project et aux négoci ati ons qui l' ont précédé («Canada, 

Immigration of Children, 1946-1 950 »). D' autres contiennent de la correspondan ce 

entre les responsables du CJC et les bureaux de 1 'AJDC à New York, Paris et Varsovie 

notamm ent, qui s ' est avérée essenti e ll e pour sais ir les di vergences des deux 

organi sations dans leur vision de l'engagement hum anita ire en Europe (« Canada, 

Immigration of Children, 1946-1 950 » ; « Canada, Immigration, 1946-1 950 » ; « 

Canada, U nited Jewish Relief Agencies, 1945-1 950, 1957 »; «Canada, Canadian 

Jewish Congress, 1945-1 953 » ; « Correspondence (outgo ing and incoming) with the 

Canadian Jewish Congress in Montreal, the United Jewish Refugee Relief & War 

Agencies of Canada, and the Jew ish Immigrant A id Society of Canada in Toronto »). 

La majorité des sources mobilisées dans le cadre de cette recherche proviennent 

du CJC et se trouvent aux Archives juives canadiennes Alex D workin à Montréal 11 9
. 

Mais le CJC est une structure s inguli ère. S i la pos iti on de l'équipe dirigeante 

prédomine, les vo ix sont plurie lles au sein de cette« organisati on d 'organisations 120
. » 

Deux principaux fonds ont été consultés: celui du CJC et ce lui de l' U nited Jewish 

Relief Agency (UJRA). Dans les fo nds du CJC, on trouve une série uniquement 

consacrée au War Orphans Project (CJC - Series Za [1947-6-49] - C hildren ' s 

movement 1947) qui réunit la co rrespondance de di fférents cadres de l' organi sati on 

avec l' ensemble des acteurs impliqués dans la prise en charge des orphelins en Europe. 

Les dossiers généraux pour la période a ll ant de 1945 à 1948 et l'ensembl e des sous­

doss iers tra itant de la question de l' immigration d ' enfants (CJC-CENT Série Ca boîte 

29 Genera l F iles) ont éga lement été dépouillés. Ce fond contient auss i plusieurs séries 

qui renfe m1ent des notes manuscri tes et une partie de la correspondance des principaux 

représentants du CJC qui ont coordonné la recherche et la sé lecti on des orphelins en 

Europe. Dans les fonds de I' UJRA, organi sati on à travers laque lle le CJC finance et 

organi se le proj et, on trouve une longue série sur le War Orphans Proj ect c lassée par 

II R http: //search.archi ves.jdc.org/ 
119 https ://www.cjarchi ves.ca/ ; une part ie de ces arch ives ont été numéri sées et sont disponibl es via le 
site du Canadian Jewish Heritage Network (www.cj hn .ca). 
120 Haro ld Troper, Th e Defining Decade: ldentity, Politics, and the Canadian Jewish Comm unity in the 
!960s , Toronto, Uni versity of Toronto Press, 20 10, p . 178. 
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sujet (UJRA Co llection, War Orphans Project, série Ca Subject Files) . Les Inter-Office 

Information Bulletins (I.O.I) , notices résumant presque quotidiennement 1 ' activité de 

1' UJ RA et du CJ C, ont aussi été consultées dans leur intégralité à partir de leur création 

en octobre 1946jusqu ' à la fin août 1948. Surtout, le fond de I' UJRA contient la série 

Cb qui constitue la principale source de ma thèse : les dossiers individuels de demande 

de visa des orphelins . 

Le dossier individuel, objet pluriel 

L' ensemble des dossiers des orphelins ayant obtenu un visa dans le cadre du 

projet ont été dépouillés. Une liste du CJC recense 1121 individus. Plusieurs doublons 

et dossiers d ' enfants qui semblent être pmtis au Canada en dehors du projet ont été 

supprimés pour un total final de 1115 dossiers acceptés 12 1 et 217 dossiers refusés ou 

abandonnés qui ont également été conservés sans qu ' il soit possibl e d 'expliquer leur 

présence dans les archives , le nombre de candidatures rejetées étant bien plus élevé 122
. 

Plusieurs formulaires existent mais deux modèles dominent, celui de I' IRO et celui de 

1 ' AJ DC. Ils comportent une présentation de 1 ' orphelin , de sa famille et ses potentiels 

proches survivants, de son expérience en temps de guerre, une description physique, 

un dossier médical et une photo, enfin des renseignements sur son niveau d ' éducation 

et son projet professionnel. On y trouve également différentes sections sur l' attitude 

de l' orphelin par rapport à son possible départ au Canada et finalement des 

recommandations du travailleur social qui a mené l' entretien, notamment concernant 

le placement en famille . Ils ont été constitués par des travailleuses sociales et 

humanitaires de 1 ' AJDC, de 1' lRO ainsi que de plusieurs organisations juives 

européennes comme l' Œuvre de Secours aux Enfants (OSE) ou le Service Social des 

Jeunes (SSJ) en France, l' Aide aux Israélites Victimes de la Guerre (AIVG) en 

Belgique, le Jewish Refugees Committee (JRC) en Angleterre ou encore le Mosaika 

Forsamlingen (MF) en Suède. Ils sont ensuite validés par une représentante du CJC 

ou de l' AJDC avant d ' être remis à un agent d ' immigration canadien. L' immense 

121 Plusi eurs doublons et dossiers d 'enfants qui ont finalement immigré au Canada en dehors du proj et 
ont été supprimés. Lappin pa rle de 1116 orp helins. Martz ava nce le chiffre de 11 23 que Goldberg sembl e 
avo ir repri s à son compte. 
122 Seuls le prénom et la première lettre du nom de famill e sont indiqués . Les références d ' archive 
comportent la date de signature du dossier et le numéro de la boîte dans laque lle il se trouve. 

43 



majorité des formulaires sont rédigés en anglais. Certains sont en français et , plus rare 

encore, en hongrois ou en tchèque et accompagnés d ' une traduction. 

Sources mais auss i, par moments, « objets d ' étude à part entière 123 », il s invitent 

à analyser les pratiques des nombreux protagonistes impliqués dans leur constitution 

et qui laissent leur trace à travers les documents annexes accumulés à différents 

moments du parcours de l' orphelin 124
. Ce dernier y est mis en récit par des adultes qui 

cherchent non seulement à établir son « identité de papier » mais aussi à cerner sa 

personnalité. Les dossiers donnent à voir la manière dont les travailleuses sociales et 

humanitaires perçoivent l' orphelin et retranscrivent sa trajectoire mais aussi et surtout 

«la force des institutions » et , en filigrane , « les formes de résistance ou d ' év itement 

développées par les individus 125 . »Mais 1 ' usage des dossiers ne peut se limiter à mettre 

en lumière et à déconstruire les discours et les pratiques des adu ltes. Tout en gardant à 

l' esprit la fragilité de son contenu , le dossier peut aussi renseigner sur la trajectoire du 

jeune rescapé et faire ressortir la chronologie de sa guerre et de sa sortie de guerre. 

Les données suivantes ont été relevées pour l' ensemble de la cohorte et saisis dans 

Excel : 

la date et le pays de na issance 

la nati ona lité 

la date de la séparation avec la mère et les rai sons de la séparati on 

la date de la séparation avec le père et les ra isons de la séparati on 

le li eu de résidence au début de la guerre 

le li eu de résidence au moment de sa libération 

la situation de l' orphelin après un possible déplacement (retour dans son pays d ' ori g ine, 
attente, départ a illeurs) 

le li eu de rés idence au moment de la rédaction du doss ier 

123 Ludi vine Bantigny et Jean-C laude Vimont , « Observe r les observateurs. Les dossie rs personne ls et 
leurs usages en histoire» dans Ludivine Banti gny et Jean-C laude Vimont (dir.) , Sous l 'oeil de l'exp ert. 
Les dossiers judiciaires de p ersonnalité , Mont-Saint-Aignan, Publi cations des universités de Rouen et 
du Havre, 2010 p. 8 . 
124 Sur les usages du dossier en hi stoire, voir notamment Franca lacovetta et Wendy Mitchinson (dir. ) , 
On the Case: Explorations in Social Histo1y, Toronto , University of Toronto Press, 1998 ; C laire Zalc, 
Dénaturalisés. Les retraits de nationalité sous Vichy , Pari s, Seuil , 2016 ; Laure Fourtage , « Rega rds 
croi sés sur le trava il soci al juif. Histo riens c l pra1ic icns 1 ~1 cc au x doss ie rs pc rso nncb ». Hommes & 
Migra /ions . 13 1 2. 4. 2015. p. 130-1 32. 
125 Aude Béliard et Émili e Bil and , « Enquêter à partir de dossiers personnels. Une ethnographi e des 
relations entre institutions et individus » Genèses , 70 , 1, 2008, p. 106. 
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À cela s ' aj outent des rense ignements portés à partir de documents ultérieurs joints au 

dossier : 

le moyen de transport lors du traj et au Ca nada 

la date d ' arri vée au Canada 

la premi ère vill e dans laque ll e l' orphelin a été envoyé et pl acé en famill e d ' accue il 

Le traitement sériel des dossiers a permis de reconstruire la chronologie du projet et 

de dess iner une première topographie des circulations migratoires des orphelins. Tout 

en procédant à la sai sie, j ' ai auss i relevé des passages de dossiers qui ont alimenté 

l' analyse qualitative. Un échantillon « Trajectoires » a ensuite été const itué à partir 

d ' un tiers des dossiers (un dossier sur trois en sui vant l' ordre alphabétique dan s lequel 

les doss iers ont été conservés) afin d ' affin er cette connaissance minimale de 

l' ensembl e du groupe. Les lieux de rés idence de l' orphelin depuis 1939 jusqu ' à la 

rédacti on du dossier ont été saisis, principalement à partir des sections « Persons or 

instituti ons assuming care of the child 126 » et « Child ' s story s ince separation » des 

formul a ires de l' IRO et de la section « Hi story of the Child » des formulaires de 

l' AJDC. Cet échantill on fa it ressortir les parcours les plus redondants mais aussi ceux 

plus exceptionnels . Il permet aussi de dépasse r la linéarité qui prévaut souvent dans 

les monographies familia les et les récits de migration et de faire apparaître les 

stratégies migratoires de certains individus. 

126 On remarquera l' usage du terme « care » bien que cette secti on comprenne les camps de 
concentration, les ghettos , etc. 
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Place 
Ort 

Person or institution assum g carc o 
Personen oder Gesellschaften, di' für das Kind sorglcn 

1939 _ Il rb o r,H ary 

1940 

1941 

1942 

19·13 

1944 

1945 

" .. " 
.. " 

" • 

Au.ac h i tc GerJmny 

u. h~ " ~ , Gerlll8ll7 

1946 &i-

I r t 

" 
" 
n 

" 
oonoentrat1o 

" " 

1947 / -l'ClRO 

c 

Figure 1 : « Persan or institution assuming ca re of child »(formulaire IRO) 

Child's slory since separation ln Jla,v 1 l).t.4 h 
Lcbenslüuf des Kindes <ei. der Trennung 

p 

t tha Bi kenA~ non ~nt~ation cp ne ~ usai it; nd 

ha~een where he wae 

lib r io he we t ia, 

23 July 46 when he wae traneferred to the 

Figure 2: « Child ' s story since separation » (formu laire IRO) 

Figure 3 : « History of the chil d »(fo rmulaire AJDC) 

Au-de là de la reconstitution des traj ectoires, les doss iers permettent ausst et 

surtout d ' ana lyser les pratiques des adultes et les contra intes qui régissent leur trava il. 

Afin d ' appréhender l' orphelin en tant que constructi on des adultes, il s ' est d ' abord ag i 

d ' abord d ' identifier le profil type de l' indi vidu parti au Canada dans le cadre du projet. 

Pour ce fa ire, d ' autres données ont été relevées pour l' ensemble du groupe: 

le rapport à la re ligion (en particu li er si l' individu est pratiquant ou non) 

les langues parl ées 

1 ' éducati on 

le projet professionnel 
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U n deuxième échantillon «Personnalité» a été constitué à part ir d ' un doss ier sur 

quatre. Le vocabula ire pour décrire l' o rphe lin a été relevé, surtout dans les sections 

« Personali ty of the Child » des formula ires de l' AJDC et dans les secti ons« We lfa re ' s 

worker recommendations regarding placement plans for child », « Child ' s attitude 

about going to Canada » et « W hat placement p lans does child want made in Canada 

? » des fo rmula ires de l' IRO. 

Child's atlllud about gotng to Canada 
c Stellung des Ktnde zu emer Auswa.nderung nac 

Wha• plocementplano dOt chlld want made in C4nada1 -l,il.;ec tt e w 
Wo wunscht d11.' K•nd ln Canad unterg~hr chl zu we.-den? 

Wellen> work .-·s recommendetions regardtng placrmcnt plans for chlld 

Vorschldg der Vohllahrt orbc•tcr zut Unt rbrlngung do•JI Klndes 
' 1 verY 1 telli n 

ot r.pe • ncl1 b . 

Figure 4: « Ch ild ' s attitude about going to Canada », « What placement does child want made in Canada 
»et « Welfa re worker ' s recommandati o ns regarding pl acement plans fo r the child »( fo rmul a ire IRO) 

E_~on 1~ - ~escribe how ch~ld 6ets along ir. school,employ ent, 
v-·ith frie ds,relatioru o:;- a·-ency 70rkero .;1ha-:. does -t::: he l ook . rorv1 rd to ip ney; COl,lll'try? ~ ~ 

~ ~iY~_._- ~~ 
MA4 , ·~ ;;;-~--11~=.;:...=.·_· _ _ _.._ _ _ _ 

Figure 5 : « Persona li ty »(form ula ire AJDC) 

L'ana lyse qualitative du vocabulaire utilisé refl ète à la fois la perception des adul tes 

(que lle image ils se fo nt de l' expérience de la persécut ion de l'o rphe lin, comm ent il s 

envisagent son « retour à la normale») , les contra intes qui entourent le projet (quels 

profi ls sont le plus fréquemment mis en avant et pourquoi) et les stratégies de 

présentatio n de soi des orphelins (comment il s parviennent à adapter leur discours en 

fo nction de leur perception des attentes des adultes). L' analyse des dossiers est donc 

multiple. E lle a permis de reconst ituer la trame biographique de 1' indi v idu , de mettre 

au j our la m anière dont les adultes la perçoivent et la retranscrivent ma is aussi de saisir 
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la capacité d ' ag ir de l' orphelin dans ce processus de construction identita ire . Les 

dossiers do ivent certes avant tout être appréhendés comme des mi ses en récit par un 

tiers. Ils laissent néanmoins apparaître en filigrane, s i ce n 'est le « regard direct 127 » de 

l' orphelin , des « éclats de réel capables de renseigner sur [sa] souffrance, mais aussi 

sur [sa] résistance 128. » 

B. Axes problématiques 

Une histoire des circulations migratoires des j eunes survivants de la Shoah 

En 2008, Atina Grassmann remarquait que, pour les chercheurs comme pour les 

survivants, les « années de transiti on » de la sortie de guerre ont souvent été « mi ses 

entre parenthèse» et « éclipsées » par la Shoah et par la créati on d ' lsraë l129 . La même 

année, Jess ica Reini sch notait, à propos de l' épi sode DP, qu ' il « était ass is entre deux 

chaises 130 », co in cé entre 1 ' histori ographie de la Seconde Guerre mondiale et ce lle de 

la Guerre fro ide. Dix ans plus tard , le constat des deux historiennes se vérifie toujours 

en partie. En dépit des nombreux travaux menés, ces « années de transition » restent 

touj ours «entre parenthèses». C ' est parti culièrement frappant dans les ouvrages qui 

traitent du projet ou dans les entretiens des orphelins eux-mêmes. La période allant de 

la fin de la guerre au départ pour le Canada, ce tra it d ' un ion entre 1 ' expérience 

traumatique de la guerre et la « nouvelle vie dans un nouveau pays», en est souvent 

absente. Les témoignages ultérieurs des orphelins ne s ' y attardent que très peu et ne 

mentionnent que brièvement les conditions du départ et 1' arrivée au Canada. 

Principalement à partir des dossiers individuels, ma thèse souhaite fa ire ressortir les 

a llers-retours, les détours, les irrégu larités, ces « sentiers invisibles 13 1 » de la migration 

dont la compl ex ité et l' hétérogénéité sont incompatibl es avec le beso in de 

«cohérence» et « d ' une linéari té té léo logique des parcours, orientés vers la direction 

127 Emmanuel Le Roy Laduri e, Mon taillou: village occitan de 1294 à 1324 , Paris, Ga llimard , 1975 , p. 
9. 
m Bantigny et V imont,« O bserver les o bservateurs . .. », art. ci t. p . 8 . 
129 G rassmann , Jews, Cermans. and A /lies .. . , op. cil., p. 4. 
130 Rei ni sch, « In troductio n: Re li efwork in the afte rmath of war », art . c it. , p. 372. 
131 Paul-André Rosenta l, Les sen tiers invisibles. Espaces, .familles et migrations dans la France du X /Xe 
siècle , Paris, Éd itions de l'Éco le des hautes études en sc iences sociales, 1999. 

48 



finale 132 . »Ce fa isant, e lle contribue à une histoire totale des circulations migratoires 133 

des survivants de la Shoah et répond a insi à l' appe l d ' Ivan Jablonka de sortir du cadre 

national pour appréhender le « destin des enfa nts juifs après 1945 » comme un 

phénomène qui «outrepasse à la fo is les fro ntières de leur pays et ce ll es des 

communautés juives 134
. » 

L' ambiti on de ma thèse ne se limite cependant pas à dess iner une topographie 

de ces circul ations. Par une variation des échelles, elle prétend aussi reconstruire le 

«calendrie r des options offertes 135 » aux orphelins et, conformément à l' ambition 

affi chée par la micro-histoire de« restituer l' espace des poss ibles et des contraintes 136
. 

» En mettant en dialogue la chronologie du proj et avec la conj onctu re économique et 

politique des pays de résidence des j eunes rescapés mais aussi des pays qui sont alors 

les destinati ons privilégiées des survivants (la Palestine et les États-U nis 

principa lement), ma thèse pose les jalons d ' une ana lyse des stratégies migrato ires des 

orphelins et des «causes » du départ qui récuse une lecture téléo logique fa isant de 

l' arri vée au Canada une év idence et un « choix rationnel 137 . » À quel moment et 

pourquoi ces orphe lins ont-ils «choi si » de partir et pourquoi au Canada plutôt 

qu ' aill eurs? Par la reconstitution des parcours ayant eu li eu et de ceux qui auraient pu 

être possibles, ma thèse contribue dès lors à mieux comprendre comment les 

traj ectoires migratoires des j eunes rescapés se sont construites au gré d ' une 

chronologie particulière et d ' influences diverses au niveau supra-étatique (les 

politiques de I' UNRRA et de I' IRO), au ni veau étatique (les po litiques migrato ires et 

132 C laire Zalc, « Écrire l' hi sto ire de traj ecto ires migrato ires en changeant d 'éche lle. L' exempl e des 
Jui fs po lonais à Lens (Pas-de-Ca lais) dans l' entre-deux-guerres )), Bulletin du Centre de recherche 
fra nçais à Jérusalem, 22 , 20 Il . p. 5 ; sur cette volonté de casser la linéarité des trajecto ires mi gra to ires, 
voir Nancy G ree n, Repenser /es migrations, Pari s, Presses Uni vers itaires de France, 2002. 
133 Sur la notion de« circul at ions migratoires)) qui permet de dépasser celles trop statiques d ' intégrati on 
ou d 'établi ssement, utilisée lors de mon travail au sein du groupe de recherche Hi sto ire, Femmes, Genre 
et Migrations de Yolande Cohen. Voir notamment Alain Tarrius , La mondialisation par le bas. Les 
nouveaux nomades des économies souterraines, Paris, Balland, 2002 ; Simon Gildas , La planète 
migratoire dans la mondialisation , Pari s , Armand Colin, 2008. 
134 Jab lonka (dir.) , L 'e ,?fant-Shoah, op. cil., p. 12. 
135 Novick, L 'Holocauste dans la vie américaine ... , op. c il., p. 109- 1 1 O. 
136 Tai Bruttmann, Ivan Ermakoff, N ico las Mari ol et C laire Zalc, « Changer d 'éche ll e pour renouveler 
l' hi sto ire de la Shoah )) dans Tai Bruttmann, Ivan Ermakoff, ico las Mari ol et Claire Za lc (d ir. ) , Pour 
une micro-histoire de la Shoah , Paris, Seuil , 20 12, p. 12. 
137 Zalc, «Écrire l' hi sto ire de traj ecto ires mi grato ires en changeant d ' échell e . .. )) , art. cit. , p. 8. 
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d ' accue il des réfugiés des pays que l'orph e lin traverse), au mveau assoc iati f (l es 

po litiques des organisati ons juives présentes en Europe) et au ni veau de l' indiv idu et 

de ses cho ix. 

Une histoire des discours et des pratiques des adultes face à 1 'orphelin 

Au-delà de renseigner les trajecto ires des orphelins, les dossiers permettent auss i 

de saisir les pratiques et les di scours des adultes qui les prennent en charge. Dans 

chaque formula ire, les trava ill euses socia les et hum anitai res s ' efforcent de retranscrire 

le passé de l' orphe lin , d ' établir son expérience de la persécution, et de planifier sa 

« nouvelle v ie dans un nouveau pays. » Deux appréhensions du j eune rescapé 

émergent de l' ensemble des doss iers: l' orphe lin comm e v ictime archétypique de la 

guerre et l' orphelin co mm e futur mi grant . Ces deux fi gures stéréotypées révè lent 

comment les adultes , en constituant le dossier du jeune rescapé, envisagent son 

« retour à la normale » et ins istent sur les vertus salvatrices du trava il et de 

l'environnement famili a l ou encore sur la nécess ité de restaurer les identités de genre 

traditionnelles. Il s produi sent ains i un discours singulier sur la norme qui emprunte à 

la fo is à la philosophie du reliefet de la rehabiliation de I' UNRRA et l' IRO à ce lle de 

l' acti on socia le promu e par les responsables du CJC et de l' AJDC. 

La mi se en réc it de l' o rphe lin par les adultes ne peut cependant être appréhendée 

en termes purement idéologiques. Ell e est aussi révélatri ce des contraintes qui 

entourent le proj et . Le doss ier devient alors« li eu d ' observation des pratiques 138 » des 

adultes qui accompagnent l' o rphe lin tout au long de sa traj ecto ire, ce lles de 

l'admini stration qui catégori se et ass igne des id entités, ce ll es des autorités canadi ennes 

et des responsabl es du CJC qui excluent les candidats à l' immigration qui ne 

correspondent pas à leurs ex igences et enfi n celles des travailleuses sociales et 

hum anita ires qui s ' effo rcent de présenter les o rphe lins de faço n à faciliter leur 

acceptation. Le doss ier est appréhendé comme le produit des contacts - directs ou 

médiés - entre des candidats à l' immigration (les o rphe lins) et ceux que Franca 

I JR Anne-Sophi e Bruno, Ph ilippe Rygiel, Alex is Sp ire , C laire Za lc, « Jugés sur pièces. Le traitemen t des 
dossiers de séjour et de trava il des étrangers en France ( 19 17-1 984) », Population , 6 1, 5 , 2006 , p. 740. 
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lacovetta appelle les gatekeepers (les responsables du CJC, les agents d ' immigration 

et les médecins canadiens) 139 Ma thèse participe donc d ' une hi sto ire de la po litique 

migratoire canadi enne au ras de la pratique administrative . E ll e contribue aussi à une 

hi sto ire de l' hum anitari sme de la sorti e de guerre, renforçant l' idée que cette période 

a servi de« laboratoire à des pratiques d ' identification, de sé lecti on et d 'ass istance qui 

ont depuis basculé dans le traitement contemporain des problèmes de réfugiés 140
. » 

Enfin, si le dossier est avant tout une« affaire d 'adultes 141 », il renseigne aussi 

sur l'orphe lin , et ce au-delà de sa trajecto ire. L'« obligation de se raconter 142 » qu ' il 

sous-tend permet aussi de saisir des «éclats de réel 143 » sur sa souffrance et ses 

aspirations. Les récits de la séparation avec les parents, la narration de leur guerre, la 

justi ficat ion du départ et les cho ix professionnels, laissent entrevo ir le deuil et le 

traumati sme des j eunes rescapés ainsi que les espo irs que suscitent leur projet de 

départ . La lecture en creux des doss iers amène aussi à mettre au jour des stratégies de 

présentatio n de soi qui montrent comment les orphelins s' adaptent et rés istent aux 

catégories construites par les adultes, influencent et sont influencés par cette 

« définition de soi administrative 144
. »Cette démarche est essentie lle et contribue aux 

efforts récents d '« examiner les pratiques des migrants eux-mêmes 145 », d 'écrire une 

hi stoire des réfugiés par le bas et surtout de sortir les enfants en guerre du « rôle 

singu lièrement passif 146 » dans lequel il s ont été longtemps enfe rmés. 

Une histoire de l'action du CJC en matière migratoire 

De par les archi ves qui ont été mobili sées, c 'est la voix des responsables du CJC 

qui domine dans ma recherche, l' histo ire des orphelins s'écri vant principalement au 

139 lacovetta , Catekeepers , op. cil., p. 14. 
14° Cohen, « Naissance d ' une nati on ... » , art. ci t. , p . 58. 
14 1 Rebecca Rogers, « T hi ercé (Agnès). - Hi sto ire de l' adolescence ( 1850- 19 14) », Histoire de 
l 'éducation, 89, 200 1 (http ://hi sto ireeducation.revues.org/864 mis en li gne le 14 janvie r 2009 , consul té 
le 1 0 août 20 17). 
142 Didier Fassin, « La supp lique. Stratégies rhétoriques et constructions identi taires da ns les demandes 
d'aide d'urgence», Annales. Histoire, Sciences Sociales , 55 , 5, 2000 p. 957. 
143 Bantigny et Vimo nt, « Observer les observateurs ... », art. cit. p. 8. 
144 Xavier Crettiez et Pierre Piazza (dir.) , Du papier à la biométrie. Identifier les individu , Pari s, Presses 
Science Po, 2006, p. 20. 
145 Paul -André Rosental , « Migrations , souveraineté, droits sociaux. Protéger et expulser les ét rangers 
en Europe du XIXe siècle à nos jours», Annales. Histoire, Sciences Sociales , 66 , 2, 20 11 , p. 352. 
146 Stargardt , « Jeux de guerre . . . »,art. c it. , p. 69. 
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pnsme de l' acti on de l' organi sati on juive canadienne. À travers cette histo ire 

institutionne lle, ma thèse a néanmo ins l' ambition de contribuer à une hi sto ire plus 

globale . A l' éche lle du proj et, il est en effet poss ible de mieux comprendre les relati ons 

des responsables du CJC avec les autorités canadi ennes et de mettre au j our comment 

la venue des o rphelins a représenté une occasion d ' avancer 1 ' agenda de réformes de 

l' o rgani sati on : accé lérer la profess ionna li sati on du travail social et de l' accueil des 

migrants afin de renforce r sa légitimité de porte-paro le sur la question migratoire et sa 

position au sein de la communauté. Ma thèse partic ipe auss i d ' un e histo ire de 

l' engagement hum anitaire, à l' éche ll e des parcours indiv idue ls des représentants jui fs 

canadiens en Europe et à l' éche lle de l' organisati on. Dans son ana lyse de la po litique 

mi grato ire canadienne, Gerald E. Dirks considère qu ' il y a une « dichotomie 

philosophique fo ndamentale » visible à tous les échelons de la bureaucratie entre 

« gatekeep ers » (gardiens) et «.facilitators » (facilitateurs) 147 Cette lecture a été 

transposée au projet afi n d ' ana lyser les prat iques des agents d ' immi gration canadiens 

et celles des responsables du CJC. La phase de sélection des orphelins en Europe 

témoigne qu ' au ras de la pratique admini strati ve, cette dichotomi e est bien plus fl oue 

que ne l' affi rme Dirks. Les responsables du CJC, et surtout leurs représentants sur le 

terrain, sont en effet à la foi s gatekeepers et fa cilitators . Il s se fo nt les re lais des 

exigences des auto rités canadiennes et excluent certa ins candidats mais cherchent 

parfo is à négoc ier et à contourner des règles q u' il s jugent injustes et inadéquates . Cette 

ambiguïté refl ète la vis ion pragmatique de l' engagement humanitaire du CJC : les 

obj ecti fs nati onaux de l' organi sati on (assurer la réussite du proj et et contribuer a in s i à 

la normalisation de ses relations avec les autorités et au renfo rcement de sa position au 

sein de la communauté) l' emportent sur la responsabilité mora le vis-à-vis des Jui fs 

européens. 

147 « Les gatekeepers considèrent que leur travai l consiste à app li quer rigoureusement des régulati ons 
qui mettent l'accent sur l'exc lusion ou, tout au moins, sur une sélection sévère des personnes souhaitant 
veni r au Canada. Lesfacilitators considèrent, quant à eux, qu ' il est d ' utilité publique de limiter les 
obstacles à l' immigrati on, et promeuvent des considérations humani ta ires et une vision plutôt 
progressiste du processus d ' immigration dans son intégralité », Gerald E. Dirks, Controversy and 
Complexity : Canadian Immigra tion Policy During th e / 980s , Montréa l, Kingston, McG ill-Queen' s 
Uni versity Press , 1995, p. 144. 
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C. Annonce du plan 

Ma thèse est organisée en quatre grandes parties . Il est d ' abord apparu nécessa ire 

de s ituer le projet dans 1 ' hi stoire européenn e des déplacements de population à la sortie 

de la guerre et des réponses politiques et humanitaires qui ont été apportées, 

notamment celles spécifiques concernant la prise en charge des enfants (chapitre 1 ), 

puis dans celle de la politique migratoire du Canada et de l' action du CJC (chapitre 

2). Cet effort de contextualisation s 'avère indi spensable pour comprendre les 

négociations des responsabl es du CJC avec les autorités canadiennes et l' é laboration 

du projet (chapitre 3) ainsi que le déroulement et la chronologie de la phase de 

recherche et de sélection des orphelins en Europe (chapitre 4). La deuxième partie 

vise à reconstituer et à questionner les trajectoires de guerre (chapitre 5) et de sortie 

de guerre (chapitre 6) des orphelins à travers leurs dossiers individuels. Elle a 

l' ambiti on de dess iner une topographie globale de leurs circul ati ons mi grato ires depuis 

la fin de la guerre jusqu ' à la date de la rédaction de leur dossier. La troisième partie 

appréhend e l'orphelin en tant que constructi on des adultes. Dans les dossiers, les 

travailleuses soc iales et humanita ires s 'efforcent de retranscrire le passé de l' orph elin , 

de planifie r son intégration socio-économique future et de cerner sa personnalité. Leur 

mise en récit du jeune rescapé reflète à la fo is la croyance en un retour rapide à la 

normale (chapitre 7) mai s auss i l' influence des co ntraintes qui entourent le proj et. La 

relative homogénéité des descriptions ne peut en effet être comprise sans revenir sur 

les processus de catégorisation, d'exclusion et de présentation et suppose de mettre en 

lumière comment l' orph elin s ' y adapte et y rés iste (chapitre 8). La dernière partie de 

ma thèse poursuit l' analyse au-delà du départ de l' orphelin . Ell e s ' attache à démontrer 

comment Je CJC se sert du proj et pour fa ire avancer son agenda de réformes et à 

identifier les difficultés que l' organi sation a rencontrées lors de la prise en charge des 

jeunes rescapés (chapitre 9). Ell e prolonge l' anal yse des circulati ons migrato ires des 

orphelins afin de dépasser l' idée qu e le Canada est le point final de leurs parcours et 

vise enfin à mettre en di alogue la rupture du contact entre l' individu et l' institution et 

la mémoria lisation du projet (chapitre 10). 
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--------------------·------- -

Première partie 

Cette première partie articul e di ffé rentes dimensions. Elle vise d ' abord à inscri re 

le projet dans les déplacements de populations de la sortie de guerre et des réponses 

po litiques et hum anita ires qui y ont été apportées. L' initiati ve du CJC do it en effet être 

appréhendée au prisme de la cri se des réfugiés sans précédent dans laquelle est plongée 

l' Europe et de l' action de I' IRO et de I' AJDC auprès de ces populations. Les 

circulations migratoires des orphelins et les pratiques des adultes qui les accompagnent 

reflètent à la fo is la banali sation du dérac inement et de l' ex il , le déve loppement de 

nouve lles form es de gesti on et d ' ass istance aux réfugiés mais auss i l' émergence de 

di scours sin guli ers sur l' enfance et son « retour aux nom1es » à la sortie de la guerre. 

Au Canada, le projet doit être situé dans l' hi sto ire de l' immigrati on du pays et dan s 

ce lle de sa communauté juive . Il est significati f de l' évo lution des rapports des 

responsables du CJC avec les autorités canadiennes et tout particulièrement avec les 

fo nctionna ires en charge des questions d ' imm igration. 

À l'éche ll e du proj et et de l' engagement indi viduel de ses protagoni stes, il s ' ag it 

de revenir sur les négociations du CJC avec le gouvernement qui ont abouti à son 

autorisation et d ' in siste r sur leur doubl e objecti f : répondre aux attentes des autorités 

fédérales, provincia les et de la protecti on de l' enfance et fa ire avancer un agenda de 

réformes spécifique afin de renforcer la position de 1 ' organisat ion au sein de la 

communauté j uive. Enfi n, le déroulement de la phase de recherche et de sélection des 

orphelins en Europe révèle les rapports ambigus des représentants du CJC avec les 

autres protagoni stes de la pri se en charge de l'enfance juive, entre co llabo rati on étro ite 

et concurrence. Sa chronologie singulière doit être articulée avec di ffé rentes 

dimensions, un ni veau associati f, ce lui de l' ori entation des politiques du CJC et de ses 

coll aborateurs et un niveau in ter-étatique, ce lui de l' évo lution po li tique en Palest ine, 

aux États-Uni s ou encore en Europe centrale et orientale. Cette articulation des 

dimensions perm et de poser les jalons de l' analyse des trajecto ires indi viduelles des 

orphelins et des pratiques des adultes qui les prennent en charge. 
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Chapitre 1 -L'Europe à la sortie de guerre 

« The civilized world owes it to thi s handful of survivors to provide them with a 
home where they can again settle down and begin to live as human beings » 

Earl G. Harri son, The Plight of the Displaced Jews in Europe (août 1945) 

«For ail the participants in the worldwide conflict, schemes ofrehabilitation are 
under way; even for the Germans there are the benefits of the Marshall Plan; for 

the earliest and the most ravaged of the Nazi victims there are only the iron 
curtains of the di splaced persans camps. » 

Samuel L. Bronfman lors de son allocuti on pom Rosh Hacha na ( 12 septembre 
1947) 1 

Ayant l' ambition d ' écrire l' hi sto ire des traj ecto ires d 'orphe lins de la Shoah vers 

le Canada, cette recherche se pense des deux côtés de l' Atlantique. Par l' attention 

particulière portée sur les parcours de ces jeunes rescapés lors des toutes premières 

années de la sortie de guerre, e ll e est cependant réso lument tournée vers l'Europe. Afin 

de bien appréhender le War Orphans Proj ect, ses protagoni stes (orphelins et adultes), 

son déroulement et sa pl ace dans l' histo ire canadi enne et européenne, il est 

indispensable de situer le proj et dans le contexte g loba l de 1' Europe à la sorti e de 

guerre. L' autori sation gouvernementale intervi ent plus de deux ans après la fin du 

conflit mais le Vieux continent est toujours plongé dans une « paix violente2 » et est 

confrontée à une crise humanitaire et morale sans précédent, la Seconde Guerre 

mondia le ayant entrai né des mouvements de population d ' un e ampleur inédite. Il s ' ag it 

d ' abord de replacer le War Orphans Project dans ce véritable chamboulement 

démographique dont il faut mesurer 1 ' ampleur stati stique mais aussi 1' impact 

psycho logique. Les pratiques et les di scours des adultes et les stratégies indiv idue lles 

des orphelins ne peuvent en effet être comprises sans mettre en avant la multiplicité 

des expériences de déplacement et la bana li sation du déracinement. Il est ensuite 

nécessaire de revenir sur 1 ' acti on des principaux collaborateurs du CJC en Europe : 

I' IRO et I' AJDC. L ' IRO (et avant e lle I' UNRRA) mène un important travail de 

défini tion du réfu gié et de la Personne Déplacée qui détermine largement comment le 

1 Samuel Bronfman ( 189 1- 197 1) est l' une des personnalités juives canadiennes les plus influentes du 
xxe siècle. Il est président du CJC de 1939 à 1962. 
2 Ga tre il , « Trajectori es of Populat ion Di sp lacement in the Aftermath s of Two World Wars »,art. cit. , 
p. 5-7. 
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CJC envisage la pri se en charge de l' orphelin . L' AJDC joue un rôle capita l dans le 

proj et canadi en. Il faut interroger les pratiques de l'organisation juive américaine et 

son influence au sein des di ffé rents milieux jui fs européens et canadi ens afin de mieux 

appréhender le trava il de son personnel auprès des orphelins et ses relations avec le 

CJC. 

La troisième partie de ce chapitre est consacrée aux protagonistes de ma thèse : 

les orphelins juifs . À la sortie de guerre, ces derniers «connaissent divers 

destins3. »Certains retournent vivre avec les membres survivants de leur famille ou 

dans des fa m i Il es d ·accuei 1, d ' autres so nt placés dan s des in stituti ons, d 'autres, enfin , 

émigrent. Il ne s'agit pas ic i de souli gner cette multipli c ité d ' ex périences, mais de 

mettre en avant les principaux enjeux autour de la questi on de l'enfance. Les enfants 

et adolescents jui fs étant devenus l' un des symboles de la destructi on de la guerre et 

du renouveau de la sortie de guerre, les débats sont nombreux. Certains portent sur 

l'enfance en général, d ' autres sont spécifiques à l' enfance juive: comment prendre en 

charge les enfa nts victimes de la guerre ? Comment rempl acer les parents disparus ? 

Quel espace privilégier pour la reconstruction de l' indi v idu ? Les réponses différant 

largement selon les milieux et les organisations, il est nécessaire de reveni r sur les 

mul tiples approches mobil isées - familialistes et collectivistes. Ces débats ne se 

limitent pas aux mili eux du trava il soc ia l, de l' éducati on. À la sorti e de guerre, l' enfant 

est un enj eu politique majeur. 

3 Jab lonka (d ir. ), L 'Enfant-Shoah, op. c il., p. 24. 
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1. Un continent plongé dans une« paix violente» 

A. La banalisation du déracinement et de l'exil 

Une« humanité déracinée» 

Dans son étude démographique pionnière, le géographe et lieutenant de l'armée 

américaine Malcom J. Proudfoot, responsable de la question des réfugiés en 

Allemagne pour la Supreme Headquarters Allied Expeditionary Force (SHAEF)4
, 

avance le chi ffre de 60 millions de déplacés par la guerre5
. Eugene Kulischer, 

soc iologue russo-américain et auteur d ' une magistral e analyse de l' impact des guerres 

sur les mig rations européennes, parle de 55 millions entre 1939 et 1947, 30 millions 

lors de l' expansion du Reich et 25 lors de son effondrement6
. Plus récemment, le bilan 

proposé par Tony Judt est relativement proche, l' hi storien estimant que Staline et 

Hitler « déracinèrent, transplantèrent, expulsèrent, déportèrent et dispersèrent 

quelques 30 mi Ilions de personnes dans les années 1939 à 1943 7 », ce processus 

s' inversant avec la déroute des arm ées de l' Axe. Quant à Mark Mazower, il considère 

que 46 millions d ' indi vidus ont été déracinés en Europe de l' Est et centra le pour la 

période allant de 1939 à 19488. Si dresser un bilan plus précis est impossible, ces 

chiffres témoignent de l' ampleur inédite de ce phénomène. Les années de conflit ont 

profondément redessiné la carte de l' Europe dont la population « n' [est] plus une 

constante fixe » mais « désormais instable , volatile - transitoire9. »Cette dynamique 

ne s ' arrête pas avec la paix, bien au contraire. Le déracinement et l'ex il deviennent 

une norme et c 'est cette banali sation qui rend poss ible l' immense programm e de 

4 La SHAEF est le quarti er général des forces alli ées en Europe nord-occ identale, de la fin de 1 'année 
1943 à juillet 1945. Ell e est remplacée par l' US Forces, European Theater (USFET) qui devient 
l' EUCOM (E uropean Command) en mars 1947. 
5 Malcom J. Proudfoot, European Rejitgees / 939-1952 , Londres, Faber and Faber, 1957, p. 34; les 
chi ffres ava ncés dans cette section se limitent au continent européen. Il fa ut néanmoins soul igner la 
dimension mondiale de ces dép lacements, trop souvent oubli ée par l' hi stori ographi e sur les réfugiés. 
On pense notamment aux 6,5 millions de Japonais rapatri és après août 1945 , de la Manchourie 
notamment (Hikiagesha) , aux 12 millions de personnes dép lacées pa r la partiti on de l' Inde et du 
Pakistan en 194 7 ainsi qu ' aux conséquences de la fin du mandat britannique en Palestine et de la 
création de 1 ' Etat d ' Israë l en 1948 ou de 1 'avènement de la République Populaire de Chine en 1949 qui 
entraine une mi gration mass ive vers Hong-Kong. 
6 Eugene M. Kulisher, Europe on the move: war and population changes, 191 7-1947, New York , 
Columbia Uni versity Press, 1948. 
7 Judt , Après-Guerre ... , op. cil. , p. 38. 
8 Mark Mazower, Dark Continent: Europe 's Twentieth Century , Londres, Penguin Books, 1998 , p. 2 17. 
9 Lowe, L 'Europe barbare ... , op. cit., p. 49. 
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déplacement de populations dans les premières années de la sortie de guerre. Ce 

programme constitue un «exemple de redistribution de population planifiée sans 

précédent 10
. »Ses fondations idéologiques, la croyance dans la nécessité d ' aller vers 

une Europe ethniquement plus homogène, sont largement partagées par les décideurs 

politiques. Les déplacements planifiés sont nombreux , certaines populations devenant 

de véritables « marchandises ». En témoignent les nombreuses entreprises menées en 

Europe centrale et orientale, par exemple l'« échange » de 120 000 Slovaques vivant 

en Hongrie contre 120 000 Hongroi s vivant en Tchécoslovaquie ou encore l' envoi de 

400 000 Yougoslaves du nord vers le sud pour prendre la place des quelques 600 000 

Ita liens et Allemands ayant fui la région dans les derniers mois de la guerre 11
. De telles 

initiatives s ' inscrivent dans la continuité des politiques nazies d ' homogénéi sation 

ethnique, les Allemands ayant négocié avec la Croatie le transfert d ' entre 220 000 et 

260 000 «Croates non germanisables »se trouvant en Slovénie 12
. 

L 'homogénéisation ethnique del 'Europe 

Le cas de l' Allemagne est révélateur à la fois de la banali sation et de la 

multiplicité d ' expériences de déracinement et de l' omniprésence des discours sur 

1 ' hom ogénéi sat ion ethn igue. La défaite de la Wehrmacht et 1 ' avancée rapide des 

troupes russes ont déclenché un exode mass if de populations allemandes ou d ' origine 

allemande. Au début 1945, près de cinq millions d 'entre eux quittent précipitamment 

leurs villes et villages en plein milieu de l' hiver. De nombreuses familles 

germanophones installées depuis longtemps ne sont plus les bienvenues 13 . En 

Tchécoslovaquie, le gouvernement mène un véritable« projet de nettoyage ethnique » 

avec pour ambition « la création d ' un État-nation homogène à travers l' expulsion des 

Allemands présents sur son territoire 14
. » Edvard Benes, le président tchécoslovaque 

rentré d ' exil , affirme ainsi vouloir - on remarquera le cynisme de la formulation - une 

1° Cohen, ln War ·s Wake ... , op. cil., p. Il. 
11 Judt , Après-Guerre ... , op. cil. , p. 41. 
12 Davide Rodogno , Fascism's European Empire: ltalian Occuparion During the Second World War , 
Cambridge, New York, Cambridge Uni vers ity Press, 2006 , p. 365 . 
13 Marrus, The Uml'an!ed ... , op. cil., p. 325-331. 
14 Zahra , The Los/ Children ... , op. cil., p. 195. 
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«solution finale de la question allemande 15
. » Ce sentiment ne se retrouve pourtant 

pas seulement dans la rhétorique nationaliste de certains dirigeants . Pour les autorités 

alliées, après l' échec de la Société des Nations (S DN), le meill eur moyen d ' assurer 

une protecti on efficace des rn inorités survivantes d ' Europe central e et orientale éta it 

de « les envoyer vers des lieux plus accommandants 16
. » Le maintien de la paix 

justifiant les expulsions ethniques, le communiqué final de la Conférence de Postdam 

- qui réunit à Berlin entre le 17 juillet et le 2 aoû t 1945 les représentants du Royaume­

U ni , des États-Uni s et de l' Union Soviétique - va d ' a illeurs g lobal ement dan s le sens 

de Benes. Pour Joseph Staline, l'exode des populations allemandes de l' Est étant déjà 

à l' œuvre, il est inutil e de chercher à l' entraver. Quant à Harry Truman et Winston 

Churchill , même s' il s ins istent pour que ces dép lacements se déroulent le plus 

respectueusement possi ble, il s n ' accordent pas suffi samm ent d ' impot1ance au 

problème pour risquer une confrontation avec le dirigeant sov iétique. L' article XIII de 

la déclaration finale stipule ainsi que : 

Les trois Gouvernements, ayant pris en considération tous les aspects de la 
question, reconnaissent qu ' il fa ut procéder au transfert vers l'All emagne des 
populations allemandes se trouvant en Pologne, en Tchécoslovaquie et en 
Hongrie. Il s s' accordent à ce que tout transfert so it effectué d' une façon ordonnée 
et humaine 17

. 

Au final , en novembre 1945, entre 2,5 et 3 millions d ' expulsés (expellees) ont rejoint 

les zones d 'occupati on américaine, britannique et française et 2 millions la zone 

d 'occupati on sov iétique . Bien que beaucoup d 'entre eux n ' aientjamais vécu dan s leur 

pays d ' ori g ine, il s ne sont pas légalement considérés comme des réfugiés et ne peuvent 

bénéfici e r de l' a ide de l' UNRRA 18
. Ces expulsés rejoignent les millions de pe rsonnes 

déplacées sur le territoire de l' ancien Re ich . 

15 Karel Novotny (dir. ), Edvard Senes. Odsun némctl z éeskos/ovenska: vybor z Paméti, proj evtl a 
dokum entû, 1940- / 94 7, Prague, Di ta , 1996, p. 158 c ité dans Benj amin Frommer, National Cleansing: 
Retribution against Nazi Collabora/ors in Postwar Czechoslovakia , Cambridge, New York , Cambridge 
University Press, 2005 , p. 23 1. 
16 Judt , Après-guerre .. . , op. cit., p. 43-44. 
17 Le texte au co mplet est di spon ibl e via le projet Avalon de la Faculté de Droit de l' Univers ité 
Yale (http ://ava lon.law.yal e. edu/). 
IR Marrus , The Umvanted ... , op. cil., p. 328 ; avec l' exemple des profughi naziona/i italiens (réfugi és 
nati onaux), Bail inger a démontré la difficulté de nommer ces« individus [n 'ayant] jamais mi s un pied 
dans leur pays d 'orig ine ethnique o u nati onale présumé avant leur ' retour ' » ; Pamela Ballinger, 
« Entangled or ' Extruded ' Histories ... », art. cit. , p. 370 ; voir éga lement Peter Gatrell , Th e Making of 
the Modern Refitgee , Oxford, Oxford Uni vers ity Press, 20 13, p. 94. 
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L' Allemagne devient donc le point de convergence géographique et politique de 

ce déracinement d'une ampleur sans précédent. Elle constitue d ' ailleurs un li eu de 

passage indispensable avant le Canada pour la grande majorité des orphelins . Là 

encore, avancer des chiffres précis est difficile , notamment au vu de la diversité des 

expériences de déplacement. Adam Tooze estime, par exemple, à 20 millions le 

nombre de personnes déplacées sur le sol a llemand 19
. Reprenant en partie les 

statistiques d ' Ulrich Herbert20 
- qui comptabi li se un minimum de 7,6 millions de 

travailleurs forcés en Allemagne- auxquels il ajoute les prisonniers de guerre n 'étant 

pas en camps de travail et les prisonniers politiques, William Hitchcock parle d ' au 

moins 11 millions d ' individus libérés avec la fin des conflits2 1
. Travai lleurs forcés , 

prisonniers de guerre, so ldats démobilisés, civils évacués et survivants des camps de 

concentration,« tous essayent désormais de retourner chez eux, de s'installer ai lleurs 

ou errent sans but22 » dans un pays qui se trouve dans une situation catastrophique. Ses 

principaux centres urbains et industriels sont en ruines et ses réseaux de transport et de 

communication sont quasiment inexistants23 . La priorité des A lliés est tout d 'abord de 

rétablir un minimum de services vitaux et, par la suite, de prendre en charge les 

millions de personnes déplacées. 

Rapatriement et apatridie 

Confrontées à cette masse de populations déracinées, les autorités militaires et 

l' administration humanitaire mettent en place une véritable gestion bureaucratique­

et pragmatique - de populations dont la dimension humaine est bien souvent absente. 

Le rapatriement est considéré, et ce dès la conférence des Bermudes d 'avril 19432
\ 

comme la so luti on à prioriser. L 'UN RRA est d ' ai lleurs avant tout pensée comme une 

19 Adam Tooze , The Wages of DestrucTion, Londres , Penguin , 2007 , p. 672. 
20 Ulrich Herbert , J-Jirler 's Foreign Workers . Enforced Foreign La bor in Germany under rhe Third 
Reich , Londres, Cambridge University Press, 1997, p. 298. 
21 Hitchcock, The Biller Raad lo Freedom ... , op. cil. , p. 250 ; voir auss i Marrus, The Unwanled, op. cil., 
p. 299. 
22 Jessica Reini sch, The Perils of Peace: The Public Heallh Crisis in Occupied Germany , Oxford, 
Oxford Univers ity Press, 2013 , p. 160. 
23 Voir la série d 'articles du journaliste et écrivain suédois Stig Dagerman rédigée en 1946 lors d ' un 
reportage en Allemagne ; Stig Dagerman, A ulam ne allemand, Arles, Actes Sud, 2004. 
24 Cette conférence réunit des représentants britanniques et américains à Hamilton aux Bermudes du 19 
au 30 avri l 1943 , autour de la question des réfugiés juifs. Ell e est devenue, avec la Co nférence d ' Évian, 
l' un des symboles de l' indifférence et de la passivité des Alli és face au sort des Juifs d ' Europe. 
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organi sati on devant accompagner l' indi vidu dans le processus de retour. En ma i et juin 

1945 , plus de 80 000 personnes sont rapatriées chaque jour. À la fin septembre, grâce 

au travail de près de 8000 agents de liai son, ce sont au tota l s ix milli ons d ' indiv idus 

qui ont été ren voyés des zones d ' A ll emagne, d ' A utriche et de Tchécoslovaquie 

contrô lées par l' administration milita ire, ce qui en fait « une des migrations les plus 

importantes et rapides de l' hi sto ire européenne25
. » Au milieu de l' année 1946, presque 

to utes les personnes déplacées o rig inaires d ' Europe occidental e ont rejoint leur pays 

d ' origine, tout comme la maj orité de celles venant de l' URSS et ses sate llites26
. Ainsi , 

dan s la zone d ' occupation américaine, ne restent, à ce moment-là, qu ' un demi-million 

de DPs, la mo itié d ' entre e lles étant o ri ginaires de Po logne et d ' Ukra ine. Vi enn ent 

ensuite les États Baltes (quelques 90 000 individus), les Juifs (environ 70 000) et les 

Yougoslaves (20 000)27 . 

La réussite imm édiate des auto rités militaires alli ées et de l' admini strati on 

humanitaire dissimule cependant une erreur stratégique maj eure. En insistant sur une 

po litique de rapatriement, ces dern ières ignorent le principa l défi qui les attendent à la 

libérat ion qu ' Hannah Arendt - elle-même apatride pour de longues années - ava it 

anticipé dès avril 1945 : « une très large proportion [allait] considérer le rapatri ement 

comme une déportati on et insister pour conserver leur statut d ' apatride28
. » Pour la 

philosophe allemande, « le terme de ' pe rsonne déplacée ' a été in venté pendant la 

guerre dans le but explicite de se débarrasser de l' apatridie une fo is pour toute, en 

ignorant purement et simplement son ex istence29 » Ce constat est partagé par Joseph 

Schwartz, directeur des bureaux européens de l' AJDC. Dans un mémorandum datant 

de juin 1945 , Schwartz souligne le « remarquable travail en matière de rapatriement » 

mais ajoute que « l' armée a du mal à appréhender le concept d ' apatridie30
. » Cette 

notion et le refus du retour qu ' e lle so us-tend sont, en effet, tota lement absents des 

25 Hitchcock , The Biller Road 10 Freedom ... , op. cil., p. 256 . 
26 Mark Wyman, DPs. Europe's Displaced Persans, / 945- 51 , lthaca, Cornell Uni versity Press, 1998, 
p. 6 1-85. 
27 Mankowitz, Life Belween Me mory and Hope .. . , op. cir .. p. 13. 
ZR Hannah Arendt , « The Stateless Peop le», ConremporG/y Jewish Record, 8, 2, 1945 . 
29 Hannah Arendt , Th e Origins of Tolalilarism, New York, Harcourt , Brace, 1973, p. 279. 
30 Rapport de Joseph Schwartz , 19 août 1945 , cité dans Hitchcock, The Biller Raad ro Freedom ... , op. 
cil., p. 320. 
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premières définitions de réfugiés et de Personnes Déplacées de la SHAEF. Pour les 

auto rités milita ires, un individu apatride est considéré comme un fardeau, vo ire un 

danger. Les barbelés entourant les camps et les soldats qui les surveillent en 

témoignent. Ce refu s de prendre en compte l'apatridie, ou du mo ins de la considérer 

comm e autre chose qu ' une situation tempora ire avant le rapatriement et la restaurati on 

de la nationalité, illustre également les di fficultés à catégori ser et appréhender un 

groupe singulier dont la plupart des orphelins sont issus : les Personnes Déplacées 

JUIVeS. 

B. Les Personnes Déplacées juives en Allemagne et en Autriche 

Les défis de la « Libération » 

Plus de s ix millions de Jui fs ont péri lors du «génocide le plus pro longé et le 

plus systématique3 1 » de l' hi stoire . L' entrepri se d ' extermin ati on des Naz is prend des 

dim ensions difficilement imaginables, tout particulièrement à l' Est. En Po logne par 

exemple, plus de 90% de la populati on juive ont été assass inés. Des 3,3 milli ons de 

Jui fs po lona is de l' entre-deux-guerres, seuls 80 000 ont survécu32
. Pour les rescapés, 

la Shoah ne s ' arrête pas avec la fin des combats. La fa im, les maladies, le traumat isme, 

la solitude, la prise de consc ience progress ive de l' ampleur de la destruction et la 

di ffi culté vo ire l' impossibilité du retour, font de la« libération » une idée abstraite. 

Nombre d ' entre eux se retrouvent sur l' ancien territo ire du Reich. « Ironie de 

l' histo ire », l' Allemagne, « dont certa in s venai ent juste d ' échapper à la machine de 

mort, dev ient un centre de la vie jui ve de l' Europe de l' après-guerre33
. » 

31 Fri ed liinder, Les années d'extermination ... , op. cil ., p. 15 ; les estimati ons va ri ent et 1 ' exactitude 
demeure imposs ib le. Ra ul Hil berg avance le chiffre de 5 100 000, Wo lfga ng Benz parle lui d ' un 
minimum de 5 290 000 et d ' un max imum supérieur à 6 000 000 ; pour ces réfé rences, voi r ibid. p. 942 
(note de bas de page 205). 
32 Marrus, The Um 11anted ... , op. cit., p. 33 1. 
33 Michae l Brenner, ln th e Shac/ow o.fth e Holocaust: The Changing Im age of German Jewry A ft er 1945 , 
Washingto n, U.S. Holocaust Memo ri a l Museum , Cente r for Adva nced Holocaust Stud ies, 20 10, p. 2. 
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Carte 1 : Principaux camps accuei ll ant des DPs juives, 1945-1 946 (Michael Brenner, « Displaced 
Persons » dans Walter Laqueur (dir. ) , The Ho locaust Encyclopedia, New Haven, Londres, Yal e 
University Press, 200 1, p. 155. 

Les survivants juifs rejoignent pour beaucoup la zone d ' occupation américaine et 

vivent surtout dans la région de Munich, où se trouvaient Dachau et Buchenwald et les 

trois principaux camps DP recevant des populations juives. Le premier, Fohrenwald 

est constitué de logements ouvriers qui ont été convertis en camp de travail pendant la 

guerre. Le second, Feldafing, est Je premier camp uniquement réservé aux populations 

juives et était auparavant un camp d ' été des Jeunesses Hitlériennes. Enfin, Landsberg 

occupe des baraquements militaires près du camp de concentration du même nom 

libéré en avril 194534
. Chacun accueille entre 4000 et 5000 individus. Le centre pour 

enfants de Prien am Chiemsee qui est sous la responsabilité de I' IRO et est un lieu de 

passage obligatoire pour une majorité d' orphelins dans leur migration vers le Canada, 

se trouve également à proximité de la ville bavaroise . Avec Lepheim, Saint Ottilien 

mais aussi Salzburg et Linz en Autriche, ces camps font de la région l' épicentre du 

34 Mankowitz, Life Between Me m01y and Hope ... , op. cil., p. 20 ; voir aussi Koppel S. Pinson,« Jewish 
Li fe in Liberated German y: A Study of the Jewish DP's », Jewish Socia l Studies, 9, 2, 194 7, p. 101-126. 
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« dernier chapitre de l' Holocauste ou, alternativement, du premier chapitre de 

l' histoire d ' lsraël 35 » : Sh e 'erith Hapletah. 

Ce terme hébreu (que l' on traduit littéralement en anglais par surviving rem nant) 

fa it référence à di fférents passages bibliques portant notamm ent sur l' hi sto ire des Jui fs 

ayant survécu à la conquête assyrienne du Royaum e d ' Israë l au V lW siècle av. J-C. 

L' express ion, qui renvo ie à la fo is à des noti ons de destruction et de rédemption, 

apparaît dès 1943 et se générali se après la fin 1944. E lle désigne l'ensembl e des 

survivants juifs et plus particulièrement ceux qui se trouvent dans les camps OP 

d ' All emagne et d ' Autriche36 . Ce groupe se singularise par son expérience unique de 

la persécution mais auss i par son organisatio n politique et soc iale. Comme le souligne 

Daniel G. Cohen, les DPs juives sont « bi en lo in de l' in visibilité co ll ecti ve et du s ilence 

des survivants de la Shoah ailleurs en E urope» pui squ ' ell es « revendiquent avec 

virulence leur identité face aux autorités milita ires, aux c iv ils allemands, aux 

travailleurs humanitaires et à une foule de journalistes et de dignita ires étrangers37 » 

L' histo ire de She 'erith Hapletah ne peut se comprendre sans revenir sur le combat de 

ses représentants pour fa ire entendre la voix des rescapés juifs et faire reconnaître la 

spécificité de leur expérience . Aux yeux des autorités militaires mais aussi de 

l' administration hum ani ta ire, le problème des DPs est avant tout un problème de 

sécurité et de santé publique. Ces individus affa ibli s, affamés et traumati sés par la 

guerre, doivent « être nettoyés, réparés, décontaminés autant moralement que 

phys iquement, avant de pouvoir être réinsérés dans la société 38 . » Les autorités 

militaires insistent fo rtement sur la nécess ité, pour reprendre les tem1es du général 

américa in Dw ight E isenhower commandant suprême de la SHAEF, de ne faire 

« aucune di ffé renciation dans le traitement des personnes déplacées39 . » Selon e lles, il 

n ' ex iste pas de problèmes spécifiques aux DPs juives. 

35 Cohen, ln War ·s Wake ... , op. cil., p. 127. 
36 Voi r notamment Mankowitz, Life Be11t>een Mem01y and Hope ... , op. cil., p. 1-1 0 ; Ho li an, Between 
Nalional Socialism and Soviel Communism ... , op. cil., p. 164 ; Da lia Ofer, « From Survivors to New 
Immigrants: She ' erit Hapl etah and Aliyah » dans Israel G utman et A v ita l Saf(dir .), She 'eril haplelah, 
1944- 1948.· rehabilitation and polilical s/ruggle. Proceedings of !he sixth Y ad Vashem International 
Hislorical Conference, Jérusale m, Y ad Vashem, 1990 , p. 304-3 08. 
37 Cohen, ln War ·s Wake ... , op. cil., p. 127 . 
JR Hi tchcock , The Biller Raad 10 Freedom ... , op. cil .. p. 250. 
39 Marrus, The Unwan!ed .... op. cil., p. 332. 
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Le rapport Harrison et ses conséquences 

Pourtant, dès avril 1945 , des rapports font état des très mauvaises conditions de 

v ie de ces derniers et appe ll ent à intervenir d ' urgence. Début juin, Henry Morgenth au 

Jr. , fil s du fondateur de l' AJDC, a lors secréta ire au T résor américa in, conva inc le 

Département d 'État d ' envoyer un représentant en Europe. C ' est Earl G . Harrison, 

proche de Franklin Delano Roosevelt, alo rs doyen de l' Éco le de dro it de l'U ni vers ité 

de Penn sylvani e, qui est nomm é. A nc ien commissa ire à l' immi gration et avocat 

représentant les États-Uni s auprès de l' Intergovernmental Committee on Refugees 

(ICR), il a une so lide expérience de la question des réfu giés40
. Il do it, pour reprendre 

les termes avancés par le Département d 'État,« identifier les besoins des DPs apatrides 

et non rapatr iabl es, en particulier les Jui fs», d ' établir « dans quelle mesure les 

auto rités militaires a insi que les organi sations internati onales, nationales et pri vées 

répondent à ces besoins » et de « déterminer ce que pensent les réfugiés eux-mêmes 

quant à leur future destination41
. » Harrison a la confiance des leaders juifs américains 

mai s ces derni ers demandent néanm oins à ce qu ' il so it accompagné par Joseph 

Schwartz, directeur des bureaux européens de l' AJDC et co llaborateur récurent du 

CJC. Les deux hommes, ass istés d ' un représentant de I' IC R et d ' un autre cadre de 

l' AJDC, arri vent à Francfort au début du mois de juillet. Pendant son voyage, Harri son 

rencontre de nombreux militaires, des membres du personne l de I' UN RRA ainsi que 

des représentants de She 'erith Hapletah. De son côté, Schwartz visite la Pologne, la 

Hongrie, la Roumanie et la Tchécoslovaquie . 

À partir des rapports qu ' il s rédigent indépendamment, un document est envoyé 

au prés ident Trum an à la fin août. Même s i Harri son loue le trava il de l' Arm ée 

américaine et reconnaît les di ffi cultés auxquelles elle a fa it et fa it encore face, la 

critique est cinglante : 

Dans l' état actuel des choses, il sembl erait que nous traitons les Jui fs de la même 
façon que les Nazis les traitaient sauf que nous ne les exterminons pas . Ils se 
trouvent, en grand nombre, dans des camps de concentration qui ne sont plus 

40 Je remercie Greg Robinson pour ces précisions. 
41 Mémorandum de Joseph Grew, Secréta ire d ' État, à l' intenti on du Prés ident, 2 1 juin 1945 c ité par 
Mankowitz, Life Between !v!em01y and !-lope .. . , op. cil., p. 53 . 

67 



gardés par des S. S. mais par nos militaires. On peut se demander si, en voyant ça, 
le peupl e allemand n' est pas en train de se dire que nous poursuivons ou du moins 
excusons les politiques nazis42

. 

Par la violence de son propos, le rapport Harri son a un impact à plusieurs niveaux . Il 

met fo rtement la press ion sur la G rande-Bretagne en rappelant que l'évacuation vers 

la Pa lestine des Juifs se trouvant en A ll emagne et en Autriche et souha itant s'y rendre 

est « la principale so lution et même, par bien des manières, la seule vé ritable 

so lution43 . » Le quota instauré par le Troisième Li vre blanc de 1939 ayant déj à été 

atteint44
, Harri son suggère de délivrer 100 000 nouve lles autori sations d ' immi grati on. 

Le 3 1 août, Truman en fait offi ciellement la demande au Premier Mini stre britannique 

C lement Atlee. Le rapport Harrison a également un impact concret de 1 'autre côté de 

l' Atl antique. Il contribue largement à la sensibili sati on de l' opinion publique et des 

décideurs politiques nord-américains et a une influence considérable sur la 

libérali sati on des politiques mi gratoires à venir. Dans ses conc lu sions, l' avocat 

améri ca in affirme d ' aill eurs que « les États-U nis devraient, en vertu des loi s 

migrato ires ex istantes, auto ri ser un nombre raisonnable de ces personnes à venir 

ici45 », ouvrant la vo ie aux mesures de la fin de 1945 et de l'été 1948 . Le trava il de 

Harri son et de Schwartz est régulièrement mobilisé par le CJC lors des négociations 

avec Ottawa à propos du War Orphans Project et, d ' une mani ère généra le, dans son 

activ isme en faveur de la venue de réfugiés jui fs au Canada46
. 

A u-delà de ces conséquences géopolitiques g lobales, le document remi s par 

Harri son a surtout un impact à court terme sur la s ituati on en A ll emagne et en Autriche. 

Il obli ge les autorités milita ires américaines à prendre rapidement des mesures pour 

42 Earl G. Harri son , «The Pl ight of the Disp laced Jews in Euro pe: A Report to Pres ident Truman », Th e 
New York Tim es , 30 septembre 1945 , p. 8; la pagination utili sée ici est cell e de la version en li gne sur 
le site du German Hi story in Documents and Images - Gem1an Hi stori ca l lnstitute Washington 
(http ://germanhi storydocs.ghi -dc.org/pdf/eng/ Harri son _Repo rt_ ENG . pdf consulté le 8 août 20 17) ; sur 
ce rapport , voir le chapitre « The Harrison Report and lts Repercuss ions » dans Ki:i nigseder et 
Wetze l, Waitingfor Hope ... , op. cil., p. 3 1-4 1. 
43 Harri son,« The Plight of the Di splaced Jews in Europe ... », art . cit. , p. 12. 
44 Le Troisième Livre Blanc pour la Palest ine Mandataire est pub li é par le gouvern ement bri tann ique 
en mai 1939 en réponse aux révoltes arabes de 1936-1 939. Il limite l' immigration j uive à 75 000 
individus sur cinq ans (texte au complet di sponible sur 
http ://ava lon.law.ya le.edu/20th _ century/brwh 1939.asp ). 
45 Harr ison,« The Plight of the Displaced Jews in Europe ... », art . cit. , p. 8. 
46 Sur l' usage de ce rapport par le CJC, vo ir le chapitre 2 de ma thèse. 
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améliorer les conditions de v ie des DPs et surtout des populations juives. Ses critiques 

à l' égard de l' arm ée américaine, accusée de mauva is traitement sinon d ' indi ffé rence, 

ne sont guère surprenantes. Les milita ires pri v il égient d ' autres obj ecti fs et gèrent 

pragm atiquement les populations déplacées. Hormis ceux qui ont participé à la 

libération des camps, peu comprennent le comportement des DPs juives, individus 

sales et affamés à qui il s reprochent l' agress ivité et l' indiscipline et qu ' il s suspectent 

d ' acti v ités illi cites - le marché noir et le vol étant souvent considérés comme des 

«vices juifs47
. » Les conditions de vie sont mauvaises dans la plupart des camps : 

surpeuplement, logements insalubres, a limentation insuffisante et liberté de 

mouvement restreinte (les camps étant gardés par des soldats armés et les poss ibilités 

de communication avec 1 'exté rieur restant limitées). Eisenhower, piqué au vi f par les 

propos de Harrison, initie Je transfert des DPs juives ne souhaitant pas être rapatriées 

dans des camps séparés, ces derniers passant sous la responsabilité de I' UNRRA avec 

l' ass istance de travailleurs de l' AJDC. Quelques semaines après la visite du général 

américa in, le camp de Fe ldafin g est agrandi et un hôpital juif d ' une capacité de mille 

lits est créé. Quant au camp de Landsberg, il devient uniquement réservé aux 

populations juives à partir du mois d ' octobre. Pour Harri son, « la reconnaissance de 

leur statut particulier, et par cela [il] veut dire leur statut en tant que Jui fs , est leur 

besoin le plus urgent48
. » Il appelle à enfin prendre en compte le fait que les 

persécutions naz ies ont créé une identité juive nouvelle et séparée. Être « Juif» est 

devenu une« nationalité» et doit être considéré comme te lle par les autorités49
. 

La zone d 'occupation américaine, «salle d 'attente» des survivants 

Le rapport Harrison et les mesures qui en découlent ont une conséquence que 

l' admini stration Truman n' avait pas envisagée, ce qui change profondément la 

distribution des DPs juives. A lors que jusqu ' au mili eu de l' année 1945 , la tendance 

générale était de trouver refuge en Italie, le pays étant considéré comme un tremplin 

47 Marrus, Th e Unwanted .... op. cil., p. 333 . 
4R Harri son, « T he Plight of the Di splaced Jews in Europe ... », art. cit. , p. 4 . 
49 Lynne Tay lor, « ' Please report only true nati ona lities ': T he C lass ifi cation of D ispl aced Persons in 
Post-Second Worl d Wa r Gem1any and lts Impli ca ti ons » dans Susa nne Bardgett , David Cesa rani , 
Jessica Rei ni sch et Johannes-Dieter Steinert (di r.) , Survivors of Nazi Persecution in Europe a.fter the 
Second World War, Vol. 1, Landscapes after Baille , Londres, Va lentine Mitche ll , 20 10 , p. 38-39. 
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vers la Palestine50, ces dernières rej o ignent mass ivement la zone d ' occupati on 

américaine. Début 1946, elles ne constituent que 10% des DPs qui s ' y trouvent ma is 

elles sont largement majorita ires après 1947 . La région est considérée comme une 

porte d ' entrée vers le Nouveau Monde et constitue un lieu de passage pour beaucoup 

d ' orphe lin s. Le rappo rt Harri son n ' est cependant pas suffi sant pour expliquer cette 

tendance. Au grand étonnement du personne l de l' UNRRA et des milita ires, le nombre 

de Jui fs réc ipi endaires de l' a ide humanita ire en A llemagne augmente rapidement. Il s 

sont environ 18 000 en décembre 1945 , presque 1 00 000 au début de 1 ' été 1946 et plus 

de 167 000 en juin 194751
. En septembre 1946, dans la zone américaine, l' ensemble 

de la population juive, c ' est-à-dire les individus admissibles et non-admi ss ibl es à l' aide 

de l' UN RRA, atteint 125 000 personnes. À la fin décembre, l' AJDC avance le chi ffre 

de 145 000, soit tro is fo is plus que les 40 000 qui se trouvaient dans la région au début 

de 1 ' année52 . En mai 194 7, on trouve 60 centres de réception, 14 centres pour enfants, 

38 Hachscharo f 3, 17 hôpi taux, 4 maisons de repos, 3 sanatorium, un camp de transit, 

une aire de rassemblement et 139 groupes de DPs vivant en dehors des camps, 

auxque ls s ' ajoutent 2 centre de réceptions dans le secteur améri cain de Berlin et 18 

camps dans la zone américaine en Autriche54
. 

Comment interpréter cet important flu x mi grato ire de l' Est vers l' Ouest ? Pour 

les survivants juifs d ' Europe centra le et ori enta le, le retour et la ré intégration sont 

particuli èrement compliqués . Dans leur ville et village d 'ori g ine, leurs famill es et leurs 

proches ont disparu et leurs bi ens ont souvent été détruits ou vo lés. Beaucoup se 

heurtent à l'anti sémitisme pers istant et à l' hostilité de la population locale. Le pogrom 

de Kielce début juillet 1946 en est la mani festa tion la plus vio lente, 42 personnes étant 

50 Mankowitz , Life Between Memmy and !-lope ... , op. cit., p. 65 . 
51 Marrus, The Unwanted ... , op. cil., p. 334. Comme le remarque Michael Brenner, ce chiffre doit êt re 
considéré avec prudence puisqu ' il ne prend pas en compte le no mbre cons idérable de personnes qui ne 
sont pas offic iell ement enregistrées comme DPs ; Brenner, ln the Shado111 of the !-lolocaust ... , op. cil., 
p. 19 (note de bas de page 2) . 
52 Av inoam Patt, «'T he people must be fo rced togo to Palestine ' : Rabbi Abraham Klausner and the 
She 'erit Hapleta h in Germany », !-lolocaust and Genocide Studies, 28 , 2, 20 14, p. 255-257 . 
53 Les !-lachscharot sont des groupements de jeunes qui sont fo rmés au travail agrico le en vue de leur 
immigration en Palesti ne; voi r Vera Schiff et Jeff McLaughl in, Bou nd .for Theresienstadt: Love, Loss 
and Resistance in a Nazi Concentration Camp, Londres, Mcfarland and Company, 20 17, p. 123 -1 24. 
54 G ra ss mann , Jews, Germons, and Allies ... , op. cil., p. 3 17. 
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assass inées et de nombreuses autres blessées55
. Entre 1946 et 1948, ils sont environ 

250 000 à quitte r leur pays pour rejo indre ill éga lement l' A llemagne (25% d 'entre eux 

se trouvant à Berlin et Munich à prox imité des camps DP offic ie ls56
). Beaucoup 

d ' orphe lin s enreg istrés au se in du War Orphans Project en font partie. Parfo is 

plusieurs années après leur retour - vo lonta ire ou fo rcé - dans leur région d ' o rigine, 

ces jeunes repa1tent vers 1 ' A llemagne et la zone d ' occupati on américa ine. L' lRO 

qualifi e ces nouveaux arri vants d ' « infiltrees>->. L' ampleur du phénomène est te lle que 

les po litiques de retour et de rapatriement ne suffi sent pas à rédui re le nombre 

d ' indi vidus dans les camps OP. L' ann ée américa ine accepte, dans un premier temps, 

de prendre en charge cette population puis se rétracte, ce qui constitue un « signal fort 

de [leur] impatience57 . » À partir de la fi n avril 194 7, les « injlitrees » ne sont plus 

admi ss ibl es à l' a ide hum anita ire, leur prise en charge s ' effectuant désormais seul ement 

sous la responsabilité de I' AJDC et d ' autres organ isations jui ves . 

Parmi ces « infi ltrees », les expériences de guerre sont variées . Ce sont 

essentiellement des rescapés ayant été rapatriés, ayant survécu en Pologne ou encore 

ayant trouvé refuge en URSS. Il s viennent grossir les rangs de She 'erith Hapletah, 

souvent avec l' a ide de l' Agence Juive58 et de Bricha59 qui espèrent que cette migration 

mass ive mettra la press ion sur la Grande-Bretagne et perm ettra d ' inscrire la question 

des DPsj uives sur l' agenda politique américa in. Malgré la multiplic ité des parcours et 

des expériences de persécution des rescapés juifs présents en Allemagne, ces 

représentants parviennent à fa ire entendre une voix fo rte et uni fiée , ce qui leur donne 

« une influence di sproportionnée dans le processus de décision ayant conduit à la 

créat ion de l' État d ' Israë l60
. » Pourtant, comm e on le verra à travers l' ana lyse des 

55 David Engel, « Patterns of Anti-J ewish Violence in Poland, 1944 -1 946 », Yad Vashem Studies, 26, 
1998, p. 43-85. 
56 Cohen, ln War 's Wake ... , op. cil ., p. 6. 
57 Grassma nn , Jews, Germons, and Allies ... , op. c i l., p. 248. 
SR Créée en 1929, l' Agence Jui ve pour la Pa lest ine se consacre pri ncipalement à l' immigrat ion et 
1 'accuei l de popul ations j uives en Palestine. Elle est également en charge du programme de 1 ' Aliyah des 
Jeunes qui organise des opérations de sauvetage puis, après la guerre, de prise en charge et 
d ' immigrat ion d 'enfa nts j ui fs européens. 
59 Entre 1944 et 1948, Bricha (fuite en hébreu) , organisation sioniste fond ée à Lublin, a aidé environ 
200 000 Jui fs à fui r l' Europe de l' Est. Voir Marrus, The Um vanted ... , op. cil. , p. 336-337; Yehuda 
Baucr. Flight and Rescue: Bric/wh . Nc 11 York. Random Housc. 1970. 
60 Patt, «'The peo ple must be fo rced togo to Palest ine ' ... », art. cit. , p. 266-267. 
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trajectoires des orph elin s, 1' identité co ll ective de She 'erith Hapletah ne doit pas effacer 

les choix indi viduels et fa ire oublier que l'A liyah n' est pas une év idence . À partir de 

la deuxième moitié de 1947, l' enthousiasme face à la probable création d ' un État juif 

n'est plus auss i fo rt qu e dans les premiers mois de la guerre. Cet essouffl ement 

bénéfi cie à des projets comme celui du CJC puisque de nombreuses DPs juives se 

tournent, par choix ou par impati ence, vers d ' autres options d 'émigration. Des 

quelques 165 000 se trouvant en Allemagne en avril 1948, elles ne sont plus que 

30 000 un peu moins de 6 mois plus tard . La majorité est partie vers Israël mais 

beaucoup décident également de rejoindre 1 'Amérique du Nord . À cause du manque 

de données précises et des forts enj eux idéologiques derrière ce décompte, les chiffres 

de leur émigration sont approximatifs. Au total, pour la péri ode a llant de 1945 à 1952, 

entre 400 000 et 450 000 DPs émigrent aux États-U nis61
. Parmi e lles, entre 72 000 et 

100 000 sont juives. Entre 1 00 000 et 120 000 partent en Israël62
. Il s sont entre 16 000 

et 20 000 à choisir le Canada63 . Viennent ensuite la Belg ique (8000), l' Austra lie (8000) 

et la France (2000). Si la grande maj orité d ' entre eux quittent l' A llemagne avant la fin 

des années 1940, certains y restent de longu es années, la plupart du temps pour des 

questions de santé . L' AJDC reste acti f jusqu ' en 1954 et le camp de Fohrenwa ld, qui 

est passé sous responsabilité administrative allemande en décembre 1951 , ne ferme 

qu ' en fév rier 195764 

2. L'action de I'IRO et de l' AJDC 

A. L'IRO et la gestion des « Personnes Déplacées » 

Des rapatriements à 1 'émigration 

Tout au long du projet, le CJC est réguli èrement amené à co llaborer avec l' lRO 

dont la mi ssion et le fo ncti onnement ne peuvent être comprises sans revenir sur le 

61 Grossmann, Jews, Germans, and Allies ... , op. cil., p. 251-252 ; pour les chi ffres concernant les DPs 
j uives et non-j uives , voir Marrus, The Umvan1ed ... , op. cil. , p. 345. 
62 Les chiffres concernant Israël sont parti cul ièrement fl ous, les est imati ons se situant essentie ll ement 
entre 100 000 et 120 000 DPs mais montant parfois j usqu ' à 142 000. 
63 Ce chi ffre ne comprend que les DPs j uives. On co nsidère généra lement que 35 000 survivants de la 
Shoah ont rejoi nt le Canada ; Go ldberg, Holocausl Survivors in Canada , op. cil., 
64 Voi r K6ni gseder et Wetze l, Wailing for Hope ... , op. cil., p. 97-1 0 1 ; vo ir aussi Franço ise Ouzan, 
« Fohrenwald, derni er camp de personnes déplacées : îlot de vie juive sur le so l a llemand ou ' sa ll e 
d ' attente de l' immigrati on '? », Revue d'Hisroire de la Shoah, 182 , 2005 , p. 2 11-232. 
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trava il de l'agence qui l'a précédée. Le 9 novembre 1943, après plusieurs réuni ons aux 

États-Uni s, en Angleterre et au Canada65
, I' UNRRA est offi c ie ll ement créée par les 44 

États membres de I' ON U66. «Curieux amalgame entre les leçons tirées des échecs de 

l'entre-deux-guerres, les expériences de la guerre et les priorités divergentes de la 

reconstruction67 , » e lle a deux principaux buts : financer la reconstruction et la 

réhabilitation d ' une vingtaine de pays et organi ser le rapatri ement et une pat1i e de la 

pri se en charge des personnes déplacées . En novembre 1944, Eisenhower et Herbert 

H. Lehman, gouverneur de New York devenu le premier directeur de I'UNRRA 68 , 

s'accordent sur une répat1iti on des tâches. L'année s ' occupe des beso ins immédiats 

des DPs (enregistrement, logement, vêtements, médicam ents et sécurité). L' UNNRA 

est responsable de la créati on des centres de rassemblement et de l'organi sation de la 

formation professionne ll e et des activ ités cultu re lles. C ' est 1 ' lntergovernmental 

Committee on Refugees (I C R) qui a la charge de trouver des so lutions d 'émi grati on 

pour certains réfu giés69 . L' UNRRA est largement fin ancée par les États-Unis (73%) et 

la Grande-Bretagne (1 7%). Avec 154 millions de dollars (environ 4% du budget total), 

le Canada en est le tro isième plus gros contributeur70
. Pour les autorités fédérales 

canadi ennes, l'organi sati on constitue« un test de la détem1inati on et de la capac ité du 

Canada à j ouer un rôle plus important sur la scène intem ati onale71 », la participation 

du pays devant lui permettre de maintenir le dynami sme de son économi e de gue rre. 

A la fin de la guerre, I' UNRRA a la charge d ' une centain e de camps OP, 

coordonne le trava il de plus d ' une vingta ine d 'organisations - dont l' AJDC - et 

65 Des confé rences ont eu li eu à Atl anti c City (par deux fois) , Montréa l, Londres , Genève et Washington. 
66 Au moment de la signature de la Déclara ti on marquant sa fo ndat ion le 1 e j anvier 1942 , l'ONU compte 
26 membres . 
67 Jessica Reini sch, « lnternationali sm in Reli ef: The Birth (and Death) ofUN RR A », Pas/ & Present. 
A journal of historica l studies , 20 Il , p. 260. 
6R Il est remplacé en 1946 par Fiorell o La Guardi a, ancien maire de New York pu is par le Major General 
Lowell W. Rooks, ancien membre du Commande ment des fo rces des États -Uni s en Europe. 
69 L' ln tergovernmental Commillee on Refugees est créé en 1938 po ur venir en aide aux réfugiés de 
l' Allemagne nazie. Financée par les contributions de ses membres, l' organi sation étend son mandat à 
l'ensemble des réfugiés européens à partir de 1943. Ses acti vités prennent fin en 1947 et ses mi ssions 
sont repri ses par l' IRO. 
7° Charl es W. Sharpe, « Review of Armies of Peace: Canada and the UN RRA Yea rs », In ternational 
Journal, 63, 4, 2008, p. 107 1 ; Robert Broughto n Bryce et Matthew J. Bell amy, Canada and the Cast 
of World War If.· The International Operations of Canada 's Depart ment of Finance, 1939- 1947, 
Montréa l, McGill-Queen 's Press, 2005, p. 26 1-262. 
71 Armstrong-Reid et Murray, Armies ofPeace ... , op. cil .. p. 7. 
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partic ipe au rapatriement de plusieurs millions de réfu giés . E lle est à la fois « une 

immense agence de redistribution de biens, un réseau de transport maritime globa l et 

une opérati on médica le d ' urgence particuli èrement sophistiquée72 » Acti ve dans plus 

d ' une diza ine de pays européens, e ll e mobili se un staff de plus de 10 000 personnes. 

En avril 1945 , les sept premières équipes sont envoyées en A llemagne occupée. En 

mai, ell es sont une centa ine et 350 à la fin de juillet. E ll e n 'est cependant rée llement 

opérati onne ll e qu ' au mo is d ' octobre73 Pour des raisons de restriction budgétaire mais 

aussi dans un effort de «couper les liens parfoi s trop forts entre son staff et un camp 

ou une nationalité en particulier74 », ces équipes sont regroupées et leur nombre 

diminue rapidement. La majorité du personnel suit un bref entra înement, la plupart du 

temps dans le M aryland aux États-Unis ou à G ranville en Normandie. La fo rmation et 

le processus de sélection restent peu efficaces et, au début 1946, près d ' un ti ers de ce 

personnel a déj à été renvoyé parce que jugé incompétenr75
. Le staff est essentiellement 

composé de Britanniques (3 4%), d 'Américains (3 1 %) et de França is ( 1 0%). À la fin 

1946, un peu moins de la moitié sont des femmes. Parmi e lles, on trouve d ' a illeurs 

plusieurs personnalités qui rej o ignent ensuite l' équipe du CJC. Ethe l Ostry, par 

exempl e, trava ille pour I' UNRRA et l' IRQ avant de devenir responsable de la sé lecti on 

des orphelins au se in du proj et. Greta Fi sher est en poste dans un centre pour enfants 

de l'UN RRA en All emagne et émi gre ensuite au Canada où e lle s ' invest it dans la pri se 

en charge des j eunes rescapés. Au total, 4000 personnes sont déployées sur des 

opérati ons concernant les DPs et se réparti ssent, bien souvent, dans des équipes d ' un e 

douzaine de personnes au sein desquelles les divergences de salaire, de formation ou 

de parcours rendent parfois la co ll aboration di fficil e. À ce pe rsonnel, s ' aj outent des 

empl oyés locaux et des bénévo les venant d 'organi sati ons pri vées que I'UNRRA 

supervise mais ne rémunère pas . L ·agence des Nations Uni es reste néanm oins 

fortement dépendante des autorités militaires alliées. Le trava il de catégo ri sation des 

populations déplacées qui est une de ses principales mi ssions est largement impulsée 

par la SHAEF. 

72 Hi tchcock, The Biller Road lo Freedom .. . , op. cil., p. 2 17. 
73 Taylor,« ' Please report only true nat iona lities ' ... »,art . c it. , p. 39. 
74 Arm strong-Reid et Murray, Armies of Peace ... , op. cil .. p. 162 . 
75 Mankowitz, Life BeiWeen Memoty and Hope ... , op. cil., p. 12. 
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Déf inir le « vrai » réf ugié 

Pour la SHA EF et I' UNRRA, la priorité est de di fférencier les gagnants des 

perdants et ceux qui sont admi ss ibl es à l' aide humanitaire de ceux qui ne le sont pas. 

Dès 1944, une première distinction entre c ivil s et militaires est établie. Elle n' est pas 

toujours évidente car beaucoup de so ldats, français et polonais notamment, ont été 

prisonniers de guerre pendant de longues années. Après cette di stinction entre civils et 

milita ires, la SHA EF et I' UNRRA déterminent deux principales catégories : les 

réfu giés et les personnes déplacées76
. Cette terminologie constitue un « curieux 

renversement de standards 77 » puisque la catégori e de OP est défini e par une des 

caractéristiques principales de la notion moderne de réfu gié, c 'est-à-dire être en dehors 

de son pays d 'ori gine . En avril 1945 , cette définiti on est rév isée et intègre désormais 

le critère de citoyenneté (state citizenship). S' ajoutent trois sous-catégories : les DPs 

des Nations U nies ou UNDP (citoyens des pays alliés), les DPs de pays ennemis 

(c itoyens a llemands, autrichiens et j aponais) et les DPs de pays anciennement ennemis 

(citoyens italiens, finl andais, roumains, bulgares et hongrois) . Seul e la première 

catégorie est admiss ible à l' a ide hum anita ire. Que ce la soit réfugié ou personne 

déplacée, les deux définiti ons de la SHA EF et l' UN RRA comportent l' idée d ' un 

« retour au domicile » qui , on l' a vu, est le « mode dominant de sortie de guerre78 »,et 

sont uniquement pensées dans une logique de rapatriement. Les redéfinition s 

successives et le fl ou qui les entourent confirment les di ffi cultés des Alliés à 

appréhender une situation chaotique et à déterminer, « dans l' immensité de cette 

humanité dérac inée79 », qui sont les« vrais réfugiés». La questi on de la centralisation 

est rapidement une source de tensions, opposant principalement l' Ouest à l' Est mais 

aussi les quatre grandes Nations aux pays bénéfi cia ires, ces derni ers souhaitant plus 

de marge de manœuvre et être considérés comm e de futurs contributeurs. En août 

76 Les réfugiés so nt défini s comme des« civi lians not outside the nationa l boundari es of the ir country, 
w ho des ire to retum to thei r homes, but require ass istance to do so who are: (a) temporarily homeless 
because of mili tary operat ions; (b) at some d istance from the ir homes fo r reas ons related to the war »et 
les pe rsonnes déplacées co mme des« civilians outside the nationa l boundaries of the ir country by reason 
of the war, w ho a re desirous but are unable to return to their home or fi nd homes wi thout ass istance»; 
voir Gat rell , Th e Making o,(the Modern Re.fugee, op. cil., p. 94-95. 
77 Ho li an, Belween Nalional Socialism and Soviet Communism .. . , op. cil., p. 42. 
78 Cohen, « Un espace domest ique d ' après-guerre . . . », art. ci t., p. 11 8. 
79 Ho lbo rn , The International Re .fu gee Organization .. . , op. cit., p. 2 1 O. 
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1946, lors d ' une réunion à Genève et su ite à l' annonce du retrait des États-Unis80, la 

décision est prise de mettre un terme aux act ivités de I' UNRRA. Son personnel et ses 

missions sont progressivement répartis entre plusieurs agences des Nations Unies, 

notamment l' Organisation Mondiale de la Santé (OMS) et surtout l' IRO. 

L 'IRO, une (( agence de placement » ? 

La création de l' IRO, structure qui reprend progressivement la plupart des 

fonctions de I' UNRRA en matière de réfugiés et de personnes déplacées, confirme le 

divorce entre l' Ouest et l' Est et le passage d ' une logique de rapatriement à une logique 

de réinstallation. Sa mise en place est poussive, la première proposition définissant les 

contours de 1 ' organisat ion étant soumise au début de janvier 1946 et sa constitution et 

son budget n' étant va lidés par l' Assemblée Générale de l' ONU qu ' à la mi-décembre. 

La lourdeur des démarches administratives et les nombreux désaccords autour de la 

définition du « vrai réfugié» ralentissent considérab lement le processus. L' lRO ne 

débute d ' ai lleurs officie llement son mandat qu ' en 1948 puisqu ' e ll e doit attendre de 

voir sa constitution ratifiée par au moins quinze États membres. Entre temps, ses 

fonctions sont assurées par la Preparatory Commission of th e IRO (PCIRO). 

L' organisation est considérée comme une agence spécialisée mais non-permanente de 

l' ONU . Elle n'est donc pas supervisée par cette dernière et possède son propre budget 

et ses propres membres. Tout comme son prédécesseur, 1' lRO est largement financée 

par les Etats-Unis, d ' autant plus que l' URSS et ses sate llites, accusant l' organisation 

de protéger des traîtres et des criminels de guerre, refusent d ' y participer. Elle est un 

instrument aux mains des États-Unis pour qui leur investissement financier justifie ce 

contrôle . Sa création confirme la rupture avec l' URSS et renforce l' influence 

américaine sur l' aide humanitaire en Europe. Début juillet 1947, la PCIRO a la charge 

des 643 000 réfugiés européens qui se trouvaient auparavant sous la responsabilité de 

I' UNRRA et des 70 000 qui devaient être réinstallés par I' ICR . S 'ajoutent 500 000 

réfugiés qui sont désormais admissibles selon les termes du nouveau mandat de 

l' organisation . En 1948, elle gère 424 camps DP, principalement des camps de 

RO Les États-Uni s se montrent en effet très critiques vis-à-vis de la gestion de I'UN R.RA et exigent que 
leur pouvoir déci sionnel soit à la hauteur de leur investi ssement fin ancier ; Marrus, The Unwanted ... , 
op. cil. , p. 341. 
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concentration, des garnisons, des casernes ou d ' anc iens camps de Service de travail 

vo lonta ire. Au cours de sa première année d ' existence, I' IRO rapatrie quelques 50 000 

individus vers l' Europe centrale et orienta le mais son objectif premier est d 'envoyer 

les réfugiés en Europe de 1 ' Ouest, en fonction des nécessités économiques et 

démographiques de chaque pays . Au vu de l' urgence de la situation et des difficultés 

à identifier les besoins de la reconstruction, l' organisation doit néanmoins rapidement 

chercher des solutions ai ll eurs et se tourne vers l' Amérique du Nord et du Sud ainsi 

que l' Australie et la Nouvelle-Zélande . Au total , entre la mi-1947 et la fin 1951 , elle 

contribue à la réinstallation de plus d ' un million de personnes, jouant un rôle s ingul ier 

d '« agence de placement internationale », pour reprendre 1 ' expression de Malcom J. 

Proudfoot8 1
. 

CENTER 1 

Figure 6 : « IRO Living Center : le processus de sé lection » (Holborn , Th e International Refugee 
Organization ... , op. cil. , cité dans Cohen,« Naissance d ' une nation ... », art . cit ., p. 59) 

Tout comme I' UNRRA, I' IRO a largement contribué à la construction des 

catégories de réfugiés et de personnes déplacées mais propose une définition bien plus 

précise que son prédécesseur, en spécifiant les catégories de personnes devant être 

RI Proudfoot, European Refuge es ... , op. cil., cité dan s Marrus, The Unwanted ... , op. cil., p. 344 ; pour 
les stat istiques précédents, voir ibid. 
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prises en charge. Les déplacés et les exilés de l'avant-guerre, comme les Républicains 

espagnols, en font d 'ailleurs partie. Se lon sa constitution, la priorité de l'organi satio n 

reste « d 'encourager et de seconder par tous les moyens possibles le prompt retour [des 

DPs], dans le pays dont e lles ont la nationa lité ou dans leque l elles ava ient autrefois 

leur rés idence habituelle82 ». Pour ceux dont le rapatri ement n ' est pas poss ible, 

l' organisation souhaite « fac iliter leur réétabli ssement dans des pays de rés idence 

prov isoire ; l' émi gration, la ré insta ll ation et le réétablissement de personnes seules ou 

de famill es dans d ' autres pays . » Le refus du retour au domic ile est désormais 

déterminé par la notion de « raisons satisfaisantes » (va /id objections) , ces « raisons 

satisfaisantes » étant « la persécution ou la crainte fondée de persécution du fa it de la 

race, de la re ligion, de la nationalité ou des opinions politiques » ainsi que « les 

obj ecti ons de nature politique jugées ' sati sfaisantes ' par l'o rgani sati on.» Ce tex te 

constitue un changement j uridique majeur pui squ ' il propose une doubl e innovation, 

« l' individualisation83 du terme ' réfugié ' et l' énumération des raisons déterminant la 

persécution84
. » Il préfi gure les définiti ons adoptées dans le statut de 1 ' Office du Haut­

commissaire des Nations Unies pour les réfugiés de 1950 et dans la convention relative 

au statut des réfugiés de 1 9 51 85 . 

L' IRO arrête ses opérat ions concernant les réfugiés et les DPs le 31 j anvier 1952 

et cesse définiti vement ses activités le 1 e mars86
. Le bilan des deux organisations est 

mitigé. Pour Hitchcock, « les historiens, ainsi que beaucoup de contemporains, 

considèrent I' UNRRA comm e étant plutôt un échec87 » Quant à I' IRO, Marrus 

considère que celle-ci a mené son action « tout en conservant une très bonne réputation 

82 «Constitution de l' organi sati on Internationale pour les Réfugiés, et Accord re latif aux d isposit ions 
prov iso ires devant être prises à l' égard des réfugiés et personnes dépl acées», 15 décembre 1946 
(www.unh cr. fr/4b30a4b9e. html consul té le 7 août 20 17). 
83 Michael Marrus rappell e que, pour la première fo is , « l' attente ra isonnable de l' individu (individual 's 
reasonable expectations) concernant sa persécution [j oue] un rô le dans le processus de décision » ; 
Marrus, The Unwanted ... , op. cil. , p. 342 . 
84 José H. Fischel de Andrade, « O n the Development of the Concept of' Persecuti on ' in Internati ona l 
Refugee Law », Brazi/ian Yearbook of Internationa l Law, 2, 3, 2008, p. 120 . 
85 Dans le texte de 195 1, « persécution ou la cra in te fo ndée de persécutions » es t remplacé par la noti on 
de« cra inte j ustifi ée » (we/1-founded fear) ; voi r James C. Hathaway et Miche ll e Foster, Th e Law of 
Refugee Status, Cambridge, Cambridge University Press, 20 14 , p. 162 - 163. 
86 Holborn , The Inrernarional Refugee Organi::arion ... , op . cir., p. 565. 
87 Hitchcock, The Biller Road ro Freedom ... , op. cil., p. 247. 

78 



d ' efficacité et d ' intégrité88 . » Cependant, si plus d ' un milli on et demi de personnes ont 

bénéficié de son aide, plus de 400 000 restent dans une situation critique. Au-delà de 

leur bilan respectif, I' VNRRA et l' IRQ ont largement contribué à la définition de la 

figure moderne du réfugié et de la Personne Déplacée. Elles participent activement aux 

luttes autour des questions d ' admissibilité qui modèlent durablement ces concepts à 

travers une série d ' inclusions et d ' exclusions89
. L' IRQ joue un rôle considérable dans 

le War Orphans Project mais son action ne peut être comprise sans les nombreuses 

organisations qu ' e ll e superv ise et coordonne . Une des principales missions de 

I' UNRRA et l' IRQ est, en effet, de réguler la concurrence et la multiplication des 

initiatives, notamment en répartissant les places déjà limitées à bord des bateaux 

quittant l' Europe. Au milieu de l' année 1946, l' VNRRA emploie en A llemagne plus 

de 1 000 individus issus de ces différentes structures90 Beaucoup d ' emp loyés 

d ' organisations juives américaines et palestiniennes travai li ent ainsi avec des 

uniformes et sous la direction de l' VNRRA . C'est notamment le cas d ' un des acteurs 

incontournables du War Orphans Project: l' AJDC . 

B. L' AJDC et l'aide juive américaine 

Une philosophie singulière de 1 'action sociale 

Les o rganisat io ns caritat ives j ui ves nord-a méri cai nes ont une place à pa rt sur 

!" échiqui er hum ani ta ire de la so rt ie de guerre. Aprè de lo ngues négoc iati ons avec les 

auto rités milita ires et I" UN RR A. e ll es obti enn ent !" auto ri sati on de trava ill er 

d irectement auprès des DPs j uives . Ces organisations jouent un rôle central dans la 

reconstruction du judaïsme européen en finançant et supervisant un véritable « plan 

Marshall juif» pour reprendre l' expression de Laura Hobson-Faure. La culpabi lité 

mais aussi l' efficacité accrue des opérat ions de levées de fonds de plus en plus 

centralisées poussent les Juifs américains à donner des sommes considérables9 1
. Les 

acteurs mobilisés sont nombreux, on pense notamment à l'American Jewish 

Committee (AJC) ou au National Council of Jewish Women (NCJW) et surtout à 

RS Marrus, The Umvanted ... , op. cil., p. 343. 
R9 Bali inger,« Entangled or ' Extruded ' Histories ... », art . cit. , p.3 66. 
90 Hitchcock , The Biller Raad ta Freedom ... , op. cil. , p. 245. 
91 Mandel , ln the Aflermath ofGenocide ... , op. cil., p.1 67. 
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l' AJDC. L' AJDC est bénéfi ciaire de plus de la moiti é des dons co llectés par le 

principal organi sme de levée de fonds de la communauté et son budget conséquent lui 

confère « un mandat pour agir au nom des Jui fs américains92
. » Il est d ' ailleurs le 

principal co llaborateur de l' UN RRA puis de l' IRO (qui supervisent en partie ses 

acti vités) et s' in vestit considérablement auprès du CJC, en Europe comme au Canada. 

L' AJDC est créé en 19 14 à l' initiative d' Henry Morgenthau Sr. , alors ambassadeur 

américa in auprès de l' Empire Ottoman, pour remplir une miss ion préc ise et pensée 

comme proviso ire : secourir les Juifs palestiniens alors frappés par la famine93. La 

montée de l' anti sémiti sme et des persécutions le conduit à prolonger ses activités . 

Auj ourd ' hui encore très actif, il devient progressivement un des modèles de 

l' ass istance intercommunautaire et le principal organi sme juif améri ca in de 

philanthropie et d' acti on sociale actif à l'étran ger. L'organi sation se revendique 

apolitique et incarnant le judaïsme dans sa pluralité. Au moins jusqu ' au début des 

années 1950, cette revendicati on se traduit par des actions concrètes. En fin ançant des 

structures idéo logiquement très vari ées, 1 ' AJ DC « fait vivre les voix les plus 

minoritaires et encourage implicitement la diversité94
. » Par exemple, en France, il 

finance des structures auss i di verses que l'OSE ou l' Union des Jui fs pour la Rés istance 

et l' Entraide (U JRE). L' UJRE étant une organi sati on communiste et proche de la Main 

d ' Œuvre Immigrée (MOI), son fi nancement par l' AJDC n' est pas anodin au regard de 

la situation politique aux États-Unis à la fin des années 194095
. 

A travers ses activités et ses orientations financières, 1' AJ DC promeut une 

philosophie sin guli ère de l' action sociale. Grâce à la participati on acti ve de certains de 

ses cadres dans des domaines liés au social en dehors de leur communauté, cette 

92 Laura Hobson- Faure, « Les enfants jui fs et le Joint dans la France d ' après-guerre» da ns Jablonka 
(di r.), L 'Enfant-Shoah, op. cil., p. 84. 
93 Sur les act ivités de 1 ' AJDC avant-guerre, voir Yehuda Ba uer, My Brother's Keep er: A His fOIJI of the 
American Jewish Joint Distribution Commiftee 1929-/ 939, Philadelphia, The Jewish Pub!. Society, 
1974. 
94 Hobson- Faure, « Les enfants juifs et le Joint dans la France d' après -guerre», art . cit. , p. 96. 
95 Comme le souli gne Isabell e Go ldsztej n, « la directi on du Joint en France sût passer outre les a priori 
améri cains sur l' Europe, position qui dans le contexte des Etats-Uni s de l' après-guerre n'est pas dénuée 
de co urage »; Goldsztej n, « L'Ameri can Jewish Joint Distribut ion Committee (AJDC) en France de 
1933 à 1950 » dans Franço is Cochet, Mari e-Claude Genet-Delacroix et Hélène Trocme (di r.) , Les 
Américains et la France (/917- 194 7). Engagements er Représentations , Pari s, Maisonneuve & Larose, 
1999, p. 59. 
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philosophie est fo rtement influencée par le contexte américain - et plus 

particulièrement par le New Deal à partir de la deuxième moitié des années 1930 - et 

« s' in scrit dans une nouvelle conception de la di stribution des secours, où la notion de 

' charité" lai sse place à ce ll e d" ass istance humanita ire' 96
. » S' inspirant des 

philanthropies protestantes qui se disent laïques tout en fa isant la promotion de leur 

vision morale, l' AJDC tente de se démarquer de toute référence confess ionnell e. Il 

contribue largement à la di ffusion d ' une vision plus « scientifique» du travail social, 

à travers des méthodes novatrices comme le casework, le travail de groupe ou enco re 

l' importance accordée à la recherche préalable à l' acti on de terra in. Il mène en 

parallèle une réfl ex ion globale sur l' organi sati on de la communauté. Cette évolution 

vient en partie de l' influence des donateurs qui , en ex igeant des résultats chiffrables et 

concrets, veulent optimi ser et rati onali ser l' acti on sociale. Elle s 'accompagne 

d' aill eurs de bouleversements sémantiques signifi cati fs . Les « charités » et 

« philanthropies » deviennent des « services sociaux », « conseil s » et autres « 

organi sations d ' aide aux famill es », et les ass istés dev iennent des « clients. » De 

nombreuses œuvres sociales juives américaines et canadiennes (( 

professionnalisent » d ' ai li eurs leur nom dès le début des années 1920. 

Par sa puissance financi ère et par 1' investi ssement de certains de ses cadres dans 

des structures valori sant des approches novatrices, l' AJDC est un des principaux 

moteurs du passage, au sein du judaïsme mondial, de la bienfaisance et de la 

philanthropie traditionnelles à une acti on sociale plus professionnelle et rationnelle. Il 

gère la majeure partie des fonds recueilli s à travers les coll ectes annuelles de l' United 

Jewish Appeal.for Re.fugees and Overseas Needs, créé en janvier 1939 et qui devient 

l' United Jewish Appeal (UJA) en 1949. C'est cette structure qui met d ' a illeurs, en 

place en 1946, une campagne de levée de fonds massive, la Supplies for Overseas 

Survivors (SOS). La vo lonté de l' AJDC de se limiter dans la mesure du possible à un 

rôle d' organi sme fin ancier renvoie à une définiti on précise de ses objecti fs : rendre 

durablement autonome les populations à qui il vient en aide. L' organi sation insiste 

96 Isabelle Goldsztejn, « Le rôle du Joint dans la reconstructi on de la communa uté »,A rchives Juives. 
Revue d'histoire des Juifs de France, 28, 1, 1995, p. 30. 
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fortement sur la nature temporaire et transitoire de son soutien et se refu se la plupart 

du temps à agir di rectement sans intermédia ires locaux, « le mainti en d ' un e di stance 

avec la population assistée [allant] donc de pair avec un regard acéré sur le 

foncti onnement des œuvres [qu ' il fin ance]97
. » La fro ntière entre ce « regard acéré» 

et de l' interventionni sme n 'est cependant pas touj ours auss i c la ire que le revendiquent 

ses dirigeants. L' AJDC intervient pour la première fois en France en 1933 pour 

suppléer les communautés locales dans l' accue il des réfu g iés arrivés d ' All emagne pui s 

d ' Autri che. Pendant la débâc le de 1940, les bureaux européens, qui sont dirigés par 

Joseph Schwartz, déménagent de Paris à Lisbonne. Une présence offi c ie lle est 

néanm oins maintenue à Marseill e où Herbert Katzki , l' adjo int de Schwartz, assure 

1 ' ouverture d ' une permanence. En novembre 1942, avec la rupture des re lations 

diplomatiques entre Vi chy et Washington, l' organi sation met fin à ses acti vités en 

France et c ' est principalement par le bi ais de la Sui sse qu ' e lle peut continuer so n aid e 

fi nancière qui a contribué à sauver la vie de nombreux Jui fs persécutés98 

«Moderniser» le judaïsme européen 

À la fin de la guerre, l ' AJDC est le principa l moteur de la reconstructi on du 

judaïsme européen. Il travaill e à la fo is auprès des DPs - ses activités en Allemagne 

débutant en août 1945 - et des communautés locales et investie beaucoup dans le 

domaine de la protection de 1 ' enfance . Pour la période allant de 1945 à 1948, il dépense 

7 millions de dollars en Italie, 13 en Roumanie, 14 en France et 32 en Hongrie99
. La 

France est une de ses priorités . En 1948, il finance douze centres de réception contre 

un seul en Autriche, en Belgique ou en Hollande et quarante-quatre maisons d ' enfants 

contre huit en Belgique, di x en All emagne et une en Autriche et en Ho llande 100
. 

L'apport de l' AJDC ne se limite pour autant pas à ses activ ités de fin ancement. Il 

97 Laura Hobson- Faure, « Le travail soc ial dans les orga ni sations juives fra nça ises après la Shoah : 
création made in France ou importati on américa ine ?», Archives Jui ves. Revue d 'hisroire des Juifs de 
France, 45 , 1, 20 12, p.45. 
n Pour les activités de I' AJDC pendant la guerre, vo ir Yehuda Bauer, Ame1'ican Jew1y and the 
Holocausr. Th e American Jewish Joinr Distribution Commillee, 1939- 1948, Détroi t, Wayne State 
Uni versity Press, 198 1. 
99 Yehuda Bauer, Out of the Ashes: Th e lmpacr of American Jews on Postwar Holocausr European 
JeWIJ' , Oxford, Pergamon Press, 1989, p. xviii . 
100 Hobson-Faure, «U n ' pl an Marshall jui f ... », op. c il. , p. 16 (la paginati on correspond à la thèse de 
docto rat). 
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foumit également une expertise en administration et en trava il social qui a durablement 

marqué le judaïsme européen. Il contribue à la fo rmati on de nombreux travailleurs 

sociaux - surtout à partir de 1949 et la créati on de l' éco le Paul Baerwa ld près de 

Versai Iles 10 1 - et intervient directement auprès de certa ines structures par 

l' in termédi aire d ' experts détachés. À travers eux, l'organi sation prend acti vement part 

aux débats autour de l' enfance et ses beso ins. Il contribue à la diffusion du placement 

en famille (jostercare), une des pratiques majeures du travail social nord-américain 

qui est alors peu valorisée et souvent rejetée par les éducateurs juifs européens. 

L'organi sation pousse éga lement les communautés à repenser leur fonctionnement en 

profondeur. Convaincu que la centrali sati on reste « le meilleur moyen de lever des 

fo nds mais aussi le meill eur modèle pour le développement futur de la 

communauté 102 », 1 ' AJ OC encourage les efforts d ' homogénéisat ion et 1' importation 

de certaines po litiques insti tu tionnelles juives améri caines. En France, la création du 

Fond Social Juif Unifié (FSJU) en 1949, proche de I' UJA améri cain, marque « 

l' apogée de cette logique centra lisatrice 103
. » Confro ntés aux di ssensions au sein des 

communautés auprès desquelles e ll e intervient, les représentants de l' organi sation 

américa ine regrettent souvent l' implicati on idéo logique et politique et la prox imité 

émotionnelle des milieux communauta ires juifs européens qui sont, selon eux, 

contraires à la rigueur et à la distance nécessaires à la mise en place de poli tiques 

d' action sociale efficaces. Ce la les amène à privilég ier l' emploi de personnel améri cain 

qu ' ils jugent plus fi ables (c ' est d ' aill eurs le cas dans le War Orphans Project) . Cette 

vo lonté d ' homogénéiser et de rati onali ser le fo nctionnement des structures auprès 

desquelles elle travaille, tout en essayant de respecter leur indépendance et leurs 

spéc ificités est un des principaux paradoxes de l'organisation. En accordant ou non un 

fin ancement, elle influence les politiques des organi sati ons qu ' elle soutient dans un 

sens en accord avec ses conceptions et celles de ses donateurs. Quant à sa stratégie 

d 'optimisation et de centra lisation, elle n' est pas anodine. Ell e accompagne son 

désinvesti ssement fin ancier progressif. À part ir de l' automne 1947, l' AJDC doit revoi r 

101 Hobson-Faure, « Le travai l socia l dans les organi sati ons j uives frança ises après la Shoah . . . », art. 
cit. , p. 44 . 
102 Mandel , ln the Aftermath of Genocide .... op. cil., p. l 66 . 
103 Hobson-Faure, « Le trava il socia l dans les organi sations juives françai ses après la Shoah ... », art. 
c it. , p. 46. 
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son budget à la bai sse. Ce désinvestissement, on va le voir, a un impact considérable 

sur le déroulement du War Orphans Proj ect puisqu'il pousse cettaines organisations 

juives européennes à accélérer le départ des j eunes qu ' elles prennent en charge. 

Assistance ou interventionnisme ? 

Il est également nécessaire de souli gner le décalage entre les politiques 

offi c iell es de l' organi sati on et leur application concrète sur le te rrain. Les objecti fs 

défini s par les bureaux new-yorkais sont régulièrement réajustés. Les responsables et 

les travaill eurs sociaux présents en Europe ont un rôle d ' intermédia ire qui nécess ite 

d ' improvi ser et de concili er des attentes souvent contradictoires. L' é lo ignement 

géographique leur donne une marge de manœuvre non négli geabl e mai s ce trava il de 

médiation reste dé licat (une s ituati on que 1 ' on retrouve d ' ai lieurs, certes à une toute 

autre échell e, au sein du CJC) . Les diri geants américains ne comprennent pas touj ours 

les cho ix et la to lérance de leurs représentants qu ' il s interprètent parfo is comm e un 

certain lax isme, tout particuli èrement concernant la pri se en charge des orphelins de la 

Shoah. Isabe lle Goldsztejn considère que les activ ités liées à cette prise en charge 

permettent de saisir « certaines di fficultés de communicati on entre l' AJDC-France et 

sa directi on américaine 104 ». Ce constat se vérifie dans la plupart des pays européens 

où l' organi sation est présente. Au-delà des incompréhensions avec leur direction, les 

représentants de l' AJDC font également face à la fru stration des mili eux 

communauta ires européens. L' omniprésence et les choix de l' organi sation ne sont pas 

touj ours acceptés. En Allemagne et en Autri che, son arrivée tardi ve - pas avant la fin 

de l' été 1945- suscite la colère des DPs juives et de leurs représentants et les tensions 

avec le Central Committee ol Liberated Jews sont fréquentes 105
. Dans les 

communautés établies, l' agend a de réform e de l' AJDC est souvent perçu comme un 

interventionnisme déplacé. La position de Lazare Gurv ic, secrétaire général et figure 

hi storique de l' Uni on-OSE, est significative du ressentiment de nombreux 

responsables d ' organi sati ons juives européennes. Dans un di scours prononcé en 1949, 

Gurvic se montre ouvertement critique, tout en rappelant « [ne pas] vouloir diminuer 

104 Go ldsztej n, « L'America n Jewi sh Jo int Distributi o n Co mm ittee en France de 1933 à 1950 », art. cit. , 
p. 59. 
105 Pa tt ,« 'T he people mu st be forced togo to Palestine ' . .. », art. cit. , p. 246. 
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l' œuvre de sauvetage accomplie par le Joint pendant et après la guerre. » Il considère 

que l' investi ssement de l' AJDC a contribué à « une diminution de l' initi ati ve et du 

sens de responsabilité des co llectivités locales » et a «grandement entravé la 

conso lidation du travail local et la lia ison de ce trava il avec le mouvement nati onal de 

reconstruction 106
. » Pour Gurvic, l' omniprésence de l' organi sati on contribue à la 

marginalisation des Juifs dans la société française. Une telle critique, certes 

minoritaire, n' est pas iso lée et illustre les tensions entre les représentants américains 

et les milieux juifs européens. Le fossé qui les sépare est évident dans le domaine de 

l' enfance. Le pragmati sme de l' AJDC est fréquemment dénoncé par les éducateurs qui 

travaillent auprès des j eunes rescapés et sa vision familia li ste qu ' elle promeut est 

parfo is rej etée. Ces tensions ne sont cependant pas propres à l' AJDC. À la sortie de 

guerre, la questi on de l' enfance est au centre d ' un e concurrence violente qui opposent 

les responsables d 'organi sations comme l' AJDC et le CJC, les travailleurs 

humanitaires de I'UNRRA et de l' lRO, les leaders et le personnel éducatif des 

communautés juives locales et les élites politiques et économiques européennes. 

3. L'orphelin 

A. Les besoins de l'enfant, une « affaire d'adultes » 

L 'enfant, victime archétypique de la barbarie nazie 

Les conflits ont touj ours ciblé les enfants mais, lors de la Seconde Guerre 

mondiale, les violences à leur encontre prennent des proporti ons inédites. Un peu 

partout en Europe et surtout à l' Est, les plus jeunes sont fréquemment exposés aux 

combats, aux bombardements, aux persécutions, aux déplacements, à la fa im et aux 

maladies. L'enfant est la victime archétypique du conflit et c' est d ' autant plus vrai 

pour l'enfantjui f. Entre un milli on et un million et demi de moins de quatorze ans ont 

été assass inés pendant la Solution Finale 107
. Dans les ghettos, le taux de mortalité est 

particulièrement élevé chez les plus jeunes. À Lodz par exemple, des 1390 bébés nés, 

106 Lazare Gurvic, « L'OSE dans la vie j ui ve», 1949 , Fonds OS E - Archi ves du Centre de documentation 
juive contemporai ne, boite 10 Y:. , p. 25-26. 
107 Jablonka (di r.) , L 'Enfant-Shoah, op. c i l . , p. Il ; Friedl iinder, Les années d'ex termination ... , op. c i l ., 

p. 809; voir Deborah Dwork, Chi/di·en with a Star: Jewish Youth in Nazi Europe , New York, Vaii­
Ba ll ou Press, 1999. 
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41 6 meurent entre mai 1940 et décembre 1941 108
. Dans les camps, leurs chances de 

survie sont quas iment inex istantes. Certains adolescents essayent d ' a ill eurs de 

prétendre être plus âgés qu ' il s ne le sont afin d ' être sé lectionnés pour le travail forcé 

et éviter une mort immédiate 109
. Dans le processus d 'exterminati on nazi, les enfants, 

comme les femmes, sont considérés comme peu rentables et sont souvent tués dès leur 

arrivée ou alors envoyés dans des camps où les chances de survie sont encore plus 

faibles 1 10. Avec la fin des combats, les enfants- juifs et non-juifs- deviennent un des 

éléments centraux du processus de sortie de guerre. Leur pri se en charge est tout 

d ' abord une urgence humanitaire. Enfants errants, enfants perdus, enfants abandonnés, 

orphelins, les stati stiques disponibl es, bien qu ·approx imati ves, permettent de sa isir 

l' ampleur du problème. Durant l'été 1945, plus de 50 000 enfants errent dans Berlin 

en ruines. Un rapport de l'UNESCO publi é la même année avance le chiffre de 8 

milli ons d ' enfants sans abri en A ll emagne. Il s sont 6,5 millions en URSS et 1,3 million 

en France. En 1946, on estime à près de 180 000 le nombre d ' enfants vagabondant 

dans les rues de Rome, Naples et Milan. Ce sont, au tota l, 300 000 demandes de 

recherche d ' enfants perdus qui sont recensées par la Cro ix-Rouge a llemande pour la 

péri ode a llant de 1945 à 1958 . Les chi ffres de lïTS sont simil aires: 343 000 enfants 

perdus entre 1945 et 1956 1 1 1
. 

De nombreux acteurs s ' impliquent dans la pnse en charge de cette j eunesse 

déracinée. Ils réali sent très vite que les enj eux ne se limitent pas seulement à répondre 

aux besoins matériels immédiats des enfants mais aussi à les accompagner dans leur 

réadaptati on sur le long terme. La guerre et sa violence souvent quotidienne, la 

clandestinité et le marché noir, la propagande ennemie, etc. ont tota lement brouillé les 

contours d ' une définiti on de l' enfance déjà fl oue. La di spariti on, temporaire ou 

définiti ve, de la figure paternell e inquiète, l' Europe de 1945 est un «continent de 

108 Hil berg, Perpetre/ors, Victims, Bystanders, op. cil. , p. 144-1 48. 
109 Lisa Pine, « Gender and the Famil y » da ns Dan Stone (d ir.) , Th e Historiography o.flhe Holocausl, 
Lond res, Palgrave Macmill an, 2004, p. 373. 
110 Voir Ronit Lenti n, « 'A howl unheard ' : Women Shoah Survivors Dis-placed and Re-s il enced »dans 
Clai re Duchen et Irene Bandhauer-Schoffmann, Wh en the War Was Over: Wom en, War, and Peace in 
Europe, 1940-1956, Londres, Leicester Uni versity Press, 2000, p. 183. 
11 1 Pour ces stat istiques, Lowe, L 'Europe barbare ... , op. cil., p. 36 ; Zahra, The Losl Childre11... , op. cil., 
p. 3-4. 
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femm es et d ' enfants 11 2 »après que la fo rte mortalité masculine de la guerre a it entra iné 

un important « déséquilibre des genres» (gender imbalance 113
) particulièrement 

marqué pour certains groupes et dans certaines régions. Les premières années de la 

sortie de guerre sont une vé ritable« course pour (ré)établir la ' normalité ' 114 », idée qui 

reste particuli èrement fl oue. Comme l' écrit plus ta rd le psycho logue israé li en Dan Bar­

On, « qui éta it le plus ' norm a l' après avoir survécu Auschw itz : la personne qui ne 

pouvait pas dormir la nuit et entendait partout des vo ix de N azis ou bien la personne 

qui reprenait ses bonnes vie illes habitudes. 115 ? » Malgré ce flou , la plupart des 

éducateurs et décideurs politiques veulent rétablir au plus vite les codes et les schémas 

de l' avant-guerre afin de restaurer la stabilité psychologique, non seulement des 

victimes directes du conflit, mais de la jeunesse européenne dans son ensemble. Face 

à la « destruction »et à la « déchéance » mora le du continent, un des objecti fs centraux 

des acteurs de la protection de l' enfa nce est de « fa ire en sorte que les enfa nts soient à 

nouveau enfants 116
. » Les fronti ères entre l' enfance et l'âge adulte ont été rendues 

confuses, le « retour à la normale » nécessite de remettre chacun à sa place. S i cette 

vo lonté de rétablir les rô les traditionne ls d ' avant-guerre est largement partagée, les 

solutions pour y parvenir sont lo in de faire consensus. Derrière la production d ' un 

di scours sur le « beso in ' unive rse l' et ' nature l' qu ' ava it l' enfant de la présence 

constante de sa mère 11 7 », discours qui emprunte à la psychanalyse freudienne et qui 

s ' ancre dans les va leurs bourgeo ises, se cachent une divers ité d ' approches 

contradictoires . À la sortie de gue rre, les compréhensions de « l' enfant », de ses 

besoins et des meilleurs moyens de le « réhabiliter » sont très hétérogènes. 

11 2 Lowe, L Europe barbare ... , op. cit., p. 36. 
113 Sur 1 ' impact de ce déséquilibre des genres post-gé nocidaire sur les co mmunautés loca les, voir May 
Ebihara et Judy Ledgerwood, « Afte rmaths of Genocide: Ca mbodi an Yill agers» dans Alexander Hinton 
(dir.) , Annihilating Difference: Th e Anthropology of Genocide, Berke ley , University ofCa li fo rni a Press, 
2002 , p. 272-29 1. 
11 4 Bessel et Schumann (di r. ) , Li.fe ajier death ... , op. cil., p. 2. 
11 5 Dan Bar-On, « Attempting to Overcome the lntergenerational T ransmi ssion of Trauma: Dia logue 
Between Descendants of Yicti ms and of Perpetrators » dans Roberta J . Apfe l et Bennett Simon (dir.) , 
Minejields in Th eir Hearts: Th e Mental Health of Ch i/dren in War and Communal Violence, New 
Haven, Yale Uni versity Press , 1996 , p. 168. 
116 Zahra, The Los/ Children ... , op. cit., p. 9. 
11 7 Lee-Downs, «"A very Bri tish Revo luti on ... "», art . cit. , p. 57. 
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Familialisme et collectivisme 

Face à la vio lence de la gu erre, la protecti on de l' enfance et le trava il socia l 

doivent être repensés. Des travaux mettent rapidement en lumière différentes formes 

de souffrance infantile et y apportent de nouvelles réponses, notamment le trava il de 

Wolf-Machoel sur la « réadaptati on de la j eunesse et des déracinés de guerre » ou 

encore celui du psychanalyste austro-améri ca in René Spitz sur l' hospitali sme, état 

dépress if se mani festant parfois chez l' enfant séparé de sa mère 11 8
. C'est une des 

questions majeures de la sortie de guerre : comment remplacer les parents disparus ? 

Les débats sur l' espace de (re)constructi on le plus adéquat pour l' enfant opposent des 

vis ions co ll ecti vistes et famili ali stes et témoignent de cette di versité d ' approches de 

1 ' enfance. La plupart des organi sations hum anitaires comm e 1' IRO et l' AJDC in sistent 

sur la nécess ité de culti ver l'indi vidua li sme de l' enfant, trop longtemps nié par la 

guerre . Cet individua li sme s ' ancre dans la famille nuc léa ire qui est considérée, comm e 

le stipule l' arti c le 16 (a linéa 3) de la Décla rati on Uni verse ll e des Dro its de l' Homme 

de 1948, « l'élément naturel et fo ndamenta l de la société et a droit à la protection de la 

société et de I'Etat 11 9
. » Pour ces organi sations, le placement en famill e d ' accue il est 

considéré comm e la seule so lution de reconstruction viabl e. L' in stituti on, jugée 

dépassée, est catégo riquement rej etée. Dans les tem1es du psyc hiatre et psychologue 

anglais John Bowlby, « l' enfant se déve loppera m ieux dans une mauva ise maison que 

dans une bonne inst itut ion 120 » Le placement est aussi préconi sé pour les jeunes qui 

émi grent dans le cadre de projets simila ires au War Orphans Proj ect, la di spersion des 

indi vidus dans leur nouve ll e soc iété d ' accue il étant considérée comme indi spensable 

à leur intégration. Cette pos ition est d ' ailleurs partagée par le CJC dont les orientations 

pédagogiques sont réso lument familiali stes et fo rtement influencées par le contexte 

nord-américain. Tout au long du projet, le placement en famille est le seul modèle de 

pri se de charge va lorisé par l'organi sati on juive canadi enne. 

JJ R J . Wo lf-Mac hoel, La réadaptation de la j eunesse et des déracin és de guerre, Boudry, La Baconni è re, 
1945 ; Renée Sp itz et K. M. Wolf, « Anac lit ic depression: an in qu iry into the genesis of psychiatrie 
cond itions in ea rl y childhood , Il », Th e Psychoanalytic Studv of the Child , 2, 3 13- 342, 1946 c ité dans 
Jab lonka (d ir. ), L E nfant-Shoah , op. cil., p . 20. 
119 Vo ir le texte complet sur www. un. o rg/fr/documents/udhr/ index2. shtml. 
120 John Bowlby « Maternai Care and Menta l Health », Orga ni sat ion mondiale de la santé des Nati ons 
Unies , 1950 cité dans Za hra, The Los/ Children ... , op. cil., p. 62. 
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Pourtant, les années 1940 sont aussi marquées par des expériences éducatives 

collectives ambitieuses qui confirment la multiplic ité de définitions et de 

compréhensions de l' enfa nce. À travers les nombreuses entrepri ses d ' évacuati ons 

d ' enfants des villes vers les campagnes, l' opérati on Pied Piper en Grande-Bretagne 

étant 1 ' exemple le plus cé lèbre 12 1
, la guerre a ini tié une vaste ré fl ex ion sur le groupe 

comm e espace de prise en charge de l' enfant. De te lles pratiques co ll ect ivistes sont 

fréquentes dans les milieux éducati fs juifs européens, notamment dans des 

organi satio ns comm e l'OSE ou le SSJ en France. Plusieurs orphe lin s passent d ' a illeurs 

plusieurs années dans des maisons d ' enfance en France mais auss i en Belgique ou en 

Angleterre avant de rejo indre le Canada. Certains pédagogues prennent rapidement 

conscience de l' importance du co ll ecti f. Ann a Freud, fill e de Sigmund et pionnière de 

la psychanalyse de l' enfa nce, trava ill e à part ir d 'octobre 1945 avec des rescapés de 

Theresienstadt dans le Sussex en Angleterre et remarque les sentiments 

particulièrement positi fs des individus vis-à-vis du groupe 122
. Ernst Papanek, 

psycho logue né en Autriche, va plus lo in pui squ ' il rejette le pl acement en famille 

d ' accue il. Il cons idère que le pl acement, même « dans une famill e décente et 

sympathique», n ' est pas suffi sant parce que, « bi en plus que n' importe que l enfant, 

[l ' enfant réfug ié] a beso in de retrouver le sentiment qu ' il est accepté, qu ' il fa it partie 

d ' un groupe 123
. » Cet av is est partagé par beaucoup de travailleurs sociaux et 

éducateurs j ui fs européens, « la famille nuc léaire serait le constant rappel de ce que 

[les enfants] avaient perdu 124
. » Contra irement au milieu anglo-saxon où il est 

largement accepté, le placement est régu lièrement jugé inadéquat en Europe 

continenta le. 

Au vu de l'ori gina lité de ces projets éducatifs, on ne peut pas opposer approches 

familialistes et collectiv istes dans une dichotomie entre tradition et modernité, entre 

une institu tion passéiste et un placement en famille professionne l et « scientifi que ». 

121 Lee-Downs, « "A very British Revo lution ... "», art. cit. , p.47. 
122 Jablonka (dir.) , L 'Enfam-Shoah , op. cil., p. 20. 
123 Zahra, The Los/ Chi/dren .... op. cil., p. 100. 
124 Mary Frase Kirsch, « La po li tique de placement des enfants en Grande-Bretagne et en Palestine » 
dans Ivan Jab lonka (dir.), L 'Enfant-Shoah , op. cil. , p. 59. 
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La volonté de rupture est tout aussi marquée chez les partisans d ' options collectivistes. 

Ainsi , aux orphelinats et foyers traditionnels se substituent des homes et maisons 

d ' enfants aux politiques novatrices et même des projets de « communauté», 

«village » ou « république » d ' enfants que Samuel Boussion et Mathias Gardet 

appellent« châteaux du social 125
. »U ne note du Service de l' Enfance de l' OSE datant 

du début des années 1950 confirme cette volonté de rupture : « les orphelinats juifs, 

comme les orphelinats français , étaient, avant-guerre, dirigés suivant des méthodes 

périmées. Le judaïsme français veut maintenant donner aux enfants, même orphelins, 

un standard de vie autre que n ' ava it (sic) connu leurs aînés avant-guerre 126
. » Dans les 

milieux éducatifs juifs européens, la violence inédite à laque lle ont été confrontés ces 

enfants et l' espoir de construire un « homme juif nouveau » justifie une table rase, 

quitte à devoir improviser. La volonté d ' avancer par « essais et erreurs (trials and 

en-or) », de rejeter tout modèle et d ' être « les pionnie rs de [leur] propre éducation 127 » 

est partagée par beaucoup de jeunes éducateurs et travailleurs sociaux comme Siegi 

Hirsch, rescapé des camps devenu directeur d ' un home de l' AIVG après la guerre et 

future figure de la psychanalyse belge 128
. 

Des projets dans la continuité de mouvements éducatifs d 'avant-guerre 

Sans nier les singu larités et les innovations pédagogiques de ces projets 

éducatifs, il est cependant nécessa ire de nuancer l' idée de rupture qui les anime. Tout 

abord, avec Ivan Jablonka, il faut rappeler que « les enfants de la Shoah perdent une 

partie de leur spécificité dans la mesure où leur prise en charge est traversée par les 

questionnements des pédagogues et philanthropes du XIXe siècle 129
. » Grâce à la 

proximité de certains de leurs cadres avec des mouvements d'avant-garde, de 

125 Samuel Boussion et Mathi as Gardet, Les Châteaux du social, Paris, Bea uchesne, Presses 
Universit aires de Vincenn es, 20 10 ; 1 'évo lution sémantique est d' ai ll eurs à souli gner. En témoigne le 
refus d ' utili ser le terme orphelinat, principalement au profit de celui de homes en Belgique et de mai sons 
d 'enfants en France. 
126 [anon.] , « Service de l' enfance début 1950: beso ins et perspectives d 'avenir », 1950, Fond OSE ­
Archi ve du Centre de documentation juive contemporaine, p. 5. 
127 Adolphe ysenholc (d ir. ), Le livre des Homes. Enfan ts de fa Shoah Al VG 1945- 1959, Didier Devi li ez 
Editeur, Bruxell es, 2004, p. 34. 
128 Jacques Miermont , « Hommage à Siegi Hirsch (Coll oque du CFTF de Liège en l' honneur de Siegi 
Hirsch) », www.systemique.org, 19-20 mars 1999 ; vo ir éga lement Pierre Fossion et Mari-Ca rmen 
Re jas, Siegi Hirsch: au coeur des thérapies, Cahors, Erès, 200 1. 
129 Jablonka (di r. ), L 'Enfan t-Shoah , op. cit., p. 15. 
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nombreuses organi sat io ns JUives européennes s' in scri vent dans les pnnc1paux 

courants éducati fs qui ex ista ient avant la guerre, notamment celui de 1' Éducation 

nouvelle. En Belgique, on cite Jean-Ovide Decroly (1871-1932), médec in et 

pédagogue belge à l' origine de la méthode globale et membre act if de la Ligue 

internati ona le pour 1 ' éd ucation nouvelle. Ce dernier propose un e pédagogie 

individuali sée, basée sur l'environnem ent de l' enfant et sur ses centres d ' intérêts et 

met en avant la nécess ité d '« adapter toute démarche pédagogique à la mentalité de 

chaque enfant et de chaque âge 130 . »Les références à A nton Makarenko (1888-1 939), 

pédagogue russe qui a créé des mai sons coopératives pour orphelins, notamment la 

colo nie Gorki ( 1920-1 928), sont également récurrentes. Makarenko valorise une « 

expérience totale » dans la construction de l' éducat ion et l' importance d ' un collectif 

fort n' écrasant pas le développement de l' enfant 131. Pour Makarenko, « l' homm e ne 

saurait se concevoir en dehors de la collectiv ité au sei n de laquelle il se meut. E lle est 

tout à la fois ce qui le constitue et ce qui le justifie 132 . » Les expériences pédagogiques 

coll ect ives des mili eux juifs européens s ' inscri vent donc dans la continuité de ces 

di fférents proj ets éducati fs du xrxe et de la première moitié du xxe siècle. 

Cette idée de rupture doit également être nuancée par un constat trop souvent 

déla issé par 1 ' hi storiographi e : les orientations pédagogiques ne peuvent être 

appréhendées en termes purement idéologiques. E lles sont aussi largement défi nies par 

la réalité matéri elle du terrain , l' urgence de la prise en charge ob ligeant souvent au 

pragmatisme. Mary Frase Kirsch l' a démontré avec les exemples de l' A lyah des Jeun es 

et du Central British Fund, les solutions co llectives -et notamment les kibboutzim -

sont non seulement mises en avant parce que le groupe est considéré comme un moyen 

de casser la culpabilité du survivant mai s aussi pour leur fa ible coût d ' entretien et à 

cause de la difficulté de trouver des familles d ' accueil. En Palest ine, « les conditions 

matérie lles ont renforcé la préférence pour la vie collecti ve » et , même en Grande­

Bretagne, des alternatives co llectivistes ont dû être mises en place, « la préférence po ur 

13° Francine Dubreucq , « Jean-Ovide Decrol y », Perspectives revue trimestrielle d 'éducation 
comparée, Paris, UNESCO, Bureau internat ional d ' éducat ion, 23 , 1-2, 1993 , p. 258 . 
131 Georgii N. Filonov, « Anton Sémi onovitch Makarenko », PerspecTi ves : revue Trim esTrielle 
d 'éducation comparée, Paris, UNESCO, Bureau internat ional d'éducation, 24, 1-2 , 1994, p. 83 -96. 
132 Yves Jeanne,« Anton Makarenko: un art de savoir s'y prendre», Re/iance, 3, 17, 2005 , p. 146. 
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les famill es d'accueil s ' [étant] révélée intenable en ra1son du manque de 

ressources 133 . » Le CJC est d' aill eurs confronté à une situati on similaire et les 

di ffi cultés fin ancières et la pénurie d ' hébergement le poussent à redéfinir ses politiques 

pédagogiques. Malgré l'enthousiasme de beaucoup d' enfants, d ' adolescents et de 

travailleurs sociaux, ces options collectivistes di sparaissent presque complètement des 

politiques éducatives des années 1950. En Angleterre par exemple, après les 

évacuations d 'enfants britanniques, « toute expérience réuss ie d ' éducati on hors de la 

famill e biologique fut ri goureusement mise à l'écart au moment où le gouvernement 

chercha it à imposer un retour aux norm es de l' avant-guerre 134
. » Bien qu ' il s aient été 

rapidement marginali sés, ces projets pédagogiques sont indispensables à la 

compréhension du déroulement du War Orphans Project. Le CJC et 1" AJDC 

co llaborent régulièrement avec des organisations juives européennes qui va lori sent le 

co ll ecti visme. Les doss iers indi viduels des orphelins l' illustrent d 'a ill eurs 

parfa itement : la compréhension de 1 ' enfa nt, de son traumatisme et de sa 

reconstructi on n' est pas la même chez une trava illeuse humanitaire américaine ou chez 

une ass istante sociale française. Ces questi onnements sur la prise en charge de 

l'enfance ne se limitent cependant pas aux seul s mili eux de l' éducati on et du travail 

soc ial. États-Nations, administrations, organisations humanitaires et de protection de 

l' enfance, débattent, négoc ient et s'opposent « au nom de l' intérêt supéri eur de 

l'enfant » et revendiquent la légitimité de sa pri se en charge. 

B. Un «trésor humain » ? 

L 'enfant abandonné, enjeu humanita ire et politique 

L'enfance, « à la fo is une priori té et un enjeu135 »,est omniprésente dans les 

di scours des décideurs politiques et les médias européens. Cette omniprésence peut 

être interprétée de di ffé rentes façons. Tout d ' abord , sa pri se en charge - véritable 

« plan Marshall psychologique» - a une portée symbolique considérable. Pour les 

Nazis, les enfants ava ient une place centrale et ambivalente puisqu ' il s deva ient « être, 

133 Kirsch,« La politique de place ment des enfants en Grande-Bretagne et en Palesti ne »,art . cit. , p. 59. 
134 Lee-Downs, «"A very British Revo lution?"», art. c it. , p. 58. 
135 Jab lonka (d ir.) , L'Enfant-Shoah, op. c il., p. 25. 
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en fonction de leur race , so it sauvés, so it condamnés 136
. » À la sortie de guerre, 

réhab iliter l' enfan ce apparaît comme le meilleur moyen de réparer les dommages et de 

rompre définiti vement avec les logiques du IW Reich. La plupart des pays d ' Europe 

occ identale développent un appare il juridique visant à protéger l' enfant. A u niveau 

inte rnati ona l, il faut attendre 1959 pour que la Déclaration des Dro its de 1' Enfant ou 

Déclaration de Genève de 1924 soit révisée 137 La Déclaration U niverse ll e des Droits 

de l' Homm e de 1948 se contente de stipul er, dans son article 25, que « la maternité et 

l' enfan ce o nt dro it à une a ide et à une assistance spéciales »et que « tous les enfants, 

qu ' il s so ient nés dan s le mariage ou hors mariage, jouissent de la même protection 

sociale. » L' importance politique et médiat ique de l' enfa nce a néanmo in s une 

explicat ion plus concrète : son impact économique et démographique supposé. Dans 

l' ex pl os ion natio nali ste que constitue l' après-guerre, l' enfant est considéré comme un 

véritab le « trésor humai n », une « propriété nat ionale devant être protégée des 

invas ions et des appropriations étrangères 138 . » Les orphelins et enfants abandonnés 

sont régulièrement c iblés par les po litiques démographiques agress ives. Les autorités 

fra nçaises cherchent a insi à fa ire venir des enfants nés en A llem agne de m ères 

a ll emandes et de pères français et mettent en place un système unilatéral 

d '« abandon/adoption »pour des familles fra nçaises 139
. De telles initiatives ne sont pas 

nouvelles. L ' enfant a bandonné, « enfant trouvé » est, depuis le XVIIe siècle, souvent 

présenté comme « une so rte de ressource natu re lle propre au pays , de gisement semi­

préc ieux qui pouvait être utile à l' État donc à chacun 140 », que cela soit en France ou 

encore en Grande-Bretagne. À la sortie de guerre , pour reprendre les tern1es de Pierre 

Pfimlin alors sous-secréta ire d ' État au mini stère de la Santé publique et de la 

population , l' enfa nt est perçu comme « l' immi grant idéal » pui squ ' il « constitue un 

capita l humain dont la va le ur est d ' autant plus certa ine que son ass imilatio n est 

136 Starga rdt , Witnesses ~f War ... , op. cil., p. 18. 
137 Sur les définitions juridiques de l' enfance, vo ir le chap itre 8 de ma thèse; voi r aussi Sharon Detrick , 
A Commentai)' on the United Nations Convention on th e Rights of th e Chi!d, La Hague, Martin us 
Nij hoffpub li shers , 1999 , p. 13-2 1. 
13R Zahra, «' A Human Treasure ' . . . », art cité, p. 334. 
139 Yves Denechère, « Des adoptions d'État: les enfants de l'occupation frança ise en All emagne, 1945-
1952 », Revue d 'histoire moderne el comemporaine, 20 10, 2, p. 159- 179. 
140 Murie l Jeorger, « Enfa nt trouvé, enfant objet », Hisloire, économie et société, 1987, 6, 3, p. 3 73 . 
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garantie 14 1
. » L' avi s de Pfimlin est alors largement partagé en Europe et se retrouve 

auss i en fi li grane chez les dirigeants du CJ C. Il renvoie autant à 1' idée de populati on 

comme une « marchandise» à la di spos ition des déc ideurs politiques qu 'à celle de 

l' en fa nt « page bl anche», indi vidu fac ilement malléable et ass imilable. « Propriété 

nationale » ou « immi grant idéa l », 1 ' enfant abandonné est donc au centre d ' une 

concurrence féroce. 

Les débats autour du devenir des enfants juifs 

Cette concurrence prend une intensité toute particulière en ce qui concerne les 

enfa nts abandonnés et les o rphelins jui fs , les auto rités et les organi sations juives 

revendiquant chacun « un droit de regard s in on l'auto rité morale sur ces j eunes 142
. » 

C'est le cas de groupes comme les« enfa nts de Buchenwald » en France 143 mais c ' est 

surtout le deveni r des enfa nts cachés qui est le sujet des plus fortes tensions. En France 

et en Be lgique tout parti culièrement, le sort de ces j eunes placés en milieu non-juif 

pendant la guerre, surtout ceux qui ont été remi s à des famill es ou à des couvents 

catholiques, pose une question dé licate : do ivent-i ls ou non revenir vers le judaïsme ? 

Les parti sans d ' un cas par cas s'opposent à ceux défendant l" obligati on non négoc iable 

de ramener ces j eunes vers le j udaïsme. Au sein même des communautés juives, les 

désaccords sont fréquents. En Be lgique, I'A IYG e t a ins i sévèrement critiquée par les 

représentants ultra-orthodoxes anverso is pour sa gestion de la s ituation . Les cas 

vraiment problématiques sont peu nombreux mais sont fortement médiati sés. En 

France, l' Affaire Fina l y déchaîne les pas ions. Ces deux frères de pa rents juifs 

autrichiens réfu giés en France, déportés et assass inés à A uschwitz, o nt été confiés à 

une crèche munic ipale grenobloise diri gée par Anto inette Brun, une fervente 

catholique. À la fin de la guerre, ce lle-c i refu se à plusieurs repri ses de remettre les 

enfants à leurs tantes . En 1948, elle ignore les décisions de la justice françai se et les 

14 1 Cconfé rence de presse de Pi erre Pfimlin , 5 av ril 1946 cité dans Tara Zahra , «Enfa nts et purifica ti on 
ethnique da ns la Tchécoslovaq ui e d'après-guerre »,Annales. Histoire, Sciences Sociales, 66 , 2, 20 Il , 
p. 453. 
142 Hazan, Les orphelins de la Shoah .... op. cil .. p. 243 . 
143 Sur ce groupe de jeunes rescapés, voir Judith Hemmend inger et Robert Krell , Th e Children of 
Buchenwald: Child Survivors of the Holocausr and Th eir Post- Wa r Lives, Jérusa lem, Ge fe n Pub li shing 
House, 2000. 
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deux frères dispara issent. On ne retrouve leur trace qu ' en 1953 et, après un passage de 

quelques j ours en Espagne, il s sont fin a lement remi s à leur famill e d ' orig ine 144
. Le 

retenti ssement de cette affa ire «est emblématique des di fficultés que rencontrent alors 

les relations judéo-chrétiennes et de 1' incompréhension qui perdure 145 » mais témoigne 

auss i de l' importance symbolique du so t1 des enfants cachés j uifs, cette questi on 

« [continuant) à alimenter les fantasmes jusq u' à aujourd ' hui 146
. » Dans la plupart des 

cas, le retour des enfants est relati vement rapide. En Belgique, des 1816 enfants placés 

par le Comité de défense des Jui fs (C DJ) en mili eu catholique et en fa mill e d ' accueil 

en novembre 1944, seul s 87 n' ont pas été récupérés en décembre 1946. Et parmi les 

41 6 jeunes placés dans des couvents à la fi n de la guerre, seulement quatre y séjournent 

toujours deux ans plus tard 147
. Parmi les orp he lins qui se trouvaient en Belgique en 

1940 et qui sont partis au Canada dans le cadre du War Orphans Project, un cas semble 

avo ir posé d' importants problèmes. Bernard K. est né à Pari s de parents autri chiens et 

a passé la guerre caché à Bruxell es. Sa mère est morte en janvier 1945 d'un cancer du 

sein «sans avo ir exprimé le désir de retirer son fi ls du couvent. » La cheffe de service 

de l' A IYG qui remplit le doss ier indi viduel du garçon raconte qu '« après son décès, 

[ils] eurent de grandes diffi cul tés pour retirer Bernard de l'instituti on »et que «ce ne 

fut que grâce à l'a ide de Mr le Procureur du Roi à la Protection de l'Enfance que 

Bernard [l eur] fû t enfi n confié 148
. » Pour le CJC, le retour des jeunes placés en milieu 

non-jui f est une priorité abso lue mais ses représentants en Europe n' ont pas à gérer 

directement des cas comme celui de Bernard . Au moment où les démarches 

a dm in istrati ves débutent, 1 ' orphe lin est déj à sous la responsabi 1 ité d 'organisations ou 

de familles juives. 

144 Voir notamment Catherine Poujol, « 1945- 1953 : Petite chronique de l'affai re des enfa nts Finaly », 
Archives Juives. Revue d 'hisloire des Juifs de France , 3 7, 2, 2004, p. 7- 15. 
145 Ann e rynberg. « Des signes de résurge nce de l'a nt isémiti sme dans la France de l'a près-guerre 
( 1945- 1953) '? ». Les a hiers de la Shoah. 200 1. - . 1. p. 205-206. 
146 Catherine Poujol, « La restitution des enfants j uifs cachés par l' Église de France » da ns Jablonka 
(dir.) , L 'Enjàni-Shoah , op. cil., p. 11 2. 
147 Franck Caestecker, « The rei ntegration of Jewish Survivors in to Belgian Society, 1943- 194 7 » da ns 
David Bankier (di r.), The Jews are co ming bac k. Th e relu rn of/he Jews lo their countries of origin a.fter 
WW/1, New York - Oxford, Jérusa lem, Berghahn . Y ad Vas hem. 2005. p. 72 - 107. 
14

R CJA, dossier indivi duel de Bernard K., 27 novembre 1947, boîte 36. 
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Une autre questi on se pose concernant le devenir des enfants abandonnés et des 

orphelins jui fs : « quelle communauté - américaine, européenne ou sioni ste - [offre] 

un meilleur fu tur à la j eunesse juive 149 »? En d ' autres termes, ces enfants do ivent-il s 

rester dans leur communauté , rejo indre la Palestine ou partir ailleurs ? Là encore, les 

réponses di ffè rent . À la sortie de guerre, les tensions sont fréquentes entre 

communautés locales et dé légués d ' organisati ons s ioni stes ou de projets 

d'immigrati on comme le War Orphans Project. Les représentants du CJC semblent 

parfois regretter que l' Agence juive considère que tous les j eunes rescapés 

appartiennent au fu tur État jui f. La question des départs vers la Palestine mandata ire 

est, auj ourd'hui encore, au centre de débats hi stori ographiques virulents opposant ceux 

qui dénoncent 1 '« aveuglement sioni ste envers la diaspora 150 » et le « rô le forcé 15 1 » 

des DPs ju ives dans la création d ' Israë l à ceux qui rej ettent l'idée d'une 

instrum entali sati on de la mi grati on. D ' une manière généra le, la quest ion du départ des 

j eunes est épineuse pour les dirigeants des organi sat ions qui les prennent en charge . 

L'AIVG estime ainsi que« le choix de l'i tinéraire d'émi gration ne peut se fa ire de faço n 

responsable qu'à l'âge adulte 152
. » Q uant à l' OSE, e ll e dispose d ' un service 

d ' immigration part iculi èrement acti f mais se montre parfo is réti cente à la isser partir 

les jeunes qu' e lle prend en charge, en Pa lest ine ou a illeurs. Pour les orphe lin s, la 

quest ion du cho ix est centra le. La décis ion même de partir est lo in d ' être un e évidence 

et le choix de la destination répond à des logiques di verses basées sur les motivations 

de l' indi vidu et de la conjoncture au moment du projet de départ . Certains orphelins 

sembl ent par exemple avo ir envisagé de fa ire leur A li yah avant de renoncer. D' autres 

ont, à l' inverse, postulé pour un visa canadi en et ont fin a lement rej oint Israë l ou les 

États-Unis. 

149 Zahra, The Los! Children .... op. cil., p. 87. 
150 Zertal , From Catastrophe to Power ... , op. cil, p. 13. 
151 YosefGrodzinsky, ln the Shadow ofthe Holocaus/: the struggle between Jews and Zionists in th e 
A.ftermath o.f World War 2, Co mmon Courage Press, 2004 ; pour une critique de l'o uvrage de 
Grodzinsky, voir Elhanan Yakira, Post-Zionism, Post-Holocaust: Three Essays on Denia/, Forgefling, 
and the Delegitimation o,( Israel, Cambridge, Cambridge University Press, 2010, p. 130-1 32. 
152 Catherine Massa nge, « L'éducation dans les Homes de l'Aide aux Israélites Vi ctimes de la Guerre», 
Actes elu 8" Congrès de 1 'A ssociation des Cercles .francophones d'Histoire et d 'A rchéologie de Belgique 
et elu LVe Congrès de la Fèdèrarion des Cercles d 'A rchéologie et d'Hisroire de Belgique, Namur, tome 
2, 2008 , p. 248. 
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Conclusion 

Comprendre la lente déprise de la guerre, cette« paix vio lente 153 » dans laquelle 

est pl ongée l'Europe, est essentie lle à l' ana lyse des trajecto ires indi v idue lles des 

orphelins et des pratiques des adultes qui les prennent en charge. Le chamboulement 

démographique du continent prend des proporti ons inédites, la vo lonté d ' in staurer une 

paix durable entraînant une « rationalisation brutale des rapports entre peupl es et 

territo ires avec la réo rgani sation des fronti ères et la réducti on ou l' élimination de 

minorités ethniques 154 » Pour beaucoup d 'orphe lins, le dérac inement et le 

déplacement ont été normalisés par la guerre. Le proj et canadien lui-même n'est 

possible que parce que les idées de départ et d 'ex il se sont banali sées. La gesti on de 

ces déplacements de population d ' une ampl eur in édite est un enj eu majeur et la cri se 

des réfugiés devient un véritable « laborato ire» de l' hum anitari sme moderne mais 

aussi de la protect ion de l' enfa nce. Le trava il d ' identification et de catégori sation de 

I' IRO et l' act ion de l' AJDC, entre reconstructi on et a ide à l'émigrati on, ont d 'ailleurs 

une influence considérable sur le déroulement du proj et canadi en. 

L' orientation des po litiques de recrutement et d 'accue il du CJC ne peut être 

comprise sans insister sur la multiplic ité des approches de l'enfa nce à la sortie de la 

guerre. La vio lence inédite de la guerre envers les enfa nts et tout particulièrement 

envers les enfants juifs oblige les pédagogues et les trava illeurs sociaux à innover et 

réorienter leurs pratiques. Si tous espèrent un « retour à la normale » rapide, les 

so lutions envisagées varient. En Europe continenta le, les options co llectivistes 

semblent priv ilégiées. A u Canada, seul le placement en famille est envisagé. Ces 

débats ne se limitent pas cependant aux milieux éducat ifs et à la protection de 

l' enfance. L 'enfant jui f est l' obj et d ' une concurrence féroce entre des États-nations, 

des communautés juives locales, des organisations sioni stes et des proj ets 

d ' immigrati on comm e le War Orphans Proj ect qui revendiquent sa pri se en charge. 

En revenant sur le contexte singulier de la sortie de guerre, ce chapitre a fo urni les 

153 Gatrel l, « Trajectori es of Popul ation Disp lacement in the Afte rmaths ofTwo World Wars », art . cit. , 
p. 5-7. 
154 Horne,« G uerres et réconcili ati ons européen nes a u 20e s iècle », art . c it. , p. 7. 
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premiers éléments nécessaires à la compréhension du déroulement du projet. Avant de 

s ' attarder plus longuement sur la phase de recherche et de sélection des orphelins en 

Europe, il est désormais nécessa ire de situer le proj et dans l' histo ire canadienne afin 

de mi eux en appréhender sa genèse et son importance pour la communauté j uive du 

pays. 
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, 
Chapitre 2 - L'Etat canadien, les organisations 

juives et la question migratoire 

« Should we select immigrants on a national and racial basis? Can and should 
we continue racial bars and discriminations? [ ... ] Have we a moral 

responsibility to give them [refugees and DPs] a haven 1? » 
Canadian lns titute of lntemational Affairs (février 1947) 

« The fi ght on educating the public to equal treatment for ali will have to come later2. » 
Saul Hayes (octobre 1946) 

La promulgation du décret P.C . 1647 par le gouvernement canadien, le 29 avril 

1947, autorise la venue de 1000 orphe lin s juifs au Canada. C'est le début du War 

Orphans Project. Ce projet, d ' une amp leur certes limitée, est significatif de la 

libéralisation progressive de la politique migratoire canadienne, de l' évo lution de 

l' op inion publique sur la question de l' immigration et de l' accueil des réfugiés et de la 

normalisation des relations entre le gouvernement et les organisations juives. Pour les 

Juifs canadiens et leurs représentants , le projet a une portée symbolique considérable. 

Premier véritable succès en matière migratoire après une quinza ine d 'années de portes 

résolument closes, il est rapidement perçu comme« une des plus grandes initiatives de 

[son] histoire3 » et doit permettre d 'oubli er les échecs de la guerre. Son importance ne 

peut se comprendre sans revenir sur la position d ' Ottawa en matière migratoire 

pendant les années 1930 et 1940 et sans souligner que, bien plus qu ' un antisémitisme 

socio-économique, de plume ou de discours, « la plus grande menace à l' endroit des 

intérêts juifs émergea plutôt du côté des bureaucrates anglophones fédéraux qui 

s'opposaient farouchement à l' immigration juive, quelle que soit sa provenance4 » 

Entre 193 1 et 1947, la politique migratoire est, en effet, la plus restrictive et 

1 CJA, Ca nad ian lnst itute Of International Affairs , « Kit for Study Group », févri e r 1947; le Canadian 
lnstitute Of International Affairs éta it une o rga ni sat ion non-officie ll e fondée en 1928, se revendiquant 
apolitique. Ces« kits » avaient pour objectif de fournir les informati ons nécessa ires pour 1 'organisation 
de groupes de discussion sur différents suj ets de société. 
2 CJA , té légramme de Saul Hayes aux bureaux du CJC à Vancouver, 4 octobre 1946 , CJC-CENT CA, 
boîte 29 , « doss ier 300 Immi gration ( 1946) ». 
3 CJA, «A tribute to a partner in mercy», 1948, UJRA-CJC, boîte 3 1948 3/47 . 
4 Anctil , Trajectoires juives au Québec, op. cil ., p. 60. 
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discriminato ire de l' histo ire canadienne. Cet iso lati onnisme a eu des répercussions 

lourdes pour ceux qui ont été refu sés, expulsés ou internés pendant les années de 

conflit, tout parti culièrement les réfu giés juifs et les Canadi ens d ' orig in e j apona ise, et 

a du rablement marqué l' hi sto ire et la mémoire du pays. 

L' autori sation du proj et témoigne donc d ' un changement majeur, tout au mo ins 

sur un plan rhétorique, et du passage d ' une hostilité ma l di ss imulée au se in de 

l' administration canadi enne à un discours s inguli er sur l' immigrati on et 

l' humanitari sme. Le décret indique que le gouvernement libéral du Premi er mini stre 

William Mackenzie King5 est conscient qu ' une te lle décis ion contribuera« dans une 

certaine mesure à la réso lution du problème des Personnes Déplacées et [prendra] en 

considération l'aspect hum anita ire de la questi on6 » L'évo lution de la pos iti on du 

gouvernement et l'ouverture progress ives des fronti ères aux DPs sont généralement 

expliquées en termes humanita ires -l 'émergence des dro its de l' homme co mme norm e 

- ou en termes économiques - les beso in s accru s de main d ' œ uvre. Cependant, de 

telles lectures ignorent ou minorent bien souvent l' influence de la soc iété c iv il e. Tout 

en repl açant le proj et dans l' histo ire de l' immi gration du pays et dans ce lle de sa 

communauté juive, ce chapitre a l'ambiti on de dépl ace r le regard vers le ni veau 

assoc iatif. A l' éche lle des négociations ayant précédé l' auto ri sati on gouvernementa le, 

il est essenti e l de réévaluer l' influence du CJC et de ses co ll aborateurs dans 

l' assoupli ssement progressif de la politique migratoire canadi enne. Malgré une 

autorité frag il e et contestée, l'organisat ion juive a eu un rô le non négli geabl e dans la 

formul ati on et la mi se sur agenda d ' un nouveau discours sur la re lance de 

l' immi grati on et l' accue il des réfugiés. Il est nécessaire de revenir sur ses act ivités en 

matière migratoire à un moment où la population canadienne reste g lobalement 

opposée à l' ouverture des frontières et où le gouvernement souha ite maintenir une 

politique mi grato ire restrictive. 

5 W illi am Lyo n Mackenzie King ( 1874- 1950) , membre du Part i libéra l, est Premier min istre du Ca nada 
de 192 1 à 1926 , de 1926 à 1930 puis de 1935 à 1948. Il es t celui qui a le plus longtemps occupé ce poste 
dans l' hi sto ire du Co mmonwealth. 
6 CJ A, Décret-du-conseil P. C. I647 , 29 avril 1947 , UJ RA , série Ca W ar Orphans Immi grat ion Project, 
Subj ect fi les, boite 26, doss ier « Immi grati on Dept. Ca nadian government 1947-1 952 ». 
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1. Les autorités canadiennes 

A. Une politique migratoire sélective et discriminatoire (1931-1945) 

Sélectionner et exclure 

Le Canada est considéré aujourd ' hui comme « un modèle d ' hum anitari sme 

international7
. »Le pays a pourtant été longtemps renfermé sur lui-même, « indiffé rent 

au monde8. » Entre les années 1910 et le début des années 1960, il maintient une 

immigration rigoureusement choisie, rac ialement et ethniquement beaucoup plus 

sélective qu ' aux États-Unis, et, entre 193 1 et 194 7, ses frontières restent résolument 

fennées aux réfugiés et aux migrants9. Après la guerre, l' opinion publique canadi enne 

est touj ours opposée à toute ouverture et considère certaines catégories ( les Juifs , les 

Japonais ou encore les Allemands) comme particulièrement indésirables 10 Afin de 

mieux comprendre l' imp01tance du War Orphans Project, il est essenti el de le situer 

dans l' histoire de l' immigrati on canadienne. L' Acte de l' Immigrati on de 1906 est 

généralement cons idéré comm e le début du déclin de l' « âge d ' or » de l' immigration 

qui a caractérisé la deuxième moitié du xrxe siècle. Cette lo i témoigne d ' un 

changement de paradigme maj eur pui sque « les origines ethniques et culturelles des 

potenti e ls migrants ont désorm ais plus d ' importance que leur profess ion 11
. » En 

définissant qui est un « migrant idéal », e ll e définit aussi qui ne l' est pas et é largit les 

catégories dites « indésirables . » C'est surtout au cours des années 1920 et 1930 que 

les obj ecti fs de la po litique migratoire canadienne évoluent: la vo lonté d'attirer les 

migrants potentiels laisse place à celle de sélectionner les meill eurs d ' entre eux et 

d'exclure les plus indés irables . Plusieurs décrets sont promulgués, en 1923 (décret-du­

conseil PC 183), en 1930 (décret-du-conseil PC 1957) et surtout en 193 1 (décret-du­

conseil PC 695). Avec le décret du 31 mars 193 1, le gouvernement du Premier ministre 

conservateur Richard Bedfo rd Bennett instaure la politique migratoire la plus stricte 

7 Fitzgerald et Cook-Marti n, Cu/ling the Masses .. . , op. cit. , p. 2 1. 
R Dirks , Canada's Re.fugee Policy ... , op. cil., p. 50. 
9 L' hi sto ire de 1 ' immigration canadienne est généra lement découpée en tro is péri odes : « 1867- 193 1 : 
l' âge d ' or et so n déclin »,« 193 1- 1947 : la fermeture des fro nti ères » et « 1947- 1967: la repri se de 
l' immigrati on » ; Dominique Dani el, « Une autre nati on d ' immigrants. La po litique d ' immigrati on du 
Canada au xxe sièc le», Vingtième Siècle. Revue d 'histoire, 77 , 2003, p. 33 -46 . 
10 lacovetta, Gatekeepers , op. cit., p. 10. 
11 Knowles, Su·angers at Our Gat es .. . , op. cil., p. 80-8 1. 
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de l' hi sto ire du pays . L ' immigration est limitée à des catégori es spécifiques: les 

c itoyens américa ins et sujets britanniques ayant de quoi subvenir à leurs moyens le 

temps de trouver un emploi ; les agriculteurs en mesure d 'explo iter une ferm e ; les 

épouses et enfants mineurs de rés idents canadiens. 

Pour les autres, l' entrée est presque impossible . Sur fond de cri se économique et 

socia le, le gouvernement considère qu ' une po litique limitant les admiss ions et 

facilitant les expul sions est essentielle pour relancer et stabiliser le pays. Les catégories 

du décret témoi gnent de la prégnance, parmi les élites politiques et les fonctionnaires 

fédéraux, de discours agrariens qui opposent un monde rura l sain à une ville lieu de 

tous les v ices et considèrent l' agriculteur comm e étant le migrant idéal. Elles illu strent 

auss i l' ambiti on d ' Ottawa de préserver un «Canada blanc» en attirant presque 

exclusivement des populations blanches anglo-saxonnes. Cette di scrimination rac ia le 

et ethnique se singulari se par son caractère impli cite. E lle dépend presque entièrement 

d ' un « infra-dro it 12 »aux mains des fo nctionnaires en charge de l' immi grati on, la Loi 

de l'Immi gration chinoise de 1923 13 étant le seul tex te ouvertement rac iste 14
. La nature 

même de la politique migrato ire, principa lement orientée par des décrets et des 

directives internes, laisse une grande marge de manœuvre aux fo ncti onn aires, au 

Cabi net et au Premier ministre. Ces derniers peuvent orienter rapidement et 

re lati vement facilement cette politique en fo nction des attentes supposées de l' opinion 

publique et de leurs convictions personnelles, en échappant à tout contrô le 

parlementaire 15
. La section 38(c) de l'Acte de l' Immigration, introduite en 1919 et 

renfo rcée en 1927, autori se le Cabinet à changer les critères d ' admi ss ion sans amender 

le texte, ce qui lui permet de « créer des mécanismes de régu lation de 1' immigration 

basés sur la nati ona lité, la race ou ' dépendant des co utum es, des habitudes ou des 

12 Lochak, Étrangers, de quel droit ? , Paris, Presses Uni versitaires de France, 1985, p. 214. 
13 La Lo i de l' Immigration chinoise (auj ourd ' hui connue sous le nom de « Chinese Exclusion Act ») est 
promulguée en 1923 par le gouvernement King. Ell e rédui t drastiquement les catégories admissibles de 
mi grants chinois. De 1923 à 1946, presque aucun n' a pu entrer au Canada. Voir Patri cia E. Roy, Th e 
Triumph of Citizenship: The Japan ese and Chinese in Canada, / 941- 196 7, Vancouver, Uni versity of 
Brit ish Columbia Press, 2007 . 
14 L'échange entre le député Stewart et le ministre Glen cité par Kell ey et Treb il cock illustre 
1 ' importance de cette opacité qui rend le go uvernement presque inattaquable ; Kelley et Trebilcock, The 
Ma king of the Mosaic ... , op. cil., p. 569, note 47. 
15 /bid . p. 3 12. 
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modes de v ie ' 16. »Le nati v isme est so lidement ancré dans l' admini strati on fédérale et 

prend parfois la form e d ' un véritabl e rac isme in stituti onnel. Il est parti culièrement 

marqué parmi les fo ncti onnaires de l' Immi grati on. Cette structure dépend , à partir de 

1936, du mini stère des Mines et des Ressources, un rattachement qui confirme que 

l'immigrati on ne fa it pas parti e des priorités du gouvern ement. La même année, 

Frederick C harl es Bla ir en est nomm é directeur et reste en poste jusqu ' en 1943. Il est 

considéré comm e l' un des plus fa rouches adversaires du CJC et comme « l' homm e 

responsable de la mi se en œ uvre de la politique mi grato ire restri cti ve du Canada 17 », 

incarnant presque à lui seul l' intransigeance et l' antisémiti sme de l'admini stration 

fédérale. Plusieurs recherches récentes ont néanmoins contribué à nuancer le portrait 

d ' un homm e anim é par la haine des Jui fs et des étrangers 18 Sa nominati on est très mal 

accue illie par les dirigeants juifs canadiens qui espéraient que le retour au pouvo ir des 

libéraux allait entraîner un assouplissement des restricti ons mi grato ires. 

La.fi-ilosité du gouvernement libéral sur la question migratoire 

En 1935, King revient au pouvo ir après un premier mandat entre 1926 et 1930. 

Bien qu ' il limite rapidement les di spos iti fs d ' expulsion des migrants jugés 

indésirables, sa politique migrato ire reste dans la continuité de ce lle de son 

prédécesseur conservateur. King est fortement marqué par sa défaite aux é lections de 

1930 qu ' il attribue à son incapac ité à lire correctement les attentes de l' opinion 

publique canadienne, « une erreur qu ' il ne répètera pas 19
. » Ju squ 'à son départ à la 

retra ite en 1948, le Premier ministre libéral se montre extrêmement fril eux en matière 

d ' immigration et d ' accueil des réfu giés. En privé, il exprime ainsi de la sympathie 

envers le sort des réfugiés mais considère, comme il l'écrit dans son j ournal intime, 

16 Robert Vineberg, « Contin uity in Canadian Immigration Poli cy 1947 to Present: Tak in g a Fresh Look 
at Mackenzie King' s 1947 Imm igration Policy Statement », Jo urnal of International Migration and 
Integration 1 Revue de l'intégration et de la migration internationale , 12, 2, 20 1, p. 200. 
17 Fri eda Mill er,« Open Hearts - Closed Doors 1 Teacher' s Guide », Vancouver Holocaust Education 
Cen tre, 1997 p. 14 (http ://www. vhec.org/i mages/pdfs/openhearts_gui de. pdf consulté le 7 août 20 17). 
IR Jack Lipinsky, « Immigrat ion Opportunity or Organi za ti onal Oxymoron? The Canad ian Jewish Farm 
School and the Department of Immigrat ion, 1925-46 », Canadian Jewish Studies 1 Études Juives 
Canadiennes, 2 1, 20 14, p. 51-65 ; Li ll ooet Nii rdlinger McDonnell , « Friends with Benefi ts: Leon 
Koemer and Frederi ck Charl es Blai r, 1939-1 959 », Canadian Jewish Studies 1 Études Juives 
Canadiennes, 24, 20 16, p. 60-78. 
19 Kell ey et Treb il cock, The Making of the Mosaic ... , op. cit., p. 253 . 
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que le Canada « n' a rien à gagner à créer un problème interne en voulant régler un 

problème intemationa120 »C'est d'ailleurs sa position lors de la conférence d 'Evian 

en juillet 1938 pui s lors de cell e des Bermudes en 1943 à laquelle il refuse de 

participe~ 1 • Au-delà de la question de l' accueil des réfugiés, King reste convaincu que 

toute ouverture des frontières compromettrait le soutien de la population, au Québec 

plus qu ' ailleurs. Les succès é lectoraux de son parti dépendant plus que jamais de la 

prov ince francophone, le Premier ministre y porte une attention toute particulière. 

Beaucoup de Canadiens français considéraient que, sans une politique migratoire 

restrictive, « ils risquaient d ' être submergés par les immigrants non francophones 22
. » 

Au Québec, ce nativi sme prend parfoi s la forme de l'antisémitisme, surtout pendant 

les années de guerre . Lors d ' un discours électoral prononcé à Sainte -Claire-de­

Dorchester le 7 novembre 1943 , Maurice Duplessis23
, a lors chef de l' opposit ion, 

dénonce la connivence entre les libéraux du Premier ministre du Québec Adélard 

Godbout et les milieux juifs canadiens. Selon lui , une mystérieuse Zionist 

International Fraternity financerait la campagne de Godbout en échange de la 

promesse de faire venir plus de 100 000 réfugi és juifs24
. Le 12 juillet 1944, moins d ' un 

moi s avant 1 ' é lection générale25
, le fondateur et chef de 1' Un ion nationale s'engage à 

« [combattre] tout projet d ' immigration tant et aussi longtemps que les Canadiens 

d ' ori gine n ' auront pas été réhabilités à la v ie c ivile et à des occupati ons 

rémunératrices26
. » Reste que si cette hostilité a été plus documentée au Québec, elle 

20 Le journal intime de Mackenzie King qui couvre la période a llant de 1893 à 1950, soit la majeure 
partie de sa vie, est disponible (environ 50 000 pages) sur le site des Bib liothèque et Archives Canada 
( www. bac- lac.gc.ca/). 
21 En 1938, les représentants de 32 pays se retrouvent à Evian afin de trouver une so lution au prob lème 
des réfugiés juifs fuyant l' All emagne nazie. Au-delà de la créati on de l' lntergovernmental Committee 
on Refugees (ICR) , aucune décis ion majeure ne fut prise et presqu ' aucun pays n' accepta d ' accueillir 
plus de réfugiés. Sur la pos ition de King pendant la conférence d ' Evian, voir notamment Karine 
Tremblay, « Analyse comparative du processus décisionnel des gouvernements Roosevelt et King 
entourant leur participation à la conférence d'Évian de 1938 », mémoire de maîtrise en hi stoire, 
Uni versité du Québec à Montréal, 2007 . 
22 Kelley et Trebilcock, Th e Making of the Mosaic ... , op. cil., p. 262. 
23 Maurice Duplessis ( 1890-1 959) fut premier mini stre du Québec de 1936 à 1939 puis de 1 944 à 1959. 
24 Voir David Rajotte, «Les Québécois, les juifs et l' immigration durant la Seconde Guerre mondiale », 
Bulletin d 'histoire polilique, 16, 1, 2007 (http ://www. bulletinhistoirepo li tique.org consul té le 7 août 
20 1 7) . 
25 L' é lection générale concerne les députés de J' Assemblée légis lative du Québec. 
26 Jean-Loui s Roy, Les programmes électoraux du Québec: un siècfe de programmes politiques 
québécois. Tome 2:1931-1966 , Montréal , Leméac, 1970, p. 3 16 cité dans AlexandreTurgeon, 
«' Duplessis ne donne pas aux étrangers .' Le regard du caricaturiste Robert La Palme sur les politiques 
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se vérifie pour l' ensemble du pays27 . Dans le reste du Canada, la situat ion des réfugiés 

ne suscite guère plus qu ' une «vague sympathie28 » La guerre parait bien loin, 

contrairement à l' insécurité économique qui est une réalité concrète pour beaucoup de 

Canadiens. La presse anglophone est certes partagée sur la question mais les soutiens 

ouverts en faveur des réfugiés sont rares, hormis dans quelques rédactions comme 

celles du Saturday Night et du Winnipeg Free Press. 

Sécurité nationale et effort de guerre 

Avec la guerre, les restrictions sont renforcées. Le gouvemement fa it preuve 

d' une intransigeance dont l'épi sode du Saint-Louis est devenu le symbole29. En 1938, 

il avait déjà augmenté le capital ex igé pour les migrants de 5000 à 20000 doll ars. À 

partir de 1940, les candidatures d ' indi vidus venant de pays en guerre avec le Canada 

sont systématiquement rejetées. La peur d ' une «cinquième co lonne» pousse le 

gouvemement à prendre des mesures de sécurité drast iques30 . De nombreux citoyens 

canadiens d 'o rig ine allemande, italienne et japonai se, parfois insta llés depui s plusieurs 

générations, sont intemés « de manière excessive et arbitraire3 1
. » Le Canada accepte 

également sur son territoire environ 4 500 « enemy aliens » et prisonniers de guerre 

allemands qui étaient jusque-là intem és en Grande-Bretagne32
. Pam1i eux, on trouve 

2 284 réfu giés juifs allemands ayant fui le Reich, dont Manfred Saalheimer, futur cadre 

du CJC et responsable de la phase européenne du War Orphans Project. Ces réfugiés 

sont intemés au Nouveau Brunswick, au Québec et en Ontario, dans les mêmes camps 

du gouvernement Duplessis en mati ère d ' immigrati on, 1944- 1959 », Conserveries mémorielles , 
13, 20 13, p. 13 (https: //cm.revues.org/ 1366 consulté le 7 août 20 17). 
27 Voir Pierre Ancti l, « Deux poids, deux mesures: les responsabilités respectives du Canada de langue 
anglaise et de langue française dans la crise des réfugiés all emands», Canadian Jewish Studies 1 Études 
Jui ves Canadiennes , 24, 20 16, p. 16-37 ; Alan Davies (dir.) , Anlisemilism in Canada , Waterloo , Wilfrid 
Laurier Univers ity Press, 1992. 
2R Dirks, Canada's Rejûgee Policy ... , op. cil. , p. 52. 
29 En 1939, plus de 900 réfugiés juifs venus d' All emagne, qui se trouvent à bord du paquebot Saint­
Louis, se voient refuser l' entrée à Cuba, aux États -Uni s pui s au Canada, et doivent rebrousser chemin 
vers l'Europe. Voir Sarah A. Ogi lvie et Scott Mill er, Refuge Denied: Th e St . Louis Passengers and the 
Holocaust , Madison, Un iversity of Wisconsin Press , 2006. 
30 Voir Avery, «Canada ' s Response to European Refugees, 1939- 1945 »,a rt. cit. 
31 Kelley et Trebilcock, The Making of the Mosaic ... , op. cil., p. 259. 
32 Voir Martin Auger, Prisonniers de guerre et internés allemands dans le Sud du Québec, 1940-1946, 
Montréal , Athéna, 20 10 ; voir éga lement l' expos ition virtuelle du Vancouver Holocaust Education 
Centre « Enemy Aliens. The lntemment of Jewish Refugees in Canada , 1940- 1943 » 
(www.enemyal iens.ca) 
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que des so ldats allemands et des sympathi sants allemands. Bien que les autorités 

réa li sent rapidement la présence de ces civils et malgré les protestations, cette situation 

s ' éternise. En décembre 1942, plus de 300 civils se trouvent touj ours dans les camps 

d ' internement. Quant aux exceptions en mati ère d ' accue i 1 des réfugiés, elles sont peu 

nombreuses. Le gouvernement autori se ainsi quelques 300 familles venues des Sudètes 

au tout début de la guerre. Un peu plus tard , il accepte, sous la press ion, d ' accueillir 

tempora irement près de 50 000 enfants britanniques dan s le cadre d 'opérations 

d ' évacuation. Il s'oppose à tout autre projet de pri se en charge d ' enfants prétextant les 

ri sques de santé publique et la crainte de devoir fa ire venir les parents des j eunes 

réfugiés. Pour le CJC et les autres organi sations juives, les concessions sont encore 

plus rares. L' arrivée en 1944 de 200 familles juives réfugiées en Espagne et au Portugal 

co nst itue leur principal succès33
. 

Cette initiati ve, tout comme le projet avorté de fa ire venir des orphelins juifs 

depui s le sud de la France en 1942, est prise suite aux recommandati ons du ministère 

des Affaires ex térieures et mal gré les obj ecti ons de l' Immi grati on. Cette derni ère 

s ' oppose systématiquement à toute tentative d ' ouvetture. En mars 1943, Norman 

Robertson, sous-secréta ire d ' État aux Affa ires Extérieures depuis 1941 , confie a in si 

en privé au Haut-commissaire britannique que les deux départements se livrent une 

« véri tab le guérilla » sur la question des réfugiés34 Robertson, tout comme Hume 

Wrong alors chef de la délégation canadienne à Washington, fa it régu lièrement part 

de ses réserves «sur la façon dont [Blair] traitait les demandes concernant les enfants 

réfugiés35 » Ce dernier accepte mal les initiatives et les recommandations des autres 

départements qu ' il considère comme un e menace pour sa juridiction36
. L' iso lement 

progress if de l' Immi grati on et la montée en puissance des Affa ires ex térieures sont 

d ' ailleurs déterminants pour comprendre l' évo luti on de la positi on du gouvernement 

33 Entre le printemps et l' automne 1944, environ 400 réfugiés juifs se trouvant en Espagne et au Portuga l 
sont autori sés à rejoindre le Canada. Comme le so ul igne Patri ck Reed, ce programme a surtout permis 
de gagner du temps et d ' atténuer les critiques; Reed , « A Foothold in the Whirlpool »,op. cil ., p. iii . 
34 Cité dans A bell a et Troper, None is too many .. . , op. cil., p. 13 1. 
35 John Hilliker, Le Min istère des affaires extérieures du Canada, Volume/ Les Années deformation, 
1909-1946, Québec, Presses de l'U ni versi té La va l, Insti tut d'administration publique de Canada , 1990 , 
p. 342. 
36 Dirks, Canada's Refugee Policy ... , op. c il., p. 149 . 

106 



en matière d ' immigration et d 'accueil des réfu giés . Il est difficile de savoir ce que le 

CJC savait de ces tensions internes. Son directeur exécutif rapporte a insi une 

discussion privée avec Robertson lors de laquelle ce dernier lui a signifié que la 

communauté juive n' obtiendrait des résultats significati fs que si e ll e parvenait à 

exercer une pression considérable sur les autorités. Pour le sous-secrétaire d ' État, 

« l' aspect humanita ire de la question ne ferait pas autant bouger le gouvernement que 

des stati stiques précises sur le nombre de réfu giés acceptés par les Etats-Uni s et le 

Royaume-Uni ou par d ' autres pays37 . »En 1943, Blair part à la retra ite et est remplacé 

par Arthur Leigh Jolli ffe. La situation n' évo lue presque pas, ce qui nuance d ' ailleurs 

l' importance de Blair sur l' orientati on de l' immigrati on. La même année, King justifie 

la position de son gouvernement sur la question des réfu giés en affirmant que la 

majorité des immigrants qui ont rejoint le Canada entre 1932 et 1943 sont des réfugiés. 

Une te lle asse rtion est di ffi c ilement vérifiable pui sque la catégorie « réfu giés» 

n' ex iste pas dans les stati stiques de l' Immigration. Les chiffres disponibles pour la 

période allant de 193 8 à 1945 contredisent le Premier Mini stre. La grande maj orité des 

nouveaux a rrivants sont des ressortissants britanniques ou américains (57% entre 1938 

et 1940 et 98 % entre 1940 et 1945 38
). La fin de la guerre n' inverse pas cette tendance 

et l' assouplissement de la positi on du gouvernement se fait attendre. 

B. Une ouverture des frontières sous conditions (1947-1949) 

Un climat anti-immigration persistant 

Après 1945 , King reste inflex ible à ce suj et, se montrant touj ours méfi ant quant 

aux possibl es répercussions politiques. Au Québec, l' hostilité à l' immigrati on est plus 

marquée qu 'ailleurs. Comm e lors de ce ll e de 1944, les campagnes é lectorales de 1945 

et 1948 accordent une place considérable à 1' immigrati on « et plus largement aux 

questi ons de " 1 ' autre" et des étrangers. 39 » En juillet 1948, un encart en faveur de 

l'Union nati onale publi é dans les co lonnes du Le Devoir40 titre : « Dupless is donne à 

37 CJA, mémorandum de Saul Hayes à Samuel Bronfman, 5 Mars 1943 , CJCA, UJR dossier 23 1. 
JR Kell ey et Trebilcock, The Making of the Mosaic ... , op. cil., p. 264. 
39 Turgeon, «'Dupless is ne donne pas aux étrangers . .. ' »,art. cit ., p. 32 . 
40 Le Devoir est un journal fra ncophone publi é à Montréa l et di st ri bué au Québec et au Canada. Il a été 
fondé en 19 10 par 1 ' homme politique et j ournali ste québécois Henri Bourassa en 19 1 O. 
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sa province. Les libéraux donnent aux étrangers. » L'omniprésence lors des électi ons 

remportées par ce dernier d ' une rhétorique politique anti- immigrati on - une 

xénophobie tactique pour paraphraser Martin Pâquet4 1 -confirme le succès d ' un tel 

pos itionnement parmi l'électorat québéco is. L' hostilité à l' immigration ne se limite 

cependant pas au Québec et semble partagée par l' ensemble de la populati on 

canadi enne. En avril 1946, un sondage d 'opinion (Gallup Pol/42
) du Canadian Jnstitute 

()_{Public Opinion témoigne d ' un e oppos ition marquée à l' immigrati on en provenance 

du continent européen - en parti cu 1 ier d' Europe de 1' Est et de Russ ie - et de la 

nécessité de maintenir une immigration so it « précauti onneusement choisie43 ». Cette 

hostili té est parti culi èrement forte à l' égard des populat ions j ui ves. En octobre de la 

même année, un sondage demande aux répondants de classer les catégories de 

mi grants en fo nction de leur dés irabilité. Avec 49% d'opinions défavorables, les Jui fs 

ne sont devancés que par les Japonais (60%) et sont largement devant les Allemands 

(34%), les Russes (3 1 %), les « nègres » (3 1 %), les Ita liens (25%) et les Chinois 

(25%)44
. Au même moment, à la question « Comme vous le savez, la Grande-Bretagne 

interne des réfugiés j ui fs qui ont essayé d ' entrer ill éga lement en Palest ine. Pensez­

vous que le Canada devrait autori ser certains d' entre eux à s' in staller ic i ?», 61 % des 

personnes interrogées répondent non, 23 % oui . L' Inst itut so uligne une oppos ition 

beaucoup plus marquée dans les zones rurales et au Québec (avec 76 % de non). À la 

fi n 1946, le CJC demande au Canadian lnstitute of Public Opinion de lui fa ire parveni r 

des données plus détaillées à propos de ces deux sondages. Les personnes ayant 

participé n' avaient pas à j ust ifie r leur réponse mais le codirecteur de l' In stitut remet 

au directeur du CJC une li ste de plus de 80 commentaires spontanés : « il y a trop de 

Juifs au Canada, les Jui fs gardent leur argent et l' envo ie à l'étranger, il s monopoli sent 

certa ines industries, prennent les mei ll eures places, ils ne sont pas une nationali té 

41 Mart in Pâquet , « Dupless is, le Canada et le monde. Un repli ca lculé . Maurice Duplessis et 
l' immigration », dans Lucia Ferretti et Xavier Géli nas (dir. ), Duplessis, son milieu, son époque, 
Montréal, Septentrion, 2010, p. 246. 
42 La société Gallup - à l' origine l'American lns"litute of Public Opinion - a été créée en 1935 par 
George H. Gallup. Ell e propose des sondages d 'opinion aux États-Uni s et au Canada. 
43 Canadian lnsti tu te Of Public Opinion, « Opinions on Immigration », Th e Montreal Dai/y Star, 24 
avril 1946. 
44 Les réponses mul tiples exp liq uent que le to tal dépasse les 100% ; Canadian lnst itute Of Publi c 
Opi nio n, « Se lected Immigrants Favored. Public Opposed to Japanese », Th e Montreal Dai/y Star, 30 
octobre 1946. 

108 



d ' agr icu lteurs, il s ne vont pas s ' assi miler45
. » Ces sondages confirment que l' host ilité 

aux populations juives est prononcée, que ces dernières soient présentées comme 

« migrantes » ou comme « réfugi ées ». 

,.....----GALL -p POLL 0 A ____ _ 

Selected 
Public 

lmmigr nts Favored 

Opposed to J panese 
By na.di n In. tl te or Public Opilûon 

TORO ITO: Recent Gallup poils have found a majorit.r of th~ 
Canadlan peopl in favor of mensure to incrense Canada's 

population by immlgrntion, if properly lective. The lat t poil 
shows fhat, !oremost 1n the 
public mind a to the ha s ot 
election of immigrnnt.: , 1 

rare or nationality, and :rnan:~· 
Yoter are opp sed to the 
admission of colorP.d race 
and ,le vi h, German and 
Ru.sian people. 

These are the major find­
in · of the lnte. t Gallup pol! 
ot a properly balanced cross­
section oC the electorate 

It i::; weil e!'ta lished, o~ the 
basis of prcv1ous poils that 
the _Canadian public r' ards 
Bntlsh and Scandlnavian 
people as the most desirable 
Immigrant stock. Adopting 
i.hls assumption, the lnslltute 
a.sked the followlng question 
and ohtalned the evidence 
· hov.'Il belo\· of attitudes to­
var<l other leading racial 

classes: 

Figure 7 : Immi gration sé lecti ve et anti sémiti sme(« Selected Immi grants Favored. Public Opposed to 
Japanese », Th e Montreal Dai/y Star, 30 octobre 1946) 

Les préjugés antisémites restent donc solidement ancrés au Canada. En février 

1948, un article du Toronto Globe and Mai/46 revient sur les tensions qui ont suivi 

l' installation de Il DPs juives dans un camp de bucherons au Québec. Son auteur 

reprend les grands poncifs de l' antisémitisme et décrit le Juif comme un individu 

inadapté au dur labeur de la campagne. Les DPs «ont mysté rieusement plus d ' argent 

que leurs collègues », « sont de mauvais fermiers » et « sont mécontentes de la dureté 

45 CJA , « Canadian ln stitute of Public Opinion », 1. 0.1. , vo lume 1, doss ier 64 , p.J. 
46 Le Globe and Mail est un des quotidien s canadiens à plus grand tirage. Basé à Toronto, il est très 
influent dans les années 1930 et 1940. 
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du travail manuel47
. »Selon le journali ste, tous souhaitent briser le contrat qui les lient 

à la compagnie forestière québéco ise et « aller s' insta ller ailleurs afin de gagner leur 

vie avec leur ingéniosité. » Il conclut : « M ême ici, dans ce petit campement autonome 

au mili eu de nulle part, on retrouve les mêmes problèmes raciaux que dans n ' importe 

que lle grande ville. Mais cette fois-ci , les Jui fs veul ent qu ' il en so it a in si.» Malgré 

cette hostilité persistante et l' intransigeance du gouvern ement, le CJC et l'ensemble 

des organi sations qui militent en faveur de l'ouverture des frontières du pays ont 

que lques moti fs de satisfaction. Fin octobre 1945 , le gouvernement autorise la 

régulation des détenteurs de visas temporaires, parmi lesque ls les réfugiés juifs arrivés 

de la péninsule ibérique en 1944 . Durant l' été 1946, un petit groupe de rabbins est 

également autori sé à immigrer depuis le Japon après que leur permis, acco rdé en 1941 , 

ait été réactuali sé. La promul gation du décret PC-2071 , le 28 mai 1946, constitue la 

principale annonce du gouvernement : tout rés ident canadi en, à condition de pouvoi r 

répondre à la vague ex igence d 'être «en mesure de recevo ir et de s'occuper des 

personnes à leur charge », est autori sé à pa rrai ner l'immigration de ses proches de 

premier degré. En plus des épouses et des enfants mineurs, cette catégorie 

comprend les parents, les enfants maj eurs non mariés, les frères et sœurs non mari és 

et les neveux ou nièces s ' il s ont perdu leurs deux parents et sont âgés de mo ins de 16 

ans48
. La portée de ce nouveau décret est li m itée mais sa promul gation illustre la lente 

pri se de consc ience d ' Ottawa qu ' une part cro issante de la soc iété canadienne est 

favorable à la libérali sati on de la politique migrato ire, principa lement pour des raisons 

économiques. 

Les p ressions des milieux économiques 

Les craintes autour de la réinsertion des troupes démobili sées et du passage 

d ' une économi e de guerre à une économie de paix se révèlent info ndées et les milieux 

économiques canadiens appellent à libéraliser la politique mi grato ire afin de stimuler 

la cro issance démographique du pays. C'est notamm ent le cas de la compagni e de 

chemin de fer Canadian Pac{fi.c qui milite en faveur de « l'augmentati on de 

47 Jim Homick, « Mi nority among DP's wa nts to qui t bush », Th e Toron to Globe and Ma il, 2 1 févr ier 
1948 . 
4R Knowles, Sr rangers ar Our Gares .. , op. cil., p. 161. 
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l' immigrati on à une éche lle d ' au mo ms un pourcent de la population ex istante par 

an49 »et qui se démarque du discours agrarien ambiant en insistant sur la nécessité de 

développer l' industrie:« Nous avons beso in d ' arti sans, d ' ingénieurs, de scientifiques, 

de main d ' œ uvre qua lifiée et non-qualifi ée et ce n ' est qu 'avec l' expansion 

démographique et industrie lle que les territoires et les ressources actue ll ement peu 

rentables deviendront v iables50 . » Une telle position est popularisée par le travail du 

Senate Standing Committee on immigration and Labour (comité du Sénat sur 

l' immigrati on et le travail ) qui , à partir de sa créati on en 1946, donne un e vi sibilité 

nouve ll e aux parti sans d ' une po litique mi grato ire dynamique51
• Au sein du 

gouvernement, le mini stère du Trava il se fait également l'écho des revendi cati ons des 

é lites économiques du pays: re lancer l' immigrati on est indi spensable pour ma intenir 

le dynami sme économique et démographique canadien. Les Affaires ex térieures 

considèrent que la prise en charge des réfugiés et la relance de l' immigration 

constituent une opportunité pour le Canada de s ' affirm er sur la scène internationa le. 

Quant à l' Immigration, e lle reste intransigeante malgré son isolement croi ssant. En 

1946, son directeur parle de l' immigrati on comme d ' un « problème», un terme qui 

illustre bien sa position à ce sujet52 

Même chez ses parti sans, la libéra li sation de l' immigration n' est pas envi sagée 

sans condition. L' idée que les no uveaux arri vants do ivent se conform er à un « mode 

de vie canadi en » est largement partagée. À la sortie de guerre, l' identité canadienne, 

qui refl ète presque toujours les idéaux de la c lasse moyenne anglophone, est clairement 

définie,« des habitudes alim enta ires jusqu ' à l' éducati on des enfants, des dynamiques 

matrimoniales et famili a les jusqu ' à la démocrati e participative et l' acti visme 

anticommuniste53
. » La croyance dans une immigration rigoureusement contrôlée est 

également récurrente, même chez ceux qui en appellent à la responsabilité morale du 

Canada d ' ouvrir ses fronti ères . L' appe l adressé à King en décembre 1946 par le 

49 [anon.], « Agri cultural and lndustrial Progress in Canada », Canadian Pacifie. Immigration and 
Colonization , 28 , 1, 1946 p. 6. 
50 Ibid. 
51 Sur le travail de ce comité, voir Kell ey et Trebilcock, Th e Making of th e Mosaic . . , op. cil., p. 320. 
52 Di rks, Canada's Re.fugee Policy .. . , op . cil., p. 150. 
53 lacovetta, Gatekeepers , op. cil., p. 1 1. 
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Conseil national de la Young Women 's Christian Association (Y.W.C.A.) est 

significatif de cette tendance. Après avoir souli gné « la prise de conscience croissante 

de l' opinion publique en faveur d ' une refonte g loba le de la po litique mi grato ire 

canadienne », la présidente de l' association conse ill e au gouverneme nt d ' agir 

rapidement sans attendre la révision de la loi : « s i 1 ' on repousse toute initiative 

d ' accueil à plus tard , les individus les plus désirables vont être sé lectionnés par 

d ' autres pays et ceux qui resteront auront passé tellement de temps dans les camps 

qu ' il leur sera difficile de revenir à une v ie normal e54
. » Derriè re cet impératif de 

sé lection, la hiérarchisation ethnique est toujours présente, même dans les milieux les 

plus progress istes . Dans ce classement, les populations mi grantes juives occupent 

encore une position très défavo rabl e . Début 194 7, plus ieurs mesures initient la 

réorientation de la politique mi gratoi re canadienne . En plus du War Orphans Project, 

le gouvernement autorise des programmes ciblant des professions spécifiques (les 

contract Labour schemes ), étend les catégories de « proches» adm issibles pour le 

parrainage et révoque la Loi sur l'Immigration. 

La lente reprise de 1 'immigration juive 

L' immigration reste néanm o in s pensée en des termes de race et de sé lecti on. Le 

1 e mai , King se présente devant la Chambre des Communes et prononce un discours 

qui détermine l' orientat ion généra le de la po litique mig ratoi re canadienne jusqu ' en 

196255 Il y énonce les objecti fs de croissance démographique et économique et insiste 

sur la nécessité de maintenir une immi gration sélective fondée sur la «capacité 

d ' absorption » du pays : 

Beaucoup a été dit à propos de la discrimination. Je tiens à le dire clairement, le 
Canada est tout à fait dans son droit de sélectionner les personnes que nous 
considérons comme nos fut urs citoyens. Ce n'est pas un ' droit de l' homme 
fondamental ' d ' entrer au Canada. C'est un privilège[ ... ] Il y aura, j ' en suis sûr, 
un large consensus sur le fait que le peupl e canadien ne veut pas qu ' il y ait, à 
ca use de 1 ' immigration massive, une altération profonde des caractéri stiques de 
notre population56

. 

54 CJA, lettre de Mrs. Walter C. Rean à Wi lli am Mackenzie King, 10 décembre 1946 , CJC-CENT CA, 
boîte 29 , dossi er « 300 Immigration ( 1946) ». 
55 Freda Hawki ns, Canada and Im migration: Public Policy and Public Concern, Montréa l, McGi ll­
Quee n' s Univers ity Press, 1988, p. 9 1. 
56 Canada, Débats de la Chambre des Commu nes, séance du le mai 1947 , p. 2644-6. 
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King revendique un véri table « dro it à la di scrimination57 » en matière migratoire et 

justi fie le choix de son gouvernement de conserver les restrictions ex istantes. Même si 

le Premier mini stre réfute toute obligation mora le du Canada d ' ouvrir ses fronti ères, 

ce di scours témo igne d' une rhétorique nouvelle sur la questi on de l'accue il des 

réfugiés et des DPs. King se dit en effet prêt à participer à la réso lution de cette 

«crise» dans le cadre d ' une immigrati on cho is ie. Toutes les mesures doivent être 

prises afin de s'assurer que les réfugiés qui seront admi s au Canada so ient « de ceux 

qui fo nt de bons citoyens. » À partir de 1947 et surtout de 1948, malgré le maintien 

des princ ipaux mécani smes di scriminato ires, l' immigrati on juive reprend (vo ir 

graphique ci-dessous). Elle bénéficie en parti e de la promulgation d ' une séri e de 

décrets entre av ri 1 194 7 et octobre 1948 qui auto ri sent, au total, la venue de 40 000 

DPs58 . Le premier de ces décrets autori se le War Orphans Project. Le sui vant, en juin, 

entérine l'admi ssion immédiate de c inq mill e d ' entre eux et, regrettant « les retards 

prolongés» pri s par l' IRO, réaffirm e la vo lonté du gouvernement d '« assumer sa part 

de responsabili té en aidant à trouver une so lution pem1anente au problème des 

Personnes Déplacées59. » La nomination en 1948 de Hugh Keenleyside au mini stère 

des Mines et des Ressources, dont dépend toujours l' Immi grati on, est sa luée par les 

organisations pro-réfugiés et pro-immigration60
. Pour le CJC, c'est une étape 

déterminante dans la nom1ali sation de ses relations avec Ottawa. Keenleyside est un 

fo ncti onna ire reconnu pour son progress isme en mati ère d ' immigrati on. Il mili te ainsi 

en faveur de la défense des Canadiens d 'orig ine j aponaise en Co lombie-Britannique 

«à une époque où la situation po litique dans cette province rendait une te lle position 

impopulairé 1• »À son arri vée au mini stère, Keenleys ide s ' engage à lutter contre les 

cas de di scrimination de la part d 'agents d ' immigrat ion en Europe. Bien que la 

politique migrato ire du pays reste détenninée par «des intérêts particuliers et du 

57 Knowles, Strangers al Our Gates ... , op. cil., p. 13 1. 
SR Jean M. Gerber, « Immi gratio n and In tegrati on in Post-Wa r Canada : A Case Study of Holocaust 
Survivors in Va ncouver, 194 7- 1970 », thèse de doctora t en hi stoire, University of British Co lu mbia, 
1989, p. 28. 
59 CJA, décret-du-conseil P.C.2 180 , 6 j uin 194 7 , UJ RA, Ca War Orphans Imm igration Project, 
« Subject fi les », boite 26 , dossier « 1 mm igration De pt. Canadian government 1947- 1952 . » 
60 Hugh Llewe ll yn Keen leyside ( 1898 - 1992) est un fo nction nai re et dip lomate ca nadien. Il a 
notamment été en poste au Japon à la fi n des années 1920 et au Mexique au milieu des années 1940. 
61 Hi lli ker, Le Ministère des affaires extérieures du Canada .. . , op. cil. , p. 278. 
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pragmatisme62 », sa nomination puis celle de Lester Pearson sont considérées comme 

le début de « l' âge d' or de la dipl omatie » canadienne et de son ouverture sur le 

mondé 3. Dans cette évo lution, l' influence des groupes d ' intérêts communautaires 

co mme le CJC est souvent sous-évaluéé4 La principale organisation juive canadienne 

joue pourtant un rôle considérable. 
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Tablea u 1 : nombre tota l d'arri vées de mi grants j ui fs au Ca nada, 1923 -1 948 (J ustin Comartin , « Openi ng 
Closed Doors: Revisit ing the Ca nadia n Immi gration Record ( 1933- 1945 ) », Canadian Jewish Studies 1 
Études Jui ves Canadiennes, 24, 20 16, p. 82-83)65 

62 Armstrong-Reid et Murray, Armies of Peace ... , op. c i l., p. 12. 
63 L ' « âge d 'o r >> de la di pl omat ie Ca nadienne fa it gé néra lement référence à la période où Lester B. 
Pearson était sous-secrétai re aux Affai res Extéri eures entre 1948 et 1957. Voi r Hector Mackenzie, 
« Go lden Decade(s)? Reappra ising Canada ' s Internat ional Relations in the 1940s and 1950s », British 
Journal o( Canadian Studies, 23, 2, 20 10, p. 179-206 ; Adam Chapnick, « The Go lden Age : A Canadian 
Fore ign Policy Paradox », International Journal, 64, 1, 2008/2009 , p. 205-22 1. 
64 Kell ey et Trebilcock, The Making of the Mosaic ... , op . c il., p. 35 1. 
65 Pour l' année 1940, Comartin avance le chi ffre de 3 963 arrivées, ce qui co mprend les 2 340 « enemy 
alli ens » internés. Co mptabili ser ces individus n ' est, se lon moi, pas pertinent et ils ont été reti rés du 
tabl eau ci-dessus. 
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2. Le CJC face à l'hostilité à l'immigration juive 

A. Une action administrative singulière 

Renforcer une position .fragile 

Le travail du CJC en matière migrato ire, notamment lors des négociations du 

War Orphans Project, est révélateur de la place de l'organi sat ion dan s la communauté 

juive canadienne et de ses relations avec une administration fédérale pour le moins 

hostiles. Après les échecs de la guerre, les responsables du CJC développent de 

nouve lles formes de lobbying et de lutte contre l' hostilité à l' immigrati on juive. Ces 

choix stratégiques singuli ers - en particulier celui de la discréti on - témoignent de leur 

pragmatisme dans leur volonté de former une « alliance vert icale »66 avec les autorités 

canadiennes et de leur crainte de voir remi se en cause la prééminence déjà fragile de 

1 ' organi sat ion au sei n dans la communauté. Le CJC est créé en 19 19, so it un an après 

son homologue américain, et incarne la volonté d ' unificati on et de moderni sation de 

certains leaders communauta ires . Selon sa constitution, il a pour objectifs de « protéger 

les droits c iviques, politiques, économiques et re ligieux des Juifs », d '« analyse r et 

essayer de résoudre les problèmes liés à [leur] vie culturelle, économique, et sociale » 

et de « coopérer avec le judaïsme mondial67
. » Lyon Cohen, prés ident du Baron de 

Hirsch Jn stitute et de la Clothing Mam!facturers Association of Montreal, en devient 

le premier prés ident. En 1920, la créat ion de la Jewish Immigrant Aid Society (JIAS), 

organisation d ' assistance à l' immigration et d ' accueil , témoigne déjà de l' échec de la 

vo lonté centralisatrice du CJC. La même année, minée par les conflits internes, ce 

dernier stoppe presque toute activité puis cesse d ' ex ister peu de temps après, une fin 

précoce qui contraste avec « l' enthousiasme et l' énergie ayant accompagné sa 

création68 . » 

66 Yosef Hayim Yerus halmi , «' Servi teurs des ro is et non serviteurs des serviteurs.' Sur quelques aspects 
de l'hi stoire poli tique des Jui fs», Raisons politiques , 3, 7, 2002 , p. 19-52. 
67 Fi scher et Switzer, « The Refugee Youth Program .. . »,op. cil . p. 8. 
6R Tulchinksy, Canada 's Jews .. . , op.cil. p. 33. 
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L'organisation n' est reconstituée qu 'en 1934, en réponse notamment à la 

création du parti National social-chrétien (PNSC) d 'Adrien Arcand69
. Les dirigeants 

communautaires sont déterminés à lutter plus efficacement contre l' antisémitisme 

croissant, au niveau national et international , et à faire entendre une voix unie face au 

gouvernement. Le nouveau secrétaire général du CJC Hannaniah-Meir Caiserman 70 

organise des campagnes de sensibilisation de la population canadienne sur le sort des 

Juifs allemands et autrichiens et de boycott des produits allemands. Ces initiatives 

témoignent de l' affirmation progress ive du CJC en tant que groupe de pression sur les 

questions migratoires qui se substitue en partie aux traditionnels shtadlonim juifs 

canadiens 71, comme les deux députés libéraux juifs montréalai s Samuel Jacobs et 

Samuel Factor ou encore celui de Winnipeg, Abraham A. Heaps72
. Cette action 

publique garde cependant un impact limité et même après sa renaissance, le CJC reste 

à la marge de la vie juive montréa laise et canadienne73 Sa position est fragile et 

contestée. Certains leaders de la communauté, plus habitués à agir individuellement 

en matière d ' immigration, acceptent mal cette centralisation. Deux arrivées donnent 

une nouvelle dimension au CJC. Samuel Bronfman, puissant industriel à la tête de 

l'entreprise de distillerie Seagram, devient président en 1939. Un an plus tard, Saul 

Hayes est nommé directeur exécutif de l'United Jewish ReliefAgencies of Canada 

(UJRA)74 puis du CJC en 1942. Né en 1906 à Montréal et diplômé de droit et de travail 

social à l' Université McGill , ce dernier fait partie d' une nouvelle génération 

d ' administrateur75
. 

69 Adrien Arca nd ( 1899-1967) est un journaliste et homme politique, principale figure de 
l' antisémitisme de plume et de discours canadien ; voir Hugues Théorêt, Les Chemises bleues. Adrien 
Arcane/, j ournaliste antisémite canadien-français, Montréal , Septentrion, 20 12. 
70 Hannaniah-Meir Caiserman est un syndicali ste et activiste juif montréa lais et une fi gure du CJC. 
71 Un shtadl an (p luri el shtadlonim) est un représentant de la communauté juive auprès d ' une autorité 
quelconque. 
72 Voir Doris L. Bergen, « Social Death and Internationa l Isolation » dans Ruth Klein (dir.), Nazi 
Germany, Canadian Responses; Dirks, Canada's Refugee Policy .. . , op. cit. , p. 6 1. 
73 A bella et Troper, None is too many. .. , op. cit., p. 1 1. 
74 L'UJR-WRA (U nited Jewish Refugee and War Relief Agencies), qui devient l' UJ RA après la guerre, 
est l'organisme de levée de fonds de la communauté juive canadienne dont le fonctionnement est 
similaire à son homologue américain, l'United Jewish Appeal for Refugees and Overseas. Cet 
organisme est né d' une réuni on à Montréal en 1938 entre différentes organisations telles que l'ORT 
canad ien , le CJC Committee on Refugees ou encore les représentants montréal ais de l' AJDC. À travers 
le CJC, il orga ni se dès 1939 la prise en charge de fermiers juifs venus de Tchécoslovaquie et de Pologne 
puis s'occupe des Juifs allemands internés en tant qu '« enemy aliens ». 
75 Pour Franklin Bialystok , « Saul Hayes était le principal porte-parole de la communauté juive 
canadienne autant au niveau national qu ' au niveau international. Au cours de ce sièc le, personne n'a 
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Pendant la guerre, les réuss ites de Hayes et Bronfman restent limitées en matière 

mig rato ire et il s n ' obti ennent que de ma igres concess ions s ignifi cati ves de la « poli tics 

of limited gestures » de K ing76
. Après la fi n du co nflit, la press ion augme nte et les 

appels à l' acti on de la part de membres de la co mmunauté ju ive canadi enne se fo nt 

plus nombreux. Début août 1945 , la remi se du rapport Harri son sur les conditions de 

v ie des DPs juives -« véritable bombe77 »- justifie l' intens ifi cati on du lobbying du 

CJC auprès du gouvernement78. Au vu de la s ituation po litique du pays, la perspective 

d ' une ouverture rapide des frontières aux réfu g iés sembl e néanm o ins peu probable. 

Pour Hayes, le gouvernement King dépend plus que j amais du soutien électoral du 

Québec. « Il n' est pas indi scret d ' affirm er, même dans un mémorandum , qu e nous 

pouvons nous attendre à ce que les membres fra nçais [de la C hambre des Communes] 

ne fassent pas vra im ent preuve d ' un enthousiasme imm odéré à propos de 

l' immigrati on79 », remarque-t-il , non sans ironie. L' orientat ion généra le de la po litique 

migratoire du gouvernement K ing est en grande partie motivée par la peur des 

répercuss ions po litiques, au Q uébec surtout, d ' une trop grande ouverture des fronti ères 

à l' immigrat ion, en part iculi er à l' immi grati on jui ve. L' annonce, fin ma i 1946, du 

décret sur le parrainage de proches, une des principales mesures en matière migrato ire 

de la sortie de guerre, est accue illie fro idement par Hayes : « nous ne devons pas 

surestimer la po t1ée de l' action actue lle du gouvernement canadien. Peu de Jui fs vont 

réuss ir à venir au Canada grâce à l' assoupl issement des régulati ons ex istantes et il s ne 

pourront pas le fa ire avant un bon bout de temps80 ». Pour lui , ce décret ne représente 

qu ' une so luti on a minima et une mesure symbolique («public disp lay of concern81 »). 

joué un rôle auss i important que lui dans l' articul ati on des besoins de la communauté et dans la 
défi nition de son identité [ ... ) Même s' il a eu ses détracteurs, autant au ni veau reli gieux qu ' idéo logique, 
il a gagné le respect de la vaste maj ori té des Juifs canadiens»; Bialystok , Delayed lmpacl ... , op. cil., 
p. 70. 
76 Reed, «A Foothold in the Whirlpool. .. », op. cil., p. i. 
77 Marrus, The Unwanled .. . , op cil., p. 333. 
78 À la fin ju il let 1945 , conscient de son impact, le JDC conseille d' ai lleurs au CJC d ' attendre que le 
rapport so it rendu public ava nt de réitérer toute demande formelle auprès du gouvernement canadi en ; 
CJA , lettre de Saul Hayes à Henry Weinfi eld, 3 1 juill et 1945 , CJC-CE T CA, boîte 29, doss ier 298 
« Im mi gration - chi ldren ( 1945-1946) ». 
79 CJA, mémorand um de Saul Hayes à l' intention de I' U.J.R. Executive and Dominion Council , 20 
j uill et 1945, CJC-CENT CA, boîte 29 , dossier 298 « Immigration- children ( 1945- 1946) ». 
8° CJA, mémorandum de Saul Hayes« Fo r your persona! information », 7 j ui n 1946, CJC-CENT CA 
boîte 29 , dossier 300 « Post-war immigrat ion ( 1945- 1946) ». 
81 Reed, « A Foothold in the Whirl poo l. . . », op. cil., p. iii. 
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En rétablissant la poss ibilité de parrainer un mi grant, le gouvernement cherche avant 

tout à gagne r du temps. Quelques jours après la promulgation du décret, le directeur 

du CJC envo ie un télégramme à King à son mini stre des Mines et des Ressources, 

James Allison Glen82
, dans lequel il pointe l' inefficacité d ' une te ll e mesure au vu de 

1' urgence de la s ituat ion des populations juives en Europe. La réponse de G len illustre 

la position du gouvernement. S i le ministre« [reconnaît] que ces mesures ne résolvent 

pas le problème des réfugiés », il se dit « déçu que ceux que [Hayes] représente 

accordent si peu de va leur à ce qui a été fait 83
. » De fait , rien ne laisse alors présager 

une libéra lisation procha ine de la politique migratoire canadienne. 

Formuler un nouveau discours sur 1 'immigration 

Face à l' intransigeance du gouvern ement, le CJC s·attache à mener une action 

admini strative discrète mais constante auprès du gouvernement qui se démarque des 

campagnes de mob ili sation de l'o pinion des années 1930. Ainsi , après chaque décision 

favo rabl e à l' immi grat ion ou aux réfugiés pri se par des pays dans une s ituati on 

économique et politique proche de ce ll e du Canada, Hayes en informe l' Immi grati on . 

En aoû t 1945, il signale à Jo lli ffe que l'A ustra lie, « qui fait face aux mêmes problèmes 

que le Canada, a jugé bon de délivrer des permi s d ' immi grati on à certaines catégori es 

de Juifs se trouvant en Europe84. » Il réitère quelques jours après la publication de la 

directi ve Truman aux États-Unis qui garantit des quotas spécifiques aux DPs85
. Hayes 

et ses co ll aborateurs déve loppent une rhétorique spéc ifique en s ' appropriant les 

ex igences et le vocabula ire du gouvernement et des milieux économiques, une 

appropriation qui est significative du gli ssement vers une action plus po litique et 

admini strative. La pri se en charge des réfugiés et 1 'ouverture des frontières n ' est plus 

seulement présenté comme une nécessité morale pour le Canada mais comme une 

opportunité de relancer la démographie du pays et de pérennise r sa cro issance 

Rz James Alli son Glen ( 1877-1950) a occupé ce poste de 1945 à sa retraite en 1948. 
R3 C.J A, té légramme de Saul Hayes à James A. Glen, 17 juill et 1946 ; lett re de James A. Glen à Sa ul 
Hayes, 22 juil let 1946, dossier 300 « Post-war immigrat ion ( 1945 -1 946) ». 
R4 CJA, lettre de Sa ul Hayes à Atihur L. Jolliffe, 28 août 1945 , CJC-CENT CA, boîte 29 , doss ier 298 
« Immigration- children ( 1945- 1946) ». 

5 CJA, lettre de Saul Hayes à Arthur L. Jolli ffe , 26 décembre 1945 , CJC-CENT CA, boîte 29, dossier 
298 « Immigration- chi ldren ( 1945-1 946) ». 
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économique. Les représentants du CJC insistent régulièrement sur la qualité 

indi viduell e des réfu giés juifs. Travailleurs hautement qualifiés et opposants fa rouches 

au nazisme et au communisme, ce sont des migrants idéaux. Dans une présentation au 

comité du Sénat sur l' immigration et le trava il 86 fin mai 1947, Michael Garber, 

directeur des bureaux du CJC à To ronto, les décrit comm e d '« excell ents et so lides 

gaillards qui ont survécu aux brutalités du nazisme », et met en avant « leur 

dévouement pour la liberté et la démocratie » et le niveau élevé de « leur éducation, 

de leur sens de l' initi ati ve et de leur form ati on profess ionnelle87
. »La pri se en charge 

des DPs est aussi présentée comme une opportunité majeure pour le Canada de 

s ' imposer sur la scène internati onale. Dans un télégramme adressé à Kin g et à Glen, 

Hayes fa it ainsi écho à la position des Affa ires extérieures et affirm e qu ' un e 

libéralisati on rapide de la politique migratoire et une ouverture des fro ntières aux DPs 

renfo rceraient la légitimité internationale du pays88 . 

Quelques mois plus tard, dans un coumer adressé à King et son cabinet 

ministériel, Bronfrnan va même plus loin encore : 

Le bilan du Canada au niveau international est en effet enviable, son implication 
dans les opérations d'a ide a été immense et[ ... ] ce qui a été fa it l'a été rapidement 
et avec bonne volonté. Le Canada voudra sûrement continuer dans cette di rect ion 
progressiste et chari table en accueillant dans notre beau pays un bon nombre de 
personnes déplacées et assumer son leadership moral mondial en offrant un 
refuge à ces individusR9 

Que Bronfman qualifie d '« immense» la contribution canadienne et revienne sur la 

« bonne vo lonté » du pays après des années de portes réso lument closes confi rme son 

pragmatisme. Le président du CJC comme son directeur exécutif sont déterminés à 

maintenir des relations de travail saines et efficaces avec les autorités. En insistant sur 

les avantages économiques et dipl omatiques que pourrait trouver le Canada dans la 

gestion de cette crise, Hayes et Bronfrnan savent que le gouvernement King est sous 

R6 Sur les rapports du CJC avec ce comi té, voir Abella et Troper, None is loo many .. . , op. ci l ., p. 229-
230 . 
R7 CJA, présentation de Michael Graber devant le comi té du Sénat sur l' immigration et le travai l, 7 mai 
1946, CJC-CE T CA, boîte 29, doss ier 300 « Immigration ( 194 7) ». 

RR CJA, télégramme de Saul Hayes à William Mackenzie Ki ng et James A. Glen, 17 jui llet 1946, CJC­
CENT CA, boîte 29, dossier 300 « Post-war immigration ( 1945 -1 946) ». 
R9 CJA, lettre de Samuel Bronfman à William Mackenzie Ki ng, 14 février 1947 , CJC-CENT CA, boîte 
29, dossier 300 « Immigration ( 1947) ». 
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pression et va devoir prendre position sur la quest ion . Hayes exprime cependant « de 

sérieux de doutes quant à la capacité de ce derni er à prendre l' initiative et à montrer la 

voie aux autres pays90 . » Il rapporte que, lors de ses di scussions privées avec des 

représentants du Cabinet ou des fonctionnaires de l' Immi grati on, il reço it 

in variablement la même réponse : le gouvern ement canadien ne s'engagera dans 

l' accue il de réfugiés qu ' une fois que l' ONU aura statué sur la question9 1
. Pour G len, 

le Canada ne peut pas fa ire cavalier seul : «au vu de son ampleur, le problème des 

réfugiés ne peut être résolu que par l' ensemble des Nations Uni es92 »,écrit-il à Hayes. 

Au côté de plusieurs organisations juives améri caines, les représentants du CJC sont 

d ' ailleurs très act ifs à l"ON U. Hayes se rend réguli èrement à New York dans les 

premières ann ées de la so rtie de guerre. A l' automn e 1946, il o rgani se une rencontre 

de représentants communautaires notamment issus du World Jewish Congress (WJC) 

et de l'American Jewish Conference (AJC) avec John P . Humphrey, ancien professeu r 

de droit internat ional à l" Uni versité McGill et ami de longue date qui vient d.être 

nommé directeur de la Divi sion des Dro its de l"H omm e de l' ONU . Un peu plus tôt 

dans l'année, le CJC cosigne également avec le WJ C un texte remi s au Conse il 

économ ique et soc ial de l' ONU dans leque l ses représentants demandent à ce que 

certa ins pays d ' immigrat ion potentiels so ient fortement encouragés à prendre en 

charge des DPs et des réfugiés j ui fs et à recon sidérer leur capacité d 'absorption93
. 

Dénoncer la discrimination 

Insister sur le pragmati sme du CJC et sur sa capac ité à développer un discours 

adapté aux attentes du gouvernement ne doit pas fa ire oublier que l'organi sati on a 

parfois su se montrer ouvertement critique. Lors de sa première présentation devant le 

comité du Sénat sur l' immigration et le trava il début juin 1946, Hayes ne cache pas 

9° CJA , mémorandum de Saul Hayes à l' intention de I' U.J .R. Executi ve and Dominion Council , 20 
juillet 1945 , CJC-CENT CA, boîte 29, doss ier 298 « 1 mmigration - chi ldren ( 1945- 1946) ». 
9 1 CJA, lettre de Saut Hayes à Alec L. Easterma n, 10 septembre 1946 , CJC-CENT CA, boîte 29 , dossier 
300 « 1 mmi gration ( 1946) ». 
92 CJA, lettre de James A. Glen à Saut Hayes, 22 jui ll et 1946, CJC-CE T CA, boîte 29, doss ier 300 
« Post-war immigration ( 1945- 1946) ». 
93 CJA , [anan .] « Aide mémo ire concerning the Jewish DP ' s and Refugees », 14 juin 1946, CJC-CE T 
CA boîte 29 , dossier 2908 . 
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son insatisfaction et ses propos et confinne sa co nnaissance précise des mécani smes 

de discrimination de la politique migratoire canadienne : 

Lorsque nous observons comment ces procédures ont été mises en pratiq ue 
concernant l' immi g rat io n de nos core li g ionna ires, no us n 'avons pas beaucoup de 
moti fs de sati sfacti o n [ ... ] no us trouvons que le nombre effectif d'i mmi grants j ui fs 
est vra iment fa ib le[ ... ] Les c itoyens j uifs de ce rta ins pays n 'ont pas été cons idérés 
comme les autres c itoyens, mais conune un groupe à part , très bas dans la 
hi érarchi e mi se en place arbi trai rement et secrètement [pa r l' Immig rati on 
B ranch] 94 

La critique adressée par le directeur du CJC se base sur le so lide trava il de 

docum entation de l'archi viste de l'organisation, Loui s Rosenberg95 Le mémorandum 

qui accompagne le texte remis au comité pennet de saisir comment le CJC perço it les 

di spos itions de la lo i et les pratiques des fo ncti onn aires de l' Immi grat ion. Le tex te 

insiste sur l'écart entre cette lo i et la mani ère dont e lle est appliquée. Se lon Rosenberg, 

la politique mi grato ire canadienne n'est pas régie par l' Acte de l' Immi grati on ou par 

les clauses qui l' accompagnent mais par des « régulations administrati ves et des 

directives confidentielles. » Ce système discrétionnaire est basé sur une sélection et 

une hiérarchisation ethnique avec « un groupe rac ia l ' pri v il égié ', un autre ' non­

priv il égié' et enfin un groupe encore moins priv il égié où l' on retrouve les Jui fs , les 

Italiens, les Grecs, etc. 96 . » Les traces écrites de ce système sont rares et l' archi viste 

du CJC appuie son propos sur un rapport fi scal de l' Immi gration datant de 1941 qui 

souli gne explicitement que « le Canada, en accord avec une pratique généra lement 

admise, insiste plus sur la race que sur la citoyenneté97
. » 

Peu de temps après sa présentation au comité du Sénat, Hayes es t info rmé de la 

réacti on du directeur de l' Immi gration aux critiques qui visent son service: « loin de 

94 CJA, présentat ion de Saul Hayes devant le comité du Sénat sur l' immigrati on et le travail , 3 j ui n 1946, 
CJC-CENT CA boîte 29 , dossier 300 Post-wa r immigrat ion ( 1945 -1 946). 
95 Loui s Rosenberg ( 1893-1987) a été le principa l arch iviste et directeur de la recherche du CJC de 1945 
à 1972. Il est l'auteur de plusieurs études démographiques sur le judaïsme canad ien, notamment 
Canada's Jews: A Social and Economie Stud)l of Jews in Canada en 1939, ouvrage rééd ité en 1993 pa r 
Mo rton Wein fe ld . Voir Antoi ne Burga rd , « Les Sépharades dans les études démograp hi ques» da ns 
Yo lande Cohen (dir ») , Ju ives et Juifs au Maroc, Sépharades à Montréal, Montréa l, Delbusso Éditeurs, 
20 17, p. 32-55. 
96 CJA, mémorandum « Immigrat ion to Canada» de Louis Rosenberg à Saul Hayes, 17 mai 1946, CJC­
CENT CA boîte 29 , dossier 300 Post-war immigration ( 1945- 1946). 
97 CJA, [a non.], « Annua l Report of the Department of Imm igration for the fisca l year end ing March 
3 1, 194 1 », sans date, p. 194, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 Post-war immi gration ( 1945 -1 946) . 
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s'être senti in sulté par la mi se en avant du caractère di scriminatoire des régulations, 

[Jolliffe] a affirm é qu ' il ne les avait pas créées mais qu ' il avait dû les mettre en 

application et que le Congrès avait rendu un grand service en portant ce problème à la 

connaissance du public98 . » Cet aveu, qu ' il so it sincère ou non, témoigne d' une 

certaine déso lidarisation de Jolli ffe avec la politique de ses prédécesseurs et confirme 

surtout l' ambiguïté des relations de trava il entre son département et le CJC. Hayes a 

donc parfo is ouvertement dénoncé le caractère discriminatoire et arbitraire de la 

politique migratoire canadienne mais cette dénonciat ion explicite reste rare et se limite 

à des espaces d' express ion spécifiques comme le comité du Sénat. L'organi sation 

privilégie une action administrative et politique di scrète mais constante. En instaurant 

un dialogue permanent avec le Cabinet mini stéri el et le directeur de 1' Immigration, e lle 

contribue à la mi se sur l' agenda du problème des réfugiés jui fs et à la fo rmul ati on de 

so lutions audibl es pour le gouvernement. Pourtant, ce choix du pragmati sme et de la 

di sc réti on est loin d 'être une év idence. Depuis la fin des années 1930, le CJC est en 

permanence tiraill é entre la nécess ité d ' obtenir des résultats le plus rapidement 

poss ible en matière d ' immigrati on - et donc de travailler avec pragmatisme auprès du 

gouvernement - et la vo lonté de lutter en profondeur contre l' hostilité à l' immigration 

juive au sein de la société canadienne. 

B. Une position pragmatique délicate 

Rester discret sur la question migratoire 

Avec la fin du conflit, se pose un nouveau problème qui susc ite l' inquiétude du 

gouvernement quant à la transition d ' une économie de guerre vers un e économie de 

paix : le rapatr iement des so ldats canadiens démobili sés. Pour Hayes, il est évident que 

« l' opinion publique [ .. . ] soutiendra le gouvernement si ce derni er se concentre sur la 

réhabilitation et la réintégration des vétérans avant de faire quoi que se so it en matière 

d ' immigrati on99
. » La majorité des transports di sponibles sont consacrés à la gestion 

de ce flu x et, pour le CJC, la poss ibilité d' obtenir des places sur les nav ires venant 

9R CJA, mémorandum à l' intention de Saul Hayes, 10 j uillet 1946, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
Post-war imm igrati on ( 1945- 1946) . 
99 CJA, mémorandum de Saul Hayes à l' intenti on de l' U.J .R. Executi ve and Dominion Co uncil , 20 
juillet 1945 , CJC-CENT CA boîte 29 , doss ier 298 Immigration - ch il dren ( 1945- 1946) . 
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d ' Europe est presque inex istante. Dès lors, même après le décret de mai 1946, il paraît 

peu probable qu ' un nombre considérable de rn igrants juifs puissent bénéficier 

rapidement des nouvelles mesures . Hayes est d ' ai lleurs persuadé qu ' une foi s le 

rapatriement des so ldats terminé, le gouvernement canadien donnera la priorité à des 

proj ets agrico les 100 . L' arrivée au printemps 1946 des so ldats polonai s de l' armée du 

Général Anders qui sont destinés à devenir fermiers lui donne d ' a ill eurs raison 10 1
. En 

octobre de la même année, un rendez-vous avec le directeur de l' lmm igration confirme 

ses inquiétudes : « Pas de transport. Pas d 'espoir de changement immédiat. 

Mouvement des so ldats et rapatriement probablement fini s en décembre, mais aucune 

certitude quant à 1 ' uti 1 isation des bateaux 102
. » Les milieux économiques, 

principalement par l'intermédiaire du ministère du Travai l canadien , font press ion sur 

le gouvernement et sur l' lRO pour que la flotte disponible so it utili sée en priorité pour 

des projets en lien direct avec le déve loppement de l' agriculture et l'industrie du 

Canada. 

Jusqu ' au printemps 1948, et la promesse des diri geants de I' IRO d ' accorder un 

plus grand nombre de places sur ses bateaux à des projets concernant directement les 

populations JUives européennes 103
, Hayes et le CJC se voient irrémédiablement 

opposer le même argument : la pénurie de transports empêchera tout projet 

d ' immigration d ' amp leur qui ne soit d ' une utilité immédiate pour le pays. Selon King 

le gouvernement ne peut d ' a ill eurs pas faire mieux : «Au vu des limites imposées par 

les conditions de transport actuelles , nous progressons de manière satisfaisante 1 04», 

affirme-t-i l dans un courrier adressé à Bronfman en mai 1947. À la sortie de guerre, la 

10° CJA, mémorandum de Saul Hayes « For your persona! information », 7 juin 1946, CJC-CE T CA 
boîte 29, dossier 300 Post-war immigration ( 1945 -1946). 
101 Le Deuxième corps polonais était diri gé par le Général Wladyslaw Anders ( 1892 - 1970) et a 
notamment combattu lors de la bataill e du Monte Cass ino. La majorité des so ldats ont refusé de revenir 
en Pologne. 4000 d' entre eux ont immigré au Canada . Il s devaient « fa ire la preuve de leur expérience 
agrico le et s'engager à travaill er comme ouvriers agrico les pendant deux ans »; vo ir « Projet 
d'immigration du Gouvernement canadien », [anon.] , Population , 1, 3, 1946 p. 60 1. 
102 CJA, mémorandum de Saul Hayes, 9 octobre 1946, CJC-CENT CA boîte 29 , dossier 300 
Immigration ( 1946) 
103 CJA, lettre de Saul Hayes à Charl es Jordan, 5 mai 1948, CJC-CE T CA boîte 29, dossier 300 
1 mmigration ( 194 7) 
104 CJA, lettre de William Mackenzie King à Samuel Bronfman, 5 mai 1947, CJC-CE T CA boîte 29, 
dossier 300 Immigrat ion (1 947) . 
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pénurie de transports est un problème réel mais dont la gravité n' est pas la même pour 

tout le monde. La correspondance du directeur exécutif du CJC et les mémorandums 

qu ' il transmet en interne perm ettent de saisir sa pos ition déli cate de diri geant qui devait 

à la fois maintenir de bonnes relations de trava il avec le go uvernement et se justifier 

auprès d ' une communauté de plus en plus impati ente. Il est néanm oins di fficil e de 

déterminer ce qu ' il pensait vraiment de la situati on et à quel point il considérait qu ' ell e 

n' était qu ' un prétexte à 1' inacti on pour le gouvernement - un « écran de fumée » pour 

reprendre le vocabulaire d ' A bella et Troper. Se lon les deux hi storiens, Hayes 

« connaissait la vérité » mais était aussi un représentant qui a été, par moment, « obligé 

de reprendre à son compte et de légitimer ces excuses105 » pour justifi er l' action de son 

organi sation. La question des transports aurait aussi été un moyen de gagner du temps 

face aux appels pressants de la communauté. Un courrier envoyé à Rosen fin mai 1947 

montre pour1ant que Hayes ne voyait pas qu ' un fa ux prétexte dans cette pénurie et était 

bien obligé de reconnaître l' ampleur du problème.« Nous nous sommes rense ignés et 

sommes fo rcés d ' admettre qu ' il y a une rée ll e pénurie de bateaux qui entrave tout 

projet106 », affinne-t-il au directeur de l' AJDC. 

Pour les représentants du CJC, les questions de pénurie de transports et du 

rapatriement des troupes canadiennes sont non seul ement prob lémat iques par leurs 

conséquences matéri ell es directes mais auss i parce qu ' ell es contribuent au climat 

hostil e à l' immigration. Dans les premières années de la sortie de guerre, Hayes a bien 

consc ience que cette hostilité n' est plus auss i marquée que quelques ann ées 

auparavant. Auprès du gouvernement, il fa it même preuve d ' un optimisme prudent, 

mar1elant que l' opinion publique n'est pas contre la cause défendue par le CJC. Se lon 

lui , la situation évo lue progress ivement et peut constituer les prémices d ' une vague de 

sympathi e plus importante. Mais, il reste très réservé quant à l' ampleur réell e de ce 

changement : 

Avec la fin de la guerre, la posrt1on de l'opinion publique en matière 
d' immigration a connu une évolution majeure et il y a une propor1ion très large 
de la populati on canadienne qui a pri s conscience de la nécess ité d'accueillir un 

105 A bell a et Troper, None is loo many ... , op. cil ., p. 21 O. 
106 CJA, lettre de Saul Hayes à Irwin Rosen, 27 mai 194 7, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
Immigrati on ( 194 7) . 
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bon nombre de nouveaux mi grants. Cependant, ce serait une erreur de ne pas 
s'apercevoir que la maj orité veut une immigration précauti onneusement choisie 
et dans la plupart des cas, la base de cette sélection - qu 'elle soit le pays d'origine, 
la race, l'occupation ou l'orientation politique - ne donne pas la priorité aux 
réfugiés juifs 107

. 

Cette asserti on reprend les principales tendances des sondages de 1946 : immigrati on 

choisie et hostilité aux populations migrantes juives. Les stratégies développées par le 

CJC face à cette hostilité vari ent, notamment dans ses rapports avec la presse 

canadienne. David Rome, devenu en 1942 le premier attaché de presse du CJC, 

travaille ainsi sans re lâche pour éviter la diffusion de préj ugés anti sémites dans les 

principaux journaux canadiens et québécois. Il s' inquiète surtout de vo ir une 

immigrati on juive presque inex istante prendre une ampleur considérable sous la plume 

de certains journalistes. Ai nsi, à la suite d ' un arti cle dans le Canadian Press Halifax 

sur l' arrivée d' une quinza ine de réfugiés juifs, il conseille au rédacteur en chef du 

quotidien de la côte est canadi enne d ' être plus prudent dans ses formulations : « cela 

ne serv irait à rien de donn er l' impression que ces se ize réfugiés sont en train d ' envahir 

le pays 108. » Pour lui , il ne fait pas de doute que si la population canadienne était mieux 

inform ée, par exemple sur l' implication des populations migrantes juives dans 

l' agriculture canadi enne, cette hostilité serait beaucoup moins forte 109. Quand Emile 

Benoist, journaliste et essayiste québéco is, publie dans Le Devoir du 1 e août 1946 un 

article affirmant que les Juifs arrivés au Canada en tant que fermiers ne le sont pas 

restés bien longtemps, Rome lui transmet une documentation démontrant le contraire. 

Et de conclure en anglai s : « Je sui s sûr que vous trouverez l' occas ion, au moment 

opportun, de faire une mise au point à ce suj et 11 0
. »Le fa it que Rome communique en 

anglais avec la rédaction du Devoir est d ' ailleurs significati f des relations du CJC avec 

la presse montréa laise de langue frança ise et d ' une des principales fa iblesses de sa 

stratégie. L'organisation n' ayant pas encore appri s à trava iller en français, e ll e ne peut 

107 CJA, di scours de Saul Hayes, 25 novembre 1946, CJC-C E T CA boîte 29 , dossier 300 Immigration 
( 1946); ce discours a vraisembl ablement été prononcé devant le Conseil économique et soc ia l des 

ations uni es à ew York durant 1 ' automne ou 1 ' hi ver 1946. 
lOR CJA, lettre de David Rome à M. Brayler, 9 avri l 1947 , CJC-CENT CA boîte 29, dossi er 300 
« Immi gration ( 1947) ». 
109 CJA, lettre de David Rome à J. Edmi son , Il septembre 1946, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
« Immi gration ( 1946) ». 
11° CJA, lettre de David Rome à Emi le Benoist, 6 août 1946, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
« Immi gration ( 1946) ». 
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prétendre combattre efficacement les préjugés et l' anti sémitisme au sein de la province 

francophone. 

L'attitude de Rome est également représentative d' un des prmc1paux choix 

stratégiques du CJC en matière dïmmigration pendant les années 1940 : celui de la 

di scréti on et du pragmatisme. Après l' autori sati on du gouvernement de fa ire venir au 

Canada les famill es réfugiées dans la péninsul e ibérique en 1943, le nombre exact de 

familles juives n' est pas rendu public. Ce chiffre finit par sortir dans la presse et 

déclenche, comme redouté, une très vive polémique symbolisée par le discours de 

Duplessis sur la Zionist International Fraternity 111
. Après cet incident, le CJC cherche 

à év iter une trop grande médi ati sati on de la questi on de l' immigrati onjui ve. En octobre 

1946, un échange entre Hayes et les bureaux de l' organi sati on à Vancouver illustre 

clairement ce positionnement. Le responsable du CJC en Colombie-Britannique 

in fo rm e son directeur de la tenue prochaine d' un vote dans un conseil de femm es de 

la ville sur une réso lution devant être adressée au gouvernement King. Il souhaite 

savoir si son directeur a une consigne de vote pour la représentante du CJC qui va y 

prendre part . Cette réso lution prône une plus grande ouverture des frontières 

canadiennes mais dans le cadre d' une immigrati on sé lecti ve essentie llement tournée 

vers les Iles britanniques . La réponse de Hayes est significative. Après avoir rappelé 

que la position offi cielle du CJC est de lutter pour la suppress ion de toute théori e 

raciale de l' Immigration Act et de s'opposer à l' immigrati on choisie, il conseill e à la 

représentante du CJC de rester discrète pendant les débats et de soutenir la réso lution 

: « Nous pensons que la meilleure attitude serait d' être reconnai ssant, un e te ll e 

démarche demandant au gouvernement d' autori ser l' immigration est très importante 

[ ... ] le combat pour sensibili ser le public sur la question de l' égalité devra être mené 

plus tard 11 2 » Cette consigne est révélatrice du pragmatisme de Hayes. Il est soucieux 

de maintenir la pression sur le gouvernement, même à travers des initiatives peu 

favorables aux populations juives, et reste convaincu que l' anti sémiti sme et l' hostilité 

à l' immigrati on juive ne peuvent être vaincus à court terme. 

111 Kell ey et Trebilcock, Th e Making of the Mosaic .... op. cit .. p. 275. 
112 CJA, té légramme de Saul Hayes aux bureaux du CJC à Vancouver, 04 octobre 1946, CJC-CE T 
CA boîte 29 , dossier 300 Im migration ( 1946). 
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Mobiliser ou temporiser ? 

Hayes se montre particulièrement sceptique quant à la pertinence de susciter un 

vaste mouvement de sympathie au sein de la popul ation canadienne. Depui s la reprise 

des activités du CJC en 1934, cette question de la mobili sation et de la médiatisati on 

est récurrente. En mai 1945 , lors d ' un entret ien té léphonique, le directeur de 

l' Immigrat ion conse ille à Hayes de rester di scret :« la médiatisation de ces problèmes 

pourrait être préj udi ciable et rev iendra it à jeter de l' huil e sur le feu 11 3
. » Au milieu 

d ' une campagne électorale où la questi on de l' immigration est omniprésente, ce 

conse il ne laisse pas Hayes indi ffé rent. Il n' est d'ai lleurs pas le seul à douter que 

l' agenda politique du pays n' est pas favo rable à une mobili sati on à grande éche ll e. La 

branche montréalaise du Canadian National Committee on Refugees (CNCR) 11 4 

adopte une pos it ion sim ilaire. Dans ses réso lutions d' octobre 1946, l' organi sati on pro­

réfugiés considère qu ' au vu de la surenchère récente à ce sujet, « ce n' est pas le 

moment de mener une campagne tota le et trop agress ive en faveur de 1' immigrati on 115
. 

» On l'a di t, Hayes est conscient de l' évo lution de l' opinion publique. Fin janvier 1947, 

il affirm e qu '« autoriser un certain nombre de Personnes Déplacées à venir au Canada 

ira it dans le sens d ' une pa11 considérable de l'opinion publique 11 6
. Mais, même quand 

ils se déclarent plus confiants, les responsables du CJC restent prudents quant à la 

médiati sati on de ses act ions en mat ière d ' immi gration en dehors du milieu 

communautaire. En octobre 1947, près d' un mois après l'arrivée des premi ers 

orphelins dans le cadre du War Orphans Project, Dav id Rome conse ille d ' év iter 

d ' ébruiter le projet en dehors de la presse jui ve sans pour autant donner l' impression 

de retenir la moindre info rmation 11 7
. 

11 3 CJA, mémorandum de Sa ul Hayes , 2 1 mai 1945 , CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 Post-war 
immigrat ion ( 1945- 1946). 
114 Le CNCR est créé en 1938 et est la pri ncipa le organisation de lobbying pro-réfugiés. Sa présidente 
est Cai rine Wilson, la première femm e sénatrice au Canada ; Valerie Knowles, First Persan: A 
Biography of Cairine Wilson Canada 's First Woman Senator, Toronto, Dundurn Press, 1988, p. 205 ; 
Dirks, Canada's Refugee Policy ... , op. cil., p. 62. 
11 5 CJA, réso lutions de la branche montréalaise du CNCR, 15 octobre 1946, CJC-CENT CA boîte 29 , 
dossier 300 Immigratio n ( 1946) ; on remarquera que le CNCR est éga lement un orga ni sme qui ne 
travaille qu' en ang lais , même à Montréa l. 
11 6 CJA, lettre de Sau l Hayes à William Mackenzie King, 27 janvier 1947, CJC-CENT CA boîte 29, 
dossier 300 Imm igration ( 1947). 
11 7 CJA, lett re de David Rome à Solomon Grand, 16 octobre 1947, CJC-CENT CA boîte 25 , dossier 
224K Children's project ( 1947) . 
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Cette méfiance est une des constantes stratégiques de l' organi sation. Sur la 

question de l' immigration, l' hostilité de la population n' est pas seulement vue comme 

une menace directe pesant sur la communauté juive, mai s comme un outi l permettant 

aux autorités de justifier leur refus d ' une plus grande ouverture. Plus que de la peur 

d ' attiser cette hosti lité, les choix stratégiques du CJC reflètent surtout sa vo lonté de 

maintenir de bonnes relations de trava il avec le gouvernement. Hayes est bien 

conscient que King considère la question des réfugiés, et encore plus des réfugiés juifs, 

comme particulièrement sensible sur le plan électoral et est toujours prêt à se faire 

discret sur la question, si cela peut permettre de faire avancer ces doss iers. Dans un 

courrier à l' intention du secrétaire du cabinet du Premier Mini stre, il l' informe de sa 

volonté de ne pas divulguer la moindre information à propos de leur rencontre 

informelle prochaine 11 8
. Une note interne, après un rendez-vous avec Jolliffe, indique 

éga lement que celui-ci «a été très franc dans ses réponses mai s, [Hayes] ayant promis 

de les traiter de manière confidentielle, leur contenu ne sera pas inclus dans le présent 

mémorandum 11 9
. » Cette attitude est s ignificative d ' une évo lution stratégique 

déterminante du CJC, l' action publique laissant place à une action administrative et 

politique constante mais peu visib le. Ce changement témoi gne de l' influence de 

certains universitaires et activistes américains qui conseil lent notamment aux 

responsables de l' organisat ion d ' abandonner les campagnes de masse, jugées 

impersonnell es et inefficaces, pour se concentrer sur des groupes plus spéc ifiques -

organ isations de travailleurs, d ' entrepreneurs, de femmes etc 120
. Cette réorientation 

illustre aussi « le tournant conservateur et la dépolitisation 12 1 » de ses pratiques de 

lobbying, en particulier dans sa lutte contre la discrimination. 

II R CJA, lettre de Saul Hayes à Gordon H. Robertson, 15 novembre 1946, CJC-CENT CA boîte 29, 
dossier 300 Immigration ( 1946) . 
11 9 CJA, « Conference with Mr. A. L. Jolli ffe », 20 févrie r 194 7, 1. 0 .1. , vo lume 1, dossier 94, p. 2. 
120 Ruth A. Frager et Ca rmela Patri as, « Transnationa l Links and Citizens ' Rights: Canadi an Jewish 
Human Rights Acti vists and Their Ameri can All ies in the 1940s and 1950s » dans Dav id Goutor et 
Stephen Heathorn (dir. ), Taking Liberlies: A Histoty of Hum an Rights in Canada , Toronto: Oxford 
Uni versi ty Press, 2013, 139-165 . 
12 1 Carmela Patrias , Jobs and Justice: Fighting Discrimination in Wa rtime Canada, 1939- 1945, 
Toronto, Uni versity ofToronto Press, 2012, p. 66. 
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Une stratégie incomprise 

À la sortie de guerre, ce choix stratégique est loin de fa ire l' un animité dans la 

communauté et au sein même du CJC. Fin mai 1947, réagissant à la présentation de 

Garber devant le comité du Sénat, un membre de la communauté s ' indigne : «Vous 

croyez vraiment que vous allez émouvoir le gouvernement avec des excuses comme 

on en trouve dans votre document ? [ . .. ] Je peux vous assurer qu ' une mobilisation 

mass ive et fo rte des Jui fs et des non-Jui fs progressistes aurait été plus effi cace 122
. » 

Hayes oppose en outre une fin de non-recevoir à des courri ers similaires lui demandant 

de mobili ser l'opinion publique à grande éche ll e . Face à un gouvern ement dont les 

orientations futures sont di fficil es à sa isir, il semble parfo is hésiter quant à la marche 

à suivre. En septembre 1946, il rappelle ainsi que « si le Canada accepte un nombre 

raisonnable [de réfu giés], nous ne nous lancerons pas dans des programmes 

d ' éducation et de re lations publiques.» Mais il se déclare prêt à reconsidérer cette 

stratégie : « Si nous découvrons que le rôle [du Canada] reste minimal et globalement 

ineffi cace, nous ferons tout pour susciter le soutien du public et forcer le gouvernement 

de revenir sur sa positi on123 . » Au vu de l' impati ence croissante dans la communauté 

après les échecs de la guerre, de telles tergiversations ne sont pas sans conséquences. 

La communauté reste divisée et, même sur une question aussi fédératrice que celle des 

réfu giés, l'autorité du CJC est précaire. Hayes est néanm oins détermin é à imposer un 

discours commun. 

122 CJA, lettre de 1. Gershman à Michael Garber, 08 mai 1947, CJC-CENT CA boîte 29, doss ier 300 
Immigrati on ( 1947). 
123 CJA, lettre de Sa ul Hayes à Alec L. Easterman, 10 septembre 1946 , CJC-CENT CA boîte 29 , dossier 
300 Immi gration ( 1946). 
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Quand le sénateur et a llié de longue date Arthur W . Roebuck lui demande s ' il 

sera it poss ible de fa ire remonter, lors de la présentation devant le comité du Sénat de 

mai 194 7, « un peu plus de p rotestation de la part de la communauté juive canadienne 

que celle pouvant être portée par un seul homme 124 », sa réponse est c la ire: 

Nous considérons que le Congrès représente la communauté juive canadienne, 
plus particuli èrement dans les cas où une vo ix unie doit se fa ire entendre [ ... ] Je 
sais que vous avez déjà beaucoup à fa ire pour ne pas perdre votre temps avec les 
problèmes internes de la conununauté , donc je ne vais pas vous déranger avec un 
exposé sur la question mais je vous donnerai plus d 'ex plications la prochaine 
fo is125

• 

La questio n de l' immi grati on est depui s lo ngtemps une source de conflit s 

communauta ires. À la sorti e de guerre, ce lle des réfu g iés exacerbe d ' autant plus les 

tensions internes auxquelles Hayes fa it réfé rence. Si, pour son directeur, le CJC est le 

représentant légitime des Jui fs canadiens sur ce suj et, les ambitio ns centra li satrices de 

l' organi sati on, to ut co mm e ses cho ix stratégiques, sont réguli èrement contestés . Cette 

précarité est déterminante pour comprendre l' att itude des représentants du CJC auprès 

de la presse, juive et non-jui ve. Début septembre 1946, Rome contacte a insi di ffé rentes 

rédactio ns canadiennes dont ce lles du Telegram et du Standard et leur fa it part de son 

indi gnati on quant à l' orientation de leur li gne éditoria le qui , se lo n lui , donne 

l' impress io n que « pas une seul e vo ix jui ve offi c ie ll e ne s ' est fa ite entendre en faveur 

de l' admi ss io n de Jui f sur le cont inent 126
. » Il joint à ses courriers une copie du rapport 

remi s au comité du Sénat sur l' immi grati on et le trava il. Quant à Hayes, il contacte le 

j ournal français Droit et Liberté, édité par l' Uni on des Jui fs po ur la rés istance et 

1 ' entra ide (UJ RE), en réaction à leur a rti c le « Immi gration nouveau style au 

Canada » 127 . Cet atti c le dénonce avec v irulence l' anti sémiti sme du gouvernement 

canadi en et affirm e qu '« offi c ie llement, [le C JC] fa it semblant de se réjouir ». Hayes 

réfute catégoriquement ce po int et te rmine son courrie r, en anglais là encore, en se 

disant certa in que la rédaction trouvera rapidement un moyen de corriger son erreur 

124 CJA, lettre d ' Arthur W. Roe buck à Saul Hayes, 19 mars 1947, CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
1 mmigration ( 1 94 7) . 
125 CJA, lettre de Saul Hayes à Arthur W. Roebuck , 1 c avri l 1947 , CJC-CENT CA boîte 29, dossier 300 
1 mmigrati on ( 1 94 7) . 
126 CJA, lett re de David Rome à différents journaux canadiens, 9 septembre 1946, CJC-C ENT CA boîte 
29 , dossier 300 Im migrati on ( 1946) . 
127 La date exacte de publicati on de l' article n'est pas co nnue mais il es t fo rt probable que ce la so it lors 
de la deuxi ème moiti é de 1946. 
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d' appréc iati on 128 Le fa it que le directeur exécuti f du CJC prenne le temps de rectifier 

les propos d ' un quotidi en jui f frança is en dit long sur ses inquiétudes. 

A la tin de l' année 1945 , la polémique qui suit la publi cation d ' une séri e 

d ' articles sur le trava il des organi sations j ui ves canadiennes en faveur de l'accue il de 

Jui fs européens confirm e la press ion pesant sur le CJC et l' impatience de la 

communauté. Le 12 décembre, Cha rles W alfish, directeur de la section Co lombi e­

Britannique de l' organi sati on transmet à Hayes un artic le intitul é « N o ' Mercy 

Gesture' for Destitute Jews » paru la ve ille dans le Vancouver Dai/y Press. On y 

apprend que « les représentants de l' Immi grati on Branch ont affirm é qu ' à leur 

conna1ssance le Canada n 'avait reçu aucune demande concernant l' immigrati on de 

Jui fs européens 129 . » Et W alfi sh de commenter que pour certains membres de la 

communauté, le CJC a définiti vement fa illi à sa mi ssion 130. La réaction de Hayes est 

immédiate . Déterminé à éteindre toute po lémique, il transmet à di fférents j ournaux, 

représentants et conseils communautaires jui fs un mémorandum sur le travail du CJC 

auprès du gouvernement. Il rappe lle notamment que depui s septembre 1945 , deux 

demandes fo rme lles ont été adressées au gouvernement et que Bronfman et lui-même 

ont eu l'occas ion de rencontrer King à ce sujet131. Le fa it qu ' un très bref article paru 

en septi ème page d ' un j ourna l de Vancouver puisse susc iter la colère de membres de 

la commun auté et l' inqui étude de représentants du CJC, est s ignifi cati f de leur à ce 

suj et. Les efforts déployés par Hayes pour désamorcer ce début de polémique la issent 

entrevo ir ses cra intes de vo ir contester la légitimité de l'organisation en tant que porte­

parole de la communauté. 

Son attitude est aussi représentative de sa détermination à maintenir de bons 

rapports avec Jo lliffe et l' Immi grati on. Le directeur exécuti f du CJC ne semble pas 

12R CJA, lettre de Sa ul Hayes à la rédaction de Droit et Liberté, 4 fév rier 1947 , CJC-CE T CA boîte 29 , 
dossier 300 1 mm igrat ion ( 194 7). 
129 [anon.] « o 'Mercy Gesture ' fo r Desti tute Jews », Van couver Dai/y Tribune, Il décembre 1945 . 
13° CJA, lettre de C harl es Walfi sh à Sa ul Hayes, 12 décembre 1945 , CJC-CENT CA boîte 29, dossier 
300 Post-wa r immi gration ( 1945- 1946). 
131 CJA, lett re de Saul Hayes à Joseph Ages, secrétaire du Vaad Ha 'fr d 'Ottawa, 23 j anvier 1946, CJC­
CENT CA boîte 29, dossier 300 Post-wa r immi grati on ( 1945- 1946); mémorandum de Saul Hayes à 
Samuel Gra natste in , 14 décemb re 1945, CJC-CENT CA boîte 29, doss ier 300 Post-wa r immi grat ion 
( 1 945 -1 946). 
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voulo ir s ' attarder sur le po int de départ de la polémique: un représentant du 

département fédéral a-t-il affirm é à un j ourna li ste qu ' aucune demande n ' ava it été 

fa ite? Dans un mémorandum , Hayes raconte que, lors d ' un appel téléphonique fin 

j anvier, Jo lli ffe s ' en est expliqué d ' une manière pour le moins surprenante: « Il ne 

considérait pas les demandes précédentes du CJC comm e étant touj ours d ' actua lité 

pui squ ' elles ava ient été faites en août et refusées en octobre 132 . » Bien qu ' il 

reconnai sse que cette po lémique a it embarrassé le CJC et l' ait amené à vo ir Jo lliffe 

d ' un mauvais œ il , Hayes se dit convaincu qu e l' attitude du directeur de l' Immigrati on 

n ' éta it aucunement moti vée par un e quelconque vo lonté de nuire aux intérêts de 

l' organisation. Dans le courrier assoc ié au mémorandum , il aj oute même quïl souh a ite 

mettre rapidement un terme à cette affaire et qu ' il n' est abso lument pas nécessa ire 

d ' entrer dans la controverse 133 • Les régulati ons mi grato ires dépendant de l'arbitraire 

des fo ncti onna ires de l' Immi grati on, il est indi spensable de mainteni r des re lati ons de 

trava il auss i saines que possible, sans pour autant affaiblir le CJC auprès de la 

communauté. A u vu de l' attitude pour le mo ins ambi guë de certa in s représentants 

fédéraux notamment vis-à-vis de la presse, cette positi on est dé li cate. 

Au début du printemps 1947, un e nouve ll e po lémique illustre d ' autant plus cette 

ambiguïté . Un article dans le Montreal Dai/y Star du 1 e avri l revient sur les nombreux 

courriers antisémites qu ' aura it reçus l' Immigrati on « venant même de ceux qui sont 

normalement considé rés comm e des libéraux et qui sont en faveur d ' une augmentation 

de l' immigrati on. » Selon lui , « il n ' est pas surprenant qu ' il y a it une certaine 

opposition à la venue de Jui fs déplacés au Canada mais personne ne s ' attenda it à ce 

qu ' e lle prenne un e te lle ampleur. » Parce qu ' il entreti ent l' idée d ' un anti sémiti sme 

ancré dans l' ensembl e de la population canadi enne, cet articl e est probl ématique pour 

le CJC qui réagit rapidement. Cette fo is-ci, Jo lliffe dément forme llement 

1' infonnati on, la cons idérant comm e étant « complètement absurde », et assure Hayes 

qu ' à l' Immi gration, personne n ' est autori sé à sortir ce genre d ' hi sto ire dans la presse 

132 CJA, mémorandum de Sa ul Hayes (brou ill on), 23 j anvier 1946, CJC-CENT CA boîte 29 , dossier 
300 Post-war immi grat ion ( 1945- 1946). 
133 CJ A, lettre de Saul Hayes à Joseph Ages , 23 j anvier 1946, CJC -CE T CA boîte 29, doss ier 300 
Post-war immigrati on ( 1945 - 1946). 
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et qu ' à sa conna issance, personn e ne l' a fa it 134
. Pourtant quelques jours plus tard , le 

directeur du CJC a rendez-vous dans les locaux du Montreal Dai/y Star . Après presque 

une heure de di scuss ion, un des responsables de la rédacti on reconnaît qu ' un mini stre 

du Cabinet a donné cette inforn1ation à son journali ste. « Il sembl era it que que lqu ' un 

essa ie de se défaire de ses promesses et de renégocier ses engagements 135 », conclut 

Hayes dans le compte-rendu de la rencontre qu ' i 1 transmet à son prés ident. Cette 

po lém igue témo igne de 1 ' ambiguïté des rapports entre la presse non-juive et certains 

membres du gouvern ement qui n ' hés itent pas à entretenir l' idée d ' une hostilité latente 

à l' immigration juive pour justifier leur pos iti onnement. Elle est éga lement révé latri ce 

des re lations tumultueuses du CJC avec la presse et des efforts déployés pour lutter 

contre la di ffusion d ' at1icles fragi 1 isant son trava i 1 en mat ière d ' immigration, véri table 

rai son d ' être de l' organi sation. 

Conclusion 

A partir de la fin des années 1940, les relations du CJC avec le gouvernement et 

la presse non-jui ve se stabili sent. Comm e l' a remarqué Pi erre Anctil à pat1ir de 

l' exemple du Devoir, après 1948, ce n ' est pas tant l' hostilité à l' immigrati on qui 

disparaît que l' hostilité à l' immigration juive 136
. Pour le CJC, cette évolution est en 

partie le fruit de la prise de conscience de l' o rganisation de l' importance de sensibili ser 

la population canadienne-française et de travailler en français. La création du Cercle 

juif de langue française à la fin des années 1940 en est la parfaite illustration 137 . Ce 

changement contribue à rapprocher le Canada frança is et les lobbys pro-immigration 

et pro-réfug iés qui ne travaillent alo rs qu 'en anglais. En 1949, Rome note ainsi que « 

dans la province du Québec, le remarquable rapprochement entre la communauté juive 

134 CJA, notes manuscrites de Saul Hayes, 2 avril 1947 , CJC-CENT CA boîte 29 , doss ier 300 
Im migrati on ( 1947). 
135 CJA , mémorand um de Saul Hayes à Sa muel Bronfman, Il avri l 1947 , CJC-CENT CA boîte 29 , 
dossier 300 Im migrat ion ( 1947). 
136 Pierre Ancti l, « Le Devoir 11, les Juifs et/ 'immigra/ion: de Bourassa à Laurendeau , Québec, Inst itu t 
québécois de recherche sur la culture, 1988 ; Pierre A ncti l, A chacun ses Juifs . 60 édi!oriaux pour 
comprendre la position du Devoir à l 'égard des Juifs (/ 910- 1 94 7) , Montréa l, Septentrion, 20 14 . 
137 La da tation préc ise de la création du Ce rcle juif est difficile tant il reste, à ses débuts , une structure 
informell e . Sa premi è re publication , le Bu/lelin du Cercle juif de langue fran çaise, date de novembre 
1954 Ue remercie Hé lène Va ll ée, Janice Rosen et Pierre Ancti l pour ces précis ions). 
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et la majorité canadienne-française catholique continue 138
. »En l'espace de quelques 

années, le fossé entre minorités juive et francophone a été en partie comblé, cette 

tendance s'accentuant avec l' arri vée de populations sépharades venues du Maghreb à 

partir de la deuxième moitié des années 1950 . Au-delà du Québec, les relations avec 

le gouvernement et les fonctionnaires fédéraux se normali sent également, surtout après 

la nomination de Keenleyside en 1948. L' Hi stoire a pourtant retenu l' échec du 

shtadlanout139 juif canadien des années 1940. L'attitude pragmatique de Hayes et son 

choix de fav oriser un e action admini strative plutôt qu ' une action publique n'ont pas 

touj ours été compris. Aujourd ' hui encore, la question « aurait-il pu en être autrement 

? » hante les communautés juives nord-américaines et a durablement marqué 

l' hi stori ographie sur le suj et 140
. En 1996, Robbie Waisman , orphelin de la Shoah 

polonais ayant immigré au Canada après la guerre, se rappelle ainsi de sa co lère face 

à son beau-père qui lui reprochait de laisser ses enfants aller manifester pour le 

sauvetage des Juifs de Russ ie: «Que fa isiez-vous alors que nous étions tous en train 

de mourir en Europe[ ... ] ? Vous auriez dû aller mani fester et cri er devant l'Hôtel de 

ville 141
. » Pour l' hi storien, il est indispensable de se départ ir du registre du jugement 

au profit de l' explication hi storique et de garder à l' esprit la mise en garde de Michael 

Marrus sur les dangers d ' appliquer à son suj et les standards et les systèmes de valeurs 

de son temps : « croire que les gens auraient dû agir autrement et démontrer comment 

il s ne l'ont pas fait 142
. » 

Le pragmatisme dont Hayes a fait preuve face à l' hostilité à l' immigration juive 

- et notamment son choix de temporiser dans la lutte à grande échell e contre 

l' anti sémitisme - a pu être considéré comme de la timidité, de la pass ivité ou même 

de l' indifférence. Sa capacité à tisser des relations fines avec une admini strati on pour 

le moins hostil e n'en reste pas moins déterminante dans l'évo lution des pratiques de 

I JR David Rome, A merican Jewish Year Book 1948- 1949, Philadelphie, The Jewish Publication Society 
of Ameri ca , 50, 1949 p. 292-293 . 
139 Shtadlanout est le substantif ou l'act ion d 'exercer une négociation en tant que shtad!an. 
140 Sur l' hi stori ographi e de la réponse des Etats-Uni s et du Canada à l' Holocauste, vo ir les deux premiers 
chapit res de Reed, « A Footho ld in the Whirlpoo l. .. »,op. cil., p. 1-44. 
14 1 Robbi e Waisman, « A Child Survivor in Western Canada», Canadian Jewish Studies!Etudes Jui ves 
Canadiennes , 4-5 , 1996- 1997 , p. 132. 
142 Michael Marrus, Th e Holocaust in Hist01y, Toronto , Lester and Orpen Dennys, 1987 , p. 157. 
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lobbying des Jui fs canadiens a insi que dans la mi se sur agenda de la question des 

réfugiés. Tout en temporisant et en refusant de lancer une campagne de sens ibili sation 

de grande ampleur, l 'organi sation a œ uvré pour fa ire entrer et pour ma in tenir la 

question des réfu g iés dans « l'arène publique 143 », que ce la so it en proposant des 

solutions audibles au gouverneme nt et aux fo nctionna ires fédéraux ou en se mobili sant 

auprès de l'ONU et de la presse. Pour cela, le trava il du CJC est s igni ficatif de 

l' in fl uence de la société c iv ile dans la fo rmul ation d ' un di scours sur l' hum anitari sme 

et sur l' apport de l' immi gration 144
. L 'État canadien s ' est en grande parti e réappropri é 

ce di scours pour j ustifi er son action et l' orientati on progress ive vers 

1 ' internati ona li sme des années 1 950. L' abouti ssement au printemps 194 7 des 

négociations concernant le War Orphans Project confo rte d 'aill eurs les responsables 

du CJC dans leurs choix. Le proj et est la première mesure conséquente en faveur de 

l' admi ss ion de populations juives européennes et refl ète la vision pragmatique de 

l'organi sati on en mat ière de re lance de l' immigrati on et d 'engagement hum anita ire . Il 

représente un test pour le CJC qui espèrent, en démontrant leur capac ité à mener à bien 

un tel programme, renfo rcer la re lation de confiance avec les fo nctionna ires de 

l' Immi gration et accé lérer a in s i la repri se de l' imm igrati on juive et l'ouve1t ure des 

fro ntières aux DPs. M ais la venue des orphelins constitue auss i une opportunité de 

fa ire avancer un tout autre agenda : le proj et do it justifie r la centralisation et la 

profess ionna lisation de l' accue il des mi grants et in sta ller durabl ement le CJC dans son 

rô le de représentation de la communauté. 

14 3 Dans leur modè le des« arènes publi ques », Stephane Hilgartner et Char les L. Bosk considèrent que 
« l' attenti on publ iq ue est une ressource ra re » et que « la compétition est permanente ; les prob lèmes 
doivent à la fo is lutter pour entrer et se maintenir sur l' agenda publi c »; Stephane Hilgartner et Charles 
L. Bosk, « The Rise and Fal l of Socia l Prob lems: A Publ ic Arena Mode! », American Journal of 
Sociology, 94, 1, 1988 , p. 55 et 70. 
144 Sur cette question, vo ir nota mment la théorie des « tro is coura nts » (th ree stream theorv); John W. 
Kingdon, Agendas, Alternatives, and Public Policies, Boston, Li ttl e Brown, 1984 Ue re mercie Geoffrey 
Cameron, docto rant au département de sc ience -politique de l' Université de Toronto dont le proj et de 
thèse «The Po litical Origins Of Refugee Resett lement Poli cy : ln sights Fro m The Policy Process ln 
Canada ( 1938-1 95 1) »a beaucoup enrichi ma réflex ion). 
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Chapitre 3- L'avant-projet (1942-1947) 

« lt is impossible fo r me to describe in a letter the many fea rs and fee lings of great 
insecurity to which the Di spl aced Persans are subj ect in the occupied countries and 
the conflicts which need to be resolved in a rder to evaluate a situation con ectly. » 

Lettre d' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer (20 juin 1948) 

« [The legislati ve representati ves in Canada] may pick up the question of admission of 
children because of its special appeal, and thereby fee l that they have done a ' noble 

deed' ». 
Lettre de Joseph E. Beek à Saul Hayes (8 j uillet 1946) 

Le 29 avril 1947, le décret-du-conseil PC 1647 auto ri se la venue au Canada de 

1000 orphelins juifs et insiste sur la vo lonté du gou vernement de «contribuer dans une 

certaine mesure à la résolution du problème des DPs »et de « prendre en considération 

l' aspect humanita ire de la questi on 1• » Pour King, cette décision est avant tout une 

mesure symbo lique. Elle constitue néanmoins un changement de rhétorique 

considérabl e et témo igne de l' émergence d ' un di scours sur le rô le à l' internati onal du 

Canada et sur l' humanitarisme à laque lle le CJC a contribué. L'auto ri sati on d 'av ril 

1947 est une réactua li sati on d ' un premie r décret promulgué en octobre 1942 va lidant 

la venue d 'orphe lins se trouvant en zone sud frança ise, proj et abandonné après 

1' in vas ion allemande et italienne de novembre. Cet échec est essentie l pour 

comprendre les te rmes des négociations de 1947 et les relations entre le CJC et le 

gouvernement. Que lques j ours avant l' offi c ia li sati on du décret, l'organi sation juive 

tient sa réunion nati onale à Montréa l. Cette rencontre aboutit à la rédacti on d ' un 

document de deux pages intitul é General features of planning proj ectfor immigration, 

Reception and p lacement of l OOO orphaned children qui décrit les modalités de mi se 

en place du programme et les ex igences devant être respectées . L' un des po ints de ce 

tex te stipule que le CJC accepte de « prendre les dispositions nécessaires avec les 

1 CJA, décret-du-conse il P.C. l 64 7, 29 avril 1947 , UJRA co ll ect ion, Ca War Orphans Imm igration 
Project, Subject fi les, bo ite 26, doss ier « Immigration Dept. Canadian govern ment 1947-1 952 ». 
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départements gouvernementaux et les autorités provinciales et municipales2 » et de 

s' entendre égalem ent avec la protection de l' enfance canadienn e. Avant de pouvoir 

commencer à chercher des orphelins en Europe, les représentants du CJC doivent 

négocier les conditions de sélection avec 1' lmm igration et les conditions d ' accue i 1 avec 

di ffé rents protagoni stes de la protection de 1 'enfance au Canada. 

Ces négoc iations portent sur l' ensemble du projet, depuis les re lati ons avec les 

agents d ' Immi grati on en Europe jusqu ' à la supervision des placements en famille 

d ' accuei 1 au Canada, et témoignent des exi gences et des calendri ers de chaque partie. 

Le projet qui en ressort permet de saisir comment les responsables du CJC perçoivent 

la situation en Europe et essaient de conjuguer les demandes des autorités canadiennes 

avec leur vo lonté de s' imposer comm e po rte-parole de la communauté sur les 

questions migrato ires. La manière dont la sélection des orphe lins est envisagée renvo ie 

aux attentes de l' Immi grati on et du CWC. Il en est de même pour la composition de 

l'équipe que le CJC dépêche en Europe. Manfred Saalhe imer est un avocat juif 

a llemand interné au Canada pendant la guerre qui connaît bien le contexte européen. 

Ethe l Ostry et Lottie Levinson sont des trava illeuses socia les qui ont évo lué dans les 

mili eux communauta ires juifs can adiens et au sein de I' UNR.RA . Ces individus aux 

personnalités et aux parcours si nguliers sont des exemples sa is issants de l'engagement 

indi vidue l des Jui fs canadiens dans l' hum anitari sme à la sorti e de gue rre. Les 

traj ectoires d 'Ostry et de Lev in son i !lustrent égal ement comm ent cet engagement a 

permi s à de nombreuses femm es d ' occuper des postes en Europe avec des 

responsabilités bien plus importantes que ceux qui étaient traditionnellement 

disponibles au Canada. 

2 CJA, «Genera l fea tures of pl annin g project fo r immigration, Recepti on an d p lace ment of 1000 
orphaned chil dren (PC 1647) »,avril 1947, CJC, boîte 3 1948/38. 
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1. Obtenir l'accord des autorités canadiennes 

A. Des négociations basées sur un échec 

Le projet avorté de 1942 

Le décret d' avril 1947 témoigne de l' évolution de la pos ition des autorités sur la 

questi on de l' accueil des DPs et de leur volonté de s' engager sur la scène 

in ternati onale. Ce tex te n' est cependant pas enti èrement nouveau puisqu ' il stipule: 

Que, le 2 octobre 1942, l'entrée au Canada de 500 orphelins jui fs se trouvant en 
France a été autorisée, ainsi qu' un deuxième groupe de 500 si les conditions de 
placement et de prise en charge étaient réunies [ .. . ] que la prise de contrôle 
subséquente de la France par les agents de l'ennemi a empêché le départ des 
enfants ; et que le Congrès Jui f Canadien a demandé, pour des raisons 
humanitaires, le renouvellement de 1 'autori sat ion de 19423

. 

Le gouvernement réactualise donc un autre décret pro mulgué presque cinq ans plus 

tôt. À l' automne 1942, Hayes qui venait d' être nommé directeur du CJC avait obtenu 

l' accord du gouvernement King pour une opérati on de sauvetage en partenariat avec 

I' AJDC. Dans un mémorandum rédi gé le 19 novembre, Hayes se di sa it relativement 

confiant quant à la réussite du projet et se réjouissait du « vif intérêt » que celui-ci avait 

suscité auprès de plusieurs ministres provinciaux . Selon lui, « l' aspect humanitaire du 

problème a insi que l' attitude favora ble de l' Immigration et d' Ottawa envers le projet 

[avait] incité presque tous [ses] interlocuteurs à vouloir prendre activement part à sa 

mise en œuvre. » Hayes concluait néanmoins plus prudemment, remarquant que « les 

évènements en Afrique du Nord [pouvaient] nuire au projet dans son intégralité4
. » Le 

directeur du CJC ne le savait pas encore mais, quelques jours auparavant, les armées 

allemandes et ita liennes avaient envahi la zone sud française compromettant le départ 

des enfants. Le devenir de ces derniers est fl ou mais il est plus que probable que la 

plupart aient été déportés5
. 

La questi on de la responsabilité de l'échec de cette opérati on de sauvetage est 

déli cate. L' intensificati on des combats et notamment de la Bata ille de 1 'Atl antique, 

3 CJA, « General features of plann ing project fo r immigration, Reception and placement of 1000 
orphaned children (PC 1647) », avril 1947, CJC, boîte 3 1948/38 . 
4 CJA, mémorandum de Sa ul Hayes « Trip to Westem Canada», 19 novembre 1942. 
5 Voir le chapitre 4 « The Children Who Never Came», Abel la et Troper, None is l oo many .. , op . cil . 
p. 10 1- 125 . 
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1' interdiction tota le de l' émigration juive à partir de 1941 - en mai pour la France et la 

Be lg ique, durant l' été pour l' ensembl e des territo ires nouve ll ement conqui s et fin 

octobre pour l' A llemagne - pui s l' accé lérati on des po litiques de déportation et 

d ' extermination rendent diffi c il e tout proj et6
. Le CJC est alors mal organi sé et peu 

représenté à Ottawa. L' exempl e de l' US committee for care of European children 

(USCOM) confirm e que les diffi cultés sont cependant plus grandes . L' organisation 

américa ine possède des moyens financiers et humains (plus de vingt délégués au 

Portugal) et une représentati on dans les sphères de pouvoir (Eleanor Roosevelt y est 

très active) bi en plus importants que le CJC. Elle ne parvient à faire venir aux États­

Uni s que 545 enfants entre 1941 et 19447
. Il n ' en reste pas moins que les fo nctionnaires 

de l' Immigrati on canadi enne se montrent peu co llaborati fs lors des négociations avec 

le CJC. Le décret est venu d ' une propos iti on des Affa ires extérieures et, on l' a dit, 

Bla ir et ses co ll aborateurs n ' appréc ient guère une te lle initi ati ve . Après l' abandon du 

projet, le directeur de l' !mm igration continue à fa ire preuve d ' intransigeance sur la 

questi on. En j anvier 1943, il refu se a insi l' entrée de vin gt enfants ayant trouvé refu ge 

avec leur famille au Portuga l sous prétexte que l' autori sation de 1942 ne concerna it 

que « les enfants qui se trouvaient en France non occupée, dont les pa rents ava ient été 

déportés et éta ient peut-être morts, et qui ri squaient de mourir de fa im dans des 

orphelinats bondés8. » Se lon lui , il n ' y a aucun inté rêt à accéder à cette demande en 

l' absence d ' une menace immédi ate pesant sur les enfa nts vivant au Portuga l. Jusqu ' à 

la fin de sa carrière , Blair reste inflex ible malgré les demandes pressantes de certains 

de ses co llègues. En fév rier 1943, Robertson l' enj o int a in si d ' accepter des enfants 

juifs , considérant que le Canada « peut se perm ettre d ' adopter la même politique que 

les Etats-Unis9
. » Son départ à la retraite n ' entraîne cependant pas le changement 

espéré. Jolli ffe , son successeur, est certes plus ouvert à ce suj et mais y accorde peu 

6 William Rubinstein , Th e Mvlh of Rescue: Why th e democracies coule/ nol have saved more Je'vl's ji'om 
!he Nazis , ew York: Rout ledge, 2005 , p.82-83 .; voir éga lement Co marti n, « Opening Closed Doors . .. 
», art. cit. 
7 Mi chal Ostrovsky, « We Are Standing By": Rescue Operati ons of the United States Committee fo r 
th e Ca re of 
European Chil dren », Holocausl and Genocide Siudies , 29 , 2, 20 15, p. 244 . 
R CJ A, lett re de Frederick Charl es Bla ir à Saul Hayes, 12 j anvier 1943, CJC, UJRA , doss ier 224A. 
9 CJA , lettre de Norman Alexander Robert on, Département des Affa ires Extérieures, à Frederi ck 
Cha rl es Blai r, Ottawa, 9 Févri er 1943, NAC, RG25 , Département des Affa ires Exté ri eures, dossier 
4300-40C. 
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d ' importance. Hormi s la venue des que lques 400 réfugiés ibériques, l' Immi gration 

n' accède à aucune des req uêtes du CJC et des autres organi sations juives canadiennes. 

Les incertitudes de la sortie de guerre 

Après la fin de la guerre, le CJC est sous press ion et les appe ls à l' acti on se font 

de plus en plus nombreux. La qu estion du sauvetage et de la pri se en charge des enfants 

juifs européens est récurrente : « Je pense que la communauté juive canadi enne peut 

et veut adopter certains de ces orphelins [ . . . ] Tous les enfants ne peuvent pas être 

envoyés en Palestine ou au Birobidjan 10 et aucun ne do it être abandonné et oublié en 

Europe 11 », s ' inquiète un membre de la communauté dans une lettre adressée à 

l' organi sati on. Hayes se montre particuli èrement pessimiste même pour un projet 

concernant des enfants et avoue son impui ssance. Se lon lui , l' intransigeance du 

gouvernement canadi en et la situati on chaotique en Europe rendent complexes tout 

progrès. «Trouver des enfants dont le profil correspondrait aux ex igences 

gouvernementales actue lles ne me paraît pas possible 12 », écrit-il fin novembre 1945. 

Il n ' a d 'ailleurs aucune certitude concernant les suites pouvant être données à 

l'autorisati on de 1942. À la quest ion posée par un autre membre de la communauté sur 

la va lidité du projet avorté et sur les possibilités de le réactualiser, il émet des doutes 

quant à la fiabilité du gouvernement fédéral : « Je ne suis abso lument pas sûr que 

l' autori sation du gouvern ement canadien va ille touj ours. Les autorités pourra ient très 

bien, si elles le veulent, trouver une issue juridique et considérer que tout ceci est 

terminé 13 » Bien qu ' il so it en contact régulier avec le Cabinet mini stériel et des 

fonctionnaires de l' Immigrati on, le directeur du CJC ne semble pas cro ire en un 

déblocage rapide de la s ituation. Dans sa correspondance à ce suj et, Hayes paraît 

néanm o ins plus s ' inquiéter de la si tuati on en Europe que de l' hostilité du 

10 Le Bi robidj an (auss i appe lé Oblast autonome juif) est situé en Russie extrême-orientale à prox imité 
de la frontière chinoise. Dans l'après-guerre, le Foreign Office améri ca in , notamment , a demandé la 
co ll aborat ion des Soviétiques et l'autorisation de faire ven ir des réfugiés juifs su r ce territoire. Le ur 
refu s est catégorique; Marrus, The Unwanled .. . , op. cil., p. 338. 
11 CJA, lettre de Robert Fu ch à Saul Hayes, 8 novembre 1945, [298] Immigration - children ( 1945-
1946) . 
12 CJA, lettre de Samuel Levine à Robert Fuch , 2 1 novembre 1945 , [298]1mmigration- ch ildren ( 1945-
1946). 
13 CJA, lettre de Sa ul Hayes à Max Bai ley, 15 novembre 1945 , [298] Immigration - children ( 1945-
1946). 
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gouvernement canadien - peut-être est-ce pour lui une manière de gagner du temps. Il 

considère que la plupart des gouvernements européens sont opposés au départ de leurs 

nationaux et estime qu ï 1 faut « attendre que les gouvernements be lge et français 

assoupli ssent leur position actuelle 14 » avant d ' envisager de fa ire une demande auprès 

des autorités canadi ennes. On l' a dit, la concurrence autour des enfants juifs est féroce 

et le CJC pe in e à trouver sa place sur l'échiquier de l' aide humanita ire. « Les maisons 

de retraite sont les seules organi sations qui ne parti cipent pas au sauvetage des enfants 

ou qui ne font pas campagne à ce sujet mais il s envi sagent de modifier leur cha1te 15 », 

ironise Hayes auprès d'une responsable de l' AJDC. 

Une autre questi on gêne les responsables du CJC, ce ll e de la Palestine. Les 

ambitions de l' organisati on de faire venir des orphelins au Canada n' entrent-e lles pas 

en contradi cti on avec le projet sioni ste ? En tant que symbole de renouveau et moyen 

de pression sur les autori tés alliées, les enfants, comme les jeunes familles, so nt un 

élément clé de la stratégie sioni ste pui squ ' il s « renforcent l' image des DPs juives 

comme une communauté saine injustement confinée sur les terres de leurs 

persécuteurs16
. » Pour le CJC, comm ent initi er un tel proj et et s affirm er sur les 

questions migratoires sans ri squer de donn er l' impress ion de voul oir diminuer la 

pression pesant sur les Bri tanniques ? En novembre 1946, un représentant d ' une 

organi sation sioni ste recommande ainsi au CJC d' attendre la tenu e mi-décembre du 

22e Congrès juif mondial à Bâle qui doit statuer sur la question avant de fa ire une 

demande de renouvellement du pern1i s de 1942. Moses A. Leavitt, alors secrétaire 

général de l' AJDC, va éga lement dans ce sens 17
. Quelques semaines plus tard, c' est 

un cadre d ' une organi sati on juive de Johannesburg en visite à Montréal qui confirn1e 

la di ffi culté de fa ire venir des enfants se trouvant dans les camps de DP d' All emagne 

14 CJA, lettre de Saul Hayes à Henry Wei nfie ld, 3 1 j uill et 1945 , CJC-CENT CA boîte 29 [298] 
Immigration - children ( 1945 -1 946) . 
15 CJA, lettre de Saul Hayes à Henri etta K. Buchman , 5 décembre 1945, [298] Immigrat ion - children 
( 1945- 1 946). 
16 Margarete Myers Feinstein , « Jewish Observance in Amalek' s Shadow. Mourning, Marri age, and 
Birth Rituals among Displaced Persans in German y » da ns Pa tt et Berkowitz (dir. ), ·we are !-lere· ... , 
op. cil. , p. 276. 
17 CJA, « Di scussion on Children movement from France to Canada », 13 novembre 1946, 1.0 .1. , 
vo lume 1, dossier 26 , p. 1. 
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et d ' Autriche a ill eurs qu ' en Palestine 1 
• Le 14 j anvier 1947, lors d ' une conférence d ' un 

représentant du Comité central des juifs libérés (ZK) organi sée par le CJC, le ton est 

encore plus catégorique. L'organi sation sioni ste basée en All emagne s' opposera 

fe rmement à toute tentative de fa ire venir des enfants rescapés jui fs au anada ou aux 

États-Unis 19
. Des demand es similaires venues d ' Angleterre, de France ou de Suisse 

essui ent éga lement des refus, même pour des projets d ' immigrati on temporaires. Cette 

pos ition est d 'aill eurs déli cate pour le ZK au vu de son impopularité, notamment 

auprès des enfants eux-mêmes, mai s elle est jugée indi spensable pour maintenir la 

pression sur la Grande-Bretagne20
. Malgré la réticence marquée des principales 

organi sati ons sioni stes et la prudence de l' AJDC, le CJC ne semble néanmoins pas 

vouloir mettre un terme à ses di scussions avec le gouvernement. Lo rs de sa réunion 

nati onale fin mars 1947, I" UJRA, organi sme de levée de fonds dont dépend le CJC, 

statue sur la questi on. Tout en reconnaissant l' importance des enfants pour le futur du 

judaïsme européen et de la Palestine, sa déclaration insiste sur le fa it que la 

communauté juive can adi enne doit s' investir dans la pri se en charge de ces j eun es 

rescapés et doit continuer à fa ire pression sur le gouvernement21
. Cette position 

confirme que les questi ons migratoires sont devenues une raison d ' être pour le CJC. 

Afin de ne pas affaiblir sa légitimité en tant que porte-parole de la communauté, 

l' organi ati on est prête à outrepasser les consignes des organisations sioni stes et de 

l' AJDC et à intensifier son action en faveur de la venue d ' enfa nts au Canada . 

Une mesure utile pour le gouvernement ? 

À partir de la fin 1946, les négociations autour du renouvellement du décret de 

1942 s·accélèrent. En novembre, Hayes prend connaissance, à travers un arti cle du 

New York Tim es, de l' arri vée récente d ' environ 2000 enfants juifs polonais sur le 

territoire frança is. Pour lui , l' autori sati on de 1942 « tient touj ours » et « pourrait non 

seulement bénéfi cier à ceux qui viendraient [au Canada] mais pennettrait auss i de 

1 ~ CJA, « Children Immigration », Il décembre 1946, 1.0 .1. , volume 1, doss ier 46 , p. 2. 
19 CJA, « Chi ldren's Emi gration from Eu rope Directed to Palesti ne Only », 16 janvier 1947 , 1.0. 1. , 
vol ume 1, dossier 69, p. 1. 
20 Mankowitz, Life Between Me m01y and Hope ... , op. cil., p. 103- 105 . 
21 CJA, « atio nal Conference ofthe UJRA (March 29-30) », 3 1 mars 1947 , 1.0 .1. , vo lume 2, dossier 
12 1 p. 2. 
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libérer des places pour que d ' autres enfants en Pologne rejoignent la France22
. » D ébut 

février 1947, il rencontre le Premier mini stre pui s le directeur de l' Immigration afin 

d ' évoq uer l' extens ion des catégories de proches admissib les au parrainage et surtout 

le renouve llement du décret de 1942. Hayes sort relativement optimiste de ces deux 

réunions et, fin mars , un entretien téléphonique avec Jolliffe confirme que la situation 

est en train de se débloquer. Ce dernier lui assure que l' Immigration étudie la demande 

du CJC et va donner sa réponse au plus v ite23
. Dans un mémorandum qu ' il remet le 

jour d ' après à son ministre, Jolliffe reconnaît que « [leur] déci s ion est attendue [et 

qu ' Ji! va falloir rapidement s ' occuper de ce problème d ' une manière ou d ' une 

autre24 » Fin avril , le décret-du-conseil P.C. 1647 est promulgué et le projet est 

offici ellement accepté. Trois mois se sont écoulés entre la demande officielle du CJC 

et l' autorisation gouvernementale. La re lative rapidité des négoc iati ons, surtout en 

comparaison avec les autres catégories de migrants, n 'est guère surprenante . Le 

gouvernement a besoin d ' une mesure symbolique, un « public dis play of concern 25 » 

qui permettra it de rassurer les partisans d ' une intervention humanitaire accrue sans 

pour autant ri squer de se mettre à dos ceux qui s'opposent à l'ouverture des frontières. 

La venue d 'orphelins, à la fois victimes archétyp iques de la barbarie naz ie et 

« migrants idéaux », répond à ce beso in . Dans un courrier envoyé à Hayes en juille t 

1946, le directeur du National Rejùgee Service (NRS)26 américain conseillait déjà aux 

représentants du CJC d ' in s ister sur cet aspect. Selon lui , il était fortement poss ible que 

« [les parlementaires canadiens] s ' intéressent à 1 'admi ss ion d ' enfants à cause de sa 

résonnance pat1iculière qui leur donnerait l' impress ion d 'agir pour la ' bonne 

cause ' 27
. » 

22 CJA, « Movement of Children », 8 novembre 1946, 1.0.1. , vo lume 1, dossier 23 , p. 1. 
23 CJA, « Phone interview with Mr. Jolli ffe re Children's Movement and Order in Council », 25 mars 
1947, 1. 0.1. , vo lume 2, dossier 11 7, p. 1. 
24 CJA, mémorandum d'Arthur L. Jolliffe, 26 mars 1947, NAC. RG26 , Depart ment of Citizenship and 
Immigration Records, vo lume 1, cité dans Paul a Draper et Harold Troper, Archives o.f the Holocaust 
Vo /.15 Olla wa, New York, Londres, Garland Publishing, lnc. , 199 1, p. 143. 
25 Reed, «A Foothold in the Whirlpool »,op. c il., p. iii . 
26 Le N RS est créé en mai 1939 pour venir en aide aux réfugi és fuyant les persécuti ons nazies. En août 
1946, il fusionne avec un service du National Council of Jewish Wom en pour former l'United Service 

.for New Americans. 
27 CJA, lettre de Joseph E. Beek à Saul Hayes, 8 jui ll et 1946, CJC-CENT CA boîte 29 [300] Post-war 
immigrati on, 1945- 1946 (voir annexe 2). 
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---------------------------------------------------------------------------------------------, 

Quelques jours après l' autorisation go uvern ementale, Hayes et un autre 

représentant du CJC ont un nouveau rendez-vous avec Jo lli ffe pour s ' entendre sur le 

déroulement du projet en Europe et au Canada. Le CJC s' engage à ce que son équipe 

détermine avec les organi sati ons présentes sur place le nombre d ' enfants pouvant 

potenti ellement correspondre aux ex igences canadi ennes et en informe l' Immigrati on. 

L'organi sation accepte, en accord avec la nouve ll e réglementation sanitaire, de fa ire 

passer à chaque enfant un examen médical comprenant une radiographie afin de 

détecter les possibles cas de tubercul ose. Enfin , le CJC s 'engage à créer un comité de 

coordination pour « év iter la confusion et les contacts inutil es avec l' lmmigration28 » 

et à obtenir l' accord préalable des provinces canadiennes et de la protection de 

l' enfance sur les modalités d' accueil des jeunes rescapés. L' Immigration s' engage, de 

son côté, à simplifi er la procédure de vérificati on de l' identité des orphelins. Les 

certi fica ts de naissance de ces derniers et les certi ficats de décès de leurs parents étant 

bi en souvent introuvables, un e attestati on des proches, de l' orph elinat ou de la famille 

d ' accueil où il est placé sera considérée comme un e preuve suffi sante. À la fin du mois, 

Jolli ffe se déclare définitivement satisfait des garanties fournies par le CJC29
. Les 

négociations ont amené les responsables de l' organisati on jui ve canadienne à être en 

contact régu lier avec le Cabinet ministériel et surtout avec le directeur de 

l' Immigration et partic ipent à la normali sation des relations de travail avec les 

autorités. L' évo lution relativement rapide de l' attitude de Jolli ffe et des autres 

fo ncti onnaires de l' Immigration reste à expliquer, notamment en mesurant l' influence 

de la compétition avec les autres départements (celui des Affaires extérieures en 

particuli er) et des press ions du Cabinet mini stérie l. Pour le CJC, l' autori sation fédérale 

renforce sa pos ition et facilite ses rapports avec d ' autres échelons de pouvo ir comme 

les mini stères provinciaux et les structures de la protection de 1 'enfance. 

2R CJA, « Children' s Movement », 8 mai 1945 , 1.0 .1. , vo lume 2, dossier 148, p. 1. 
29 CJA, « Guarantees fo r 1,000 children adopted by the department », 29 mai 194 7, 1. 0 .1. , vol ume 2, 
doss ier 162 , p. 1. 
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B. Les obstacles à la réalisation du projet 

La disparité des définitions j uridiques de 1 'enfance 

Dans le Canada de la fin des années 1940, la responsabilité juridicti onne lle en 

matiè re de protection de l' enfance est partagée entre l'État, les prov inces et di fférents 

o rgani smes soc iaux publi cs et privés. Or, comm e l' a remarqué Karen Ba lcom à partir 

de l' exemple des adoptions transfronta lières entre les États-U nis et le Canada, la 

«collaborati on entre juridictions30 », tout particulièrement entre les auto rités 

prov incia les et fédéra les, est lo in d ' être év idente. Le gouvernement fédéral peut 

autori ser des programmes d ' immi gration juvénile mais aucun enfa nt ne peut être placé 

dans une province si ses lo is ne sont pas respectées. Pour le CJC , il est indispensable 

d ' obtenir l' accord préalabl e de chacune d ' entre e lles et de prendre en co mpte leurs 

spéc ific ités juridiques. C'est un e des conditi ons principa les du proj et : « les 

départements provinc iaux concernés par les so ins et la pri se en charge des enfa nts 

doivent en approuver les plans31. » En s ' appuyant sur des publi cati ons offi c iell es de la 

protection de 1 ' enfance ca nad ienn e32 et sur les textes de lo is en vigueur, les 

responsables du CJC construi sent un programme d ' accue il correspondant aux 

dispositifs juridiques de chacune des provinces et à leurs ex igences en matière 

d ' imm igrat ion juvénile, de placement et d'adoption . L' une des principa les d ifficu ltés 

repose sur la disparité des défini tions prov inc iales de« l' enfa nt ». Bien qu ' au ni veau 

fédéral , l' âge de la majorité so it de vingt ans, l' O ntario, le Q uébec, le Saskatchewan, 

le Nouveau-Brunswick et la N ouve lle-Ecosse considèrent tout indi vidu de moins de 

seize ans comme un « enfa nt ». Cette limite d ' âge est fi xée à dix-huit ans en Colombie 

Britannique, en A lbet1a, au Manitoba et sur l' Île du Prince Edouard . À cause de cette 

hétérogénéité juridique, le CJC do it prendre contact avec l' ensembl e des mini stères en 

charge de la protection de l'enfance dans les prov inces qui pourront potentie llement 

accueillir des o rphe lins afin d ' obtenir le renouvellement de leur accord de 1942 et de 

s'entendre sur les « questions de responsabilité légale, de garanties financ ières, de 

30 Ba lcom, Th e Traffic in Babies .. . , op. cir. , p. 6. 
31 CJA, «Genera l fea tures of pl anning proj ect fo r immigrati on, Reception and place ment of 1000 
orphaned child ren (PC 164 7) »,avril 1947, CJC, 3 1948/38. 
32 Vo ir notamment Ca nad ian We i fa re Council , Summa1y o{The Laws of Canada and Her Pro vinces as 
A[{ecting Ch ilc/ren , Ottawa, Council House, 1944. 
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tutelles, etc33 » À la mt-JUin 1947, le projet est officiellement présenté, le CJC 

engageant « [sa] responsabilité inconditi onnelle34 » quant au devenir des orphelins. Le 

15 juillet, 1 'Ontari o, 1 ' Alberta, la Co lombie Britannique et la Nouve ll e-Écosse donnent 

leur accord . Le lendemain, c'est au tour du Québec, du Mani toba et du Saskatchewan. 

Une autre conditi on posée par le gouvernement porte sur les relations avec le 

principal organisme de la protecti on de l' enfance canadienne, le Canadian We/fare 

Council (CWC). Ce dernier doit donner son accord préa lable et contrô ler que les 

standards de so ins et de placement so ient respectés . Le CJC s' engage à « fa ire véri fie r 

et cet1i fie r chaque famille d ' accueil par les organi smes d ' aide socia le ou, quand ce lu i­

ci ex iste, par l' organi sme de protection de l' enfance », d '« uti liser les services 

d 'organ ismes de la protection de l' enfance pour un contrôle péri odique des enfants et 

des famill es d accueil », de « coopérer avec le CWC et de so lliciter son aide pour la 

mise en place du projet35
. » La protection de l' enfa nce canadi enn e est alors en pleine 

transform ation, la cri se des années 1930 ayant montré les limites des œuvres de charité 

et de philanthropie traditionnelles36
. Le CWC joue un rôle essentiel dans ce chantier 

de réform es, principa lement sous l' égide de sa première directrice Charl otte Whitton, 

une des figures les plus controversées du travail social et du fémini sme canadien du 

:xxe siècle. Cell e qu i dev ient mairesse d 'Ottawa en 195 1, ce qui fa it d ' elle la première 

femme à occuper cette fonction dans une grande ville canadienne, a une influence 

considérable sur l' ori entation du projet du CJC bien qu ' elle ait quitté le CWC depuis 

plus de cinq ans. Whi tton est à l' origine de la création en 1920 du Canadian Counci/ 

on Child Welfare (CCCW) qui est un organisme semi -privé en charge de définir les 

normes de la protection de l' enfance. Ses domaines d ' in tervention s' élargissant, le 

CCCW devient le Canadian Council on Ch ild and Family Weifàre (CCCFW) puis le 

CWC en 1935 et a un rôle de« sentinelle morale sur tous les aspects de la vie de famille 

33 CJA , « Phone interview with Mr. Jo lliffe re Chi ldren's Movement a nd Order in Council », 25 mars 
1947, 1.0 .1. , vo lume 2, dossier 117, p. 1. 
34 CJA, «Arrangements w ith Provi nc ia l Governme nt s Children's sett le me nt »,j uin 194 7, 1.0.1. , volume 
2, doss ier 17 1, p. 1. 
35 CJA , «Genera l fea tures of pl annin g proj ect fo r immigration , Recepti on and pl aceme nt of 1000 
o rphaned children (PC 1647)»,avri ll 947, CJC, boîte 31948/38. 
36 Voir no tamment Joya l (d ir.), En/re surveillance el compassion ... , op. cil. 
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et de l' enfance37 . » Son statut d '« entre-deux » est s ingulier puisque l' organi sati on est 

pri vée mais reço it de l' argent de l' État. Elle est d ' a illeurs souvent considérée par le 

public et par certaines agences fédérales « comme une extension du gouvemement38 », 

ce que confinne son omniprésence lors des négociations du War Orphans Proj ect. 

Ju squ ' à son départ en 1941 , Whitton mène une véritable« cro isade en faveur de la 

profess ionna lisation » avec pour leitmotiv « le tri omph e de l' efficac ité sur la 

spontané ité, de la rigueur sur le sentimentali sme et de la méthode sur le désordre 39 . » 

Elle contribue à l' importation de pratiques qui se déve loppent a lors aux États-Unis. 

Les orphe linats sont déla issés au profit du placement en famill e d ' accue il (jostercare), 

une transition qui ne se fa it pas sans rés istance, surtout au Québec où cette lutte est 

auss i ce lle « du Canada frança is pour protéger son héritage catholique40 » Les 

placements en famill e sont désormais déterminés sur la base d ' entreti ens indi viduels 

et d ' informations compilées l' enfant et les parents (casejÎle). Cette insistance sur le 

placement en famille d ' accue il est à la fo is « une réponse à la transformation 

structure lle et culturelle en cours » mais aussi « un moyen de légitimer la position » 

des trava illeurs soc iaux et d ' « imposer une so lution qui amena it une dépendance de 

plus en plus fo rte à leur expetii se4 1
. » 

Les réticences face à 1 'immigrationjuvéni/e 

Dans ce processus42
, l' immigrati on juvénile occupe une place s inguli ère. Les 

réfom1es menées par Whitton témoignent des efforts du CWC pour éviter les dérives 

passées en la matière. Depui s la seconde mo itié du XIXe siècle, plusieurs programmes 

se disant phil anthropiques font venir au Canada et en Australie des orphelins et des 

enfants abandonnés princ ipalement issus des quartiers pauvres des vill es anglaises . Ce 

37 Patricia T. Rooke et Rodo lphe L. Schne ll , Discarding the asylum. From chi/cl rescue to the We(fare 
state in English-Canada (1 800-1 950) , Lanham, Uni vers ity Press o f America, 1983 , p. 349-350. 
3 ~ Balcom, Traffi c in Babies .. . , op. cit., p. 23. 
39 Rooke et Schnell , Discm·ding the asylum ... , op. cil., p. 35 1 et 33 8. 
40 Li onel-Henri G roul x, Le travail social : analyse et évolution, débats et enjeux , Québec, Les Ed iti ons 
Agences d ' Arc, 1993 , p. IO. 
4 1 Ba ill argeon, « Orphans in Q uebec. O n the margi ns ofwhich fa mily? », art. c it. , p. 307-308. 
42 Comme le souli gne Lionel-H enri Groul x, le processus de professionnali sa tion ne doi t en aucun cas 
être considéré comme linéa ire. Il faut prendre en compte les di sconti nui tés et les bifurcations ainsi que 
la« di versité de d iscours stratégiques revend iquant statut , autono mi e et auto rité à l'intéri eur du trava il 
social », G ro ul x, Le travail social ... , op. cil., p. 7. 
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sont au total plus de 1 00 000 jeunes qui immigrent seuls au Canada entre 1869 et la 

fin des années 193043
. Des projets comme ceux du Docteur Bamardo ou de la 

Fairbridge Society se présentent comme une seconde chance pour ces jeunes mais 

s ' avèrent être surtout une source de main d ' œuvre bon marché pour l' agriculture 

canadienne44
. Le CWC est déterminé à réglementer strictement tout programme 

concemant des mineurs isolés et profitent de ces dérives pour «faire avancer [son] 

agenda de réformes sur l' adoption45 » et de professionnalisation du travail social. Sous 

son impulsion et suite aux polémiques ayant suivi la mort de plusieurs enfants, le 

gouvernement se résout à limiter l' immigration juvénil e. Au début des années 1940, 

presque toutes les provinces canadiennes en ont fait de même. 

Dans ce contexte de méfiance et de réformes, le CJC doit apporter de 

nombreuses garanties pour obtenir la va lidation de son projet. Dès le début du mois de 

mai 1947, le directeur du CW C donne son accord de principe46 et confirme, quelques 

semaines plus tard , être « heureux de coopérer de quelque façon que ce soit afin de 

contribuer à la réussite du programme47
. » L' organisation veut néanmoins s ' assurer de 

la rigueur du CJC en matière d ' accuei l et de so ins de l' enfance. Son directeur transmet 

à Hayes un mémorandum qui questionne point par point le déroulement du projet. Il 

lui demande notamment de clarifier sa position sur l'adoption qui est l' objectif avoué 

du CJC. L' organisation considérera-t-elle un placement « comme ' réussi ' seu lement 

au moment de la finalisation de l' adoption 48 ? » Est-elle surtout prête à gérer les 

43 Voir la section « Home Children, 1869-1932 » du site des Bibliothèques et Archives 
canadien nes (h ttp :1 /www. ba c-l ac. ge. ca/ en g/ di seo ver/i rn mi gra ti on/i m rn i gra ti on -reco rds/ho me-chi Id ren-
1869-1930/Pages/home-children.aspx consulté le 25 août 20 17). 
44 Sur la question des migrat ions d 'enfants depuis la Grande-Bretagne, voir notamment Kenneth 
Bagnell , Th e Little Immigrants: Th e Orphans Who Came to Canada, Toronto, Dundurn Press, 200 1 ; 
Philipp Bean et Joy Melvill e, Lost chilch·en of the Empire, Londres, Un win Hyman , 1989 ; Stephen 
Constantine, « Chi id Migration , Philanthropy, the State and the Empire», History in Focus, 2008 ; Ellen 
Boucher, Empire 's Children. Chi id Emigration, Wei/are, and th e Decline o.l the British World, 1869-
1967, Cambridge, Cambridge Uni versity Press, 20 14 ; voir éga lement Chri s Jeffery et Geoffrey 
Sherington, Fairbridge: empire and chi id migration , Londres, Portl and, Woburn Press, 1998 . 
45 Bal corn, Trafflc in Babies ... , op. cit. , p. 4 . 
46 CJA, « Canadian Welfare Council Approves of Plan Handling Children's Movement », 13 mai 1947, 
1.0.1. , vo lume 2, dossier 15 1, p. 1. 
47 CJA, lettre de R.E.G. Davis à Saut Hayes , 23 mai 1947, UJR A collection , Ca War Orphans 
Immigrat ion Project , Subject files , boite 25, dossier « Canad ian Welfare Counci l ». 
48 CJA, mémorandum de Kathl een Jackson, 22 mai 1947, UJRA co ll ection, Ca War Orphans 
Immigrati on Project , Subject fi les, boite 25 , doss ier« Canadian Welfare Coun ci l ». 
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indi vidus dont l' adoption est « questionnable »ou bien envisage-t-e lle d '« é liminer les 

cas douteux avant leur admi ssion au Canada afin de fa ire en sorte que chaque enfant 

pui sse être adopté ? » Les interrogations du directeur du CW C confirment la position 

familiali ste de l' organi sation de la protection de 1 enfance canadienne et son intention 

de maintenir un contrôle durable sur les placements et les adoptions au se in du projet. 

Son insistance sur la nécessité de limiter la venue de « cas douteux » rappelle sa 

croyance en une immigration précautionneusement cho isie. La réaction de Hayes à ce 

mémorandum n' est pas connue mais le fait que le directeur du C WC ré itère son accord 

fin juillet et déclare même vouloir se serv ir de cette expérience pour des projets 

similaires impliquant des enfants non-jui fs perm et d ' affirm er que la réponse de 

l' organisationjuive a dû le sati sfa ire49
. Un mo is plus tard , il va même j usqu ' à rassurer 

une représentante du mini stère en charge de la protection de l' enfa nce au 

Saskatchewan et affirme que la province « ne do it pas hésite r à co llaborer ple inement 

avec le CJC. » Il se dit convaincu de la déterminati on de l' organi sation juive 

canadienne à« maintenir des standards très élevés » et rappe lle que les Jui fs canadiens 

« ont, au sein de leur communauté, certains des trava illeurs sociaux les plus 

compétents du pays 5°. » En 1 ' espace de quelques années, le CJC a pl einement gagné 

la confiance des responsables du CW C et a construit un projet qui va lorise la 

profess ionnal isati on des trava i li eurs soc iaux et général ise 1' uti 1 isat ion des doss iers 

indi vidue ls et du pl acement en famille d ' accueil. Cette réappropriation des réformes 

de Whitton est d ' autant plus s ingulière qu e l' anc ienne directrice du C WC s ' est presque 

touj ours opposée à l' immigrati on d ' enfants non-britanniques. 

L 'héritage nativiste du travail social canadien 

Le fa it que le War Orphans Project, « un groupe qu ' elle aurait peut-être 

empêché de venir au Canada », so it un e des premi ères initiatives d ' ampl eur intégrant 

les normes imposées par Whitton peut être considéré comme « particulièrement 

ironique51
. » Les re latio ns entre cette dernière et le CJC et ses co ll aborateurs ont 

49 CJA, « Plans re Chil dren's Movement Sati sfactory to the Canad ian Wei fare Counci l », 25 j uill et 1947, 
1.0. 1. , vo lume 3, dossier 197, p. 2. 
5° CJA, lettre de R.E.G. Davi s à V. M. Parr, 26 août 1947, UJRA coll ection, Ca War Orphans 
Immigration Proj ect, Subject fi les, bo ite 25 , dossier « Canad ian Welfare Counci l ». 
51 Martz, Open Your 1-feart ... , op. ci l., p. 41. 
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longtemps été dé létères. Oscar Cohen , a lors directeur du bureau de l' organi sati on à 

Toronto, considè re a insi que Whitton a fait preuve d ' un « antisémitisme 

particulièrement v isible» et a mené une véritable « guérilla » contre l'o rgani sation et 

son proj et de fa ire venir des enfants réfugiés au Canada52
. Les conceptions de la 

directrice du C WC en matière d ' immigration représentent « une version canadi enne 

du rac isme scientifique53 » et re fl ètent sa croyance dans l' ex istence de stéréotypes 

rac iaux rés istants à toute modificati on. On l' a dit, de tels préjugés so nt a lors répandus 

dans la population canadi enne et parmi les foncti onnaires de l' Immi gration. La lutte 

de Whitton pour réguler l' immigrati on juvénile refl ète tout parti culièrement ses 

convictions eugénistes. E lle est convaincue que le gouvernement et les organi smes 

sociaux britanniques se servent du Canada «comme d ' une décharge pour les enfants 

infé rieurs génétiquement54 » Après son départ du C WC etjusqu ' à son retra it de la vie 

politique, e lle maintient des positions anti-immi gration qui témo ignent, s i ce n ' est de 

son anti sémiti sme, d ' une volonté de défendre un Canada bl anc et britannique. Les bons 

rapports du CJC avec le successeur de Whitton lors des négociati ons du proj et 

perm ettent de penser qu ' à pattir de la deuxième moiti é des années 1940, le nativi sme 

et l' eugéni sme ne sont plus auss i marqués chez les responsables du CW C. Whitton 

n' est cependant pas la seule, dan s le milieu du travail soc ial canadien, à s ' opposer à de 

te ls programm es d ' immigrati on juvénile. Une partie de la profess ion se montre 

réti cente face au proj et du CJC, considérant qu ' il y ava it déj à suffi samment d ' enfants 

adoptables au Canada et que la venue de nouveaux é léments ri squa it d ' aggraver une 

situation déj à peu sati sfaisante55 . L' initiati ve du CJC pose éga lement question à cause 

du supposé manque de familles d ' accueil potentie lles. En novembre 1946, se ti ent un e 

réunion du Winnipeg Councilfor Social Agencies à laquelle participe un représentant 

52 C ité dans Abe ll a et T roper, None is loo many .. . , op . cil., p. 10 1 ; la questi on de l' anti sémiti sme de 
cette dem i ère fa it toujours débat , comme en témoigne la polémique suscitée en 20 I l par la p ropositi on 
- fi nalement abandonnée - de donner son nom à un bâtiment des archi ves d 'Ottawa. Vo ir « C ity drops 
Whi tton name from archives p lan », CBC News , 9 Mai 20 Il . 
53 Patr ici a Rooke et Rodolph L. Schne ll , No 8 /eeding hearl: Char/olle Wh illon, a.feminisl on the righi, 
Vancou ver, Un iversity of Bri ti sh Co lumbi a Press, 1987 , p. 71. 
54 Patri ck A. Dunae , « Gender, Generat ions and Socia l C lass: T he Fairb ri dge Society and Brit ish Chi id 
Mig rati on to Ca nada, 1930-1 960 » dans Jon Lawrence et Pat Starkey (d ir. ), Child Wel.fare and Social 
Action in th e Nineteenth and Twentieth Centuries: In ternational Perspectives, Liverpoo l, Li verpoo l 
Uni versity Press, 200 1, p .87 . 
55 Di rks, Canada 's Re.fugee Policy ... , op. cit. p. 87 
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du CJC. Cette réunion doit déterminer une position commune des princ ipa les 

organisations de bien-être social du Manitoba sur la questi on de l' admi ss ion d ' enfants 

réfu giés. La plupart des partic ipants s ' inqui ètent de « la situation critique en matière 

d ' hébergement » qui ri sque de retarder tout proj et et beaucoup considèrent même qu ' i 1 

«faudra au moins deux ans avant que le transfert des enfants puisse commencer56
. » 

À cause du c limat anti-immigration g lobal et de la méfi ance que suscite désormais 

l' immi grati on juvénil e, l'initiative du CJC ne bénéfici e pas d ' un contexte favorabl e. 

Ce la l'obli ge à en gager son enti ère responsabilité financi ère et juridique et à proposer 

un programm e reprenant l' ensemble du cahier des charges du C WC. Le soutien rapide 

de ce derni er, principa le autorité du pays sur la question de l' enfance, garantit 

néanmo ins la réuss ite des négoc iations, donnant l' oppottunité à l'organisati on juive 

d 'avancer son propre agenda de réfo rm es et d ' accé lérer la profess ionna li sati on de 

l" accue il des migrants et du trava il social au sein de la communauté. 

2. Planifier la sélection des orphelins en Europe 

A. Les relations avec les organisations européennes et l'Immigration canadienne 

L 'Europe vue depuis Montréal 

Au-de là de la phase d ' accue il des orphe lin au Canada dont les condi tions ont 

été va lidées par le C WC, le CJC do it auss i s'entendre avec l' Immigrati on sur le 

déroulement de la phase de recherche et de sélection en Europe. Fin avril 1947, au 

moment de l' autori sation gouvernementale, le déroulement de la phase européenne du 

proj et semble re lati vement fl ou pour les représentants du CJC et leurs co llaborateurs. 

U ne section intitulée « Overseas phase » y est co nsacrée dans le document General 

Features rédigé quelques j ours plus tôt. E lle se contente de déterminer brièvement le 

personne l mobili sé, de reconn aître l'in vesti ssement des o rganisations déj à présentes 

sur place et de reprendre les exigences du CWC et du gouvernement57
. Les 

représentants du CJC ont pourtant une connaissance précise de la situation en Europe. 

Dès la fin de la guerre, il s ont réguli èrement accès à des informations de première 

56 CJA, « Win nipeg Counci l of Social Agencies », 6 novembre 1946, 1.0. 1. , volume 1, dossier 2 1, p. 2. 
57 CJA, « Ge nera l fea tu res of planni ng proj ect fo r imm igrat ion, Reception and placeme nt of 1000 
orphanedchild ren (PC 1647)», avriii 947 , CJC, boîte3 1948/38. 
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main. En plus du rapport Harri son qui est utili sé lors des négociations avec les autorités 

fédéra les, ils obtiennent de la documentation vari ée de la part des principa les 

organi sati ons ju ives améri caines présentes sur pl ace. L' AJDC fournit a ins i à Hayes 

des estimations sur le nombre d ' enfants juifs européens. Fin févri er 1947, il remet un 

rapport qui avance le chi ffre de 170 000 j eunes rescapés en Europe continenta le58
. À 

partir de l' automne 1946, le CJC emplo ie c inq personnes en Europe, tro is hommes et 

deux femm es (auxque ll es s'ajoute Ethe l Ostry qui est payée par l'UN RRA 59
) et 

entretient une correspondance soutenue avec chacun d ' entre eux. L'organi sat ion 

bénéfic ie aussi des dép lacements de plusieurs de ses représentants. En décembre 1946, 

un de ses membres part ic ipe au 22e Congrès jui f mondial qui se tient à Bâle et rev ient 

au Canada avec un compte-rendu détaillé des beso ins humanitaires immédiats et des 

possibilités d ' émi gration à plus long termé 0
. La même année, Caiserman, alors 

secrétaire général du C JC, est envoyé en Po logne pour fa ire un rapport sur les 

conditions de vie des populations j uives du pays et pour essayer de locali ser les 

potentie ls membres survivants de familles canadiennes. Il visite Bia lystok et Varsovie 

et ramène plus de 1500 lettres de Jui fs polona is destinées à des proches vivants au 

Canada. Caiserm an est extrêmement affecté par ce qu ' il vo it pendant son voyage et est 

fo rcé de se reposer plusieurs jours à Hali fax avant de pouvo ir reprendre sa route vers 

Montréal61. G râce à son travail et à celu i des nombreux collaborateurs du CJC, 

l' organi sat ion a une image relati vement préc ise de la situati on et des défi s à venir. 

Hayes a rapidement conscience des di ffi cultés qui attendent l'organi sati on dans 

la mi se en place du projet. Selon lui , rien ne garantit que suffisamment d ' orphe lins de 

moins de 18 ans pui ssent être trouvés en Europe et fa ire venir ces jeunes au Canada 

ri sque d ' être problématique au vu des conditions de transport actuelles62 . Dès l' été 

1945, Hayes s' inqui ète éga lement de la rig idité des gouvernements d ' Europe 

sR CJA, « Jewish chil dren in Europe», 26 févri er 1947 , 1. 0 .1. , vo lume 1, doss ier 98 , p. 2. 
59 CJA, « Addition to Overseas staff», 4 octobre 1946, 1. 0 .1. , vo lume 1, p. 3. 
6° CJA, « Fi rst-hand report on situati on of European Jews », 4 janvier 1947, 1.0. 1. , volume 1, dossier 
46 , p. 2. 
61 Tulchinsky, Canada 's Je 11's ... , op. cit., p. 40 1-402. 
62 CJA, «Cooperat ion of lB in CM Guara nteed », 28 jui ll et 1947, 1.0. 1. , volume 3, dossie r 198 , p. 1. 

!53 



occidentale vis-à-vis de leurs j eunes ressorti ssants63 . L' organi sati on sem bl e d ' ai lieurs 

orienter ses efforts sur la Pologne et le reste de 1' Europe ori entale pui sque « la France, 

la Belgique et la Ho llande s ' opposent fortement à toute émigration d ' enfants » et que 

« [ceux] qui se trouvent dans les camps allemands ont déj à été amenés ailleurs64
. » Elle 

espère non seulement trouver des candidats à l' émigrati on parmi les « enfants non­

accompagnés65 » juifs mais aussi ceux qui sont encore pl acés dans des familles ou des 

institutions non-jui ves66
. Sur cette question, la position des responsables du CJC est 

sans ambi guïté, rej etant catégoriquement le cas par cas : «c ' est évidemm ent une cause 

sacrée que de trouver ces enfants et de les ramener ve rs la vie juive67 . » Dans leurs 

campagnes de mobili sation de la communauté, il s in sistent d ' ailleurs régulièrement 

sur l' urgence d ' agir afin d ' empêcher la conversion au catholic isme des j eunes 

orphe lins. En mai 1947, Hayes envo ie un courri er à différents leaders communautaires 

canadiens, listant « les obstac les se dressant devant la venue rapide d ' enfants au 

Canada6R. » Le proj et ri sque d ' être retardé par le fa it que « les responsables canadiens 

de l' Immi gration ne sont pas encore actifs dans certain s pays. » Hayes reconna ît qu ' « il 

va être diffi c il e d 'obtenir des autori sations de quitter le territo ire parce que beaucoup 

de pays veulent absolument retenir les enfants et les jeunes gens » et parce qu '« il y a 

des di ffi cultés internes dans les communautés juives d ' outremer qui ont compliqué la 

mise en p lace de proj ets s imila ires et [le CJC] risque de rencontrer les mêmes 

problèmes . » La frilos ité de la plupart des gouvernements et des communautés juives 

loca les a parfo is servi d ' excuse au directeur du CJC dans ses réponses aux courriers 

de membres de la commun auté qui critiqua ient son manque d ' initi ative. Ell e va 

néanmoins avo ir une influence considérable sur le déroulement du projet et sur 

1 ' ori entati on de la recherche des orph elin s. 

63 CJA, lett re de Saul Hayes à Henry Wein fi eld, 3 1 juill et 1945 , CJC-CENT CA boîte 29 [29 8] 
Immigration - chil dren ( 1945- 1946). 
64 CJA, lettre de Samuel Levine à Robert Fuch, 2 1 novembre 1945 , CJC-CENT CA boîte 29 [298] 
Immigration - chi ldren ( 1945- 1946) . 
65 La noti on d' unaccompanied children (que J' on traduirait auj ourd ' hui par « mineur isolé») est la 
terminologie utili sée entre autres par I' IRO et I' ITS. 
66 Le CJC a alors à sa disposition des estimations all ant de 40 000 à 50 000 enfants. 
67 CJA, « Jewish wa r orph ans in Europe», 30 juill et 1947 , 1. 0 .1. , vo lume 3, dossier 200 , p. ! . 
6R CJA, « Community leaders asked fo r na mes of Orphaned children », 20 mai 194 7, 1.0. 1. , volume 2, 
dossier !56, p. 2. 
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Un processus de sélection strict 

Le directeur du CJC semble plus préoccupé par la situati on en Europe qu ' au 

Canada. Dans les semaines suivant la promulgation du décret, il redoute que 

l' autorisati on gouvernementale ne garanti sse pas la pl eine co ll aborat ion des 

fonctionnaires de l' Immigrati on. Début juillet, les autorités canadi enn es envo ient 

néanmoins un «s ignal encourageant69
. » Joll iffe, accompagné d ' un représentant des 

serv ices de santé canadi ens, se rend en Europe en personne début j uillet afin d ' évaluer 

la situation des DPs et déterminer l' ori entation des programmes les concernant. A la 

fi n du mois, une rencontre à Ottawa entre un représentant du CJC et un commissa ire à 

l' Immigrat ion confi rme que leurs relations de trava il se normalisent. Le commissaire 

rapporte ainsi avoi r in fo rmé l' ensemble du personnel des consulats et des ambassades 

concernés et assure de leur pleine co ll aboration. L' Immi gration s'empresse auss i de 

transmettre ses instructions au Haut-Commissmiat de Londres, une rapidi té qut 

symbolise l' évo lution de sa position. Hayes se dit sat isfa it de l' atti tude des 

représentants fédéraux qui coopèrent d ' une manière « particuli èrement 

enthousias te70 »avec le CJC. Cette coopération fac il ite l' établi ssement de la procédure 

de sélection des orphelins. Bien que Hayes admette qu ' il est « fort peu probab le que 

ce tota l so it atte int unjour71 », l' Immigrat ion et le CJC s' entendent sur un système de 

quotas spécifi ques déterminé en accord avec les équipes d ' agents d ' immigration 

canadiens présentes en Europe. Un nombre précis de visas est attribué au personnel 

consul aire ou aux équipes de l' Immigrat ion de chaque pays. Les quotas doivent être 

scrupuleusement respectés mais le CJC peut tout de même fa ire des demandes de 

transfert pour pallier aux possibles excédents ou manques de certaines régions. Ce 

système est fréquemment réactua lisé tout au long du projet en fonction de l'évo lution 

de la distribution géographique des orphelins candidats à l' émi grati on. Eth el Ostry et 

les autres représentants du CJC demandent à plusieurs repri ses l' envo i en urgence de 

visas supp lémentaires72
. S' il est rapidement modifié, ce système d 'ori gine perm et de 

69 CJA, « Director of Immigration for Survey », 4 j uill et 1947, 1. 0 .1. , volume 3, dossier 182, p. 2. 
7° CJA , «Cooperation of lB in CM Guaranteed », 28 juillet 1947, 1. 0.1. , volume 3, dossier 198 , p. 1. 
71 CJA, « Children's movement », 24 juillet 1947, 1. 0.1. , volume 3, dossier 196 , p. 2. 
72 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Salhe imer, 27 j uill et 1948 , UJRA coll ect ion, Ca 
War Orphans Imm igration Project, Subject fi les , boîte 25 Administ rative structures , estab li shment of 
1947-1 948. 
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tirer certains enseignements sur la manière dont les représentants du CJC perçoivent 

la situation en Europe. La déc ision de n'accorder que 150 visas aux camps DP 

confirme que le CJC n' a que peu d ' espoir de trouver des enfants en A llemagne et en 

Autriche à cause de la forte concurrence des organisations sionistes. Ce système de 

quotas est centré sur l' Europe occ identale et plus part iculièrement sur la France. 400 

visas sont envoyés à l' ambassade canadienne à Pari s et le CJC obtient éga lement que 

les visas réservés aux camps DP soient facilement transférables vers la capitale 

hexagonale. Le CJC envisage de traiter en France la majorité des demandes 

d 'orphelins se trouvant en Europe ori ental e à cause de l' absence de personnel 

consulaire canadien dans ces régions. 

Stockholm (50) 

La Hague (50) Varsovie (100) 

Berne (50) 

Carte 2 : Système de quotas établi par le CJC et l' Immi grat ion canadi enne (juillet 1947)73 

Afin de faciliter ce processus, l' Immigrati on s ' engage à fournir les documents 

nécessaires pour que 1 ' AJDC et ses collaborateurs puissent obtenir des visas 

temporaires et faire venir en France les candidats vivant en Roumanie et en Hongrie. 

Le CJC s 'engage en retour à prendre en charge fin ancièrement le rapatri ement dans 

leur pays d 'origine des indi vidus dont la candidature se verrait refusée. 

73 Sauf indication contraire, les cartes sont les miennes. 
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Lors de ses négociations avec le go uvernement, l'organi sati on juive obtient 

également une concession majeure qui témoigne de la bonne vo lonté de 

1' Immigration : les orphelins sont exempts des procédures normales de contrôle de 

sécurité. Ce security screening vise alors surtout à empêcher les Nazis et leurs 

collaborateurs de se faire passer pour des réfu giés. C'est une démarche lourde dont 

l' absence constitue un gain de temps essenti el pour le CJC lors de la recherche des 

orphelins. Les j eunes rescapés n'échappent cependant pas à toutes les mesures de 

sécurité habitue llement réservées aux candidats à l' émi grati on. Chacun d' entre eux 

doit être impérativement présenté à un médecin canadien et être soumis à des examens 

aux rayons X et à des tests sangu ins. Le CJC doit également produi re un fo rmulaire 

descripti f de l' enfant et l' accompagner d ' un certifi cat de naissance, de la preuve de la 

perte des deux parents, d ' un communiqué de tutelle et des documents de voyages 

nécessaires. Même si l' Immigration ne se départit pas de certaines exigences, ell e 

garantit la pl eine collaboration de son personnel sur le terrain . On va le vo ir, cette 

co llaborati on s' avère en réa lité plus compliquée. L' éloignement avec leur direction 

confe re aux agents d ' immigrati on et aux médecin s canadiens déployés en Europe une 

marge de manœuvre considérable dont certains abusent. Les échanges avec 

l' lmmigration lors de la planificati on de la phase européenne du projet confirment 

néanmoins la conso lidation d ' un rapport de confiance qui se révèle essentiel pour le 

CJC dans son lobbying en faveur de la libéralisation de la politique migratoire 

canadienne. 

B. L'équipe du CJC et l'engagement individuel des Juifs canadiens en Europe 

Une équip e réduite répondant aux exigences des autorités 

Le CJC doit éga lement s' entendre avec les autorités canadienn es sur la 

compos ition du personn el en charge de la sé lection des orphelins. Il s ' engage à 

« envoyer une équipe de deux ou tro is personnes pour mettre en place la procédure et 

assurer la liaison avec les agents d ' immigrati on canadiens» et « un ou deux 

profess ionnels de la protecti on de 1 ' enfance en règle avec le Canadian Welfare 
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CounciF4
. »Ce personnel devra faire en sorte que l' ensemble des directives so ient 

respectées lors de la sélection des orphelins et que la documentation nécessaire (v isas, 

dossiers médicaux, etc.) so it réuni e. L' organi sme de la protection de l' enfance 

canadienne et l' Immi grati on veulent maintenir un certain contrôle sur le proj et. Le 

CWC insiste éga lement pour que le personnel du CJC soit canadien ou du mo ins 

familier avec le Canada et recommande de recruter des employés de I' UN RRA. Une 

de ses représentantes so uligne le fossé qui sépare l'Europe et le Canada dans leurs 

pratiques du pl acement en famille d ' accue il et de l' adoption. Se lon e ll e, les méthodes 

européennes « mettent clairement l'accent sur les qualités phys iques [des enfants] 

plutôt que sur leur passé familial , l' hérédité, etc. 75 » Pour le CWC, le travail social 

profess ionne l canadien se démarqu e d ' un e Europe encore embourbée dan s des théories 

de l' enfance et des logiques co ll ectivi stes dépassées. Il est fot1 probable qu 'Ethe l 

Ostry, de par sa fo rmation et son parcours professionnel, et les responsables du CJC 

pattagent ce point de vue. Au final , l' équipe envoyée en Europe est mo ins nombreuse 

que prévue mais leurs profi ls co tTespondent aux ex igences d 'Ottawa et du CWC. Ell e 

s ' art icule autour de troi s principaux membres. Fin mai 1947 , Ethe l Ostry accepte 

l' offre d 'empl oi du CJC. À la mi-juill et, c ·est Manfred Saa lheimer qui , sur les 

recommandations de Hayes, rejoint le projet. Lors du retour de ce dernier à Montréal 

en septembre, il est suppléé par Lottie Levinson. 

Manfred Saalheimer, le premier représentant du CJC à trava iller en Europe dans 

le cadre du projet, est né en 1906 à Würzburg en A llemagne. Il obtient un doctorat en 

droit et exerce la profess ion d ' avocat jusqu ' en 1933 76
. Il travaille ensuite auprès de la 

commun auté juive de Dresde. Au début de la guerre, il s ' enfuit en Angleterre où il est 

arrêté . En 1940, il fait partie des quelques 2000 réfugiés juifs all emands qui sont 

envoyés au Canada en tant qu ' « ennemi étranger77
. » Il est interné dans un camp près 

74 CJA, «Genera l fea tures of planning project for immigrati on, Reception and place ment of 1000 
orphaned children ( PC 1647) »,avril 1947 , CJC, boîte 3 1948/38. 
75 CJA, mémorandum de Kathl een Jackson , 22 mai 1947 , UJ RA coll ecti on , Ca War Orphans 
Immigra tion Project , Subject fi les, boi te 25 , dossier « Canad ian We i fa re Council ». 
76 Eli Gottesman , Who 's Who in Canadian Jewry, Montréal , Jewish ln stitute of Hi gher Research 1 
Central Rabbin ica! Semina ry of Ca nada, 1965 ( 1967) , p. 423. 
77 Sur les« enn emi s étrangers» ou « immi grants accidente ls» canad iens, voir Auger, Prisoners of Th e 
Home Front .. . , op. cil. 
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de Farnham au Québec avant d ' être libéré en 1943 et d ' intégrer le CJC. Saa lhe imer 

débute a lors une longue carri è re de représentatio n de l' organi sation. Il siège dans de 

nombreux comités et s' in vestit au sein du Joint Public Relations Committee of the 

Canadian Jewish Congress and B 'nai B 'rith (JPRC), fondé en 1938 en réponse à la 

montée de l' anti sémiti sme au Canada et à l' étranger. En 1944, il effectue d ' a illeurs un 

séjour à New York durant leque l il rencontre des uni versitaires et activistes américains 

qui le conseille dans l' orientati on de la stratégie de lutte contre la di scrimination du 

CJC78 . Il contribue grandement à l' importation au Canada de nouvelles pratiques 

d ' acti v isme et de lobbying. À l' été 1947, Saa lhe imer est nomm é superv iseur de la 

partie européenne du War Orphans Project. Selon Hayes, ses qualités de juriste et sa 

connaissance du contexte européen fo nt de lui le candidat idéal pour « fa ire la lia ison 

entre I' IRO, les organismes bénévo les et les représentants canadi ens79
. » Durant son 

séjour d ' un mo is en Europe, il vi s ite Londres, Paris et Genève et travaille avec 

l' ensemble des acteurs investi s dans la prise en charge des j eunes rescapés jui fs . Après 

son retour à M ontréal, il poursuit son trava il auprès des orphelins et correspond 

régulièrement avec Ostry et les autres représentants du CJC restés en Europe. À la fin 

du programm e, il offre ses serv ices de juriste à 1· United Restitution Office (UR0)80 et 

continue sa mi ssion de représentation notamment auprès du CW C et de la section 

montréala ise de l' International Law Association, et cela jusqu ' à sa mort en 196781
. 

Engagement humanitaire et émancipation f éminine 

La deuxième représentante du CJC en Europe a une traj ectoire tout aussi 

s inguli ère. Née en 1904 près d ' Odessa, Ethe l Ostry émi gre dans sa j eun esse à 

Winnipeg avec sa famill e . Elle complète une li cence de lettres à l' Uni versité du 

Manitoba et devient travaill euse soc ia le. Ses expériences sont variées. E lle voyage en 

Europe, en Union Soviétique et en Pa lestine, suit une formation de travail social 

7 ~ Pa tri as , Jobs and Justice ... , op. cil., p. 66 . 
79 CJA, « Children's movement », 16 j uillet 1947 , 1. 0. 1. , vo lume 3, dossier 190 , p. 1. 
RO L' United Restitution Office est fon dé en 1948 afi n de fo urnir une ass istance léga le aux survivants 
dans leurs de mandes de restitu tion et de compensation. 
81 Jewish Te legraphi e Agency, « Manfred Saa lheimer, Ca nad ian Jewi sh Congress Executive, Dies in 
Montreal », 28 j uin 1967 (http ://www.jta .o rg/ 1967/06/28/archi ve/manfred-saa lheimer-canadi an­
j ewish-congress-executive-d ies-in-montrea l consul té le 25 août 20 17) ; sur le trava il de I' URO, voir 
Bialystok, Delayed Impact ... , op. cil., p. 77 . 
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psychiatrique à l' Université de Chicago puis occupe différents postes à Montréal (celui 

de secrétaire exécutive d ' une des principales organisations juives en charge de la 

famille et de l' enfance) et à Toronto dans le mili eu hospitali er. A la fin de la guerre, 

e lle postule auprès de I' UNRRA et intègre l'agence des Nations Uni es qui emplo ie, à 

l' époque, 45% de femmes 82 (on la voit, ci-dessous, à Stuttgart lors de Rosh Hashana 

en 1945 portant l' uniforme de l' agence de l' ONU). À l' automne 1945 , e ll e devient 

principa le « welfare officer » du camp DP de Glasenbach près de Salzburg et est par 

la suite réass ignée à une autre équipe à Schloss Langenzell qui a eu, durant sa courte 

ex istence, « la réputati on d ' un camp DP exemplaire83
. » Ostry y travaille au côté de 

plusieurs trava illeuses sociales et infirmières canadiennes et est chargée d ' organiser 

1 ' un des premi ers centres de réception spéc ia lement conçus pour 1" accue i 1 de DPs 

juives. Quelques mois plus tard , e lle est envoyée à Furth , près de Nuremberg, à 

nouveau pour créer un camp DP réservé aux populations juives. Ces mutations 

success ives témoignent de ses conflits récurrents avec nombreux de ses interlocuteurs, 

en parti culier parmi l' administration militaire américaine84
. Les officiers américains, 

déjà peu enclins à travailler avec le personnel humanitaire, ne sont pas habitués à 

côtoyer des femmes occupant des postes à responsabilité, d ' autant plus qu ' Ostry 

« a lla it radi calement à l" encontre des stéréotypes féminins de passivité et de 

respect. 85 » De telles tensions entre l" armée et des employés de I' UNRRA sont 

fréq uentes, les travailleurs humani tai res reprochant aux militaires leur insensibilité à 

l' égard des DPs. Mais Ostry n 'est pas seul ement en conflit avec les représentants 

militaires. Tout au long du projet, ses rapports avec I' IRO et I' AJDC sont également 

complexes. Ell e se montre ouvertement critique de la gest ion de l' agence de l' ONU et 

regrette le laxisme de l' organi sat ion juive améri ca ine. En octobre 1946, e lle dénonce 

ainsi vivement les conditions de v ie du camp DP de Fohrenwald près de Munich et 

profite d ' un passage en Belgique pour ram ener des fournitures sco la ires qu ' e lle 

red istribue dans les écoles du camp86. 

R
2 Hitchcock, The Biller Road to Freedom ... , op. cil., p. 222. 

RJ Kolinsky, A fier the Holocaust ... , op. cil., p. 84. 
4 En tant que cadre de l' UN RRA et de I' IRO, Ostry est amenée à travailler avec I' USFET puis, à partir 

de mars 1947, avec I' EUCOM. 
Rs Armstrong-Reid et Murra y, Armies ofPeace .. . , op. cil., p. 179. 
R6 CJA, « D.P. Camp in Fohrenwald », 2 1 octobre 1946, 1.0. 1. , volume 1, p.2 ; voir sur les rapports ent re 
personnel humanitaire et autorités mili taires, Lowe, L 'Europe Barbare ... , op. cil. , p. 129- 134. 
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Figure 8 : Ethel Ostry à Munich en septembre 1945 (CJA, CJC coll ection Boîte 1 PC Il ) 

Le C JC souha ite l' engager pour superv iser la recherche et la sé lectio n des 

orphelins. Il en fait la demande auprès de I' IRO qui lui remet un rapport é logieux 

soulignant « l' énergie, le sens de l' initiative, la capacité de leadership et de 

coopération » d ' Ostry87
. Au début de l'été 1947, celle qui est devenue Ostry-Genkind 

après son mariage avec un DP lituanie n accepte l' offre de l'organi sat ion juive 

canadienne et est nommée coordinatrice du proj et avec Saalheimer. E lle est chargée 

d ' inte rroger indi v iduellement chaq ue candidat potentie l et de s'assurer que sa demande 

corresponde aux ex igences d ' adm issibi lité du gouvernement et de la protection de 

l'enfance canadi enne. En septembre, Ostry est offic ie ll ement détachée de I' IRO, le 

CJC s ' engageant à rembourser l' intégra lité de son salaire et de ses frais 88 . Après le 

reto ur de Saa lhe im er à Montréa l à la fin de l'été 1947, e ll e dev ient la principal e 

7 Sheena Trimble, « Sortir de l' ombre : Canadiennes juives engagées dans le mouvement d' orphelins 
( 194 7-1 949) », Canadian Jewish Srudies/Études Ju ives Canadiennes , 24, 20 16, p. 13 1. 
R CJA, « lRO reli eves Miss Ostry for Children's assignment », 5 septembre 1947, 1.0.1. , vo lume 3, 
doss ier 225 , p. 1. 
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responsable de la phase européenne du proj et et gère les relations avec l'ensemble des 

organi sations juives impliquées, l' IRO, les autorités militaires et l' Immi grati on 

canadienn e. Tout au long de son séjour en Europe, e ll e fa it preuve d ' une détermin ati on 

remarquable face à une hiérarchie et des interlocuteurs essentiellement masculins. 

Comm e en témoigne la correspondance considérable qu 'elle entretient avec ces 

différents responsables, elle n ' hés ite pas à prendre des initiati ves, à ind iquer clairement 

ses ex igences et à se montrer critique. Début j anv ier 1948, e lle envoie ainsi aux 

bureaux européens de 1 ' AJ DC une li ste récapitulant les beso in s en vêtements d ' un 

groupe d ' orph e lins et regrette leur « négligence inexcusabl e de laisser les enfa nts 

voyager de cette manière, alo rs que tout le monde sait très bien qu e les entrepôts 

a llemand s de l' AJDC sont pl e in s de vêtements89. » Lors d ' une vis ite des camps DP en 

Italie un mois plus tard , e lle écrit à son directeur pour lui fa ire part de son 

mécontentement quant aux conditions de vi e des enfa nts dans les camps et s ' inquiète 

de vo ir ces derni ers« vivants éparpill és au mili eu d ' une populati on adulte sans qu ' un e 

attention particulière ne so it portée à leurs beso in s spécifiques d ' enfants» et dit 

attendre « des amé lio rati ons considérables une fo is qu ' il s auront été correctement 

habillés et nourris90 »Elle demande également à Hayes de mettre à sa disposition une 

vo iture, requête que celui-ci accepte, conscient que cela perm ettra it d ' « accélérer et de 

faci li ter la sé lection9 1
. » En ju in, e ll e parcourt d ' aill eurs plu s de 3000 kil omètres en 

moins de deux semaines92 

Lors de son trava il en Europe, Ostry semble avo ir eu de nombreux détracteurs. 

Hormis les milita ires am éri cai ns, les représentants de 1 ' AJDC n' apprécient guère ses 

critiques de leur gesti on des camps DP. Dès le début de son mandat, e lle s ' inqui ète 

d 'aill eurs de la réticente d ' un cadre de l'organisation juive américa ine à accepter son 

R9 CJA, lettre d 'Ethel Ostry à Manfred Saalhe imer, 9 j anvier 1948, UJRA co ll ecti on, Ca War Orphans 
Immi grati on Project, Subject fi les, boîte 25 , doss ier« Ad mini st rati ve structures , estab li shm ent of 1947-
1948 », p. 3. 
9° CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer 14 février 1948 , UJ RA co ll ecti on, Ca 
War Orphans Immigrati on Project, Subj ect fi les , boîte 25 , dossier «Administrati ve structu res, 
estab li shment of 1947- 1948 », p. 3 . 
91 CJA, «Car Purchased to Facilitate Selecti on of Orphans », 20 fév ri er 1948 , 1.0. 1. , volume 4 , doss ier 
336, p. 2. 
92 CJA, « Report on Recent Selecti ons of DP orphans fo r Ca nadian Immigrati on », 6 juillet 1948, 1.0. 1. , 
vo lum e 4, dossie r 425, p. 2. 
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autorité au se in du projet. Hayes doit, à plusieurs repri ses, réaffirm er la confi ance qu ' il 

accorde à sa représentante auprès des diri geants de 1 ' AJ DC93
. Tout au long du projet, 

Hayes et Saa lheimer reconnaissent et s' appuient sur son experti se sur la questi on des 

DPs et de 1 ' humanitari sme en Europe. À l' été 1948, Saa lheimer lui demande ainsi son 

avis sur l' impact de la nouve ll e réglementati on américaine en matière mi gratoire et 

souhaite connaître ses estimati ons concemant « le nombre d' orphelins encore 

admissibles et dés ireux de venir au Canada94 »avant de potentiellement réorienter la 

stratégie de sélection du CJC. Ostry bénéficie aussi de la confiance du CWC 

puisqu ' ell e représente l'o rgani sation canadi enn e lors d ' une conférence international e 

de trava il social qui se tient à Bruxelles en octobre 1946. Son travail tout au long de la 

phase de recherche et de sélection des orphelins reflète une vision singu lière de 

l' engagement humanitaire et un ensemble de va leurs parfois contradi ctoires. Elle ne 

dissimule pas son attachement au judaïsme et son in vesti ssement émoti onnel mais n'en 

défend pas moins une approche pragmatique du travail social construite lors de son 

cursus universitaire et professionnel nord-américain et des ambitions intemationalistes 

qui rappell ent son passage à I' UNRRA. 

Enfin, Lottie Levinson joue un rôle essentiel dans la recherche des orphelins, 

notamment sur les questions de constitution des dossiers et de transport.95 Son parcours 

est proche de ce lui d 'Ostry. Elle est née à Ottawa en 19 11 et suit une formati on en 

trava il social puis occupe diffé rents postes auprès du Jewish Community Council de 

Vancouver et du National Counci/ ofJewish Women (NCJW)96
. En 1945, ell e rejoint 

l' Europe où, après avo ir sui vi la courte form ation de I' UN RRA aux États-Unis puis en 

France, ell e commence à trava ill er pour I'AJDC, notamment à Bergen-Belsen qui a 

été reconverti en camp DP97
. En septembre 1947, Levinson prend le relais de 

Saalheimer après son retour à Montréa l en tant qu e liaison auprès des bureaux parisiens 

93 JDC, télégramme de Sa ul Hayes à Irwin Rose n, 2 jui ll et 1947 , coll ection 1945- 1954 ew York, 
doss ier Canada, 1 mmigration of Chi ldren , 1946- 1950. 
94 CJA, lettre de Manfred Saalheimer à Eth el Ostry, 22 j uill et 1947, Ca War Orphans Immigration 
Project, Subject fi les, boîte 25 , doss ier « Admin istrative structures, estab lishment of 1947-1 948 ». 
95 CJA, « Children's movement », 15 août 1947, 1.0 .1. , vo lume 3, dossier 212 p. l 
96 Sur le CJW et les autres organisations de femmes juives, voir Barb Schober, «"Put Up or Shut Up": 
Women's Volunteer Groups in Canadian Jewish History », The Scribe. Th e Journal Of Th e Jewish 
Historical Society ()[British Columbia , vo lume XXX I, 20 11 p. 2 1-42 
97 Celinscak, Distance.from the Be/sen 1-/eap ... , op. c i l ., p. 245 . 
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de l' organi sati on juive am éricaine. Elle fournit un trava il considérable de 

documentation auprès des orphelins et contribue à fac ilite r la collaboration entre le 

CJC et l' AJDC. Ostry continue à trava ill eur avec l' AJDC jusqu ' en 1954, date à 

laque ll e e lle intègre les bureaux pari siens de l' United HI AS Service (U HS) . Durant 

son engagement, e lle ass iste ains i Istvan A nha lt, compos iteur hongrois et futur offi c ier 

de l' Ordre du Canada, dans sa demande de visa et lui permet d ' obtenir une bourse 

presti g ieuse d 'aide aux inte llectue ls apatrides98 Si ses rapports avec sa hiérarchie et 

ses co ll ègues masculin s semblent moins conflictue ll es que ceux d ' Ostry, ses critiques 

répétées entre 1945 et 1947 sur l' aveuglement supposé de certa in s diri geants s ioni stes 

témoignent de la fo rce de ses convictions. Se lon elle, «si seulement on arrêta it 

d ' ins ister sur la Pa lestine pour trouver un accord perm ettant aux [Juifs européens] de 

pouvo ir s' insta ll er dans d 'autres pays, la s ituation ne sera it pas auss i désastreuse 

auj ourd ' hui .» Elle aj oute que « [son] trava il en Europe [l 'a] sensibili sé aux dangers 

de l'excès de nationa li sme99 . »Alors que la majeure partie des organi sations juives 

canadiennes soutiennent inconditionnellement le départ des populations juives 

européennes vers la Palestine mandataire, une te lle pri se de position publique est 

courageuse, d ' autant plus pour une femm e. Tout comme Ostry, Lev inson incarne une 

génération de trava illeuses soc iales jui ves canadiennes qui ont pu s'émanc iper et 

occuper des postes en Europe avec bien plus de responsabili tés et de marge de 

manœ uvre que ceux a lors di sponibles au Canada. Leur in vesti ssement mérite d 'être 

mis en avant afin de nuancer une hi storiographie - autant en études juives qu ' en 

histo ire de la Shoah - qui s ' est longtemps limitée aux «activités publiques et 

communautaires des hommes et à leurs contributions philosophiques, religieuses ou 

politiques 100 » À l' échell e du proj et, leur trava il quotidien dans la recherche, la 

sé lecti on et la pri se en charge des orphelins illustre bien comment e lles ont négoc ié et 

obtenu une plus grande liberté de mouvement vis-à-vis de leurs supérieurs 

hiérarchiques masculins. 

9R Robin Elliott et Gordon Smith , lsrvan Anhalt: Parhways and Memorv, Montréa l, Kin gston, McG iii­
Queen' s Uni versity Press, 200 1, p. 24-25. 
99 Trimble « Sortir de l' ombre ... », art. cit. , p. 130. 
100 Marion A. Kaplan, « ' Did yo u br ing any girl s? ' Gender lmba lance in a Jewish Refugee Sett lement: 
Sosua, the Dominican Republi c, 1940- 1945 », dans Mari on A. Kap lan et Deborah Dash Moore (di r.) , 
Cender and Jewish HisiOIJ' , Bloomington, Indiana Uni versity Press, 20 10, p. 11 6. 
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Levinson et Ostry sont ass istés par un personnel flu ctuant, la plupart du temps 

pour des mi ss ions cou1tes ou des tâches spécifi ques d 'ass istance admini strati ve ou 

d 'escorte d ' un groupe d ' orphe lin s vers le Canada. A insi, début septembre 1947, 

Abraham Ram est nommé « responsable pennanent des transports » pour la durée du 

projet. Il est chargé d ' accompagner les j eunes lors de leur traversée mais auss i 

« d ' Ha li fax j usqu 'à leur famille 101 » et de mettre en place di ffé rents programmes 

éducati fs pendant la durée du traj et. Dans ce tte mission, il est assisté par plusieurs 

personnes, notamm ent Jenny Masour, trava ill euse socia le de l' OSE, qui partic ipe au 

premier transport de septembre 194 7 102 Greta Fischer, une j eune Tchécoslovaque 

réfugiée en Ang leterre pendant la guerre, partic ipe également au projet. Avant 1947, 

e lle travaille au centre pour enfants de I' UN RRA à Kl oster Indersdorf 103 puis émigre 

à Montréa l où e lle suit un cursus à la School of Social Work de l'Université McGill . 

Ell e réal ise d 'a i lieurs un mémo ire sur 1 ' accueil des orphe lins au Canada. 

Conclusion 

En juin 1948, Keenleyside, récemment nommé au mini stère des M ines et des 

ressources auquel est rattachée l' Immi gration, parti cipe à la Canadian Conjèrence on 

Social Work qui se ti ent à Hamilton en Ontario. Lorsqu ' un journali ste présent lui 

demande s i le go uvernement envisage d ' autori ser prochainement 1 ' entrée d 'autres 

enfants DPs après ce lle des mill e orphe lins jui fs venus au Canada sous l'égide du CJC, 

le ministre répond que « l' immigration juvénile n'éta it traditi onne llement pas bien 

considérée mais que le gouvernement éta it actuellement en train de discuter de la 

possibilité de mettre en place deux nouveaux projets concernant des enfa nts 104
. »Au 

vu des relati ons tendues entre le CJC et l' Immi gration que lques années auparavant , le 

fa it que le projet soit désormais cité en exemple est significatif de la rapidité de la 

norm a li sati on des rappo rts entre l'organisation juive et les autorités canadi enn es. La 

réussite des négociations du War Orphans Project crée un précédent à plusieurs 

10 1 CJA, « Permanent transport leader Appo inted fo r Children' s movement », 3 septembre 1947, 1.0. 1. , 
volu me 3, dossier 223 , p. 2. 
102 Masour- Ratner et Hazan, Mes ving t ans à 1 "OSE, op. cil. 
103 Andlauer, The Rage ta Live ... , op. cil. 
104 CJA, « Reference to Wa r Orphans Project at Ca nadi an Conference on Socia l Work », 10 jui n 1948, 
1. 0. 1. , volume 5 , doss ier 470 , p. 1. 
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niveaux - en matière d ' immigration juive, d ' immigrati on juvénile et d ' accueil de 

réfu giés - et permet de renforcer la relation de confiance entre le CJC et le 

gouvernement. Pour ses responsables, cette réuss ite - certes tardive - légitime enfin 

leur stratégie et leur action. En suivant à la lettre le cahier des charges des autorités 

fédérales, provincia les et du CWC, le CJC est parvenu à gagner en crédibilité auprès 

d ' Ottawa et à consolider sa position de porte-parole de la communauté sur les 

questions migratoires. 

La réuss ite des négociations a cependant un coût élevé. En échange de 

l' autori sation gouvernementale, le CJC engage sa responsabilité fin anci ère et léga le 

tota le quant au devenir des orphelin s au Canada et s ' in scrit dans une « intervention de 

nature assurantielle 105 » au se in de laque lle le support de l' État est limité. Cela a un 

impact considérable sur le déroulement du projet et notamment sur la sé lection des 

j eunes rescapés en Europe. L' organi sation essaie constamm ent de favo ri ser des profil s 

correspondant aux ex igences des autorités et n ' hés ite pas à écarter ceux que le 

directeur du CWC appelait des« cas douteux ». D ' autant plus que pour Hayes et ses 

coll aborateurs, la recherche constitue un défi matérie l et humain majeur. Les obj ectifs 

établis au printemps 1947 se révèlent très vite diffic ilement réalisables . Avec une 

équi pe réduite, le CJC doit coopérer avec des organisations dont les agendas et les 

priorités di ffèrent et, ma lgré le so utien du directeur de 1' lmm igrati on, les re lati ons avec 

les agents d ' immigrati on et les médec ins canadi ens en Europe restent dé licates . D' une 

manière généra le, le CJC fa it face à des difficultés dont ses représentants n ' ava ient pas 

anticipé l' ampleur . Le profil des orphe lin s di sponibl es et la concurrence avec d ' autres 

acteurs l' obli gent à réorienter prématurément son programm e et à nav iguer entre les 

ex igences des autorités, les attentes de la communauté et ses propres ambitions. 

105 Sur cette question, voir Messika , « Po litique de l' accueil .. . »,op. cil ., p. 284. 
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Chapitre 4- La recherche et la sélection des 

orphelins en Europe (1947-1949) 

« Every orga ni zation in Europe is tired of hearing the words: Children's project. » 
Lettre de Manfre d Saalheimer à Edna Keller (9 août 194 7) 

« T he prospects for the Canadian children's proj ect are so much better than ori gina lly 
anti cipated. » 

Lettre de M anfred Saalheimer à Ruth Fellner ( 19 août 1947) 

Après avo ir négocié les te rm es de ses po litiques de recrutement et d ' accue il avec 

les autorités canadiennes, le CJC doit désormais trouver et fa ire venir au Canada 1000 

orphelins. Le déroulement de cette phase de recherche est singulier. La sé lection des 

orphelins se passe en effet beauco up mi eux que l' ava ient envisagé les principaux 

co ll aborate urs de l'organi sation juive canadienne et contredit les analyses les plus 

pess imistes. U n cadre dirigeant du CJC va même jusqu ' à qua lifi er la réussite du proj et 

d '« inespérée. » En articulant la chronologie du programme canadi en avec celle plus 

globale des c irculations migrato ires des surv ivants de la Shoah, il est néanmoins 

possible de mieux comprendre cette réussite initi ale. II semble en effet que le projet a 

bénéfi c ié d ' un t iming favorable, d ' une fenêtre d ' opp01tunité, certes re lativement 

courte, qui perm et d ' expliquer les flu ctuations dans le rythme des arrivées mais auss i 

les profil s des orphelins sélectionnés. La vaste majorité des j eunes rescapés partent au 

Canada entre 1 ' automne 194 7 et le début de 1 ' ann ée 1949 . Pendant cette péri ode, les 

options d ' immigration sont limitées et la conj oncture économique et politique en 

Europe suscite ou précipite les projets de départ. Cette articulation des dimensions 

pem1et de mi eux appréhender les moti vations des orphelins pour partir au Canada et 

les pratiques des adul tes qui les accompagnent. 

Il est ensuite nécessaire de situer le proj et canadi en sur l' échiqui er compl exe de 

1 ' aide hum anita ire à la sortie de la guerre au pri sme des interactions des représentants 

du CJC (Saalheimer et Ostry tout particulièrement) avec les autorités mili ta ires, 
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l' admini strati on humanita ire et les autres organi sations mobili sées. Ces interactions 

illustrent des dynamiques ambiva lentes de coll aborati on et de concurrence. Le CJC 

dépend en effet des réseaux et de l' aide matérie ll e et fin ancière de cette multitude 

d ' acteurs mais les désaccords et les incompréhensions sont fréqu ents. Ces tensions 

confirment la diversité de pratiques d ' ass istance et de conceptions de l' enfa nce mais 

aussi la divergence des approches et des ambitions humanita ires des o rganisations 

impliquées dans la prise en charge des o rphelins jui fs. 

1. Une réussite« inespérée»? 

A. Une redéfinition pragmatique de la politique de recrutement 

Le pessimisme des collaborateurs du CJC 

Pendant les deux premières années de la sortie de guerre, le discours des 

co ll aborateurs du CJC quant à la pertinence de son proj et est constant. Il n ' y a pas 

assez d ' enfants jui fs en Europe qui sont di sponibles pour l' immigration au Canada. En 

juillet 1946, le directeur du NRS américain avoue ainsi à Hayes « douter que mille 

orphelins juifs de moins de 18 ans puissent être trouvés 1. » Lors de la v is ite d ' un 

représentant d ' une o rganisation juive de Johannesburg au mois de novembre de la 

même année, le di recteur du CJC est auss i mis au courant des di fficul tés de la 

délégation juive sud-africaine dans la réa li sati on d ' un proj et d ' immigrati on s imila ire. 

U ne équipe de quatre homm es dépl oyée en Europe pendant plusieurs mo is n ' a pas 

suffi pour mener à bien l' obj ecti f fi xé, trouver et faire venir 400 orphe lin s juifs, et le 

programme doit être reporté2
. En décembre 1946, le CJC affim1e que, « pour l' instant, 

il n ' y a aucune chance de réussir à utili ser les 1000 visas obtenus il y a tro is ans auprès 

du gouvernement canadi en3. » C'est auss i une faço n pour l' organi sation de gagner du 

temps face à une communauté de plus en plus impatiente. Six mois plus tard , le 

discours reste le même . À la mi-juin 1947, Rosen, directeur des services d ' émi grati on 

de 1 ' AJ OC, estim e que seul ement 150 enfants sont di sponibles mais seulement à l' Est, 

1 CJA, lett re de Joseph E. Beek à Saul Hayes, 8 juillet 1946, CJC-CENT CA boîte 29 [300] Post-war 
immigrati on ( 1945 -1 946). 
2 CJA, « Contli cting reports on Children's resettlement », 12 novembre 1946, 1. 0 .1. , vo lume 1, doss ier 
25 , p. 2. 
3 CJA, « Children Immigration », Il décembre 1946, 1.0 .1. , volume 1, dossier 46, p. 2. 
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en Hongrie et en Roumanie notamment. Quelques individus supplémentaires 

pourraient être localisés en Pologne ou encore en Suède mais Rosen considère que les 

chances de voir le projet canadien aboutir sont extrêmement minces 4
. L'autorisation 

gouvernementale oblige cependant le CJC à agir rapidement. 

En juillet, Saalheimer est envoyé en Europe. Suite à des retards dans l' obtention 

de son visa français , il fait d ' abord étape à Londres et en profite pour rencontrer 

Norman Robertson, alors haut-commissaire du Canada au Royaume-Uni et d ' autres 

hauts fonctionnaires canadiens. Robertson, ancien sous-secrétaire aux Affaires 

extérieures, a été nommé à Londres en 1946 et fait partie avec Keenleys ide d ' une 

nouvelle génération de hauts-fonctionnaires qui souhaite rompre avec l' isolationni sme 

de leurs prédécesseurs et voir le Canada s'affinner sur la scène internationale. 

Saalhei mer rencontre éga lement un dirigeant de I' IRO qui le met en relat ion avec un 

agent d ' une compagnie de transport maritime5. À son arrivée à Paris à la fin du mois 

de juillet, la plupart de ses interlocuteurs tiennent un discours simi lai re à celui de 

Rosen. On lui indique catégoriquement qu ' il ne trouvera que peu de candidats 

potentiels, « 100 à 150 au grand maximum6 »et qu ' un projet d ' une telle ampleur est 

complètement irréali sable. Saa lheimer reconnaît d ' ai lleurs que les statistiques 

auxquelles il a eu accès sont « décourageantes7
. »Ce pessimisme reflète d 'abord une 

tri ste réalité démographique : les survivants sont peu nombreux parmi les tranches 

d 'âge les plus jeunes8. Lors d ' un recensement à la fin 1945 dans différents camps DP, 

on ne trouve ainsi aucun enfant de moins de 5 ans dans un échantillon de population 

de 900 personnes et seulement 3% de 6-17 ans9
. Mais ce pessimisme illustre surtout 

4 CJA, « 150 children ready for o rphan children project; boat to be chartered for skill ed tailors ' 
move ment; relati ves scheme working very slowly », 12 juin 1947 , 1.0.1. , volume 2 , dossier 170 , p. 3. 
5 CJ A, « Children ' s movement », 1 e août 1947 , 1.0.1 volume 3 , dossi er 202 , p. 2 ; lettre de Manfred 
Saa lh eimer à Sa ul Hayes, 3 août 1947, UJRA co ll ect ion, Ca War Orphans Immi gration Project, Subj ect 
files , boîte 28, dossier « Saalhe imer, M.- visit to AJDC, Paris 1947 ». 
6 CJA, mémorandum de Manfred Sa llheimer à Sau l Hayes, 9 Septembre 1947 , UJRA coll ecti on, Ca 
War Orphans Immi grat ion Proj ect, Subj ect fi les , boîte 28 , dossier« Saa lheimer M.- Overseas Report», 
p. 1. 
7 CJA , « Children' s movement », 5 août 1947, 1.0.1 vo lume 3, doss ie r 204, p. 1. 
R Voir le chapitre 1 de ma thèse. 
9 Mankowitz, Life Beflveen Me m Ot)' and !-lope .. , op. c il., p. 19. 
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une caractéri stique essentie ll e de l'Europe à la sortie de guerre: la concurrence féroce 

qui entoure le futur de chaque enfant juif. 

Saalhe imer avoue« avoir le sentiment de n'être qu ' un représentant d ' un proj et 

d ' immigration d 'enfa nts parmi tant d 'autres 10 » et fa it réguli èrement part de sa 

lass itude à Hayes . La plupart des orphelins semblent être déjà parti s ou devoir partir 

vers la Pa lestine. Beaucoup d 'autres ont été enregistrés dans le cadre des projets 

d ' immigrati on mi s en place par d ' autres commun autés juives, sud-africaine et 

australienne notamment. Dès la mi-juillet, Levinson constatait déj à que « très peu de 

j eunes enfants [éta ient] encore là 11 », une co llaboratri ce travaill ant dans une maison 

d 'enfants de l' OSE près d 'A ix-en-Provence confirm ant d 'a ill eurs que, «en ce qui 

concerne l' immigration, les enfants ont vra iment envie de partir en Palestine. » Un 

mois plus tard, la s ituation est bi en di ffé rente. Le 2 1 août, soit quelques jours avant le 

retour de Saa lheimer à M ontréal, le Consul at canadi en à Pari s émet les tro is premiers 

visas dans le cadre du projet. Le 15 septembre, un premier groupe de vingt orphelins 

quitte le port de Southampton pour Hali fax, à bord du SS Aquitania. Dans son rapport 

sur son séj our en Europe qu ' il remet à son directeur début septembre, le représentant 

du CJC se montre optimi ste. Se lon lui , l' organi sati on « peut, sans trop prendre de 

risques , tab ler sur la venue de 500 jeunes au Canada dans les dix prochains mo is 12
. » 

Certes,« certa in s aspects du projet dépendent entièrement de l' évo luti on de la s ituation 

politique mais, si les choses se maintiennent comme elles le sont maintenant, le quota 

de 1000 individus devrait être atteint dans les temps. » Fin octobre, le représentant du 

CJC envo ie d ' aill eurs un courri er de fé li c itati ons à Ostry de la part de Hayes, la 

remerc iant d '« avoir mené à bien la première phase de [son] trava il malgré des 

c irconstances très défavorables 13
. »En l'espace de deux mo is, l'organi sati on a réuss i 

à fa ire partir près de so ixante-di x orphe lins vers le Canada. En mars 1948, le proj et 

1° CJA, compte-rendu de la reuni on de l' équipe du CJC, 29 août 1947, CJC, UJ RA , boîte 3 Ab War 
Orph an Projec t. 
11 CJA, « Report on Children ' s Home in France », 13 août 1947, 1.0. 1., vo lume 3, doss ier 2 10, p. 2. 
12 CJA, Mémora ndum de Manfred Sa llhe imer à Saul Hayes , 9 Septembre 1947, UJ RA co ll ecti on , Ca 
War O rphans Immi grat ion Project, Subject fi les, boîte 28 , dossier « Saa lhe imer M.- Overseas Report», 
p. 5. 
13 CJA, lettre de Manfred Saa lhemer à Ethel Ostry, 28 octobre 1947 , UJ RA co ll ecti on, Ca War Orphans 
Im migration Project , Subject fi les, boîte 25 , dossier « Ad mi nist rat ive structures, estab li shment of 1947-
1948 ». 
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dépasse même ses obj ecti fs initi aux. Cinq cents enfants ont déjà obtenu des visas et le 

CJC envisage de demander une extension du décret d ' av ril 14 Hayes admet « touj ours 

se demande r comment les choses ont pu se développer si rapidement » et espère que 

l' équipe présente en Europe « n'a pas trop de di ffi cul tés avec un aussi grand nombre 

de j eunes 15
. »A la fi n j anv ier 1949, plus de mille orphelins ont pu immigrer dans le 

cadre du War Orphans Project. Une centa ine seulement arrive entre février 1949 et 

avril 1950. Plus ieurs hypothèses perm ettent d ' expliquer la réussite du projet et sa 

chronologie singu li ère. 

S 'orienter vers 1 'Est 

Si le CJC a déjoué les pronosti cs les plus pess imistes, c' est en parti e grâce à une 

réorientatio n rapide et pragmatique de sa stratégie de recherche. Les responsables de 

l' organi sati on déc ident de changer de population c ible et de se tourner vers des 

indi vidus plus âgés et originaires d'Europe centra le et orienta le. Seul ement deux mois 

plus tard, le système de quotas de juillet 1947 est repensé et illustre le glissement vers 

l'Est du projet. Le nombre de visas attri bués aux camps DP double. 300 visas du 

consul at du Canada à Pari s sont redistri bués en Hongrie et en Roumanie, deux pays 

qui n'apparaissaient même pas dans le premier système 16
. Le CJC espère pouvoir 

traiter plus fac ilement les demandes d 'orphelins sur place, ce qui explique que Pari s 

est beaucoup moins central dans la distribution de septembre. Cette évolution témoigne 

auss i de la vo lonté de l'organisation de se concentrer sur les j eunes vivant dans les 

camps OP d" A il emagne et d ' Autriche, Hayes considérant désormais que «ces 

orphelins doivent être sorti s des camps aussi vite que possible 17 » 

14 CJA, « Po li cy on War Orp hans re request for Addit iona l Permits », 14 jui ll et 1948, 1.0. 1. , vo lu me 3, 
dossier 43 1, p. 2. 
15 CJA, lettre de Sau l Hayes à Ethel Ostry, 10 mars 1948 , CJC, boîte 3 1948/40 , dossier « 
correspondence of Ethel Ostry ». 
16 CJA, « Immigrat ion matters a) sett lement of orp haned chil dren », 22 septembre 1947, 1.0. 1. , vo lume 
3, doss ier 234 , p. 3. 
17 CJA, « Pho ne inte rview with Mr. Irwin Rosen in Paris», 18 décembre 1947, 1.0.1. , volu me 3, dossier 
292, p. 1. 
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T ableau 2 : Évo lution des systèmes de quotas de nationa lités 

Ce g li ssement vers l' Est n 'est pas anodin . Dès ma i 1947, Rosen conseilla it à Hayes de 

regarder vers l'Est pour mener à bien le projet. Le directeur des services d ' émigrati on 

de 1 ' AJ DC est im ait que le peu d ' enfants qui pourra ient partir au Canada se trouvaient 

en Roumanie et que le gouvernement roumain acco rderait plus fac ilement des bons de 

sortie 18. Cet av is est partagé par son co llègue Joseph Schwartz en août de la même 

année et par la majorité des parti c ipants d ' une réuni on de la HI AS à Pari s à laquelle 

Saa lhei mer est conv ié. Après s ' être assuré auprès de l' Immi gration que les Jui fs 

roumains éta ient admi ssibles selon les di sposi tions du décret, le représentant du CJC 

contacte plusieurs organi sations communautaires juives roumaines mais aussi 

tchécoslovaques, hongroises, polona ises, be lges, suédoises et ita li ennes. Ces dernières 

fo urnissent des listes de candidats potentie ls d ' où se dégage déjà l' une des 

caractéri stiques principa les du fu tur groupe : la p lupart des enfants ont entre quinze et 

dix-huit ans. Contactés par Saalhe imer, les bureaux de 1 ' AJ DC de ces di ffé rents pays 

fo nt des constats simil aires. Quelques jeunes de moins de dix-huit ans se trouvent en 

Belgique mais il s sont di ffic ilement localisables car « la plupart sont en vacances 19
. » 

En Hongri e, il n 'y a que très peu d ' orph elins di sponibles . Le représentant de I' AJDC 

à Budapest conse ille d ' a illeurs au CJC de demand er au gouvernement canadien 

IR CJA, « Phone interview with Irwin Rosen in Pa ris » , 15 mai 1947 , 1.0. 1. , volume 2 , doss ier 153 , p. 2. 
19 CJA, « Chi ldren ' s movement » , 15 août 194 7, 1. 0 .1 , vo lume 3 , dossier 2 12, p. 2. 
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d ' étendre l' autorisation aux jeunes ayant perdu seul ement un parent (réguli èrement 

appelés « half orphans ») et ceux âgés de dix-huit à vingt-et-un ans. En 

Tchécoslovaquie, l' organi sat ion juive américaine fournit une li ste d ' indi vi dus 

potentiellement intéressés et prend contact avec la dé légation canadienne présente à 

Prague afin d ' initi er l' émi ss ion des visas. Enfin , en Italie, ses représentants inform ent 

Saalhe imer de la présence d ' une so ixanta in e d ' enfants qui deva ient aller aux États­

Unis mai s qui sont touj ours en attente d ' obtenir l' autorisation de partir. 

Privilégier des individus plus âgés 

Dans l' ensemble, ces o rphe lin s sont des adolescents et des j eunes adu ltes. Les 

survivants ayant entre quinze et v ingt-et-un ans sont plus nombreux et surtout moins 

recherchés. L' idée que le jeune âge est une garanti e d ' assimilation est largement 

partagée et les individus plus âgés sont considérés comme des migrants à risques . Ils 

sont d ' ai lleurs systématiquement écartés des programmes d ' immi grat ion s imila ires, la 

limite d ' âge des projets juifs sud-africain et australien étant respectivement de douze 

et se ize ans20 Même pour une pri se en charge temporaire, la plupart des proj ets 

n ' acceptent pas des rescapés de plus de seize ans. C'est par exemple le cas de la Croix 

Rouge sui sse qui intervient à Buchenwald et se montre particulièrement stri cte sur la 

question de l' âge2 1. Pour le CJC, la déc is ion pragmatique de se concentrer sur cette 

population spécifique a assuré la réussite immédiate du projet et a contribué à en 

redéfinir les contours. Parmi le premier groupe parti de Southampton à la mi­

septembre 1947, la majorité des orphe lins ont d ' ailleurs entre quinze et dix-huit ans . 

S i le CJC se dit confiant quant aux « perspectives d 'avo ir des enfants plus j eun es dans 

les prochains transports22 », cette tendance va largement se confirmer. Plus de 80% du 

groupe total sont âgés de quinze ans et plus et seulement vingt-trois orphelins ont 

moins de dix ans . À l' inverse, lo rsq ue l' on regard e le lieu de rés idence et les 

organi sations qui prennent en charge les orphelins, la composition de ce groupe ne 

2° CJA, « Children ' s movement », 15 août 1947, 1.0. 1. , volume 3, dossier 2 12, p. 2. 
21 Judith Tydor Baumei-Schwartz, Th e lncredib le Ac/ventures of Bujjà/o Bil/.from Bochnia (687 1 5): Th e 
Sto1y of" a Ga/ician Jew: Persecution, Liberation, Tramformation , Eastbourne, Sussex Academie Press, 
2009, p. 108 . 
22 CJA, « Permanent transport leader Appointed fo r Children' s movement », 3 septembre 1947, 1.0. 1. , 
volume 3, dossier 223 , p. 2. 
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refl ète pas l' ensemble du projet. Onze ont été pri s en charge par l' OSE françai s, 6 par 

le VSJF suisse et un par le JFST suédois23
. Au moment de la constitution de leur 

dossier, il s se trouvent surtout à Pari s, à Bâle, Genève et Zuri ch. Les transports suivants 

sont éga lement essenti e ll ement constitués d ' orphelins rés idant dans des pays d ' Europe 

occidentale. Près des trois-quarts de la so ixantaine de j eunes se trouvant en Belgique 

et un peu moins de la moitié des 130 vivant en France partent au Canada entre 

septembre 1947 et le tout début du mois de j anvier 1948 . Ce n' est qu 'après que la 

di stribution géographique des orphelins gli sse vers l' Est et les camps OP d ' Allemagne 

et d ' Autriche. Au fin al, ce sont près de 90% des orphelin s venus au Canada dan s le 

cadre du projet qui sont originaires et ont passé la majeure partie de la guerre et de la 

sortie de guerre en Pologne, en Hongrie, en Tchécoslovaquie et en Roumanie. Bien 

que cette homogénéité cache une grande di versité d 'ex périences et de trajecto ires, il 

ex iste donc un profil type du War Orphan canadi en. Le choix pragm atique du CJC de 

se concentrer sur la sé lection d ' orphelins ayant entre quinze et dix-huit ans et venant 

de pays d ' Europe centra le et ori enta le explique en partie la réuss ite « inespérée» du 

projet. Il complique aussi considérablement la suite du programme et oblige 

l' organisation à réori enter sa stratégie de mobili sation des ressources communautaires 

et ses politiques de pri se en charge des j eunes rescapés au Canada. Cette décision ne 

permet cependant pas à elle seule de comprendre le succès rapide de la phase de 

recherche des orphelins. Le projet canadi en semble avo ir bénéfi c ié d ' une conj oncture 

favo rable en Europe mais aussi en Palestine et aux États-Unis. 

23 Cette donnée n'est pas connue pour un orphelin. 
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Tableau 3 :Arrivées au Canada des mill e premiers orphelins (septembre 1 947-janvier 1 949) 

B. Un contexte favorable à un départ au Canada 

Les incertitudes d 'un départ en Palestine 

Les mille premiers orphelins, soit la quas i-tota lité du groupe, ont obtenu leur visa 

et sont partis au Canada dans la période allant de septembre 194 7 à janvier 1949. Cette 

chronologie s ingulière doit être questionnée et mise en dialogue avec le « ca lendrier 

des options offertes24 » aux orphelins, surtout en Palestine et aux États-Unis. Selon 

Michael Marrus, « beaucoup de survivants auraient sans aucun doute choisi une vie 

paisible en Amérique » mais « les portes des États-Unis étant toujours fermées, la 

Palestine était largement considé rée comme leur seul espoir25 » Alors qu ' au début du 

War Orphan Project, les frontières américa ines sont non seulement closes mais les 

poss ibilités d'A lyiah restent limitées, il s'agit de reformul er l' affirmation de Marrus et 

de se demander à quel point la s ituation aux États-Unis et en Palestine a influencé les 

stratégies migratoires des orphe lins et amené certains d 'entre eux à considérer le 

Canada comme une des « options offertes » les plus sûres. En premier lieu, la question 

de l' immigration en Palestine mandataire pui s en Israë l est crucia le pour comprendre 

24 Nov ick , L H olocauste dans la vie américaine .. , op. cil. , p. 109-1 1 O. 
25 Marrus, The Um 11an1ed ... , op. cil. , p. 334. 
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le déroulement du projet. On considère généralement que deux tiers des survivants qui 

ont quitté l' Europe ont rejo int le nouvel État juif, le ti ers restant étant principalement 

parti vers les États-Unis. Jusqu ' à que l point ces chi ffres représentent un cho ix spontané 

fa it encore auj ourd ' hui débat. Pour Ben Guri on, l' immigrati on c landestine a touj ours 

été « une véritabl e arme politique dans [leur] bataille pour la souveraineté juive en 

Palestine26
. » En effet, le Z K et d ' autres organisations s ioni stes ne souhaitaient pas que 

le CJC fasse venir des enfants au Canada. Cela sera abordé dans la dernière partie de 

ce chapitre, les rapports entre le CJC et 1 ' Agence Juive ont été patticulièrement 

ambi gus pui sque les représentants de l' organi sati on sioni ste considéraient que les 

orphelins et les enfants non-accompagnés juifs devaient fa ire leur Aliyah le plus 

rapidement possible . Les diri geants de ces organisations ont souvent été accusés 

d ' avo ir in strum enta li sé l'immigrati on et d ' avo ir fa it press ion sur les survivants afin 

qu ' il s ne cho isissent pas d ' autres destinati ons. S i l' ex istence de ces press ions sembl e 

avérée, il est néanm oins di ffic il e d ' en mesurer l' ampleur et surtout l' impact27
. Il s ' agit 

ic i de détermin er que lle a pu être l' influence de la s ituati on en Pa lestin e sur la relati on 

des j eunes survivants au s ionisme et donc sur leur cho ix migratoire. Un tel 

questionnement s ' avère essentie l afin de bien di stinguer stratégie individuelle et 

convictions politiques,« les choix des survivants en tant qu ' indi vidus et le s ioni sme 

co llectif de She'e ri t Hapletah28
. » 

Début 1947, de nombreux observateurs juifs - américains et européens 

remarqu ent et s ' inqui ètent du découragement des rescapés juifs européens quant à la 

poss ibilité de rejo indre rapidement la Pa lestine et de leur vo lonté croissante d ' explorer 

d ' autres options d ' immi gration. Deux ans après la fin de la guerre, l' enthousiasme 

pour le projet s ioniste ne semble plus aussi fort, sutiout chez ceux qui attendent encore 

dans les camps DP d ' Allemagne et d ' Autri che. Les chances de rejo indre la Pa lestine 

mandataire sont a lors quasiment inexistantes. Entre le début 1946 et la mi-mai 1948, 

moins de 50 000 Juifs européens parv iennent à y immigrer, 30 000 le font illégalement, 

26 Zertal, From Catastrophe to Power ... , op. c il . , p. 13. 
27 Novick , L 'Holocauste dans la vie américaine ... , op. cil ., p. 109. 
ZR Pa tt , « ' The people must be fo rced togo to Palestine ' . .. », art. cit. , p. 267 . 
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ce qui confirme l' intensité des opérati ons de contrôle des autorités britanniques29 

Beauco up se vo ient refu ser l' entrée et se retrouvent internés à C hypre - ils sont 26 000 

en 194830 - ou sont simplement renvoyés en Europe. L'Exodus 1947 est l' exemple le 

plus célèbre de cette intransigeance . En juillet 1947, le navire quitte le port de Sète en 

France pour la Palestine avec à son bord 4 500 ho mmes, femmes et enfants juifs, tous 

passés par des camps DP. Le 18, des affrontements entre les fo rces navales 

britanniques et les passagers font tro is morts et plusieurs blessés . L' ensemble des 

voyageurs est ensuite débarqué à Haïfa et rapatri és en Europe, d ' abord en France pui s 

à Hambourg, après le refu s des autorités françaises de fa ire sortir les passagers de fo rce 

et une grève de la fa im entamée par ces derniers. Des manifestations de soutien ont 

lieu aux États-U nis et en Europe et des grèves de la faim sont également organi sées 

dans des camps OP. L' évènement est fortement médiati sé et contribue à faire connaître 

la situati on des DPs et leur lutte pour un État31
. A plus long term e, 1 'Exodus représente , 

par la vague de sympathie qu ' il suscite, « la plus grande v ictoire » des dirigeants 

sionistes dans leur « bata ille de relations publiques32 » face aux Britanniques . À plus 

court term e, il est aussi un message fo rt envoyé aux survivants jui fs d ' Europe : 

rejoindre la Palestine est presque imposs ibl e . 

La créati on, deux mo is plus tôt, de l'United Nations Special Committee on 

Palestine (UNSCOP) laisse pourtant espérer une issue plus favorable. Le 29 

novembre, le Plan de pa rtage pour la Palestine est accepté lo rs de l' Assemblée 

Généra le des Nati ons Uni es après le vote d ' un e réso luti on. Ce texte prévo it la fin du 

mandat britannique au plus tard au 1er août 1948 et la créati on d ' États jui f et arabe 

indépendants, Jérusalem étant placée sous un régime international spécia l. Cette 

résolution ne suffit pas à accélérer la migration des Jui fs européens vers la Palestine 

car elle marque auss i le début de 1' intensificati on des affrontements entre groupes 

armés juifs et arabes . Une véritable guerre civile commence dès la s ignature du Plan 

de partage et la première guerre israé lo-arabe débute Je 15 mai 1948, Je lendemain de 

29 Marrus, The Unwanted ... . op. cil. , p. 33 9. 
30 Ibid. , p. 33 8. 
31 Ervi n Birnbaum, ln The Shadow of Th e Struggle, Jérusa lem, Gefen Publi shing House, 1990, p. 21 6. 
32 Novick, L 'Holocauste dans la vie américaine ... , op. cil., p. 108 . 
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la déclaration d ' indépendance d ' Israë l et de la fin offi c ie lle du mandat britannique. Les 

forces expéditionnaires transjordaniennes, égyptiennes, syriennes et irakiennes 

attaquent plusieurs co lonies juives. Le conflit dure jusqu ' en mars 1949 et s ' achève par 

la victoire de I' Étatjuif qui récupère les territo ires du Plan de partage a insi qu ' une part 

considérable de l' État arabe. De la fin novembre 1947 jusqu ' à mars 1949, la région est 

donc en gue rre. C ' est justement lors de cette péri ode - plus exactement de septembre 

1947 à janv ier 1949- que la quas i-totalité des orphelins sont parti s au Canada. Il est 

fort probabl e que l' instabilité de la s ituation a it découragé certa ins j eun es de rej oindre 

la région et les ait poussés à renoncer ou à reporter leur Alyah. C'est un constat que 

font dès 1947 les parti sans d ' une immigrati on mass ive des Jui fs européens en Israë l. 

Nombreux sont ceux qui se demandent à que l po int l' attachement des survivants à la 

cause s ioni ste éta it fo rt et si «au moment du départ, les choix indi viduels prendraient 

le pas sur les obligati ons co ll ectives33 . » Le début d ' une nouvelle guerre ne ri squait-il 

pas de décourager ceux qui vena ient d 'échapper à de longues années de persécutions ? 

De plus, avec les combats, les dirigeants sioni stes ne vo ient pas touj ours d ' un bon œ il 

les familles, les j eunes enfants, les adolescents et les vie illards qui attendent dans les 

camps OP d ' A ll emagne et d ' Autri che. Pour reprendre les term es d ' un représentant de 

l' Agence Jui ve, les DPs n' éta ient pas fo rcément « le matéri el humain dont l' État jui f 

[avait] cruellement besoin34
. » Au fina l, les diffic ultés de rejo indre la région, 

l' instabilité de la s ituation sur pl ace et la préférence, tout au mo ins à cout1 term e, des 

organisations sioni stes pour des individus aptes à travailler et à combattre ont 

vraisemblablement poussé certa in s indi v idus à expl orer d ' autres options d ' émigrati on. 

Or, à l' automne 1947, ce lles-ci sont particulièrement rares. 

33 Cité dans Pa tt,« 'The people must be forced togo to Palestine' .. . », art. cit. , p. 264. 
34 Ibid., p. 263. 
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L 'impossibilité de rejoindre les États-Unis 

Les fronti ères états-uniennes restent encore résolument closes. Certes, fin 1945 , 

la directive Truman envoie un premier signal en faveur de la libéralisation de la 

politique migratoire. Suivant les recommandations du rapport Harrison et confronté à 

l' inacti on du Congrès, le prés ident américain in siste sur « l'ampl eur [dépassant] 

l' entendement du problème des DPs et des réfugiés» et fait de ce texte « une 

opportunité pour l' Amérique de montrer l'exemple au reste du mond e en soulageant 

un peu la misère humaine35 . » En deux ans, près de 23 000 DPs, dont les deux tiers 

sont juives, rejoignent les États-Unis36
. La directive est « le point de départ de la 

réinstallation des DPs juives en Amérique37 », notamment parce qu 'ell e permet aux 

organi sations de se porter garantes pour des demandes individue lles (corporate 

affidavit) . E lle reste néanmoins inscrite dans le système préexistant de quotas et ne 

constitue pas une modification de la politique migrato ire américaine en tant que telle. 

À l'été 1947, les poss ibilités de départ sont limitées puisque les quotas ont presque 

tous été atteints . Les représentants du CJC sont d ' ailleurs régulièrement informés de 

la situation d ' orphelins qui deva ient initial ement partir aux États-U ni s mais n' ont pu 

obtenir leur visa pour diverses ra isons administratives, principalement pour des 

questions d 'âge ou de nationalité . À la mi-août, l' AJDC transmet une li ste d ' enfants 

qui vivent dan s des camps DP et sont enregistrés auprès de I' USCOM mais ne 

répondent pas aux exigences de la directive Truman38 Au même moment, les bureaux 

romains de l' organi sat ion juive américaine est iment qu ' une soixanta ine d 'enfants ne 

peuvent plus part ir vers les États-Unis parce qu ' ils sont âgés de plus de se ize ans 39
. 

Quelques semai nes plus tard, le CJC apprend que d ' autres jeunes rescapés se trouvant 

dans des camps DP ne peuvent plus rejoindre les États-Uni s à cause de di fficu ltés 

35 Voir Harry Truman, « Statement and Directive on Disp laced Persons », 22 décemb re 1945 
(http ://www.jewi shvirtuallibrary.org/jsource/Holocaust/truman_ on_ dps.html consulté le 25 août 20 17) . 
36 En juin 1948, 28 000 DPs juives ont pu rejo indre le pays ; Leonard Dinnerstei n, « Truman , Holocaust 
Survivors and Palestine » dans Roger Daniels (d ir. ), Immigration and the Legacy o.f Han y S. Truman , 
Truma n State Univers ity Press , 2010 , p. 28 ; voir éga lement Françoise Ouzan , Ces Juifs dont 1 'Amérique 
ne voulait pas, 1945- 1950, Pari s, Compl exe, 1996, p. 89- 104. 
37 Cohen , Case Closed ... , op. cit., p. 12. 
3 CJA, lettre de Manfred Saa lheimer à Saul Hayes, 3 août 1947 UJRA collection , Ca War Orphans 
Immi gration Proj ect, Subject files , boîte 28 , dossier « Saalheimer, M. - visit to AJDC, Paris 1947 », p. 
4. 
39 CJA, « Children ' s movement », 15 août 1947 , 1. 0. 1 vo lume 3, doss ier 2 12, p. 2. 
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légal es et pourraient être redirigés vers le programme canadien40
. Saalheimer se 

montre d 'aill eurs confiant, « les dossiers de certains de ces enfants [ayant) déjà été 

constitués, il ne devrait pas être trop di fficil e d 'en ' transférer' quelques-uns vers le 

Canada4 1
. » Un an plus tard, une note reçue par le CJC souligne les di ffi cultés 

rencontrées par de nombreux orphelins se trouvant dans les centres de Prien et 

d ' Aglasterhausen qui ava ient moins de 16 ans à la fin de la guerre mais qui sont 

désormais trop vieux pour pouvoir partir aux États-Unis dans le cadre de la di rective 

Truman . Le document rapporte ain si le cas d ' un orphelin jui f po lonai s qui viva it en 

camp OP depuis 1945 et qui , quelques jours après son se iz ième anniversaire, a fa it part 

de sa déci sion dïmmigrer au Canada maintenant que la règlementati on américaine 

écartait sa candidatu re42
. De nombreux orphelins postulent auprès du CJC après avo ir 

vu leur demande refu sée. Par exemple, comme cela est mentionné dans son dossier 

indi vidue l, Caro l B. a décidé de partir au Canada parce qu ' il « devait aller aux États­

Uni s mais a appri s qu ' il éta it trop âgé un jour avant le dépar1 de son transport43
. » 

Certaines familles améri caines, conscientes de cette situati on, demandent à ce que 

leurs proches soient inc lu s au se in du proj et canadi en. C'est le cas de Peter L. dont les 

grands-parents sont parti s aux États-Uni s. Le garçon, de nationalité hongro ise, aurait 

à attendre longtemps avant de pouvoir immigrer dans le cadre du système américain 

de quotas. La travailleuse socia le qui le rencontre conse ill e au CJC d ' enreg istrer le 

j eune rescapé. Elle ajoute que ce derni er « aura beso in d ' être pris en charge avant qu ' il 

ne soit en mesure de rejo indre ses proches» et conclut pragmatiquement qu '« au 

Canada, sa famille pourra au moins lui rendre visite44
. » Un te lle requête est 

problématiqu e pour le CJC. L'organi sati on s'est engagée auprès d ' Ottawa à ce que les 

candidats retenus ne fassent pas du Canada une simple étape dans leur mi gration mais, 

malgré les précauti ons pri ses au moment de la constitution de la demande de visa, 

4° CJA, « Children ' s movement », 26 août 1947 , 1.0. 1 vo lume 3, doss ier 2 18, p. 2 ; mémorandum de 
Manfred Saal heimer et Amelia lgel «Notes on te lephone contacts with the fo ll owing count ries », 4 et 
5 août 1947 , UJRA co llecti on, Ca War Orphans Immigrat ion Project , Subject fil es, boîte 28 , dossier 
« Saa lheimer, M.- visit to AJDC, Pari s 1947 », p. 2. 
4 1 CJA, mémorandum de Manfred Saa lheimer à Saul Hayes, 9 septembre 1947 , UJR A co ll ecti on, Ca 
W ar O rph ans Im migration Proj ect, Subject fi les, boîte 28, dossier « Saa lhe imer, M. - visit to AJDC, 
Pari s 1947 », p. 2. 
42 CJA, « Immigratio n of OP orphans toUS », 30 août 194 8, 1.0. 1 vo lume 5, dossier 464 , p .1 . 
43 CJA, dossier ind ividue l de Ca rol B. , 1 1 j uill et 1949 , boîte 3 1. 
44 CJA, dossier indi vidue l de Peter L. , 25 août 1947 , boî te 37. 

180 



----------------------------------------------------------------

plusieurs o rphelins cherchent à rejoindre les États-Uni s presque immédiatement après 

leur arrivée45 

Un e dégradation des conditions d 'accueil en Europe occidentale 

L' accélération du rythme des dépat1s du War Orphans Project coïnc ide 

également avec une autre évo lution essentie lle de la sortie de guerre : le 

dés investissem ent progress if des principales organisations de prise en cha rge des 

réfugiés et des DPs. Tout d ' abord , fin av ril 1947, les autorités milita ires ne 

reconnaissent plus les «infiltrees», ces survivants d ' Europe centra le et o rienta le 

entrés illégalement en A ll emagne, comme des DPs devant être prises en charge par 

l' ONU. Cette décision est un « symbole de leur impatience46
. » L ' IRQ reste en charge 

de la gestion des camps OP mais le fi nancement de l' a ide aux réfugiés est désorm ais 

principa lem ent à la charge des o rganisations j uives. Cette pression fi nancière 

supplémentaire pousse l' AJDC à repenser plusieurs aspects de sa po litique afi n de 

rééquilibrer son budget. À partir de septembre 1947, l' o rganisation juive améri caine 

développe une nouvelle stratégie de fi nancement de ses activités et décide de hâte r son 

dés investissem ent g lobal en Europe. Ce plan intitulé « Proj et de retrait » (Planning to 

withdraw) est initié par Laura Margoli s, chev ill e ouvrière de l' AJDC en France et en 

Belgique notamment47
. Il comprend une réduction progress ive des budgets et 

l' accentuat ion des effo rts de centrali sation afin de fai re naître un organisme j ui f 

européen capable d ' organi ser des levées de fo nds effi caces à 1 ' éche ll e nati ona le et de 

garantir l' indépendance fi nanc ière des communautés. Ce cho ix témoigne de la vo lonté 

de 1 ' organi sation de transposer le modèle juif américain en Europe et révè le aussi ses 

di ffic ultés à mobiliser un budget auss i co nsidérable que lors des prem ières années de 

la sortie de guerre Au vu de la co ntributi on énorm e de l' AJDC à leur budget, ce 

désinvestissement a des conséquences considérabl es pour de nombreuses structures 

45 CJA , « Orphans coming to Canada not given priority for US visas», 3 février 1948, 1. 0 .1, vo lume 4 , 
dossier 323 , p . 2. 
46 Grossman, Jews, Germans, and A /lies ... , op. cil., p. 249 . 
47 Sur le trava il de Laura Margo lis ( 1904- 1997), voir notamment Dienke Hondius, « Bitter 
Homecoming: The Retum and Reception of Dutch and State less Jews in the Netherl ands » in Banki er 
(dir. ), The Je111s are Coming Back .. . , op . cil. p. 1 13; pour ses act ivités pendant la guerre et notam ment 
à Shanghai, voir également Sara Kadosh, « Joint Di stribut ion Committee » dans Laqueur (dir. ), 
Encyc/opecly of the Holocaust , op . cil., p. 368. 
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investies dans la pri se en charge des rescapés de la Shoah et dans la reconstructio n du 

judaïsm e européen. 

Ses conséquences sont parti culiè rem ent lourdes pour les organisat ions qUI 

travaillent auprès des rescapés plus j eunes. Le urs effectifs sont revus à la ba isse et 

certa in es mai sons d 'enfa nts et centres de réception do ivent ferm er leurs po rtes. 

L' AJ DC déc ide également de mettre fin à ses subventi ons pour les ado lescents de plus 

de 18 ans . Ce cho ix est sévèrement critiqu é par beaucoup d ' o bservateurs, frança is 

notamment, qui « sont choqués par la fro ideur du Jo int et défendent le dro it de ' leurs ' 

enfa nts à v iv re dans les ma isons et à fa ire des études lo ngues48
. » Les di ffi cultés 

budgéta ires les poussent néanmo ins à revo ir leurs a mbitions à la ba isse et à redé finir 

leurs po litiques édu catives. Face à 1 incapac ité de financer un suiv i à plus long te rm e 

des j eunes et aux fa ibl es pe rspecti ves d ' empl o i et de ré intégrati on sur place, 

l'émi gratio n dev ient une o pti o n de plus en plus souhaitabl e. Des organi sations au 

départ réticentes ont dû se résoudre à la isser partir les j eunes qu 'e lles prena ient en 

charge. Le CJC est régu lièrem ent infom1é de cette situation. Après avoir ass isté à une 

réunion du comité de direction de 1" A IVG , Saalhe imer affirm e a in si que les 

responsables de l' organi sati on be lge, consc ients du dés investi ssement procha in de 

1" AJ DC , « envisagent sé ri eusement d ' abandonner certa in s enfa nts » et « semblent 

pa rti culièrement anxieux de trouver une so luti on au Canada pour [ces demiers]49
. » 

Cette évolution est visible dès 194 8 où, contra irement aux années précédentes, la 

maj orité des orphe lins quittant les ho mes de l' A IVG ne restent pas en Be lg ique50
. La 

situatio n est identique en France. Le CJC sait bien que le SSJ qui prend en charge 

plus ieurs centa ines d ' enfa nts dans la régio n pa ri s ienne, « ne va en aucun cas leur 

perm ettre de continue r l' éco le et n ' a pas no n plus les infrastructures nécessa ires pour 

une bonne supervision51
. » Cette précarité oblige les dirigeants jui fs français à revo ir 

4
R Hobson-Faure, «Les enfa nts jui fs et le Jo int dans la France d 'après-guerre», art. cit. , p. 94. 

49 CJA, lett re de Manfred Saalhe imer à Ethel Ostry, 25 août 1947 , UJ RA co ll ection, Ca War Orphans 
Immigrat ion Project, Subj ect fi les, boîte 28, dossier « Saa lhei mer, M. - visit to AJDC, Paris 1947 ». 
5° Cette année, 108 j eunes ont quitté les Homes de l' Al VG et, parmi eux, so ixante ont chois i d ' émigrer 
(25 vers les États-U nis , 12 au Canada, 9 en Israë l, 5 en France, 4 en Pologne, 3 en Austra li e, un en 
Ang leterre et un en l'A ll emagne) ;« Rapport d ' act ivité pour l' année 1948 », 1948, Fond A IVG- Service 
Social Juif, p. Il. 
51 CJA, « Perma nent transport leader Appoi nted fo r Chil dren's movement », 3 septembre 1947 , 1.0. 1. , 
vo lume 3, dossier 223, p. 2. 
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leur stratégie et à pousser les j eunes vers la sortie afin de réduire au plus vite leurs 

effectifs. 

La .fin de la « f enêtre d 'opp ortunité » 

L' ouverture des fronti ères américaines, la re lati ve stabili sati on du conflit en 

Israël et les difficultés cro issantes à quitter les pays proches de 1 ' URSS contribuent à 

faire chuter le nombre d ' arrivées au Canada. Le CJC arrête même le proje t avant 

d ' avoir atte int le quota supplémentaire de 250 vi sas. A partir de la deuxième moiti é de 

1948 et surtout du début de 1949, l' organi sationjuive canadienne échoue sur plusieurs 

dossiers parce que l' orphe lin finit par privilégier un départ vers les États-Unis ou 

Israë l, souvent après que ses proches aient ins isté pour qu ' il rejo igne l' une de ces deux 

destinations. Par exemple, en septembre 194 8, Gisela F. « ne veut pas rejo indre le 

Canada et préfèrerait aller en Israë l quand e ll e sera grande 52
. » Quant à Ludw ick I. , en 

juillet 1949, la travailleuse hum anitaire qui conduit l' entreti en reconna ît qu '« il 

faudrait mi eux trouver une solution alternati ve comme immigrer en France avant de 

pouvoir immigrer aux États-Uni s53
. » Les poss ibilités d ' immigrer vers les deux pays 

augmentent à partir de la fin du printemps 1948. La signature du DP Act par Truman 

autorise la venue aux États-Unis de 100 000 DPs par an pendant deux ans54
. Bien qu ' au 

départ défavorable aux populations juives (le Président américain lui-même le qualifie 

d '« antisémite », d '« anti catholique » et de « di scriminatoire de façon fl agrante »55
) , 

ce décret redonne espoir aux rescapés juifs européens qui souhaitent rejoindre les 

États-U nis dans un futur proche. Il en est de même en Israë l. À la mi-juillet 1948, Ostry 

fa it ainsi part de son inquiétude à Hayes et Saalheimer. Ell e se trouve a lors à Salzbourg 

où elle doit examiner les candidatures de sept orphelins. Alors que les candidats sont 

habitue llement très enthousiastes, un seul j eune est présent à son arri vée. Les autres 

sont en reta rd o u fo nt part de leur déci sion de partir en Israë l plutôt qu 'au Canada . 

Ostry indique que «c ' est la première fo is qu ' un groupe a fa it preuve d ' autant 

52 CJA, doss ier ind ividuel de Gise la F., 22 septembre 1948, boîte 33 . 
53 CJA , doss ier ind ividuel de Ludwick 1. , 26 j uill et 1949, boîte 35. 
54 Le décret de 1948 est amendé en 1950 et se défait en parti e de ses méca ni smes di scriminato ires. Au 
total, 400 000 réfugiés européens peuvent rejoi ndre les États-Uni s, pam1 i lesquels 100 000 rescapés 
j ui fs. 
55 Zahra, Th e Los! Children, op. cit. p. 1 71 
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d' hés itati on après qu ' [elle] est acceptée leur candidature» et craint que «cela soit 

indicati f d ' une nouvell e tendance56
. » L' indépendance d ' Israël relance les proj ets 

d 'Aliyah de certains jeunes rescapés. Quelques semaines après son passage en 

Autriche, Ostry raconte d ' ailleurs avo ir demander à un garçon de bientôt 18 ans qui se 

trouvait à Aglasterhausen pourquoi il ne s'était pas enregistré pour un départ en Israë l. 

Ce dernier lui a répondu qu '« il voul ait d ' abord a ller au Canada, et quand les choses 

se calmeraient, il irait en Israë l57
. »Cette « nouvell e tendance» dont parle Ostry se 

confirme d 'autant plus après les premi ers succès milita ires et l' affirm ati on territori ale 

du nouvel état juif. 

Enfin, le durcissement de la situation en Europe centrale et orientale permet aussi 

d ' expliquer !" essouffl ement du projet. Le 25 fév rier 1948, Lev inson remet un rapport 

à ses diri geants sur la situation en Tchécoslovaqui e, en Roumanie et en Hongrie, alors 

même que se terminent les évènements de Prague. Ell e écrit qu ' il est « désormais 

virtuell ement imposs ible d' assurer la sorti e de ressorti ssants tchécoslovaques58 . » Pour 

e lle, il est indi spensable, au vu de l' instabilité actue lle de « procéder le plus rapidement 

poss ible [ ... ] afin que [les bureaux de I' AJDC à] Prague puisse agir rapidement si les 

sorties sont encore possibles. » La prise de pouvo ir progressive des communistes 

compl ique la procédure mais pousse éga lement l' AJDC à accé lérer le traitement et 

l'acceptation des dossiers. Les conditions ne sont guère plus favo rables en Roumani e 

où « pour le moment, rien ne peut être entrepri s » et, si les gouvernements hongrois et 

polonais se montrent au départ moins réticents, la situation se dégrade rapidement. 

Début mai 1949, la demande de visa d ' Alexander K. est abandonnée car Saalheimer 

considère que « les chances qu ' i 1 obt ienne les docum ents pour émigrer de Pologne sont 

vraiment fai bles59
. » Le projet semble donc avo ir bénéfici é d ' une courte fenêtre 

d 'opportunité. L' autori sation du go uvernement fédéral canadien intervient à un 

56 CJA, lettre d' Ethel Ostry à Manfred Salheimer et Saul Hayes, Il juillet 1948, Ca War Orphans 
Immigration Project , Subject fi les, boîte 25 , dossier« Admin istrative structures, estab li shment of 194 7-
1948 )), 
57 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Manfred Saalheimer et Saul Hayes , 6 septembre 1948, Ca War Orphans 
Immigration Project, Subject files , boîte 25, dossier « Admi nistrative structures, estab lishment of 194 7-
1948 )) 
sR J DC, lettre de Lot tie Levinson, 25 février 1948, co ll ection 1945- 1954 ew York , dossi er Canada, 
Immigrat ion of Children, 1946- 1950. 
59 CJA, lettre de Saa lhei mer à Herman Ri ntel, 3 mai 1949; doss ier individuel d ' Alexander K. , boîte 36. 
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moment où la situati on économique et politique instable en Europe accélère les projets 

de départ et où les options d ' immigrati on sont peu nombreuses. La suite du programme 

confirme cette hypothèse. Plusieurs orphelins - leur nombre est difficile à déterminer 

précisément - cherchent à rejoindre les États-Uni s ou à partir en Israël une fois que la 

situation leur paraît plus favorable, dans certains cas seulement quelques semaines 

après leur arri vée au Canada. Il est fortement envisageable que le projet aura it pri s une 

toute autre tournure si l' autorisation fédérale éta it intervenue en 1945 ou a lors en 1948. 

Les flu ctuations du rythm e des arri vées témoignent de l' impact de la conj oncture 

politique sur le déroulement du programme. E lles permettent également de commencer 

à sa isir les stratégies indi vidue lles des orphelins, certain s d ' entre eux cho isissant de 

repousser leur départ aux États-U nis ou en Israë l, so it en attendant en Europe so it en 

partant temporairement au Canada. De telles stratégies migratoires évoluent aussi sous 

l' influence des adultes . Tout par1iculi èrement dans les camps DP, l' orphelin interagit 

avec de nombreux adultes et le proj et canadi en n' est qu ' une « option offerte » parmi 

d ' autres . 

2. Le projet sur l'échiquier de l'aide humanitaire 

A. Une collaboration indispensable : identification et transport des orphelins 

L 'aide de l 'IRO et des agents canadiens 

La réalisation du projet comporte de nombreux défi s matériels. Au-delà de la 

localisation et de la sélection des candidats potentiels, le CJC doit documenter la 

demande de visa de l' indi vidu, s i beso in l' acheminer vers un lieu où il pourra passer 

les examens nécessa ires et, en cas d ' acceptati on, organi ser son transport vers le 

Canada. Pour les orphelins qui se trouvent en Europe occidenta le, la procédure est un 

peu plus s imple pui sque leur candidature est présentée aux agents d ' immigration 

canadi ens ou au personn el de l' lRO. La majorité du groupe v ient cependant d ' Europe 

centra le et ori enta le, des pays où ni l' agence des Nations Unies ni le gouvern ement 

fédéral canadien ne sont présents. Au début du projet, ces individus do ivent être 

accompagnés vers Paris afin d 'avo ir un entreti en avec un représentant canadi en (à 

l' automne 1947, c ' est un certain Desj ardins qui est en poste dans la capita le française) 

avant de passer la visite médicale obligato ire. Ceux qui sont rejetés pour des raisons 

185 



de santé sont renvoyés aux frai s du CJC . Un peu plus tard , l'organi sation jui ve 

canadienne obtient l'auto risati on de fa ire examiner les orphe lin s se trouvant en 

Hongrie et en Roumanie par un médecin de l' AJDC présent sur place60
. Revenant sur 

le séj our d ' Ostry dan s les camps OP ita liens en fé vri er 1948, une note interne souli gne 

que« les offi c iers de la dé légation canadi enne et de I' IRO ont été très serviables et 

coopératifs» et que « l' AJDC et la HIA S ont également ass isté Madame Ostry dan s 

son trava il en l' a ida nt lo rs de ses déplacements etc. 6 1 » Avant même l'offi c ia li sation 

de 1' auto ri sation en avril 194 7, les responsables du CJC ont bien conscience que la 

réuss ite du proj et dépend en grande partie de leur capac ité à co llaborer avec les acteurs 

déjà présents en Europe. 

Les rapports avec le personne l de 1' Immi grati on canadi enne sont ams1 

détermin ants. O n l' a dit, les re lati ons avec le département fédéra l se sont rapidement 

norm ali sées et Hayes et Saa lh e im er se déc larent certa ins que les agents d ' immigration 

canadiens présents sur place « vont accorder une attention toute particulière au proj et, 

maintenant que son importance a été ple inement démontrée à Ottawa62 . » Les rapports 

avec l' IRO (et la PC IRO) sembl ent auss i re lativement bons. Lors de son passage à 

Londres en j uillet 194 7, Saalheimer rencontre deux responsables de 1' agence de 

l' ONU. L' un d ' entre eux va d ' a illeurs fac ili ter le trava il du CJC en Europe en mettant 

son représentant en contact avec un membre diri geant de la Cunard Line, une 

compagnie de transport transatlantique qui trava i Il e avec 1' IR O . Le CJC obti ent un 

quota de places sur chaque voyage du SS Aquitania, notamment pour les traj ets de 

septembre, octobre e t novembre63 . L' 1 RO s' engage également à proposer des candidats 

potentie ls à l' immi grati on dan s le cadre d ' un partenariat avec I' U SCOM et à 

communiquer avec ses équipes en A llemagne, en A utriche et en Ita lie à propos du 

projet canadien. À la mi-octobre, un des représentants de 1' IRO leur transmet d ' a ill eurs 

6° CJA, « Orphan's movement », 25 septembre 194 7, 1. 0 .1 , vo lu me 3, doss ier 236, p. 2. 
61 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saa lh eimer, 14 fév rie r 1948 , Ca War Orphans 
Immi grati on Project, Subject fi les, boîte 25 , dossier « Ad mini stra ti ve structures, establi shment of 194 7-
1948 ». 
62 CJA, lettre de Ma nfred Saalhemer à Ethe l Ostry, 3 octob re 1947 , UJ RA co ll ection, Ca War Orphans 
Immigrati on Proj ect, Subj ect fil es, boîte 25 , doss ier « Ad ministrati ve st ructures, estab li shment of 1947-
1948 ». 
63 CJA, « Children 's movement », 5 août 1947, 1.0. 1, volume 3, dossier 204 p. l ; «Children's 
movement », 15 août 1947, 1. 0 .1 volume 3, dossier 2 12, p. 3. 
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un courrier déta ill ant les conditi ons d ' admi ss ibilité du War Orphan Proj ect. L' agence 

de l' ONU ouvre même début septembre 1947 un bureau à Muni ch qui est spécialement 

consacré au programme canadien64
. Quelques mois plus ta rd , elle autorise les docteurs 

canadi ens à ut ili ser ses centres d ' examens méd icaux pour fa ire passer les tests requi s 

aux o rphe lin s candidats à l' immigration, ce qui accé lère considérablement la 

procédure6
-. Le CJC bénéfici e donc des réseaux et des ressources matér ie lles de I' IRO. 

L 'implication humaine et jinancière des organisations juives 

Il s ' appuie auss i sur les nombreuses organi sati ons juives d ' a ide humanitaire 

présentes en Europe. L' un des po ints de la section « Overseas Phase» du document 

qui reprend les modalités du proj et stipule que « l' AJDC, l' OSE, la HI AS et les autres 

organi satio ns sur le terrain agiront comme intem1édiaires du CJC 66
. » F in août 1947, 

Saalhe imer réaffirm e d ' a illeurs qu ' il est év ident qu 'Ostry « devra trava iller avec des 

partena ires locaux67
. » Saa lhe imer et Hayes sont en contact régulier avec l' AJDC et la 

HIA S. Après l' autorisati on fédéra le, la maj orité des o rgani sations juives européennes 

et américa ines participent à la collecte de données, à la locali sation de candidats 

potentie ls e t à la constitution des dossiers d ' immigration des indi v idus retenu s. Le CJC 

obtient ainsi, dès juin, le soutien du WJC qui info rme ses représentants en Europe de 

l' ex istence du proj et can adi en et leur demande de transmettre les noms d ' o rphe lins 

pouvant être inc lus. À son arrivée à Paris, Saa lheimer peut également récupérer des 

li stes concernant les camps UN RRA d ' Allemagne constituées par la HIA S. Cette 

dernière conv ie d ' aill eurs le coordinateur du proj et à une importante réunion à Pari s 

lors de laquelle il présente les obj ecti fs du CJC et obtient la mi se en pl ace prochaine 

d ' un comité de coordinati on de l' AJDC et de la HI AS consacré à la venue des orphelins 

au Canada. Saalhe imer est aussi en contact avec le JRC angla is. Acti f depui s l' arri vée 

64 CJA, « IRO opens office in Muni ch fo r Children's Immi grat ion Proj ect », Il septembre 1947 , 1. 0 .1. , 
vo lume 3, dossie r 229 p.2 ; « Children' s move ment », 15 août 1947, 1.0 .1. , vo lume 3, dossier 2 12 , p. 3. 
65 CJA, lettre d 'Ethel Ostry à Saul Hayes, 14 février 1948, UJ RA co ll ecti on, Ca War Orphans 
Immigration Proj ect, Subject fi les, boîte 25, dossier « Ad mini strative structures, es tabli shm ent of 194 7-
1948 ». 
66 CJA, « Genera l features of pl anning proj ect for immigrati on, Reception and placement of 1000 
orphaned chil dren (PC 1647)», avriii 947, CJC, boîte3 1948/38. 
67 CJA, lett re de Manfred Saa lheimer à Ethe l Ostry, 25 août 194 7 UJ RA co llection, Ca War Orphans 
Immi gration Proj ect, Subject fil es, boîte 28, dossier « Saa lhe imer, M. - vi sit to AJDC, Pari s 1947 ». 
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d ' Hitler au pouvoir, le JRC est la principale organisation d ' aide aux réfugiés juifs en 

Angleterre et s ' occupe de familles et d ' individus juifs mais aussi de populations dites 

« non-aryennes68 . » En plus de ses bureaux de la Bloomsbury House à Londres, il 

dispose d ' antennes locales dans plusieurs régions britanniques dont certaines ont la 

gestion de maisons d ' enfants. Son comité de direction transmet les candidatures de 

jeunes rescapés qui vivent sous sa responsabilité et reprend, à la demande de 

Saalheimer, l' ensemble de ses dossiers individuels actifs afin de sélectionner parmi 

eux les profils d ' orphelins vivant dans différents pays d ' Europe qui souhaita ient partir 

mais n ' ont pu rejoindre le Royaume-Uni à cause de problèmes financiers ou 

administratifs69 . D' autres organisat ions juives anglaises qui occupent aussi les locaux 

de la Bloomsbury House sont en contact régulier avec le CJC. C'est notamment le cas 

du Central Office for Refugees (COR) et de son « Overseas Sett lement Department. » 

S i elle n ' est pas une organisation juive, l' USCOM est éga lement un partenaire 

récurrent. Il est créé à l' été 1940, initialement pour venir en aide aux enfants 

britanniques vivant dans les villes bombardées par la LL!ftwajfe. À partir de 1941 et 

jusqu ' en 1944, 1 ' organisation met en place, avec le soutien d ' Eleanor Roosevelt, des 

opérations de sauvetage d ' enfants juifs se trouvant essentiel lement au sud de la 

France70 . Au total , environ 1300 enfants, juifs et non juifs, rejoignent les États-U nis 

(870 lors de ses opérations de 1940 et 545 lors de la deuxième vague) . Après la guerre, 

l' USCOM continue ses activités pendant sept ans et fait venir plus de 3000 enfants 

dont près de la moitié sont juifs71. Face aux faibles possibilités de rejoindre le pays, 

l' organisation transmet au CJC des dossiers d 'orphe lins qui n ' ont pas pu rejoindre les 

États-Unis. Le CJC reçoit aussi l' appu i de Rescue Children !ne., une organisation juive 

américaine « semi-autonome » qui vient en aide à plus de 2000 enfants entre 1946 et 

68 Tydor Baumel-Schwartz, Never Look Back ... , op. cit., p. 35 . 
69 CJA , « Children ' s movement », 20 juin 1947 , 1.0.1 , volume 2 , doss ier 176 , p. 1 ; « C hildren 's 
movement », 1 e août 1947, 1.0.1 , vo lume 3 , dossier 202 , p. 2 ; « Children ' s movement », 15 août 1947, 
1.0.1, volume 3 , dossier 2 12, p. 1. 
70 Sur les activités de l' USCOM , voir Kristen Lindenmeyer, A Righi to Childhood: The US Children ·s 
Bureau and Child Welfare, 191 2-1946, C hampaign , Uni versity of Illinoi s Press, 1997 , p. 210 et 
suivantes ; Ba uer, American Je1v1y and !he Holocausl ... , op . cil , p. 171 ; Cohen, Case Closed ... , op. cil., 
p. 95-96 . 
71 Ostrovsky, « ' We Are Standing By ' . .. », art. cit ., p . 230. 
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194872
. Ses dirigeants s ' engagent dès septembre 1947 à « collaborer pleinement, dans 

la mesure où les orphelins ne souhaitent pas partir en Palestine, et à respecter les 

régulations et les conditions du projet73 . » L' organisation fournit un travail 

considérable en Europe orientale et notamment en Roumanie. Enfin , acteur 

incontournable de la sortie de guerre, 1 ' AJDC joue un rô le crucial auprès du CJC. 

Début août 194 7, ses bureaux parisiens transmettent aux différentes agences 

européennes un mémorandum intitulé« Orphaned children immigration to Canada» 

dans lequel ils déclarent qu '« au vu des conditions très favorables [que le projet 

canadien] met à disposition des orphelins», les équipes de l' AJDC doivent « faire tous 

les efforts nécessaires à la localisation et à la préparation des candidats potentiels 74 » 

L ' ensemble des agences répondent positivement et garantissent leur pleine 

collaboration75
. Tout au long du projet, 1 ' AJ OC s ' efforce de constituer des statistiques, 

même approximatives, sur le nombre d ' individus dont le dossier est en cours de 

traitement ou qui ont manifesté un intérêt pour un départ au Canada. En décembre 

1947, l' organisation remet un tableau récapitulant les pays d ' origine des 200 premiers 

orphelins partis dans le cadre du projet et de ceux encore en attente ainsi que les places 

disponibles dans les prochains transports 76
. Ses représentants fournissent des efforts 

considérables afin d 'aider le CJC à actualiser le système de quotas de nationalités tout 

en respectant les consignes venant des bureaux new-yorkais de 1 'organisation 77
. 

L' AJDC prend surtout en charge la majeure partie du travail de constitution des 

dossiers indiv iduels et ses bureaux de Bratislava, Budapest, Bucarest, Belsen, Rome, 

Milan ou encore Salzburg sont actifs pendant la totalité de la phase de recherche et de 

72 Voir Amos Bunim, A Fire in His Sou/: Irving M. Bunim, /90/-1980, the Man and His Impact on 
American Orthodox Jew1y , Spring Valley, Feldheim Publi shers , 1989, p. 17 1-1 72; Alex Grobman, 
Bal/ling for Sau fs: Th e Va ad Hatzala Rescue Commillee in Post-Holocaust Europe , New York, KT A V 
Publi shing House !ne, 2004, p. 238-239. 
73 CJA, « Permanent transport leader Appointed for Children's movement », 3 septembre 1947, 1.0.1 
volume 3, dossier 223 , p. 2. 
74 CJA, mémorandum de M. W. Beckelman aux agents d ' immigrations et directeurs d ' agences de 
l' AJDC, 7 août 1947 UJRA collection, Ca War Orphans Immigration Proj ect, Subject files , boîte 28 , 
dossier « AJDC Emigration Service ». 
75 CJA, « Children ' s movement », 15 août 1947, 1.0.1 , vo lume 3, dossier 212, p. 2. 
76 JDC, lettre de Robert Proenick à Manfred Saa lheimer, 22 décembre 1947, col lection 1945- 1954 New 
York, dossier Canada, Immigration of Chi ldren , 1946- 1950. 
77 JDC, lettre de Lottie Levinson, 25 février 1948, collection 1945 -1 954 New York, dossier Canada, 
Immigrati on ofChildren, 1946- 1950 . 
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sélection du projet canadien. Il ne mène cependant pas seul cette tâche déterminante 

puisque de nombreuses organisations juives européennes sont mobilisées. Le travail 

de ces organi sat ions, surtout celui réalisé en amont pour loca li ser l'orphelin et réunir 

les documents nécessaires à sa candidature, n' est pas toujours visible dans les dossiers 

individuels puisqu ' el les utilisent souvent les formulaires de l' AJDC qu'elles ne 

signent pas systématiquement. Parmi ell es, on trouve l' A IYG en Belgique, le SSJ , 

I' OPEJ et l' OSE en France, le MF suédois et l ' Union Suisse des Comités d ' Entraide 

Juive (Verband Schweizerischer Judische Fluchtlingshi lfren). De la même manière, le 

Council of Jewish Religious Community (CJRC) tchèque travaille régulièrement avec 

I' AJDC et s ' efforce de présenter des candidats au dépar1 vers le Canada malgré la 

situation instable du pays 78 . Les services émigration de 1 ' en sem ble de ces organisations 

transmettent de nom breux dossiers à 1 ' AJDC et au CJC. De la même manière, la 

gestion des transports confirme l' investissement financier et humain de beaucoup 

d ' acteurs. L' IRQ prend en charge les transpor1s des groupes les plus importants depuis 

Bremenhaven et se partage ceux des groupes moins nombreux avec l' AJDC et I' IRO. 

La HIAS paye pour sa part les trajets des orphelins qu ' el le a à sa charge et le JRC 

finance les transports depuis 1 ' Angleterre. Le CJC ne doit prendre en charge que les 

coûts du voyage entre le port d 'arrivée et la destination finale au Canada79
. Tout au 

long du projet, l' organisation juive canadienne bénéficie donc d ' une aide logistique, 

administrative et financière précieuse. L ' investissement de ces nombreux 

co llaborateurs ne doit néanmoins pas faire oublier que la concurrence autour des 

orphelins juifs est féroce et les désaccords et les incompréhensions fréquents. 

78 Sur les activités de l' organisation tchèque qui œuvre principa lement en Moravie et en Bohème mais 
dont les bureaux se trouvaient à Prague, voir Katerina Capkova, « Dilemnas ofMinority Politics: Jewi sh 
Migrants in Postwar Czechoslovakia and Pol and » d ans Gerstenfeld et Ouzan , Postwar Jewish 
Dispfacement and Rebirth ... , op. cil. , p. 68-69. 
79 CJA, « Transportation Costs for Orphans coming to Canada », 22 décembre 1947, 1.0.1, volume 3, 
dossi er 294 , p. 3. 
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B. Une concurrence féroce: le War Orphans Project, une option parmi d'autres 

«Nationalisme)) et « gauchisme)) à 1 'Est 

Dans le rapport final qu ' il remet à ses diri geants que lques j ours après son retour 

à Montréal en septembre 1947, Saalhe imer revient en déta il sur les difficultés 

rencontrées en Europe et les défi s qui attendent le CJC lors de la phase de recherche 

et de sélection des orphelins. Se lon lui , il y a quatre principaux obstac les à la réussite 

du proj et : la concurrence des organisations sionistes principalement dans les camps 

OP d ' A ll emagne et d ' Autriche, la rés istance des commun autés juives loca les, 

l' oppos ition des gouvernements communi stes d ' Europe centra le et ori ental e et la 

réticence de certa ines organi sati ons juives d ' Europe occidentale, en France 

notamment, à voir partir les orphelins. Saalhe imer est particulièrement inquiet quant à 

la s ituati on à l' Est. Il souligne que« dans certain s pays, en Hongrie plus qu ' a illeurs, 

l' ass imilation est forte et les Jui fs ne comprennent pas pourquo i les o rphe lins devrai ent 

partir et grandi r ailleurs80 » que dans leur pays d 'ori gine. Il aj oute que,« dans d 'autres 

endro its, l' influence des philosophies gauchistes est fo rte et on considère que l'Europe 

ne doit pas laisser ces enfants aux ma ins des pays capitalistes d ' outre-Atlantique. »Ses 

inquiétudes ne sont pas sans fondement. Le « ' durcissement ' apparent81 » de la 

situati on à l' Est complique grandement le déroulement du proj et, surtout pour les 

orphelins se trouvant en Tchécoslovaquie et en Roumanie . Par exemple , à la fin 

décembre 1947, Ame lia !gel, cadre de I' AJDC craint que le doss ier de Samue l K. ne 

puisse aboutir. Selon e lle, « les conditions actuelles en Roumanie sont te llement 

incerta ines qu ' [elle] ne peut donner aucune garantie aux proches qu ' il sera poss ible de 

faire venir l' enfant en France afin de commencer la procédure d 'enregistrement dans 

Je proj et canadi en82 » Son av is est partagé par ses supérieurs. Schwartz considère que 

« Je gouvernement roumain est fa rouchement opposé à laisser partir ses 

ressorti ssants »et Rosen souligne les « di ffi cultés considérables » rencontrées dans le 

8° CJA, mémorandum de Manfred Saa lheimer à Sa ul Hayes, 9 septembre 1947, UJ RA co ll ection, Ca 
War Orphans Immi gration Project, Subj ect fi les, boîte 28 , doss ier « Saalhe imer, M. - visit to AJDC, 
Pari s 1947 », p. 2. 
81 J DC, lettre de Lottie Levinson, 25 fév rier 1948 , co llecti on 1945- 1954 New York, doss ier Canada, 
Immigration of Chil dren, 1946-1 950. 
82 CJA, lettre d 'Ameli a Ige! à Manfred Saalhe imer, 25 septembre 1947 , dossier indivi duel de Samuel 
K. , boîte 36. 
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pays mats aussi en Hongrie et en Tchécoslovaquie et les « perspectives 

particulièrement décourageantes83
. » Tout au long du projet, les collaborateurs du CJC 

en Europe se montrent pess imistes quant à l' évo lution de la s ituati on à l'Est et 

inscri vent d 'aill eurs progress ivement le proj et dans une rhétorique anticommuniste. 

L' organi sati on est éga lement confrontée à la réti cence des proches qu ' ils so ient des 

membres de la famille, des ami s ou des pa rents d 'accue il. Par exempl e, la tante de 

Sabina S. qui l' a élevée depui s toute j eune s'oppose à son départ au Canada. E lle 

« considère que, bien qu ' elle pui sse di ffi c ilement se le perm ettre, il est de son devo ir 

de garder Sabina ave elle, pas seulement parce que son père le lui a demandé mais 

auss i parce qu ' e lles sont très attachées l' une à l' autre84 . » Dans d ' autres cas, c 'est le 

tuteur légal de l' orph e lin qui refu se de donner leur autori sation. Celui de Gustav T. est 

prêt à la isser partir l' enfant « seulement s ' il est poss ible d ' envoyer ses deux fill es avec 

lui 85 . » Ces derni ères n ' étant pas admi ssibles, il refuse et le doss ier est abandonné. La 

plupart du temps, les proches donnent cependant relativement fac ilement leur accord. 

Certa ins encouragent même les j eunes à partir. C'est le cas de Veronika H. dont la 

trava illeuse sociale en charge de son dossier écrit «avo ir eu l' impress ion qu ' [e lle] 

n ' était pas vraiment la bi envenue dans la famill e de sa sœur86 » 

Les rapports ambigus avec 1 'Agence Juive 

C ' est surtout la concurrence s ioni ste qui préoccupe les responsables du CJC. 

Selon Saalheimer, il ne fa it aucun doute que« l'Agence Jui ve et les organi sations qui 

suivent ses directives considèrent que les enfants juifs sans attache, du moment qu ' il s 

sont en bonne santé mentale et phys ique, appartiennent à la Palestine, tout 

particulièrement les plus j eunes d 'entre eux87 » Pour lui , même lorsque ces 

83 CJA, « Difficulti es in Obtai ning Ex it Permits fo r Orphans in Ro mania », 16 décembre 1947, 1. 0 .1 
vo lume 3, doss ier 290 , p. 1 ; « Phone Interview with Mr. Irwin Rose n in Paris», 18 décembre 1947, 
1.0. 1 vol ume 3, dossier 292 , p. 1. 
84 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 24 mai 1948 , boîte 25 « Admini stra ti ve 
structures, establ ishment of 1947- 1948 », p. 4. 

5 CJA, lettre de Florence S. Jacobson à Leni Ca lm, 4 mars 1949, boîte 25 « Adm inist rat ive structures, 
esta bi ishment of 194 7- 1 948 ». 
86 CJA, dossi er individuel de Veroni ka H. , 6 j uin 1949 , boîte 34. 
87 CJA, mémorandum de Ma nfred Saa lhei mer à Sa ul Hayes, 9 septembre 1947, UJRA co ll ection, Ca 
War Orp hans Immigrat ion Project , Subject fil es, boîte 28 , doss ier « Saa lhe imer, M. - vis it to AJDC, 
Pari s 194 7 », p . 2. 
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organisations se disent prêtes à négocier certains cas individuels, « il est difficile 

d ' obtenir une autorisation. » Des représentants sionistes font plusieurs fois part aux 

dirigeants du CJC de leur réticence de voir partir des enfants au Canada. Avant le début 

de la phase de recherche et de sé lection du projet, Hayes est informé de la procédure 

qui est généralement mise en place en France lors de la ven ue d ' orphe lin s depuis 

1' Europe centrale et orientale. Dès leur arrivée, les jeunes sont pris en charge par la 

Commission Centrale pour l'Accuei l des Enfants, structure affi liée à l' Agence Juive et 

financée par l' AJDC, dont le but «est d ' envoyer les enfants en Palestine le plus 

rapidement possible88 . » Une telle procédure lai sse peu de place à 1' intervention 

d ' autres organisations, ce qui inquiète le directeur du CJC. Tout au long du projet, la 

cotTespondance et les minutes disponibles ne font pas mention de conflits ouverts mais 

les relations entre les représentants du CJC et de 1 ' Agence Juive semblent 

régulièrement ambigus et témoignent d ' une méfiance mutuelle. En février 1948, Ostry 

raconte ainsi que lors d ' une visite au camp OP de Grugliasco en Italie, un représentant 

de l' organ isation s ioniste a interrompu sa présentation auprès d ' un groupe d ' orphe lins 

potentiellement intéressé par un départ au Canada. Les échanges avec ce dernier sont 

vifs bien qu ' il « [finisse] par reconnaitre que les orphelins étaient assez grands pour 

décider seuls et qu ' il ne s ' opposerait pas89 » à leur choix, concluant que «de toute 

façon , si ces garçons et ces fi Iles ne s ' installaient pas en Palestine, leurs enfants le 

fera ient. » Ostry raconte que « la conversation s ' est terminée de manière amicale » et 

se déclare certaine que « ces candidats ne seront pas sujet à des pressions au sein du 

camp. » 

La représentante du CJC rapporte régulièrement des incidents similaires à Hayes 

et Saalheimer et leur fait part de ses inquiétudes quant à la situation d ' orphelin s qui ne 

se trouvent pas dans des camps réservés aux enfants et qui sont exposés à 1' influence 

et aux pressions des adu ltes qu ' il s côtoient90
. La position officie ll e de l' organisation 

RR CJA , « Children in France», 3 mars 1947, 1.0.1. , volume 2, dossier 196, p. 2. 
R9 CJA , lettre d ' Ethel Ostry à Manfred Saalheimer, 14 février 1948, UJRA coll ection , Ca War Orphans 
Immi gration Proj ect, Subj ect fil es , boîte 25 , dossier « Admini strati ve structures, establishment of 1947-
1948 », p. 2-3. 
9° CJA , lettre d ' Ethe l Ostry 1 1 juillet 1948, UJRA collection, Ca War Orphans Immigration Project, 
Subj ect fi les , boîte 25, dossie r « Admini strati ve structures, establi shment of 1947-1948 ». 
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juive canadienne - un soutien total à la cause sioniste- rend délicate toute contestation. 

Cette concurrence est particulièrement v isible dans les doss iers individuels de 

demandes de vi sa abandonnées. La plupart du temps, comm e c ' est le cas de Veronica 

A. en août 1948, la procédure est abandonnée avant la décis ion finale du CJC alors 

que l' o rphe lin est sur le point de partir, s i ce n ' est déj à parti . Dans d ' autres cas, 

l' organisation perd la trace d ' enfants qui ont déjà obtenu un vi sa canadien . En mars 

1948, le dossier de Velve l F. se termine par un laconique : « fort probable que 1 'enfant 

ait é té envoyé vers Eretz Is rae l. » Son vi sa est al ors remi s à di spos iti on d ' autres 

orphelins. Le devenir de certains individus est plus confus. En août 1949, à la demande 

de rense ignement du CJC pour deux sœurs qui se trouvent dans le camp DP de Bad 

A ibling au sud de Munich , le responsable de I' IRO répond : « nous n ' arri vons pas à 

mettre la ma in sur une preuve écrite de leur émi grati on vers Israe l [ .. . ] ma is i 1 y a peu 

de doutes91
. » S ' il s restent di screts avec l' Agence Jui ve, les responsables du CJC se 

montrent plus ouvertement critiques de 1 ' attitude de représentants d ' autres 

organi sati ons qui ne la issent partir les orphe lins qu ' avec réticence a illeurs qu ' en 

Palestine. 

Une incompatibilité d 'agendas avec 1 'AJDC ? 

La po li tique de l' AJ DC vis-à-vis de cette question est par exemple di ffi c ile à 

cerne r. S ' inscrit-elle entièrement dans une perspecti ve sioni ste ou privilégie-t-elle de 

donner à l' indi vidu plusieurs options de mi grati on ? Pour reprendre les mots de son 

secréta ire général Moses Leav itt, l' o rgani sati on juive améri caine insiste 

traditionne llement sur le dro it des Jui fs de « v iv re dans leur pays de naissance ou leur 

pays d ' adoption » et d ' y « v ivre de plein dro it92
. » Se revendiquant apolitique, elle 

év ite auss i dans la mesure du poss ible toute acti vité a llant à l' encontre des vues du 

Département d ' État américain . Mais, après la Shoah, l' organi sati on repense 

profondément sa position vis-à-v is du sioni sme et semble promouvoir un sionisme 

pratique plus qu ' idéologique. Dans les premières années de la sortie de guerre, l' AJDC 

9 1 CJA, lett re de John Roniak à Renne Weinberg, Chief Emi grat ion Officer JDC Frank furt , 2 août 1949, 
dossier indi viduel de Sarah et Tiska Sud, boîte 40. 
92 Nath an Reich, JDC Primer Princip /es, 1945 , p. i cité dans Zerta l, From Catastrophe to Power ... , p. 
183. 
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collabore étroitement avec l' Agence Juive bien que ses principaux dirigeants se disent 

non-sionistes. Le début de l' année 1946 est même parfois considéré comme « une sorte 

de lune de miel » entre les dirigeants amér icains et les partisans de 1 '« immigration 

militante » prônée par Ben Gurion93
. Un courrier d'Ostry à ses supérieurs illustre bien 

les difficultés que pose cette collaboration étroite. La représentante canadienne 

rapporte avoir recontacté tous les enfants se trouvant au camp de Bergen-Belsen qui 

avaient déjà obten u un visa dans le cadre du projet. Elle s ' inquiète du fait que « vivant 

parmi les adultes et non dans un centre pour enfants, ce groupe subit régulièrement des 

pressions des autres DPs et du Comité du camp. » Elle raconte même que des 

consignes ont été données dans les camps pour que « tous les hommes ayant entre 17 

et 35 ans qui ne s ' enregistrent pas pour un départ [en Israël] ne sont pas payés s ' ils ont 

un emploi et voient leurs rations retirées. » Ostry indique « [avoir] appris qu ' il n' y 

avait aucune exception faite pour toute personne ayant déjà un visa pour un autre 

pays » et « [avoir] parlé de ce problème avec un représentant de l' AJDC qui [lui] a 

indiqué que son organisation avait accepté ce principe et ne pouvait pas fournir de 

provisions dans de tels cas94
. » De telles pratiques sont fréquentes , bien que pas aussi 

généralisées que semble le penser Ostry, et les plus jeunes y sont particulièrement 

exposés . Au sein des Kibboutz , les « pressions idéologiques et sociales » pour que 

l' individu ne quitte pas le groupe sont intenses95
. Les propos d ' Ostry témoignent à la 

fois de son inquiétude face aux pressions sionistes qui risquent de décourager les 

orphelins ayant choisi une autre destination que le nouvel État juif mais aussi son 

désaccord face à la politique de tolérance si ce n ' est de soutien de 1 ' AJ OC. 

93 Ibid. , p. 197 ; l' Agence Juive a auss i changé sa politique vis-à-vis de l' AJDC, ayant bien conscience 
que le soutien financier et matériel de l ' organi sation amé rica ine était indispensab le. Sur ce s ujet , voir 
l'ensemble du chapitre 6 « Vis ion and Provi sions» de l' ouvrage de Zertal. Vo ir aussi Zvi Ganin , An 
Uneasy Re/ationship: Ame1-ican Jewish Leadership and israel, 1948-195 7, Syracuse, Syracuse 
Uni versity Press, 2005 . 
94 CJA , lettre d ' Ethel Ostry à Sau l Hayes, 20 juin 1948, UJR A collection, Ca War Orphans Immigration 
Proj ect , Subj ect files, boîte 25 , dossier « Administrative structures, establishment of 194 7- 1948 », p. 4 . 
95 Pa tt , Finding Home and Home/and. .. , op. cil., p. 120 . 
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Tout au long de son séj our en Europe, la représentante du CJC est critique du 

trava il de l' organi sation jui ve américaine qu ' elle accuse de « négligences96 » dans la 

pri se en charge des besoins matériels des orphelins, des reproches qui rappellent ceux 

de certains leaders de She 'erit Hapletah dans les premiers mois de la sortie de guerre97
. 

Mais c ' est surtout lors de la constitution des doss iers indiv idue ls qu ' Ostry sembl e le 

plus en désaccord avec les pratiques de l' AJDC. Elle fa it part à ses diri geants « des 

difficultés qu ' e lle rencontre, en ce qui concerne l' aide du Joint98 » et regrette ce qu ' e ll e 

considère être du lax isme. En déplacement en Autriche, elle s ' agace de la piètre qualité 

de la documentati on fournie par l' organi sati on juive américa ine, notamm ent les tests 

à rayons X qui sont souvent trop anciens pour être encore va lides. Elle ajoute que la 

travailleuse sociale responsable de cette tâche a finalement été licenciée mais que 

I' AJDC a insisté pour qu ' e lle termine sa mi ss ion, ce qui a, selon e lle, fa illi faire 

échouer la venue d ' un groupe d ' orphelin s99 . Plusieurs échanges de courri er entre des 

responsables de l' AJDC témo ignent de leur agacement face aux critiques de la 

représentante canadienne. Rapportant la situation à son vice-prés ident, un représentant 

de l'organi sati on rej ette la faute sur Ostry et se dit convaincu qu '« au vu de son 

évidente incapacité à [les] prévenir à temps, [elle] ne viendra plus se pla indre 100
. » Il 

nuance néanmoins un peu sa critique en admettant « qu ' e ll e ne pouvait peut-être pas 

fa ire autrement pui squ ' e ll e dépendait de I' IRO et de la mi ss ion canadi enne » et que 

ces incidents confirment surtout les « di fficultés auxquelles [ils] sont tous confrontés 

et rappellent le besoin de compréhension mutue ll e et de patience. » Dans l' ensembl e, 

96 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes, 9 janvier 1948, UJRA co llection, Ca War Orphans 
Immigration Project , Subject fi les, boîte 25, dossier « Ad mini strat ive structures, estab lishment of 1947-
1948 », p. 3. 
97 Pa tt , « 'The people must be forced togo to Palestine' . . . », art . cit. , p. 256. 
n CJA, lettre d' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 20 j anvier 1948 , UJRA co ll ection, Ca 
War Orphans Immigration Proj ect, Subject fi les, boîte 25 , dossier « Ad mini strati ve structures, 
establi shment of 1947 -1 948 », p. 3. 
99 CJA, lettre d' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 15 j anvier 1948, UJR A co ll ecti on, Ca 
War Orphans Immigrati on Project, Subj ect fi les, boîte 25 , dossier « Ad ministrative structures, 
estab li shment of 1947-1 948 » p. 1. 
100 JDC, lettre d' Abraham Cohen à Moses Leavitt, 5 mars 1948, co ll ection 1945- 1954 New York, 
dossier Canada, Immigration of Children, 1946-1 950. 
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Hayes et Saalheimer souti ennent Ostry, le directeur du CJC regrettant par exemple « la 

grosse pression 10 1 » mise par Rosen sur les questions de l'enfance. 

L' AJDC n 'est pas la seule organisation impliquée dans le projet à recevo ir les 

critiques des représentants du CJC. Ostry reproche aux agents d ' immigrati on 

canadiens leur inefficacité et si ces derniers rejettent la faute sur certains employés de 

1' IRO, Ostry est conva in cue que les retards du projet «sont essentie llement dus à la 

désorgani sati on de l' équipe canadienn e 102
. »Quant à Saalheimer, il se montre crit ique 

de la position de plusieurs organi sations j ui ves européennes et notamment de l' OSE. 

Il est di ffi c ile de déterminer ce qu ' il entend par cette idée de« self- perpetuation 103 » 

(voir ci-dessous) mais son atti tude vis-à-vis de l' OSE illustre l'ambiva lence qui 

caractérise les relations du CJC avec la plupart de ses collaborateurs. Lors de son 

passage en Suisse, Saalheimer rencontre le couple Gurvic, cadres dirigeants de 1' Uni on 

OSE, qui lui font visiter une des maisons d 'enfants de l' organi sation à Genève. Il 

reconnaît avoir eu « beaucoup de retours et de conseil s très intéressants » à propos de 

l' accueil des orphelins. Dans le même temps, il se montre très critique de l' attitude de 

certains responsables de la branche française de l'OSE. Se lon lui , l' organi sation, « 

comm e beaucoup d ' autres, n' est seulement prête à ' abandonner' les enfants qui ont été 

réclamés [par leurs proches] et ceux qui s'approchent de leur dix-huitième anniversaire 

ainsi que quelques individus plus jeunes 104
. » 

101 CJA, lettre de Saul Hayes à Ethe l Ostry, 13 janvier 1948, UJ RA co ll ection, Ca War Orphans 
Imm igration Project, Subject fi les, boîte 25, doss ie r « Admini st rative structures, establishment of 1947-
1948 », p. 3. 
102 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 1 décembre 1948, UJRA coll ect ion, 
Ca War Orp hans Imm igration Project , Subject fi les, boîte 25 , dossier «Admi nistrative struct ures, 
esta bi ishment of 194 7- 1 948 », p. 2. 
103 CJA, mémorandum de Manfred Saa lhe imer à Sau l Hayes, 9 septembre 1947, UJRA co ll ection, Ca 
War Orphans Imm igration Project, Subj ect fi les, boîte 28 , dossier « Saa lh eimer, M. - visit to AJ DC, 
Paris 194 7 », p. 2. 
104 CJA, mémorandum de Manfred Saa lheimer à Sau l Hayes, 9 septembre 1947, UJRA co ll ection, Ca 
War Orphans Imm igration Project, Subject fi les, boîte 28, doss ier« Saa lhe imer, M. - visit to AJDC, 
Paris 194 7 », p. 2. 
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(4) Also thore arc certain tondencios of self- perpetuation 
among childr o ' s aid organizations . (To what oxtont OSE, tho largust 
organization , has t o be hcld guil y of such tendency is very hard to 
appr aiso . At any r a t e I unde r stand that t hore will be hold thi s 
month an important mee ti ng of OSE when poli cies arc likely to be r e­
viowed as t o tho advisabili ty fur ther to "hold on" t o chi l dren . At 
tho moment , this or gani zation, not unliko ethers , i s pr cpared relunc ­
tantly to "give up" c l aimcd c ildron , childr on ncaring their 18th birth­
day and a f ew younger ones . It is signif i cant to note in this connection 
t ha t both the Aust r al i en and South Afric an chi l dr en ' s schomes have mot 
wi t h very l ittle succoss so far although beth Jowri os have not saved 
effort and oxpenso in trying t c loc ato chi ldren ) . 

Figure 9 :extrait du mémorandum de Ma nfred Saa lheimer (CJA, mémorandum de Manfred Saalheimer 
à Sa ul Hayes , 9 septembre 1947, UJRA co ll ection, Ca Wa r Orphans Immigrat ion Project, Subject fi les , 
boîte 28, dossier « Saalheime r, M. - visit to AJDC, Pari s 1947 ») 

La réuss ite du projet dépendant de leurs réseaux et de leurs ressources matériell es, les 

représentants du CJC doivent s'efforcer de maintenir de bonnes relations avec la 

plupart des organi sations impliquées dans la prise en charge de jeunes rescapés en 

Europe, malgré les d ivergences d ' agendas et d ' idéo logies. 

La concurrence des autres diasporasju ives 

Le CJC est également en concurrence avec d 'autres diasporas juives. C'est 

notamm ent le cas des communautés d ' Afrique du Sud et d ' Australi e qui recherchent 

des orphelins âgés de moins de 12 et 16 ans respectivement. Les deux programmes ont 

débuté quelques mois avant le War Orphans Project et les Sud-Africains ont les 

fave urs de l' AJDC. Dans un rapport déta ill ant les di fférentes options poss ibles pour 

les orphelin s, un des diri geants de l'organisation améri caine insiste sur le fa it que« [la 

communauté juive sud-africaine] est très bien intégrée et comporte de nombreux 

avantages pour les enfa nts 105. » Dès juillet 194 7, Ostry alerte Hayes que de nombreux 

orphelins ont déjà été enregistrés au sein de ces deux p rojets. Jenny Masour, 

trava illeuse soc ia le de l' OSE ayant escorté un des premiers groupes d ' orphelins vers 

le Canada, se souvient d ' ailleurs avo ir eu « à plusieurs reprises des problèmes avec les 

représentants sud-africains 106 . » Ces derniers, au vu de la 1 imi te d ' âge particulièrement 

basse, sont très insistants auprès des enfants les plus j eunes . Saalheimer sembl e partagé 

105 JDC, rapport préparé par Herbert Katzki , Records of the Geneva Office of the Ameri can Jewish Joint 
Distribution Committee, 1945- 1954, dossier« Australi a Im migra ti on of Children , 1946 -1 949 ». 
106 Masour-Ratner et Haza n, Mes vingt ans à l 'OSE, op. cil. , p. 192. 
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quant aux ri sques que représentent ces projets concurrents. Selon lui , les représentants 

australiens et sud-africains «ont une longueur d 'avance» sur le proj et canadien. Ils 

sont plus nombreux et ont débuté leurs reche rches plus tôt mais « il s n'ont pas, 

contra irement [au CJC], d ' arrangements c lai rement défini s avec leur gouvernement 

(c 'est particulièrement vra i pour le proj et sud-Africain) et leurs difficultés de 

procédure semblent sans fi n 107
. » Dans un télégramme adressé à son directeur peu 

avant son retour à Montréal, Saa lheimer laisse néanmoins entrevoir son inquiétude. Il 

insiste sur la nécessité qu 'Ostry continue de maintenir un contact régulier avec l' OSE 

et les autres organi sations juives. Pour lui , c ' est « doublement important parce que la 

délégation sud-africaine revient en Europe 108
. »Entretenir de bonnes re lations avec les 

organi sations présentes sur place est d 'autant plus nécessaire à cause de la concurrence 

de ces proj ets similaires. L' équipe du CJC n 'a parfo is pas hésité à di sputer certains cas 

aux représentants australiens et sud-africains. En octobre 1949, Ostry insiste pour que 

le j eune A lexander K. , qu 'elle décrit comm e « un garçon honnête qui a suivi une 

fo rmation de mécanicien pendant 2 ans », soit enregistré au sein du projet. Alexander 

a un oncle à Los Angeles « à qui il semble très attaché 109 »et Ostry considère qu '« une 

insta ll ati on en Austra li e l'é lo ignerait beaucoup trop de son onc le.» Au fina l, bien 

qu 'elle suscite les inquiétudes des dirigeants du CJC, la concurrence des programmes 

sud-africain et australien reste limitée. Leur ampleur est bien moindre que celui 

organi sé pa r le CJC . Comm e l'ava it remarqué Saa lhe imer, la fragilité des rapports avec 

leurs gouvern ements respectifs empêchent ces deux proj ets d 'aboutir. En Australie, 

seuls 31 7 enfants rejoignent le pays dans le cadre de deux projets, le Rescue the Child 

Fund et le We(fare Guardian Scheme 110
. 

107 CJA, télégramme de Manfred Saa lheimer à Saul Hayes, août 194 7, UJ RA coll ection, Ca War 
Orphans Immigrati on Project, Subject fi les, boîte 28 , dossier « Saalheimer, M. - vis it to AJDC, Paris 
1947 ». 
lOR CJA, lett re de Manfred Saa lheimer à Sa ul Hayes, 3 août 1947, UJRA coll ection, Ca War Orphans 
Immi grati on Project, Subject fi les, boîte 28 , dossier « Saa lheimer, M. - visit to AJDC, Pari s 1947 ». 
109 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes, 14 octobre 1949, UJRA co ll ection, Ca War Orphans 
1 mmigrati on Project, Subj ect fi les , boîte 25 , doss ier « Adm in istrative structures, establi shment of 194 7-
1948 ». 
110 Suza nne D. Rutland, « A Di stant Sanctuary: Australi a and Chi Id Holocaust Surv ivors »dans Gigli ott i 
et Tempian (dir.), The Young Victims of the Nazi Regime .. . , op. cil., p. 71-90. 
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L 'impact de la concurrence sur les choix individuels des orphelins 

Le programme du CJC intervient à un moment favorable où les possibilités 

d ' immigration sont plus limitées. Les « options offertes » restent néanmoins 

nombreuses et il est difficile de mesurer l' impact de cette concurrence sur les cho ix 

migratoires indi viduels des orphelins et sur le déroulement du projet. Bien que les 

représentants du CJC aient reçu la consigne de n' accepter que les candidatures 

d ' individus qui faisaient du Canada leur premier cho ix, on peut se demander s ' ils ont 

pu, consciemment ou non, mettre en place des stratégies discursives spécifiques afin 

de convaincre les orphelins de choisir le projet canadien plutôt que de partir en 

Palestine, aux États-U nis, en Australie ou en Afrique du Sud. Ostry s ' inquiète 

régulièrement de l'influence et des press ions que subi ssent les j eunes v ivants dans des 

camps OP. Sa correspondance ne permet pas d ' affirmer qu ' elle ou d ' autres 

collaborateurs du CJC aient pu également chercher à influencer la décision des 

orphelins. Certains témoignages ultérieurs, notamment ceux réuni s dans le 

documenta ire Children of the Storm 111
, semblent confirmer que de telles stratégies ont 

bien existé . Plusieurs orphelins racontent comment le Canada leur a été décrit comme 

une terre promise aux opportunités presque illimitées . L' un d 'entre eux se souvient 

que le Canada lui a été présenté comme un « pays de lait et de miel », un vocabula ire 

qui emprunte à la fo is à la rhétorique sion iste et au rêve du « Nouveau-Monde. » Les 

dossiers individuels apportent un autre élément de réponse. Les possibilités 

d ' éducati on y sont fréquemment suréva luées et les promesses d 'adoption sont 

omniprésentes, ce qui la isse penser que les travailleuses sociales et humani ta ires qui 

ont assisté les jeunes dans la constitution de leur candidature n' ont pas hés ité à 

dépeindre des perspectives bien plus grand ioses que la réalité afi n de convaincre les 

individus récalcitrants. 

Les minutes d ' une réunion de l' AJDC à New York en octobre 1947 à laquelle 

Hayes participe confirment que cette tendance ex iste mais démontrent auss i que le CJC 

a cherché à la limiter. Lors de cette réunion, l' équipe dirigeante de l' organi sat ionjuive 

américaine insiste sur la nécessité de donner des directi ves claires au personnel en 

111 Jack Kuper, Children of th e Storm , Toronto, Kuper Productions Ltd , 2000 . 
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contact direct avec les orphelins : «ces instructi ons doivent déterminer clairement 

quelles promesses peuvent être faites aux j eunes, en ce qui concerne 1 'édu cation et la 

réalité d ' un départ au Canada 11 2
. » Quelques jours plus tard, lors d ' une conversati on 

avec Rosen, Hayes rappe ll e à nouveau qu ' il est indi spensable de « di ffuser les 

ex igences [du CJC] dans les orphelinats, les familles d 'accuei l et a illeurs afin que les 

enfants qui postulent à un départ au Canada aient des attentes réalistes quant à ce qui 

les attend sur place 113 . » Surtout dans la deuxième moitié du projet, le CJC fait même 

signer des attestations à certa ins candidats signifiant qu ' ils devront accepter n ' importe 

quel emplo i une fo is au Canada. Le décalage entre les aspirations des orphelins et la 

réalité qui les attend au Canada est propre à toute expérience migrante. Il semble aussi 

résulter des incompréhensions entre la directi on du CJC et ses collaborateurs 

travaillant directement avec les j eunes rescapés . Les attentes et les perspectives 

irréa li stes entraînent de fo rtes désillusions au Canada. Les orphelins sont triplement 

marginalisés, à la fo is ado lescents et j eunes adultes, migrants et survivants de la Shoah, 

et leurs ambitions scolaires et professionnelles se heurtent au pragmatisme financier 

du CJC et à la réa lité du march é du trava il canadi en. Les promesses d 'adoption se 

révèlent souvent intenables et les pl acements en famill e d 'accueil infructueux. Malgré 

les eff011s réalisés en amont pour sensibili ser les j eunes rescapés à la réalité d ' un départ 

au Canada, le rô le des travailleuses socia les au Canada va souvent consister à 

accompagner le jeune dans un certain désenchantement. 

Conclusion 

Lors de la phase de recherche et de sélection des orphelins, le CJC collabore et 

entreti ent des rappo11s ambi va lents avec une multitude d 'acteurs hum anita ires, 

gouvernementaux et non-gouvernementaux, juifs et non-jui fs , issus d ' horizons 

géographiques et politiques vari és. Il dépend de l'a ide de l' AJDC, de l' OSE ou encore 

de l' IRO qui l'ass istent dans la locali sation des orphelin s et dans la constituti on des 

dossiers de candidature mais ces organisations ont des pratiques, des obj ecti fs et des 

11 2 CJA, «Confere nces with the JDC in New Yo rk», 23 octobre 194 7, 1.0. 1. , vo lume 3, doss ier 252 , p. 
1. 
113 CJA, « In terview with Mr. Irwin Rosen on Immigrat ion Matte rs », 30 octobre 1947 , 1.0. 1. , vo lume 
3, doss ier 257, p. 2 . 
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ca lendriers souvent di vergents. Les rappo rts entre le CJC et 1 ' AJ DC illustrent 

parfa itement cette ambivalence. La réussite du projet canadien repose en grande parti e 

sur les réseaux et sur le personnel de 1 'organi sati on juive américaine mais les ambitions 

humanitaires globales de cette dernière sont parfois incompatibles avec celles 

nationales du CJC. Ce fossé dans la manière dont e lles perço ivent leur rôle auprès des 

rescapés juifs européens est particulièrement important sur la question de la sélection 

des orphelins. L' AJDC veut ass ister, presqu ' à n' importe quel prix, tout indi vidu 

désireux de quitter l' Europe alors que le CJC souh aite maintenir une sélection auss i 

rigoureuse que possible afin de respecter les ex igences du gouvernement fédéral 

canadien et de ne pas compromettre la crédibilité et la stabilité financière du projet. 

Cette tension entre les ambitions humanita ires du CJC et sa volonté de mener à bien 

ses obj ecti fs en respectant les exigences des autorités est essentie lle à la 

compréhension du projet. 

Il est tout aussi indi spensable d ' in scrire le proj et dans l' hi sto ire de la sorti e de 

guerre et de prendre en compte l' évo lution de la po litique mi grato ire américa ine entre 

1945 et 1948, 1' indépendance d ' Israël en 1948, la dégradation des conditions d ' accue il 

en Europe occ identa le et l' in stabilité cro issante en Europe centrale et orienta le à parti r 

de 1947. Leur influence sur les fl uctuations dans le rythme des arrivées et sur le profi l 

des arri vants so uligne l' importance de jouer avec les échelles et de sortir du cadre 

national. Rappeler qu el éta it 1' « espace des poss ibles » des orphelins constitue un 

préa lable indi spensable à l'ana lyse de leurs trajecto ires indi v idue lles . Cela perm et de 

mieux comprendre les stratégies et les choix indi viduels des jeunes rescapés ainsi que 

les pratiques et les motivations des travailleuses sociales et humanitaires qui les 

prennent en charge. La réussite rapide de la phase de recherche du proj et s ' explique 

en parti e parce que cet « espace des poss ibles» éta it alors limité et que les «options 

offertes » étaient moins nombreuses, créant une fenêtre d 'opportunité re lati vement 

brève durant laquelle la majorité du groupe est partie au Canada. Cette réussite résulte 

aussi du pragmati sme du CJC qui do it ag ir rapidement après l' autori sation 

gouvernemental e. En réorientant sa politique de sélection des orphelins et en acceptant 

d ' enregistrer des indi vidus plus âgés venant d ' Europe central e et orienta le, 
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l' organi sati on garantit le succès immédiat du proj et mais modi fie radicalement le 

déroulement de la phase d ' accue il des o rphe lins au Canada. 
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Deuxième partie 

Ruth, Eva et Rose l K. ont respectivement sept, cmq et deux ans quand 

lorsq u' elles qui ttent Berlin avec leurs parents pour la Be lgique peu avant le début de 

la guerre 1
• La famille fui t en France devant l' avancée rap ide des troupes a ll emandes et 

retourne en Belgique après la défaite de j uin 1940. La mère meurt en couche la même 

année. Le sot1 du père, co rdonni er, n'est pas connu . En 1942, les trois jeunes fi lles sont 

arrêtées et envoyées au camp de transit de Malines. E lles semblent y rester p lusieurs 

mois avant d 'être libérées en 1943 dans des circonstances inconnu es. Ell es passent 

ensui te le reste de la guerre dans une maison d ' enfants à Wezembeek dans la banlieue 

de Bruxelles pui s cachées à Sugny près de Namur, avant de retourner à Wezembeek 

après que la région ait été libérée à la fi n 1944. Oskar a grandi à Turka en Po logne qui 

passe sous contrô le soviétique en septembre 1939. En juin 194 1, après le début de 

l'opération Barbarossa2
, la ville est occupée par la Wehrmacht. À l' été 1942, toute la 

fa mille d' Oskar est envoyée vers Belzec lors d ' une Aktion qui vide presque 

entièrement Turka de sa population juive3. Le jeune garçon alors âgé de douze ans 

s'enfuit en Hongrie. En 1943, il est arrêté à Riczl et se retrouve en camp 

d' internement. En octobre 1944, il est déporté à Auschwitz pui s en décembre au camp 

de travail de Bunzlau II qui fa it partie du complexe de Gross-Rosen et est consacré à 

la fabrication d ' av ions militaires. Au milieu de l' hiver 1945 , il est libéré et retourn e en 

Pologne à la recherche de proches surv ivants . En 1946, il vit seul à Wroclaw et rejoint 

en janvier 1947 la zone d 'occupation américaine en A ll emagne et le camp OP de 

Fohrenwald. En juin 1948, il est envoyé au Centre pour enfants de Wartenberg avant 

de partir pour le Canada et Calgary en octobre. Caro l B. est âgé de onze ans lorsqu ' il 

1 CJA, dossiers ind ividuels d' Eva, Rosel et Ruth K. , 19 décembre 1947, boîte 36. 
2 L'Opérat ion Barbarossa est le nom de code de l' offensive all emande contre l'U RSS. Ell e débute le 22 
juin 1941 . Voi r David Stahel , Operation Barbarossa and Germany 's Defeat in the East, Cambridge, 
Cambridge Un iversity Press, 2009. 
3 Yits i:J a~ Zigelman et Jerro ld Landau, Memorial book of the community of Turka on the St1yj and 
vicinity (Turka , Ukra ine): translation of Sefer zikaron le-kehilat Turka al nehar St1yj ve-ha-seviva: 
original yizkor book, New York , JewishGen, 20 14 p. 271 -273 . 
4 Il semblerait que le nom de ce lieu ait été mal orthographié par le travai ll eur humanitaire. Il est poss ible 
que cela so it un faubourg de Budapest. 
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est déporté en 1942 avec sa famille vers la Transni strie au nord de la Roumani e 

(actuelle Moldavie)5
. Caro l passe près de deux ans dans la région sans que l' on sach e 

s ' il se trouve dans un ghetto ou un des camps de concentrati on établi s par les autorités 

roum aines. Il fa it partie des rares survivants évacués vers l' intérieur du Reich devant 

l ' avancée des troupes sov iétiques qui libèrent la région au printemps 1944. Son traj et 

lors de son évacuation vers l' ouest n' est pas renseigné mai s on sa it qu ' il se trouve dans 

le camp de M authausen en Autriche où il est libéré au début du mois de mai 1945 . 

L ' année d'après, Caro l vit dans un camp OP près de Vienne pui s rejoint l' All emagne. 

Il s ' in sta lle à Munich où il reste jusqu 'en octobre 1948 avant de partir pour Paris, Lyon 

puis l' Ita lie. Il passe quelques mois à C inec ittà, studios de cinéma romain s reconverti s 

en camp de transit par l' IRO, avant de rej oindre Toronto en avril 1949. La chrono logie 

du dossier de demande de visa du jeune garçon répertorie donc tro is 1 ieux de rés idence 

pendant la guerre et sept pendant la sortie de guerre, situés dans c inq pays di fférents. 

Reconstituer les trajectoires des orphe lins constitue l' un des principaux objecti fs 

de ma thèse. Cette seconde partie vise donc à proposer des pi stes de réflex ion sur la 

manière dont ces parcours spécifiques se sont bâtis. Le traitement série l et la lecture 

en creux des dossiers perm ettent de faire ressortir l' hétérogénéité des expéri ences de 

guerre et de sortie de guerre. Les ambitions sont multiples : donner une dimension 

indi vidue lle à ce phénomène collecti f et souvent anonym e que furent la persécution et 

la déportation, casser 1 ' apparente 1 inéarité des parcours, renforcer 1' idée de continuité 

entre temps de guerre et temps de paix et inscrire leurs trajectoires dans les circulations 

migrato ires globales des survivants de la Shoah. Le premier chapitre vise à esqui sser 

un portrait général de la cohorte puis à établir la chronologie de guerre des j eunes 

surv ivants. À quel moment leur guerre a-t-elle commencé ? Quand sont-ils devenus 

orphelins ? Dans quelles c irco nstances ont-ils survécu ? Le deuxième chapitre est 

consacré à la sortie de guerre et revient sur les trajectoires des orphelins depui s leur 

libérati on jusqu ' à leur départ au Canada. En mettant en lumière les a llers-retours et les 

«étapes », il pose les j a lons d ' une ana lyse des choix individuels des jeunes 

5 CJA, dossie r indi viduel de Ca rol B., 19 j anvier 1949, boîte 32. 
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rescapés qui se détache autant que poss ible de« la fin de l' hi sto iré »et cherche à saisir 

quand et pourquo i il s ont pri s la déci s ion de quitter l'Europe et de partir au Canada 

plutôt qu 'a illeurs. 

6 André Loez, «Vers une histoire au plus proche des interactions sociales? Entretien avec C laire Za lc 
sur l'h is toire récente de la Shoa h )) , Agone, 53 , 1, 20 14 , p. 98. 
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Chapitre 5 -Les trajectoires de guerre 

"What does war mean? No work, that' s war. Just hunger. Plans after the war? 
None. 1 think that as long as 1 live, nothing will change." 

Chi! Brajtman7 

"1943 : in Budapest with mother; 1944: in Hungarian camp with father ; 
1945: retumed home alone; worked in a cinema." 

Dossier individuel de Gabor S. 

Les 1115 orphelins enregistrés au sein du projet viennent d ' une quinzaine de 

pays différents. Ils ont vécu dans des ghettos et dans la clandestinité, ont été déportés, 

ont connu des déplacements multiples pendant et après la guerre. Ce chapitre se pense 

en deux temps. Il propose d ' abord une vue d ' ensemble de la cohorte à travers la 

quantification de caractéristiques élémentaires (sexe, âge, nationalité, lieu de 

résidence, langues parlées etc.) , ce qui permet de dégager un profil type de l' orphelin 

et de mieux comprendre l' évolution de la politique de recrutement du CJC. La majorité 

des orphelins sont des garçons, adolescents originaires d 'Europe centrale et orientale. 

Ils ont principalement passé la guerre en clandestinité ou ont connu la déportation. 

Certains parcours singuliers doivent cependant être mis en avant afin de faire ressortir 

l' hétérogénéité des expériences de survie . 

La deuxième partie de ce chapitre prolonge l' analyse des trajectoires de guerre 

des Jeunes survivants. Stargardt écrit que les enfants établissent leur propre 

chronologie de la guerre. En reconstituant les trajectoires des orphelins, on peut 

dessiner les contours de cette chronologie intime et essayer de saisir « le moment où 

leur guerre est devenue réel!e8. » Les moments d ' entrée et de sortie de guerre, de 

séparation avec les parents, de passage dans la clandestinité et de déportation, sont 

multiples. L ' effondrement du monde sécurisé de beaucoup d ' orphelins intervient bien 

7 En avril 1942 , Emanuel Ringelblum recueille les témoignages d ' adolescents vivant dans les centres 
d 'accueil du ghetto de Varsovie. Chi! Brajtman, qui a alors quatorze ans, est l' un d 'entre eux ; Samuel 
D. Kassow, Wh o Will Write Our His/ory?: Emanuel Ringelblum, the Warsaw Gh ello, and the Oyneg 
Shabes Archive, Bloomington, Indi ana University Press, 2007 , p. 264 . 
R Stargardt, Witnesses of War ... , op. cil., p. 12. 
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avant septembre 1939. Les jeunes vivant en Autri che, en Allemagne et en Europe 

centrale et orientale sont très tôt exposés à des violences anti sémites et à la mise en 

place d ' un appareil législati f antijui f. Avec 1' invas ion rapide de la Po logne à l' automne 

1939 puis ce lle de la Belgique et de la France au printemps 1940, la majorité du groupe 

se trouve dans des régions sous occupatio n a llemande. On trouve néanmoins des 

orphelin s de la Belgique jusqu ' aux régions les plus o rienta les de l' URSS. Les 

expériences de la persécution varient donc grandement. 

1. D'Abraham à Zyskind : une vue d'ensemble de la cohorte 

A. Le profil type de l'orphelin 

La composition du groupe au regard de la démographie des survivants de la Shoah 

D' Abraham à Zyskind, le tra itement série l de l' ensembl e des doss iers 

individue ls permet de nous éc lairer sur le profil type de l'orphe lin parti au Canada dans 

le cadre du War Orphan Proj ect: garçon, ado lescent, ori gina ire d ' Europe central e et 

orienta le, il a été déporté pendant la guerre et a connu plusieurs pays de rés idence après 

la guerre . Tout d 'abord, la répartiti on des sexes et de l' âge de la cohorte est s inguli ère . 

772 orphelins sont des garçons (69%) et 343 des fi lles (3 1 %). Plus de 85% du groupe 

sont nés entre 1929 et 1933 , les années de na issance revenant le plus souvent étant 

1930 (51 2 indi vidus), 193 1 (222 indi vidus) et 1932 (108 indiv idus) . Le plus âgé, 

Samuel L. , est né fin septembre 1928 . Le plus j eune, ltzchak S., est né au milieu du 

mo is de mai 1942. L ' âge moyen du groupe au début de la guerre est d ' un peu mo ins 

de neuf ans. Lorsqu e le proj et débute à l' été 1947, la moyenne d ' âge est donc de 

presque seize ans. Au moment de la rédaction de leur dossier, la majorité des orphelins 

approchent donc de leur di x-huitième anniversaire, âge qui détermin e l' admi ssibilité 

au sein du programme canadien. Cette surreprésentation des adolescents et des j eunes 

adultes a plusieurs explications. Elle refl ète tout d ' abord la démographie des survivants 

de la Shoah . Le taux de mortalité dans les tranches d ' âge les plus j eunes est bien plus 

élevé, que cela soit dans les ghettos9 ou dans les camps où les enfants n ' ont quas iment 

aucune chance de survie, la majorité étant envoyés en chambre à gaz à leur arri vée. À 

9 Hilberg, Petpetretors, Victims, Bystanders .. , op. cil., p. 144-1 48. 
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l' inverse, les ado lescents et les j eunes adultes sont plus fréquemment sélectionnés pour 

le trava il fo rcé et ont survécu en plus grand nombre. La surreprésentation de la tranche 

d 'âge 15-1 8 ans au sein de la cohorte reflète sans doute le fa it que ces individus sont 

plus nombreux et moins recherchés . 
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Tabl eau 4 : Années de na issance des orphelins 

Le déséquilib re des genres est plus di ffi c il e à expliquer, d ' autant plus que les 

familles d ' accue il juives canadiennes semblent plus disposées à accueillir des j eun es 

fill es. Reflète-t-il un taux de survie plus élevé chez les j eunes garçons que chez les 

jeunes filles? Pour apporter des é léments de réponse à cette question, il est nécessaire 

de mobiliser des travaux abordant la Shoah au prisme du genre. Longtemps confrontée 

aux rés istances d ' un champ d 'études très masculin , l' hi stoire des femmes, du genre et 
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de la sexualité a largement contribué à renouveler la compréhension de la Shoah 10. 

L' influence du genre sur l' expéri ence de la persécution est désorm ais acceptée. 

Hilberg lui-même affirmait que « le chemin vers l' annihilation était jalonné 

d 'évènem ents qui ont spécifiquement affecté les hommes en tant qu ' hommes et les 

femmes en tant que femmes 11
. » Il y a également un consensus global 12 sur le fa it que 

les femmes, tout comme les enfants, éta ient des cibles privilégiées du système 

d ' extermination naz i, « la méthode de contraception la plus sûre étant la mort 13
. » Les 

femmes enceintes ou cell es avec des enfants éta ient presque systématiquement tuées 

dès leur arri vée en camp 14
• Par contre, la réa lité stati stique d ' une mortalité plus élevée 

chez les femmes fa it toujours débat 15
. Différents arguments ont été avancés et portent 

notamment sur le déséquilibre des genres parmi la population de DPs juives. 

L' historienne israé li enne Hannah Yablonka cons idère par exemple que le nombre bien 

plus é levé d ' hommes parmi les premi ères vagues de migrants rescapés juifs en Israë l 

10 Vo ir surtout Doris Bergen, « What Do Studies of Wo men, Gender, and Sex uality Cont ribute to 
Understandi ng the Ho loca ust » dans Mym a Go ldberg et Amy H. Shapi ro (dir. ), Different Horrors. Sam e 
Hel/: Cender and the Holocaust, Washington, Unive rsity of Washington Press, 20 13, p. 16-3 7 ; Joan 
Ringe lheim, « Women and the Holocaust: A Recons ideration of Research », Signs, 10, 4 , 1985, p. 74 1-
6 1 ; Judith Kaplan-Weinger et Yoni t Hoffman, « Gender and Resili ence» dans Victori a Khiterer, Rya n 
Barrick et David Misa i (d ir. ) , Th e Holocaust: Memories and Hist01y, Ca mbridge, Ca mbridge Scholars 
Publi shing, 20 14 , p. 111- 132 ; Sara Horowitz, « Men gele, the Gynecologist, and Other Stori es of 
Women' s Survival » dans M iriam Peskowitz et Laura Levitt (dir. ), Judaism Since Cender, Londres, 
Routledge, 20 14, p. 200-2 12; Judith Tydor Bau mel-Schwartz,« The ldentity of the Women in She Eri t 
Hapletah. Persona! and Gendered ldentity as Determ inants in Rehabil itation, Im mi gration, and 
Resettlement » dans Dalia Ofer, Fra nçoi se S. Ouza n, Judy Tydor Baumei-Schwartz (dir.), Holocaust 
Survivors: Rese/1/ement, Memories, Identifies , New York , Oxford, Berghahn Books, 20 Il , p. 16-45 ; 
Dalia Ofe r, Lenore J. We itzman (d ir. ), Women in the Holocaust, New Haven, Yale Uni versity Press, 
1998 ; David Cesarani (dir.), Holocaust: Critica/ Concepts in His/arica/ Studies , Londres, Routl edge, 
vo lume 5 «Holocaust : Jewish confro ntat ions with persecution and mass murder », 2004 , p. 6 . 
11 Hilberg, Pe1p etretors, Victims, Bystanders , op. cil. p. 126. 
12 Il est inté ressant de souligner la pos iti on de 1' United States Ho/ocaust Memoria l and Museum qui 
cons idère que les milli ons de femmes persécutées et assass inées pendant la Shoah l' ont été « à cause de 
leur place dans la hi érarchie racia le des Nazis ou de leur affi li ations re ligieuses ou poli tiques, pas de 
leur sexe»; USHMM , « Wo men during the Holocaust » 
(https ://www.ushmm.org/wlc/en/arti c le .php?Modul e ld= 10005 176 consulté le 25 août 20 17). 
13 Ronit Lentin , «' A howl unheard ': Wo men Shoah Survivors Dis-pl aced and Re-sil enced » dans Claire 
Duchen et Irene Bandhauer-Schoffmann (d ir. ), Wh en the War Was Over: Women, Wa r, and Peace in 
Europe, 1940- 1956, Londres, Bloomsbury Publi shing, 20 10, p. 183. 
14 Maria Morris, Curriculum and the Holocaust: Competing Sites of Mem01y and Representation , 
Londres, Routledge, 200 1, p. 134. 
15 Les débats autour de la répartiti on homme/fe mme des v ictimes juives du Nazisme ne s ' explique pas 
seul ement par la d ifficul té inhérente à tout travail stat istique sur la Shoah mais aussi par la natu re même 
de ce champ d ' études longtemps « male-dominated » et « gender-neutral. » En effet, pendant 
longtemps, certa ins chercheurs se sont montrés réticents face à 1' intégrati on d ' une analyse fémini ste ou 
genrée, parfo is vue comm e problématique au ni veau mémorie l, all ant à 1 ' encontre d ' un e unité de la 
fi gure du surviva nt. 
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s ' explique en pat1ie par la démographi e des survivants 16
. Les travaux pionniers de Joan 

Ringe lheim vont dans le même sens. Pour l' hi storienne et philosophe américaine, la 

présence plus importante d ' homm es dans les camps OP est dû au fa it que, pendant la 

guerre, ils « étaient envoyés dans des camps qui offraient plus de possibilité de 

survie 17
. » La validité de cette hypothèse a été contestée, notamm ent par l' hi storienne 

néerlandaise Pascale Rache l Bos qui regrette que Ringelhe im n' ait j amai s fourni de 

chi ffres précis et qui considère qu ' « il est diffic ile d ' affirm er que les chances de survie 

des femmes éta ient meilleures ou pires que celles des hommes 18
. » Les statistiques 

di sponibles sont rares. Un rapport de l' AJDC sur la population du camp OP de 

Fohrenwald datant du milieu du moi s de novembre 1945 confirme le déséquilibre des 

genres dont parlent Yablonka et Ringelheim. Les hommes adultes sont presque deux 

fois plus nombreux que les femmes et il en est de même pour les enfants âgés de six à 

di x-huit ans. Ce n' est que parmi les individus de mo ins de s ix ans que ce déséquilibre 

diminue 19 Il est possibl e que la situation soit identique dans les autres camps OP, ce 

qui expliquerait le déséquilibre des genres au se in du groupe d ' orphe lin s. 

Les nationalités représentées dans la cohorte sont aussi significatives . Le 

traitement de cette donnée est complexe. Les déplacements successifs des individus, 

les mouvements des fro nti ères et la di spariti on des papiers d ' identité rendent confuse 

la nationalité des orphe lins. D 'autant plus que les persécutions et les po litiques de 

dénatura lisation ont distendu le lien entre nationalité et citoyenneté et ont fait émerger 

une nationa lité « juive » à part qui est progressivement reconnue par les autorités 

militaires et humanitaires20 La « nationalité » qui apparaît dans les formula ires des 

orphelins ne doit donc pas être comprise dans le sens allemand ou italien (nationalitiit 

16 Hannah Yablonka, Survivors of the Holocaust: Israel after the War , Berlin, Springer, 20 16, p.l 0 -11. 
17 Ringelheim, « Women and the Holocaust. . . », art. c it. , p . 399 et p. 393 -395. 
18 Pascale Rache l Bos, « Women and the Holocaust: Analyzing Gender Difference » dans Elizabeth 
Roberts Baer et Myrn a Goldbenberg (d ir. ) , Experience and Expression: Women, th e Nazis, and the 
Holocaust , Détro it, Wayne State Uni versity Press, 2003, p. 27 ; voi r égaleme nt Anna Read ing, Th e 
Social lnheritance o.fthe Holocaust: Gender, Culture and Mem01y, Londres , Pal grave Macmill an, 2002 , 
p. 46 . 
19 « Repo rt of the Ameri can Jo int Di stributi on Commi ttee, Eastern Mili tary District », 15 novembre 
1945 cité dans Alexa nder McPherson, « ln the W ilderness at Fohrenwa ld : Jewish Refugees in O ccupi ed 
Upper Bavari a, 1945-4 7 », mémoire de maît rise en hi stoi re , Peterborough, Trent Uni vers ity, 20 16, p. 
59. 
20 La s ituati on est différente pour la quinza ine d ' orphelins se trouvant dans la zone d 'occupation 
bri tannique au moment de la constitution de leur doss ier (voi r le chap itre 8 de ma thèse). 
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et nazionalità ayant une fo rte connotation ethnique21
) mats dans le sens de 

«c itoyenneté d ' avant-guerre22 », ce qui correspond d ' a illeurs dans la plupart des cas 

au pays de naissance des j eunes rescapés. 

Belgique (25) Allemagne (17) 

• 

Carte 3 : « nationalités » des orphelins 

Autriche (12) 

Pologne (383) 

Tchécoslovaquie (202) 

Roumanie (170) 

On l' a dit, le CJC a rap idement orienté sa po li tique de recherche vers l' est et, si l' on 

retrouve un total de quinze pays di ffé rents, la quas i-tota lité des orphelins vient 

d ' Europe centra le et orienta le, plus parti culièrement de Po logne (3 83), de Hongri e 

(251 ), de Tchécoslovaquie (202) et de Roumanie ( 170). Viennent ensuite, loin derrière, 

la Belg ique, l' A llemagne, l' Autri che, la France, la Lituanie, l' URSS et la 

Yougoslavie23
. L'omniprésence des j eunes Po lonais rappelle qu ' en 1947, plus de 75% 

des DPs juives d ' A llemagne sont polonaises, les 25% restants comprenant des 

individus originaires de Roumanie, de Hongrie, de Tchécoslovaquie mais aussi 

21 Cohen,« aissance d ' une nation ... », art . c it. , p. 60 ; voir éga lement Oli vier V onk, Dual Nationality 
in the European Union: A Studv on Changing Norms in Public and Priva te International Law and in 
the Mun icipa l Laws of Four EU Member States , Lei den/ Boston: Mart i nus Nij hoff Publi she rs, 20 12, p. 
20 . 
22 Taylor, ln the Children 's Besr lntet·est ... , op. cit. 
23 On compte éga lement trois Grecs, deux Ita li ens , deux Lettons et deux Luxembourgeois. Cette 
in fo rmati on n ' est pas co nnue pour 20 in dividus. 
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d 'AIIemagne24
. Cette « étiquette juridique25 » ne reflète cependant pas exactement la 

distribution géographique de la cohorte et ne permet que rarement de saisir la 

complexité des trajectoires des orphelins, que cela so it leur appartenance à une 

minorité (être Hongrois mais vivre en Roumanie par exemple) ou leur parcours de 

réfugié et d 'apatride (comme Bernard K. qui est né à Paris, a grandi à Bruxelles mais 

est de nationalité autrichienne). 

La déportation et le déplacement comme norme 

Dégager un profil type de l'orphelin nécessite de faire ressortir certaines 

caractéristiques récurrentes des expériences en temps de guerre des orphelins. Dans 

son ouvrage de 1963, Lappin avance les chiffres suivants : 783 orphelins (70%) ont 

été en «camp de concentration » (concentration camps) et 229 (20,5%) ont été 

«cachés» (hidden), la situation de 104 d 'entre eux (9,5%) n ' étant pas connue. Ces 

chiffres reprennent une liste constituée par le CJC quelques années plus tôt. Il est 

difficile de savoir sur quel critère l'auteur de cette liste a construit ses catégories. Par 

exemple, Chaim K., qui habite à Lwow26 en Pologne au début de la guerre, a connu 

l'occupation soviétique jusqu ' en 1941 puis l'occupation allemande, le ghetto et le 

travail forcé avant de s'échapper et de finir la guerre caché dans une famille catholique. 

Dans la liste du CJC, il apparaît dans la catégorie « camp de concentration ». Ces 

statistiques faisant disparaître certaines expériences, une nouvelle typologie a été 

construite dans le cadre de la présente recherche : la catégorie « déportés » comprend 

les individus qui ont connu la déportation et ont été libérés dans un camp et la catégorie 

«cachés» comprend ceux qui ont passé la guerre dans la clandestinité et n 'ont, pour 

une immense majorité, pas connu la déportation (on trouve parmi eux six orphelins qui 

24 Peter Hayes, How Was ft Possible? A Holocaust Reader, Lincoln , University ofNebraska Press, 2015 , 
p. 768. 
25 Ma riot et Zalc, Face à fa persécution .. . , op. cil., p. 3. 
26 En ce qui concerne l' orthographe des noms de vi lle, Samuel Kassow écrit :« Il n ' est pas s imple de 
décider comment écrire les noms des vi ll es de Warsaw, Lodz, Lwow, Vilna ou Krakow. Dans les 
espaces multinationaux d 'Europe de l'Est qui sub issent de nombreux changements de souvera ineté 
politique jusqu ' à la fin de la Seconde Guerre mondia le, ces villes sont connues sous des noms différents 
[ .. . ]Revendiquée par les Polonais (Wilno), les Lituaniens (V ilnius) et les Biélorusses (V il ' na) , [la ville] 
a changé sept fois de mains entre 19 15 et 1922 »; Kassow, Who Will Wri te Our Hist01y ... , op. cil. p. 
xiii. Kassow, «pour simplifi er les choses», utili se les noms angl a is pour les grandes vill es et les noms 
polonais pour les localités plus petites. Ma thèse reprend le même positionnement. Des notes 
explicati ves accompagnent les cas qui ont été les plus problématiques. 
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ont combattu avec les parti sans en Pologne) ; des catégories« ghetto» et « autre» ont 

été ajoutées afin de fa ire ressortir plusieurs cas de fi gures. Au total, plus des deux tiers 

des orphelins sont déportés et un peu mo in s d ' un quart sont cachés . À cause de 

l'absence ou du silence de ce11a in s doss iers, il n'est pas poss ible de connaître la 

situati on de 43 jeunes rescapés . Les di ffé rences avec les statistiques du CJC sont assez 

peu signifi catives, si ce n' est qu e les expériences d' un e centaine de jeunes ne 

correspondent ni à la clandest inité ni au camp. 

Déportés 

67% 

• Caches • Ghetto • Autre Deportes 

Tableau 5 : expériences en temps de guerre des orpheli ns 

Ghetto 

7% 

3% 

Une catégorie «ghetto » a été ajouté pour fa ire ressortir deux cas de figures . On y 

trouve d ' abord une so ixantaine d ' indi vidus qui ont passé l' intégralité de la guerre en 

Ho ngrie puis ont été envoyés dans le ghetto de Budapest où il s sont restés j usqu 'à la 

fin de la guerre. S ' aj outent une trentaine d ' orphelins qui ont passé l'essentiel de la 

guerre dans les ghettos de Czestochowa, C racovie, Varsovie et Wilno27 en Pologne, 

Bucarest et Jassy en Roumanie ou encore Kaunas en Lituani e. Leur séjour dans le 

ghetto est bien plus long que les jeunes Hongrois et tous sont parvenus à fu ir au 

27 Aujourd ' hui cap ita le de la Lituanie, Wilno (V ilnius) est a lors en terri to ire po lonais et connaît les 
occupations soviéti que, a ll emande et à nouveau sovi étique à la fi n de la guerre. 
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moment de sa liquidation et sont restés dans la même vill e jusqu ' à la fin de la guerre28 . 

Enfin, une catégorie « Autre » a été ajoutée afin de faire ressortir la trentaine 

d ' indi vidus qui ont eu des trajectoires de survie qui n' apparaissaient pas dans les 

statistiques du CJC. Ces jeunes ont passé l' essentie l de la guerre ailleurs qu ' en Europe 

occupée, en URSS, en Angleterre, en Suisse et même en Egypte. 

Une autre tendance fo rte ressort également de ce premier survol : la banalité du 

déplacement. Lorsque l' on compare le pays de rés idence des orphelins au début de la 

guerre à celui au moment de sa libération et au moment de la constitution de leur 

dossier, les fluctuati ons confirment que la quas i-totalité a connu le déplacement, 

pendant et après la guerre (voir tableau ci-dessous) . Ainsi, seuls douze orphelins sont 

en France au début de la guerre mais 130 se trouvent sur le territoire français au 

moment de la constitution de leur dossier. A l' inverse, sur les quelques 350 orphelins 

se trouvant en Pologne en 1939, ils ne sont plus que trois au moment de la constitution 

du dossier. Sur les 169 Roumains, deux étaient en Roumanie. Les fluctuations entre 

les lieux de résidence des orphelins au moment de leur libération et au moment de la 

constitution de leur dossier confirment la banalité du déplacement dans la sortie de 

guerre - qu ' il so it contraint (déportation et rapatriement) ou vo lontaire (stratégie 

individuell e, la plupart du temps retour dans la ville ou le village d' ori gine) . 

28 Les individus envoyés dans des ghettos de transit, comm e la t renta ine d ' orphelins qui sont libérés à 
Theresienstadt, ont été comptabi li sés dans la catégorie « ca mp de concentrati on.» Terezin, vill e 
tchécoslovaque sous occupati on a ll emande, est souve nt considéré comme un « camp-ghetto » hybride. 
Sans s 'attarder sur les débats de typologie, nous avo ns choisi de reprendre la pos ition de Dan Michman 
qui rappell e que« ce qui donne au ghetto de T heresienstadt les paramètres c lassi ques d ' un camp, c 'est 
le fa it qu ' il n 'a pas été établi dans une ville où les Jui fs v ivaient déj à et qu ' il éta it avant tout une 
infrastructure où ces derni ers étaient transférés; Dan Michman, Th e Emergence of Jewish Ghettos 
du ring the Ho!ocaust, Cambridge, Ca mbridge Uni versity Press, 20 Il , p. 136-1 37 ; sur les débats 
entourant la typologie ghetto/ca mp , voir ibidem. 
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Début guerre Libération Constitution 

Allemagne 1 301 443 
Autriche 5 122 65 
Belgique 39 37 58 
France 12 13 130 
Hongrie 257 92 75 
Italie 1 2 109 
Pologne 349 260 3 
Roumanie 169 29 2 

Tchécoslovaquie 166 69 85 

Tableau 6 : évoluti on des pays de résidence des orphe lins 

Au moment de leur libération (qui intervient à différents moments selon les zones 

géographiques), les orphelins se trouvent principalement en Allemagne (30 1 

individus), en Pologne (260), en Autriche (122) et en Hongrie (92). Lors de la 

constitution de leur dossier, 443 individus (soit 40% du groupe) se trouvent en 

A llemagne (principalement dans les camps IRO de Prien et d ' Aglasterhausen) . 

L' anc ien territoire du Reich , et plus particulièrement la zone d ' occupation américaine, 

est une véritable «salle d ' attente29 », un lieu de passage presque obligé pour tout 

rescapé de la Shoah souhaitant quitter l' Europe. Le reste de la cohorte se répartit entre 

la France ( 130), 1' Italie ( 1 09), la Tchécoslovaquie (85), la Hongrie (75), 1' Autriche 

(65), la Belgique (58), l' Angleterre (59) et la Suède (26)30 . 

Multilinguisme et diversité linguistique 

Afin de compléter le portrait général de la cohorte, une dernière caractéristique 

est particulièrement écla irante. Les formulaires de l' IRO et de l' AJDC comportent une 

section répertoriant les langues parlées par l' orphelin. On retrouve pas moins de vingt 

langues au sein du groupe31
. Ell es reflètent tout d 'abord sa distribution géographique 

et son ancrage à l' est, le polonais, le hongrois et le roumain faisant partie des langues 

les plus citées. Le yiddish est la deuxième langue la plus parlée au sein du groupe (par 

plus de la moitié des orphelins). Contrairement aux Juifs d ' Europe occidentale, les 

29 Gay, Sa.fe Among the Germans ... , op. cil. , p. xii. 
3° Cette information n 'est pas connue pour 47 indi vidus. 
31 En plus des langues apparai ssant sur le tabl eau, sont également listés 1 ' arabe ( 1 ), l' espagnol ( 4), le 
fl amand (2) , le grec (3) , le lituani en (9), le luxembourgeois ( 1) et le suédois ( 1 0). 
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milieux ashkénazes d ' Europe centrale et orienta le en font leur langue princ ipale et 

vivent, en grande partie, séparés des non-Juifs par la langue et la culture. Cette 

« autonomie » ou « indépendance culturelle » est entretenue par un important réseau 

d ' écoles, d ' associations cu lture lles et sportives, de j ournaux et de mai sons d ' édition 

yiddishophones32 . Mais c ' est l' a llemand qui est la langue la p lus réguli èrement parlée, 

ell e est mentionnée dans les dossiers indi viduels de près des deux tiers des orphelins. 

Cette omniprésence a plusieurs explications poss ibles. L' allemand est la langue 

principale de nombreux Jui fs tchécoslovaques avec le yiddish et est fréquemment parlé 

dans les communautés de Pologne, de Hongrie ou de Roumanie33 Son omniprésence 

peut aussi être la conséquence des longues années vécues sous le joug nazi, ce qui 

représente parfo is la maj eure partie de l' ex istence des indi v idus les plus j eunes . La 

maîtri se de la langue de l' occupant, devenue langue offici e lle, est souvent une 

nécessité absolue pour su rv ivre. 
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Tabl eau 7 : principales langues parl ées par les orphelins 

La présence d ' autres langues témoigne des déplacements success ifs pendant et après 

la guerre. Le français a pu être appris pendant les quelques mois passés dans ce pays 

32 Brenner, A fier !he Holocausl ... , op. cil., p. 18. 
33 Tatjana Lichtenstein , Zionists in ln terwar Czechoslovakia: Minority Nationalism and the Politics of 
Belongings , Bloomington, Indiana University Press , 20 16 p. 44. 
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d 'accue il tempora ire. Le fa it que plus de 200 orphe lins di sent maîtri ser l' angla is 

confirme d ' ailleurs leur capac ité à apprendre rapidement, notamm ent au co ntact de 

l'admini strat ion humanitaire et des autorités milita ires a lli ées. Il est di ffi cil e de savoir 

à quel point les langues li stées étaient rée llement maîtri sées, seuls les doss iers du JDC 

fa isant la di fférence entre langue parlée, lue et écrite . Cette dive rs ité lingui stique reste 

toutefo is significative, tout comme le nombre important de langues parlées par chaque 

j eune. 

Le multilingu isme est omniprésent au sein du groupe. Les orphe lins parlent en 

moyenne plus de tro is langues. 393 individus en parlent tro is, 286 quatre, 85 c inq . 

Abraham F. affirm e même parler l' a llemand, l' ang la is, le fra nçai s, l' hébreu, le 

hongro is, le tchèque, le russe et le yiddish. Ce multilingu isme illustre les déplacements 

successifs et les stratégies de surv ie. Maîtri ser un nombre important de langues est 

essenti el pour évo luer dans la clandestin ité ou lors des premiers mois passés dans les 

camps DP. Il refl ète auss i les changements de frontière et les occupations des années 

1930 et 1940 . Par exemple, la partie tchécoslovaque des Carpates, dont sont origina ires 

plusieurs orphelins, est hongroise de 1938 à 1945 puis est rattachée à l'U RSS après la 

guerre. Ce multilin guisme n ' est cepend ant pas que li é à la guerre . A vant la guerre, 

l ' Europe centra le et ori enta le connaît une di vers ité ethnique et lingui st ique 

considérabl e, d ' autant plus parmi les populations jui ves de ces régions34. Seulement 

six o rphelins sont nés en UR SS mais plus de 150 parlent le russe, pour la plupart des 

Polonais qui viva ient dans la partie Est du pays. La langue est auss i parlée dans les 

régions fro nta lières tchécoslovaques, hongro ises et roumaines. Le fai t que près de 500 

indi vidus li stent le hongrois comme langue parlée mais que seulement 250 sont 

o ri gina ires de Hongrie est un exemple parmi d ' autres. Beaucoup de Jui fs hongro is 

vivent alors dans des régions frontalières, notamment dans les territo ires annexés par 

la Roumanie à la fin de la Première Guerre mondiale. Cette identité linguistique et 

culture ll e multiple fragilise d ' a illeurs la place des Jui fs dans leur pays. En 

T chécoslovaqui e, les deux langues princ ipa les de la communauté juive, le yiddish et 

34 Vo ir à ce sujet Bem ard Spolsky, Languages of th e Jews; a Socio/inguistic Hist01y, Cambridge, New 
York, Ca mbridge University Press, 2014. 
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l' all emand , sont po li t iquement et culture llement suspectes, la premi ère parce qu ' e ll e 

est un «souvenir doul oureux du ghetto » et la seconde car ell e est considérée pa r les 

nationalistes comme la preuve de la « sympathie des Jui fs pour l' anc ien régime 

autrichien35 . » La diversité lingui stique de l' Europe centra le et orienta le di sparaît en 

l' espace de que lques années avec la destruction et les massacres de masse de la guerre 

pui s avec les po litiques agress ives d ' homogénéisation ethnique de la sortie de gue rre. 

Comm e le rappe lle Tony Judt, « ce qui avait été autrefo is une région où s ' entremêla ient 

des confess ions, des langues et des communautés di fférentes se scinda en territoires 

mono-ethniques bien distincts36
. » La cohorte du War Orphans Project refl ète la 

di versité linguistique inhérente à cette expérience diasporique en tra in de disparaître . 

Ces différentes caractéri stiques permettent d ' esqui sser un premier portrait de 

l' ensemble de la cohorte et de confirmer qu ' il existe bi en un profil type de l' o rphe lin 

parti dans le cadre du projet. Les garçons et la tranche d ' âge 15-1 8 ans sont 

surreprésentés, tout comme les Jeunes Polonais, Hongro is, Rouma ins et 

Tchécoslovaques . Au sein de ce groupe, la déportation et les camps constituent la 

norme. Enfin , la divers ité lingui stique et le multilinguisme témo ignent à la fois du 

statut de minorité d ' avant-guerre mais aussi des déplacements et des stratégies de 

survie pendant et après la guerre. Ce premier portrait dissimule néanmoins une réalité 

bien plus complexe. 

B. Trajectoires majoritaires, silencieuses et exceptionnelles 

Les silences de la source 

L' échantillon « Traj ectoires » permet de connaître les parcours individue ls d ' un 

ti ers de la cohorte, depuis le début de la guerre jusqu ' au moment de la rédaction du 

dossier. Certaines chronologies de déportation, de passage dans la clandestinité ou de 

séparati on avec les parents reviennent régu li èrement. Par exemple, Maria et Susanna 

K. ont grandi à Patroha, village hongrois au nord de Debrecen. Elles ont 

respectivement dix et huit ans au début de la guerre. Elles v ivent avec leurs parents 

j usqu 'à l' invasion de l' armée allemande en avril 1944. La ghettoïsation des 

35 Lichtenstein , Zionists in lntenvar C::echos!ovakia ... , op. cil. , p. 44. 
36 Judt , Après-guerre ... , op. cit. , p. 4 1. 
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populations juives de la région est particulièrement rapide et se déroule princ ipa lement 

sur trois semaines entre le 15 avril et le 5 mai37
. Toute la famille K . est envoyée dans 

le ghetto de Kisvarda à une diza ine de kilomètres au nord-est. En mai, elle est déportée 

à A uschwitz . Mari a est transférée seule dans un « petit camp » dont elle ne précise pas 

le nom. En octobre, e ll e retrouve sa sœur à plus de 500 kil omètres à l' ouest, dans le 

camp de trava il d ' A ltenburg (au sud de Liepz ig) qui est un des sous-camps de 

Buchenwald . En avril 1945 , elles se trouvent dans le camp de W aldenburg au sud­

ouest de W roclaw où elles sont libérées. Leur mère a été tuée à Auschw itz en octobre 

1944 et leur père à Buchenwald en avril 1945 . 

l.JepZ1& 

• 
Altenburg ... 

Ulm fo ldmoching .. 

Carte 4 : Traj ecto ires de Maria et Susan na K. 

Wrodaw 

• 
• Wa lde nbur g 

8 OWic.e 

e CraCoV\e 

• Auschwitz ,.. 

BtJdapes 

Ktsv8rda 

Pâtroha 

Debrecen 

Après leur libération, elles vivent dans un camp DP jusqu ' au mois de septembre. Elles 

habitent ensuite dans un logement privé à Feldmoching pendant un an avant de 

retourner dans un autre camp DP, celui d ' U lm, et de rejo indre ensuite le centre pour 

enfants de I' IRO de Pri en en Bav ière38
. Autre exemple, Janke l est né en Pologne en 

1932 et vit avec sa famill e. En 1939, son père, cordonnier, est envoyé en Russie dont 

il ne reviendra jamais. Le garçon reste alors avec sa mère et son frère. En 1942, il est 

37 Vo ir Ti m Cole , Traces a_( the Holocaust: Journeying in and out of the Ghettos , Londres, Conti nuum, 
20 11. 
JR CJA, doss iers indi viduels de Maria et Susa nna K., 4 octobre 1947 , boîte 35. 
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le seul à pouvoir échapper à une a rrestation mass ive. Il se cache a lo rs chez un fermier 

polonais pour qui il trava ille jusqu 'à la libérati on . A l' arrivée des Sov iétiques, il fuit 

la Pologne et rejoint deux de ses oncles à Bruxelles. Il commence une formation de 

ta illeur mais comme il le dit au trava illeur socia l qui rédi ge son doss ier, « gagne tout 

juste de quo i survivre39 . » La chronologie des parcours de Susanna et Maria se retrouve 

chez la plupart des j eunes qui ont connu les camps : déportation en 1944, envoi rapide 

dan s un camp de travail , tran sfert vers l' ouest, libération, séjour dan s un ou plusieurs 

camps OP allemand s ou autrichi ens pui s départ pour la zone d ' occupati on américaine 

en 1947. Quant à Janke l, sa traj ecto ire est aussi s imilaire à ce lles de la majorité des 

enfants cachés : arrestation des parents et entrée dans la c landestinité en 1942, 

libération à la fin 1944, départ ve rs l' o uest en 1946 et 1947 . 

Mais ces traj ectoires maj oritaires ne doivent pas fa ire oubli er celles plus 

s il encieuses et ce ll es plus exceptionne lles . En effet, au sein de l' échantill on 

«Trajectoires», la qua lité et le niveau de détail sont lo in d ' être homogènes. Cette 

di sparité dans les détail s cons ignés propose un défi de ta ill e. En l' absence de toute 

indication, comment traiter les traj ecto ires les plus sil enc ieuses ? Ce silence naît 

souvent de l' absence même de l' archive, plusieurs dossiers n ' ayant pas été co nservés . 

Certains ont été perdus lors de démarches admini strati ves ultéri eures. Ceux d ' Isaac et 

Léon W . ont ainsi été égarés lo rs d ' un e correspondance avec le SSJ frança is dan s les 

années 1960. Certa ins dossiers be lges semblent aussi avoir di sparu lors des procédures 

de réparation entamées auprès du Service des V ictimes de la Guerre (SVG) basé à 

Bruxe ll es. Dans la plupart des cas, le moti f de cette absence n ' est pas connu. Le doss ier 

a potentiellement été perdu, remi s à l' indiv idu ou détruit à sa demande. On ne sait, par 

exemple, rien sur les frères Eugen et Miklas D . hormis que leur belle-mère a essayé de 

les fa ire venir aux États-U nis que lques mois après leur arrivée au Canada. Le seul 

document conservé dan s le doss ier des sœurs Dora et Sara F. est une lettre d ' un hôpital 

canadien datant de j anv ier 1952 indiquant que la première y est toujours so ignée pour 

un e tuberculose. D ' autres ne contiennent pas de fo rmulaires mais il est poss ible de 

renseigner certains aspects de la traj ectoire, comme cette lettre manuscrite écrite par 

39 CJ A, doss ier in d ividue l de Janke l K. , 20 décembre 1947, boîte 36. 
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Franz K. où l'orph elin se présente et décrit brièvement son expérience pendant la 

guerre et sa volonté de rejo indre le Canada. 

Certains dossiers conservés sont presque vides . Ils ne contiennent que de vagues 

informations comme « plusieurs camps de concentration » ou « caché dans di ffé rents 

lieux »ou alors ne renseignent que la situation au moment de la rédaction du dossier. 

On sait seulement que Gabriela était à Budapest avec son tuteur quand elle a eu un 

entretien avec une trava ill euse de l' AJDC. D'autres encore conti ennent des détails 

surprenants, comme celui de Thomas : alors qu 'on ne conn aît abso lument rien de son 

ex périence pendant et après la guerre, il est mentionné dans la section « History of the 

child » de son doss ier qu ' il est « très doué en travail manuel et en dessin, aime le sport 

et est un bon joueur de ping-pong40
. » S' il s sont problématiques pour la reconstitution 

de la trajectoire, ces dossiers sont révélateurs des pratiques des trava illeuses soc iales 

et humanitaires qui les remplissent et notamm ent de l' ins istance de ces dernières sur 

les projets futurs plutôt que sur l' expéri ence de guerre de l' orphelin . Comment 

cependant comprendre la brièveté voire l' absence d ' inform ations, surtout au vu des 

ex igences particuli èrement élevées des autorités canadiennes ? Plusieurs hypothèses 

sont poss ibles. L' absence d ' informations dans les sections concernant le parcours, la 

personnalité et l' histo ire médicale s·exp lique bien souvent parce que ce ll es-ci ont été 

retranscrites sur un feuillet suppl émentaire qui n' a pas été conservé par le CJC. C'est 

fréquent pour l' hi stoire médi ca le qui est rarement présente dans les doss iers. Cette 

disparité dans les détail s consignés fa it également ressortir la méthode de travail et la 

personnalité de la travailleuse sociale ou humanitaire qui rédige le dossier. Hormis 

pour les info rmations les plus élémentaires, la plupart des sections sont relativement 

vagues et laissent une marge de manœuvre importante à cell es qui les rempli ssent. Le 

niveau de détail s consignés (concis ou développé), le vocabulaire (plus ou moins 

centré sur les émoti ons), le focus placé sur certaines caractéri stiques de 1 ' orph elin (son 

physique, son projet profess ionnel, etc.) témoignent des di fférences de parcours, de 

conceptions et de pratiques des adultes mais aussi des conditi ons de la rédaction du 

doss ier. Certains doss iers de l' AJDC sont a in si peu détaillés . Cette brièveté peut à la 

4° CJA, dossier individue l de Thomas P. , 16 j uin 1948, boîte 38 . 

224 



fo is renvoyer aux méthodes du personnel de 1 ' organi sation ou à 1 ' urgence dans laquell e 

le doss ier a été constitué. L' explicati on peut éga lement rés ider dan s la personnalité de 

l' orphelin. Le ni veau de déta il s cons ignés refl ète sa capac ité et sa vo lonté à se 

remémorer, à mettre en récit et à transmettre son histoire personnell e. Le silence du 

doss ier est auss i une conséquence des oubli s de l' orphelin, de ses réti cences à parl er, 

de ses stratégies face aux adultes ou même d' un mauvais contact avec la travaill euse 

socia le ou humanita ire qui a mené l' entretien. Dans l' ensemble, les sections 

concernant le parcours sont cependant bien renseignées. Au-delà des trajecto ires 

majorita ires précédemment c ités, certa ines sont plus exceptionnelles et méritent d ' être 

mises en avant. 

Le « refuge >> soviétique 

Une trenta ine de j eunes n' ont ain si connu ni la déportation, ni la clandestinité. 

Parmi eux, une vingta ine d ' orph elins ont passé la guerre en URSS . Hormis un j eune 

de nationalité soviétique, les autres se déclarent tous po lonais. Comme la majorité des 

350 000 Jui fs polonais ayant survécu4 1
, il s ont passé une part ie, s i ce n' est la tota lité 

de la guerre en territoire soviétique avant de revenir en Po logne puis de rejo indre les 

camps DP d' Allemagne et d ' Autri che. 

4 1 Les es timations du nombre total de survi vants vari ent entre 300 000 et 400 000. Arrêter un ch iffre 
préci s de la proportion de Juifs po lonais aya nt survécu en URSS es t impossible mai s les estimations des 
travaux les plus récents sur la question vari ent entre deux ti ers et plus de 80% ; voir Laura Jockusch et 
Tamar Lewi nsky, « Paradi se Lost? Postwar Memory of Poli sh Jewi sh Surviva l in the Soviet Union », 
Holocaust and Genocide Studies, 24, 3 , 2010 , p. 374 ; Mark Edele, She ila Fitzpatri ck et Ali na 
G rossmann (d ir.), Shelterfrom th e Holocaust: Rethinking Jewish Surv ival in the Soviet Union , Détroit , 
Wayne State Un iversity Press, 20 17. 
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Le ningrad 
• 

Kiev 

• 

Moscou 
• 

Saratov 
• 

Kyzylorda 

Tachke nt 

Achga bat 

Carte 5 : principaux lieux de résidence (en gras) des orp helins ayant passé la guerre en URSS 

En septembre 1939, il s habi ta ient - ou ont rapidement fui vers - la partie Est de la 

Pologne et sont devenus citoyens soviétiques au moment de la partiti on du pays. Il s 

sont évacués ou fuient à 1' in térieur des terres lors du début de 1 ' opération Barbarossa 

en 194 1. La plupart passent les deux premières années de la guerre dans les alentours 

des grandes villes de l' ouest du pays (surtout Leningrad) avant d' être évacués ou de 

fuir vers les régions d ' As ie Centrale, notamment à Tachkent (actuel Ouzbéki stan) et 

Achgabat (actuel Turkméni stan)42
. La capitale ouzbèque est souvent privilégiée par les 

populations j ui ves car ell e est l' une des villes les plus « européennes » d' Asie 

centrale43
. Plusieurs de ces jeunes sont placés dans des orphelinats ou des maisons 

d ' enfants et continuent à fréquenter l' éco le pendant la majeure partie de la guerre. 

Panni les orphelins qui indiquent avo ir passé la guerre en URSS, le parcours de Hersch 

est singuli er44
. Le garçon grandit avec sa famille à Bialystok, ville du nord-est de la 

Pologne qui conn aît les occupati ons successives de l' Arm ée rouge (de 1939 à 194 1 

42 Sur Tachkent, voi r le chapitre 4 « War and Evacuation » de Paul Stronski, Tashkent: Forging a Soviet 
City, 1930- 1966 , Pittsburg, Uni versity of Pi ttsburg Press, 20 10, p. 72 -1 18; voir également Jeremy 
V aron, Th e New Life: Jewish Students of Postwar German y, Détro it, Wayne State Uni versit y Press, 
20 14, p. 60. 
43 Stronski, Tashkent: Forging a Soviet Cily ... , op. c il., p. 94. 
44 CJA, dossier ind ividuel de Hersch C., 26 octobre 194 7, boîte 32. 
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puis à nouveau en 1944) et de la W ehrmacht (de 1941 à 1944) . Contra irement aux 

autres, le jeune garçon ne sembl e avo ir fui en URSS qu ' en 1942 et ne continue pas 

vers l' intérieur du pays. Al ors qu ' il n ' a que treize ans, il rejo int les parti sans polonais 

avec son père (celui-ci est tué en 1944) et combat au côté des troupes soviétiques. À 

la fin de la guerre, il est à Grodno, à moins de 100 kilomètres au nord de Bialystok, où 

il cherche à connaître le sort de ses proches. Hersch est le seul orphe lin à avoir 

combattu avec l'Armée rouge mai s cinq autres orphe lins, tous po lona is, ont également 

rejoint les parti sans. Zygmunt G. a onze ans au moment de l' offensive a ll emande vers 

Moscou, M ayer R. et Josef G. ont dix ans et Chaske l B. et Isak M. ont neuf ans. Isak 

M. est d ' ailleurs blessé pendant les combats. Il est di ffi c il e de déterminer que ls gro upes 

ont accueilli ces jeunes puisque les Jui fs étaient rarement les bienvenus dans les rangs 

des partisans po lona is, notamm ent dans ceux de l'Armia Krajowa (« Armée de 

l'intérieur »), princ ipal mouvement de rés istance nationale en Po logne45
. De te ls cas 

sont peu nombreux mais ont une importance pour le projet canadien. Ces récits 

« héroïques » sont touj ours mis en avant par le CJC afin de promouvoir son actio n en 

Europe et de mobili ser les ressources de la commun auté. L' arrivée de Chaske l B. au 

Canada bénéfici e ainsi de plusieurs articl es dans la presse juive montréala ise . L' auteur 

de 1 ' un de ces arti cles rapporte que le garçon « a été acclamé comme un des grands 

héros de la Seconde Guerre mondia le et, à 1 ' âge de douze ans, a déj à été décoré par 

deux gouvernements [tchèque et polonais]46
. » 

Les traj ectoirs de fuite depuis l 'Allemagne nazie 

Parmi la trenta ine d ' orph elins ayant passé une partie ou l' intégra lité de la guerre 

en dehors des territo ires occupés par le Reich, plusieurs ont vécu loin des combats. 

C ' est notamm ent le cas de plusieurs Jui fs a ll emands qui ont quitté l'A llemagne entre 

1933 et 1940. Leur parcours rappe lle d ' aill eurs que près des deux-tiers des 500 000 

Juifs a ll emands constituant la population d ' avant-guerre ont quitté le pays avant 

194047
. Paula et Z igmund K., jumeaux nés en 1930, ont a insi passé l' essenti e l de la 

45 Sur ce sujet parti culièrement controversé , voi r Joshua D. Zim mem1an, Th e Polish Underground and 
the Jews, 1939- 1945, New York, Camb ridge, Cambridge University Press , 20 15. 
46 CJA, [anon.J « Youngest War Hero of Worl d War Il Coming to Live to Canada», J/AS News, 27 
juillet 194 7; dossier individuel de Chaskel B. , boîte 3 1. 
47 Gay, Safe Among the Germa ns ... , op. cif. , p. xi i. 
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guerre en Angleterre. En 1939 , il s habitent encore à Francfort avec leurs parents48
. La 

famille tente de s ' enfuir en passant par Danz ig mais se retrouve bloquée en Allemagne. 

En 1940, Paula et Z igmund parviennent néanmoins à fuir en Angleterre accompagnés 

de leurs deux autres sœurs. Une fois arri vés, il s sont rapidement évacués de Londres 

avec leur école vers le nord du pays. Les jumeaux connaissent donc deux des plus 

célèbres opérations d 'évacuation d ' enfants de la Seconde Guerre mondiale. Il s font 

partie des milliers de jeunes réfugiés a llemands et autrichiens qui ont rejoint 

1 ' Angleterre entre 193 8 et 1940 dans le cadre des Kindertransports, sans que 1 'on 

puisse savo ir si les deux enfants ont bénéfi c ié d ' un parra inage indi viduel ou de l' a ide 

d ' une organi sati on juive49
. Peu après leur arrivée, ils quittent Londres avec leur école 

dans le cadre de la deuxième vague de l' opérati on Pied Piper qui envoie près de la 

moitié des jeunes écoliers londoni ens dans les campagnes angla ises50. En 1943, 

Z igmund, alors âgé de treize ans, quitte le lycée et commence à travaille r en tant que 

cordonnier à Ely, village situé au nord de Cambridge. En 1946, il rejo int sa sœur qui a 

déménagé à Londres un an plus tôt pour sui vre une form ati on d ' angla is et de 

dactylographe. Ils vivent dans di ffé rentes auberges et bénéfi cient du soutien du JRC. 

Il s arri vent au Canada début mars 1948 et s ' in sta llent à Toronto où vit déjà un de leurs 

cousins. Ayant rapidement eu accès aux ressources communauta ires en AngletetTe, ils 

ont vécu loin de la vio lence de la guerre, ont suiv i une scolarité presque nom1ale, ont 

appris une nouvelle langue et ont pu rapidement être fo rmés à un métier. 

Le parcours de Max E. est plus singulier encore. Le j eune garçon fuit 

l' All emagne en 1933 avec ses parents et rej o int A lexandrie en Egypte51
. La ville, qui 

accueille la principale communauté juive du pays avec le Caire, reste relativement 

é loignée des combats, hormi s lors de l' offensive de Romme l en 1942 . Max y passe la 

guerre et fréquente une école américaine avant de suivre une formati on de mécanicien. 

Cependant, avec le retrait progress if des troupes anglaises et l' accentuation des 

4R CJA, doss iers ind ividuels de Paul a et Sigmund K., 2 févr ier 1948 , boîte 36. 
49 Voir Andrea Hamm e!, « T he Kinder' s Children: Second Generati on and the Kindertransport » dans 
G igliotti et Tempian (di r.) , Th e Young Victims of th e Nazi Regime .. . , op. cil. p. 239-245 ; voir aussi 
Tydor Baumel-Schwartz, Ne ver Look Back .. . , op. cit. 
50 Lee-Downs, « ' A very Briti sh Revo luti on ' ... » , art . cit. , p. 4 7. 
51 CJA, doss ie r individuel de Max E., 30 nove mbre 1948 , boîte 32. 
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tensions autour de la Palestine mandataire, la situation des Juifs d ' Égypte se détériore 

rapidement. Début novembre 1945 , des pogroms éclatent au Caire et à Alexandrie et 

font cinq morts et plus de 200 blessés parmi la population juive. En juillet 194 7, une 

loi ob lige toute entreprise à avoir au moins 75% d 'employés égypt iens, ce qui 

complique grandement l' intégration économ ique des Juifs d ' Egypte dont la majorité 

avait des passeports étrangers. II est probable que Max et sa famille, arrivée 

récemment, aient été concernés par cette mesure qui touche plus de 85% de la 

population juive se trouvant sur le territoire égyptien 52
. Après le début de la première 

guerre israélo-arabe à la mi-mai 1948, plusieurs attentats à la bombe et pogroms font 

des dizaines de morts 53
. Les parents de Max sont tués lors d ' un pogrom à A lexandrie 

en 1949. Max quitte Je pays pour la France où il est pris en charge par le SSJ . II vit à 

Paris jusqu ' en février 1950. Son départ vers le Canada et Toronto a lieu quelques jours 

après son dix-huitième anniversaire. Le jeune garçon est donc le seul individu parti au 

sein du projet qui ne soit pas à proprement parler un orphelin de la Shoah mais une 

victime des persécutions et des violences antisémites qui entraînent le départ massif 

des Juifs du Maghreb et du Machrek54
. Les trajectoires de Max E. en Égypte ou de 

Paula et Zygmund K. en Angleterre permettent de saisir les expériences de survie des 

jeunes Juifs européens dans leur diversité . El les restent néanmoins minoritaires . La 

plupart des orphelins ont été très tôt exposés aux vio lences antisémites, ce qui 

complexifie les chronologies d ' entrée de guerre. 

52 Martin Gilbe11, ln /shmae/ 's Hou se. A History o.f Jews in Muslim Lands , New Ha ven, Ya le University 
Press, 2010. 
53 Voir le chapitre « World War Il and lts Aftermath » de Gudrun Kramer, Th e Jews in Modern Egypt, 
1914-1952, Seattl e, Washington University Press, 1989, p. 154. 
54 Sur cette question , voir notamment Yol ande Cohen,« The Migrations of Moroccan Jews to Montrea l: 
Memory, (Oral) Hi sto ry and Hi storical Narrati ve», Journal o.f Modern Jewish Studies, 10, 2, 2011 , p. 
245- 262; vo ir aussi le chapitre « Decoloni zation and Migration: Constructing the North Afri can Jew » 
de Maud Mande l, Musli ms and Jews in France: hisfOIJl o.f a conjlict , Princeton , Princeton University 
Press, 2014, p. 35- 58. 
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2. Entrer en guerre 

A. Grandir dans un climat hostile 

Les écoliers allemands et autrichiens face à la montée des violences antisémites 

Reconstituer les parcours de guerre des orphelins amène une première question : 

quand est-ce que leur guerre a-t-elle commencé ? Beaucoup de jeunes sont confrontés 

à des v io lences quotidiennes et à des politiques anti-juives bien avant 1939. Les jeunes 

Jui fs a llemands sont ainsi rapidement exposés aux vio lences verbales et phys iques et 

sont progress ivement marginali sés par di ffé rentes mesures di scriminato ires. En 1933 , 

il s sont environ 60 000 à être en âge d ' a ller à l' éco le55 . En avril , soit à peine deux mois 

après l' access ion d ' Hitler au pouvo ir, une loi devant so i-disant permettre de lutter 

contre les sureffecti fs dans les éco les et les universités introduit un numerus clausus 

d ' un max imum de 1,5% d ' étudiants j ui fs . Les famill es d ' anc iens combattants en so nt 

en pnnc1pe exempts, protégeant au début près de 75% d ' enfants ma is beaucoup 

d ' autres se vo ient écartés ou refu sés par les établi ssements publi cs. Ceux qui 

continuent à les fréquenter- il s sont encore plus de la moitié en 193 5 -subissent 

insultes , menaces et exclusions56
. Ils sont également confrontés à la place croissante 

de 1' idéo logie naz ie dans les programm es et doivent sui vre des cours sur 1' hygiène 

raciale et la supériori té aryenne. Les jeunes qui fréquentent des écoles ju ives 

n ' échappent pas tota lement à cette vio lence. En septembre 1935 , les lo is de N uremberg 

renfo rcent l' anti sémiti sme d ' État et accentuent la marginali sation des populations 

juives. C'est surtout l' année 193 8 qui marque un tournant dans la chrono logie des 

persécutions, tout particulièrement avec les pogroms de novembre qui constituent la 

« phase fi nale57 » de ce processus de marginalisation. Dans les semaines suivant 

l' annexion de l'A utri che en mars et la cri se des Sudètes en septembre et octobre, les 

agress ions et les intimidations se font de plus en plus fréquentes . Bien que précédée 

par une montée des vio lences antisémites , la Nui t de Cristal (Kristallnacht) est d ' une 

55 Marion Kaplan, Between Dignity and Despair: Jewish Life in Nazi Cermany, New York, Oxford, 
Oxford Uni vers ity Press, 1998 , p. 103 . 
56 Jürgen Matt ha us et Mark Roseman, Jewish Responses to Persecution. Vo lume 1: 1933- 1938, 
Lanham, AltaMira Press, 20 10 , p. 439. 
57 Alan Ste inweis, Kristallnacht 1938, Cambri dge, Londres, Harvard University Press, 2009 , p. 4. 
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ampleur et d ' une brutalité« sans précédent en Allemagne nazie58
. » Le même mois, 

un décret inte rdit définitivement aux élèves juifs de fréquenter des établissements 

publics. Cette explosion des violences précipite les projets de départ . Ce sont près des 

deux-tiers du demi-million de Juifs allemands qui se retrouvent à l'étranger au début 

de la guerre59
. Parmi eux, environ 12 000 enfants et adolescents sont partis sans leurs 

parents dans le cadre des Kindertransports vers la Grande-Bretagne60 . En Allemagne, 

les enfants font donc très tôt face aux persécutions et aux exclusions. Dans les 

premières années ayant suivi l' accession d ' Hitl er au pouvo ir, leurs parents et leurs 

proches ont pu les tenir à 1 ' écart des violences et des conséquences économiques et 

sociales des mesures antijuives mais personne n' a pu les protéger contre les 

di scriminations, les insu !tes et les intimidations récurrentes qu ' il s subi ssaient dans les 

sa lles de classe. Ils doivent déve lopper seuls leurs mécani smes de défense61. 

En Autriche, bien que le régime austro-fasc iste instauré en 1933 a it eu un impact 

certain sur la vie de la communauté juive du pays62
, les persécutions débutent plus 

tard, dans les jours ayant sui v i l'Anschluss le 12 mars 193863
. Les enfants sont 

particulièrement vulnérables. En 1938, on compte 30 000 écoliers juifs de moins de 

douze ans qui subi ssent les mêmes vio lences quotidiennes qu ' en A llemagné 4
. Après 

mars, les arrestations massives, les confi scations de biens et les humiliations publiques 

se multipli ent. Ce déchaînement de v iolence s ' avère bien plus important que ce 

qu ' avait connu jusque-là l' Allemagné5
. Dès la fin mai, la législation antijuive entre 

en application et, en août, le camp de Mauthausen ouvre à une vingta ine de kilomètres 

au sud-est de Linz. Les pogroms de l' automne 1938 sont particulièrement brutaux, les 

SR Ibid p. 9. 
59 Gay, Safe A mong lhe Germans ... , op. cil., p. xii 
60 Matthiius et Mark Roseman, J ewish Responses l a Perseculion ... , op. cil. , p. 7 1. 
61 Voir le premier chapitre « Children in the Early Years of Antisemiti c Persecution » de Heberer, 
Children during 1he 1-/o/ocausl ... , op. c il., p. 1-3 1. 
62 Lisa Si lverman, Becoming A us/rians: Jews and Cu/lure between th e World Wars, Oxford , ew York, 
Oxford University Press, 20 12, p. 172. 
63 L' Anschluss ( littéralement « raccordement » ou « connex ion ») est le nom uti li sé par les az1s pour 
parler de l'annex ion de l'Autri che en mars 1938, annexion qui est largement so utenue par la population 
allemande et autri chi enne. L' Autri che devient alors l' Oslmark et ne retrouve son indépendance qu 'à la 
fin de la guerre. 
64 Tydo r Baumel-Schwartz, Ne ver Look Back ... , op . cil., p. 41. 
65 Andrea Hamme! et Bea Lewkowicz, Th e Kindertransport ta Britain / 938/39: New Perspectives , 
Amsterdam, New York, Brill Rodopi , 20 12, p. 5. 
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attaques étant quotidiennes pendant le mo1s d 'octobre et la première semame de 

novembré 6
. Le pays se vide alors de sa population juive. Vienne, qui accuei llait la 

majeure partie de la communauté, devient même un véritab le « laboratoire » pour les 

responsables politiques naz is dans leur mise en place d ' un « modèle d ' émigration 

forcée et vio lente » devant être par la suite appliq ué sur l' ensemble du territoire du 

Reich67
. Des quelques 190 000 Juifs autrichiens (près de 4% de la population totale) , 

environ 130 000 ont quitté le pays avant la guerre, à destinati on de 1 ' Angleterre, de la 

Su isse, de la France et de la Tchécoslovaquie mais aussi des États-Unis, de la Palestine 

et de la Chiné 8 Les enfants sont nombreux à être envoyés en Europe de l' Ouest, en 

Angleterre surtout, seuls ou accompagnés de leurs parents . 

Le quotidien del 'antisémitisme en Europe centrale et orientale 

En Allemagne et en Autriche, les plus jeunes sont donc exposés très tôt à une 

vio lence quotidienne. Pour ceux qui se trouvent en Europe centrale et orientale, la 

chronologie des persécutions est plus complexe car, hormi s dan s la Russ ie de l' avant­

Révolution, l' antisémitisme d ' État y est mo ins explicite mais les vio lences et la 

di scrimination bien plus précoces que sur le territoire du Reich. La Russie, la Pologne 

et l' Ukraine ont en effet une longue hi stoire de vio lences antijui ves. À partir des années 

1880, les pogroms, tolérés voire organisé par les autorités, sont nombreux69 et 

contribuent au départ massif des populations juives ashkénazes vers l' ouest et à leur 

arrivée en Amérique du Nord 70
. Celui de Ki shinev (Russie impériale) en 1903 , qui fait 

66 Stein weis, Krista//nacht 1938, op. cit., p. 14. 
67 Matthiius et Mark Roseman, J e111 ish Responses to Persecution ... , op. cit., p. 276. 
68 Shmuel Spector et Geoffrey Wigoder, Th e Encyc/opedia of Jewish Life Befo re and During th e 
Holocaust, New York, New York Uni versity Press , vol. Ill (Seredi na-Buda - Z) , 200 1 p. 1395. 
69 Sur le terme pogrom , vo ir Stein weis, Krista//nacht 1938, op. cit., p. 2 ; vo ir éga lement la différence 
entre« pogrom », violence sans suite , et « processus de destruction » dans Hilberg, The Destruction of 
the European Je111s ... , op. cit. , p. 50. 
70 Pour une perspective juive canad ienne sur le suj et, vo ir David Rome, « Remarques pré liminaires au 
suj et de l' immigrati on juive » dans Pi e rre Ancti l et Gary Caldwe ll (di r. ), Juifs et réalités juives au 
Québec, Institut québécois de recherche sur la culture, 1984, p. 83 -92; se lon Rome, les facteurs 
explicatifs de ce mouve ment ne peuvent être réduits aux pogroms et lois antisémites russes car leur 
situation ava it été , quelques décenni es auparava nt , pire encore sa ns décl encher pour autant de départs 
importants. Il considère donc cette vague d ' immigration comme, « toutes proportions gardées», 
so udaine et sa ns instigation particulière. 
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près de 50 morts, est un des exempl es les plus célèbres 71
. Après la chute de l' empire 

en 19 17, et tout particuli èrement pendant les luttes nationalistes ukrainienne et 

polona ise de l' entre-deux-guerres, les viol ences antisémites se générali sent72 . Les 

ori gines de ces violences sont multiples. Ell es refl ètent l' anti sémiti sme profondément 

ancré dans la société russe impéria le depuis des décennies et l' omniprésence d ' une 

rhétorique du judéo-bolchévisme après l' avènement du régime soviétique en 191773
. 

La convergence d ' un antisémitisme traditionnel avec « cette nouvelle va riante plus 

virulente » est d 'ailleurs essentielle pour comprendre le« potenti e l génocidaire74 » de 

ces régions et l'explosion des violences pendant la guerre75
. Les persécutions 

antijuives perdurent tout au long des années 1920 et 1930. En Pologne, surtout à partir 

de la deuxième moitié des années 1930, les actes anti sémites, la marginalisation dans 

les écoles et universités et les opérations de boycott sont fréquents et sont souvent 

encouragés par les autorités76
. Pour les quelques trois millions de Jui fs du pays (qui 

représentent 10% de la population polonaise du recensement de 193 177
) , 

l' anti sémiti sme est une réalité quotidienne, bi en avant Je début de la guerre et de 

l' occupati on allemande . 

En Roumanie, l' antisémitisme est peut-être encore plus marqué qu ' en Pologne. 

Après la Première Guerre mondiale et la fin des empires austro-hongrois et russe, le 

pays annexe la Bucovine, la Bessarabi e et la Transni strie. Avec ces nouveaux 

territoires, le nombre de Jui fs triple . Aux 250 000 de l' ancien Royaum e, s ' ajo utent 

environ 500 000 Jui fs « étrangers », ce qui en fa it la troisième plus importante 

71 Voir Monty Noa m Penkower, « The Ki sh inev Pogrom of 1903: A Turn ing Point in Jewi sh Hi story », 
Modern Judaism, 24 , 3, 2004 , p. 187-225. 
72 Voir « 19 14- 19 19: A Chronology » dans Jeffrey Shandler (dir.) , A wakening Lives: Autobiographies 
of Jewish Youth in Po /and Be.fore the Ho/ocaust , New Haven, Yale Uni vers ity Press, 2002 , p. xlv-li . 
73 Ibid, p. 1 6 1. 
74 Mark Levene, « Fronti ers of Genocide : Jews in the Eastern War Zones» da ns Panikos Panayi (d ir. ), 
Min orities in Wartim e: National and Racial Groupings in Europe, No rth America and Austra/ia during 
the Two Wor/d Wars, Londres, Bloomsbury Academie, 201 6 ( 1 993), p. 101. 
75 L ' anti-soviétisme et l' équation « juif = bolchévique » ne suffi sent cependant pas à comprendre 
l' ex plos ion de vio lence de la guerre . Pour Jan Grabowski , e ll e est même décrite comme une« excuse 
pratique »avancée par les histori ens ; Jan Grabowksi, Hunt .for the Jews: Betraya / and Murder in 
German-Occupied Po/and, Bloomington, India na Uni versity Press, 20 13, p. 10. 
76 Ma riot et Za lc, Face à la persecution ... , op. cil. , p. 17. 
77 Shandl er (dir.) , Awakening Lives, op. cil., p. xlix. 
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communauté j ui ve d ' Europe78 Pour reprendre les termes de Peter Kenez, la Roumanie 

se retrouve avec « la population juive la plus hétérogène au monde 79 » Les 

communautés sont fragmentées, économiquement et culturellement. Les Ju ifs de 

Transylvanie se défini ssent souvent comme Hongro is a lors que ceux de Bessarabie et 

de Bucovine restent profondément marqués par les cultures russe et allemande. Cette 

identi ficat ion multiple apparaît d 'a illeurs en fi li grane dans le groupe d ' orphelins 

pui sque près de 90% des j eunes Roumains indiquent parler 1 ' a ll emand, le hongrois ou 

les deux. À partir des années 1920, le gouvernement roumain , craignant le 

développement d ' une « cinquième co lonne », lance une campagne agress ive de 

« roumanisation » qui stigmati se systématiquement les populations juives80. Dans la 

rhétorique eugéni ste des principaux penseurs nationali stes, ces dernières sont 

régu lièrement décri tes co mme une race extra-européenne et infé ri eure dont l'identité 

roumaine, tout comme celle des Roms, est inauthentique81
. En Roumanie, 

contrairement à la Hongrie et même à la Po logne dont certains intellectuels certes 

minoritaires étaient philosémites, « les Ju ifs n ' ava ient pas d ' ami s ou d ' alliés82 », 

surtout après le début de la guerre . Près de 90% de la cohorte sont ori ginaires d 'Europe 

centrale et ori enta le. La plupa1t grandi ssent donc dans un c limat d ' hostilité envers les 

populations j uives. 

Fuites, migrations et mouvements de frontières avant la guerre 

L' escalade des di scriminations et des violences des années 1930 entraîne une 

émigrati on mass ive des Jui fs d ' Autri che et d ' Allemagne mais aussi, bien que ce la ne 

soit pas le seul facteur explicati f, de Pologne et de Tchécoslovaqui e. Ces déplacements 

d ' avant-guerre apparaissent au sein de la cohorte du War Orphans Proj ect. Lorsqu ' on 

78 Jean Ance!, Th e Histo1y of the Holocaust in Romania , Li ncoln, University of Nebraska Press, 
Jérusa lem, Y ad Vas hem, 20 1 1, p. 6; Radu loanid, « Romani a » in Th e Holocaust Encyclopedia p. 575. 
79 Peter Kenez, Th e Coming of the Holocaust: From Antisemitism 10 Genocide, Cambridge, Ca mbridge 
University Press, 2013 , p. 178. 
RO Marsha L. Rozenbli t, Reconstructing a Na tional ldentity: Th e Jews of Habsburg Austria During 
World War ! , Oxford , New York , Oxfo rd Uni versity Press , 2001 , p. 1 65; voir également W ill iam 
Bruste in , Roo fs of Hale: Anti-Semifism in Europe Before the Holocaust, Cambridge, Cambridge 
Uni versity Press, 2003 , p. 160-1 62. 
81 Mari a Bucur, Eugenics and Modernization in lnterwar Romania , Pittsburg , University of Pittsburg 
Press, 2002, p. 56 (voir aussi p. 146- 1 47) . 
82 Kenez, The Coming of the Holocaust ... , op. cil. , p. 178. 
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compare le lieu de na1ssance avec le lieu de résidence au début de la guerre, on 

remarque que 101 orphelins ont changé de pays avant septembre 1939, sans qu ' il ne 

soit touj ours possible de déterminer la raison et la date exactes du départ . La plupart 

de ces j eunes semblent avo ir conservé la nationalité de leur pays d 'ori gine, ce qui peut 

avo ir plusieurs explications: il s n'ont peut-être pas demandé la nationalité de leur 

nouveau pays d ' accue il , n' ont pas pu l' obtenir ou l' ont obtenue mais ont été 

dénaturali sés pendant la guerre. Parmi cette centaine d ' individus, on trouve d ' abord 

ceux qui ont fui l' expansion du Reich et sont partis vers l' ouest depuis l' Allemagne et 

l' Autriche. Georges S. , autri chi en, se trouve à Nice quand la guerre éclate. Eva, Rosel 

et Ruth K., trois sœurs berlinoises, sont aussi en France. La plupart de ces j eunes vivent 

avec leurs parents ou sont pri s en charge par l'OSE. Viennent ensuite ceux qui ont fui 

la montée de 1' anti sémiti sme et 1' insécuri té économique et politique en Europe centrale 

et orientale. C'est le cas de Samuel L. qui se trouve à Bruxell es au début de la guerre 

et fa it parti e des 23 Polonais dont les familles ont quitté le pays pendant les années 

1930. Ces trajectoires rappell ent 1' immigration mass ive de Jui fs polonais vers la 

France et la Belgique pendant l' entre-deux-guerres, une immigration qui ne s' explique 

pas seul ement par la montée de l' anti sémiti sme mai s qui est auss i étroitement liée à la 

conj oncture économique du pays83. 

Lieu de naissanceR4 Principaux lieux de résidence au début de la guerre 

Allemagne 17 Belgique, France, Hongrie, Roumanie 
Autriche 8 Belgique, France, Hongrie, Pologne 
Tchécoslovaquie 25 Hongrie, Italie, Pologne, Rownanie 

Pologne 23 Belgique, France, Holl ande, Hongrie, Roumanie 
Roumanie 14 Belgique, Hongrie 

Tableau 8 : dép lacements des orp helins ava nt 1939 

La situation des jeunes Roumains est singulière puisque, sur les quatorze individus 

concernés, onze rejoignent la Hongrie et sa capitale. Ils viennent bien souvent de 

Transnistrie dont les populations juives restent fo rtement attachées à la culture 

RJ Mariot et Zalc , Face à la persécution .. . , op. cil ., p. 6. 
R4 On trouve également deux Belges part is en France, hui t Hongroi s parti s vers la Tchécoslovaquie (sans 
que l'on pui sse déte rminer quell e région), deux Italiens partis en Yougos lavie et tro is Yo ugoslaves partis 
en Hongrie et en Ro umanie. 
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hongroise et rejettent un pays qui les considère comme des citoyens de seconde zone . 

D' autres déplacements d ' avant-guerre ne sont pas vers l' Europe occidentale. David S. 

est né à Hambourg et part à Miskolc au nord-est de la Hongrie avec sa famille , tout 

comme de nombreux Juifs allemands qui trouvent refuge à Budapest, à Prague mais 

aussi en Pologne et qui seront les premières victimes d' arrestation et de déportation 

après l' arrivée de la Wehrmacht. 

Certaines trajectoires d ' avant-guerre sont plus difficilement lisibles. Par 

exemple, Henryk D. est né à Varsovie en 193285
. Il immigre en France dans des 

circonstances et à une date inconnues. Son dossier indique qu ' en 1938, il quitte 

Marseille où il laisse sa mère qui sera plus tard déportée et gagne Rotterdam avec son 

père . Il est en Hollande quand la guerre éclate. En 1940, son père est tué et l' année 

d ' après le jeune garçon est envoyé dans le camp de prisonniers de Hohenstein en 

Allemagne, probablement comme Juif étranger, les déportations de Juifs néerlandais 

ne débutant qu ' à l' été 194286. Son dossier individuel ne permet pas, malheureusement, 

de connaître les déterminants de ce départ de Marseille vers les Pays-Bas, d' autant 

plus que la mère reste en France. Enfin, les déplacements des Tchécoslovaques (un 

quart de la centaine d ' individus qui quittent leur pays d ' origine avant la guerre) 

semblent être la conséquence de la fin progressive de l'État tchécoslovaque . À partir 

de 1938, la Hongrie récupère progressivement près de 40% de ses territoires perdus 

après la Première Guerre mondiale. Le premier arbitrage de Vienne en novembre 1938 

l'autorise a insi à réannexer cer1aines régions tchécoslovaques, dont une partie des 

Carpates87 Le passage de ces régions sous contrôle hongrois entraîne le départ de 

nombreuses familles tchécoslovaques qui rejoignent Prague ou des régions voisines 

(on remarque d' ailleurs que plusieurs familles hongroises font le trajet inverse quittant 

la Tchécoslovaquie pour Budapest). Les expansions a llemandes puis l' indépendance 

slovaque en 1939 précipitent également certains départs. 

Rs CJA, dossier individue l d ' Henryk D., 18 août 1948, boîte 32. 
R6 Werner W arrnbrunn , « Netherl ands », dans Laqueur (dir. ) , The Holocaust Encyclopedia .. , op . cil., p. 
439. 
R? Vagi , Csosz et Kadar, The !-!olocaus/ in J-lungaty .. , op. cil. , p. xli et p. 418 . 
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Ces départs sont néanmoins minoritaires. La plupart des 185 orphelins 

tchécoslovaques ne changent pas de lieu de rés idence au moment de la partition du 

pays mais en subissent les conséquences88
. Leurs chronologies d ' entrée en guerre sont 

variées. 75 habitent les régions frontalières du sud-est, en particulier les Carpates, et 

se retrouvent sous occupation hongroise à partir de novembre 1938. 41 sont sous 

occupation all emande, dans les Sudètes, zone frontalière que les Nazis revendiquent 

sous prétexte de défendre la minorité allemande qui s'y trouve89 , puis en Bohème et 

en Moravie. Ceux qui vivent dans les Sudètes sont très tôt exposés aux violences 

antijuives qui se généralisent après l' Anschluss en mars 193890
. Au début du mois 

d ' octobre, la région est annexée par le Reich, ce qui marque l' accélération de la 

politique impérialiste d' Hitler9 1
. Quelques mois plus tard, la Tchécoslovaquie 

disparaît. 

&R Cette donnée n 'est pas connue pour dix-huit individus . 
89 Sur les tensions ethniques en Tchécoslovaquie pendant les années 1930 et 1940 , voir Beth Wilner, 
« Czechoslovak ia, 1848 -1 998 » dans Roger D. Pete rsen, Understanding Ethnie Violence: Fear, Hatred, 
and Resentment in Twentieth-Century Eastern Europe, Cambridge, Ca mbridge Uni vers ity Press, 2002, 
p. 175-207. 
90 Voir Jôrg Osterloh, « Sudetenland » dan s WolfGruner et Jôrg Osterloh (dir. ), Th e Greater German 
Reich and the Jews. Nazi Persecution Policies in the Annexee! Territories, / 935-1945, New York , 
Oxford, Berghahn Books , 20 15, p. 68 -98. 
91 Sur la crise des Sudètes, vo ir notamment Milan Hauner, « The Sudeten Crisis of 1938 : Benes and 
Munich » dans Franck McDonough (dir. ), Th e Orig ins of the Second World War: An International 
Perspective, Londres , Continuum Internationa l Publi shing Group, 20 1 1, p. 360-3 73 ; Hans Lemberg,« 
The Germans and Czech Statehood in the Twentieth Century » dans Karen Schonwalder et Roger 
Bartlett (dir. ) , Th e German Lands and Eastern Europe: Essays on th e His/ory oftheir Social, Cultural 
and Polifical Relations , Londres, McMilli an Press, 1999 , p. 182-197; Dani el M. Kliman , Fateful 
Transitions: How Democracies Manage Rising Powers, from the Eve of World War 1 to China's 
Ascendance, Philadelphie, Uni versity of Pennsylvani a Press, 20 15, p. 59-79. 
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POLA D 

r-

GREATER GERMANY 

HUNGARV 

Ca rte 6 : partition de la T chécoslovaq ui e, 1938-1 939 (© US HM M)92 

Le 14 mars 1939, la Slovaquie dev ient indépendante. 30 orphelins vivent dans ce 

nouveau pays allié du Reich . Le jour sui vant, la Wehrmacht envahit les provinces de 

l' ouest du pays et crée le Protectorat de Bohème et de Moravie qui est rattaché au 

Grand Reich93
. 120 000 Juifs habitent la région, à Prague pour la plupart. Les 

arrestations, les agressions et les expropriations débutent immédiatement après la 

création du Protectorat. Les premi ères mesures de marginali sat ion (interdiction 

d ' exercer les méti ers d ' avocat et de pharmacien) et d ' aryani sation de l' économie sont 

prises par le gouvernement quelques jours plus tard94
. En mai et en juin, les exactions 

comm1ses par les fascistes tchèques se multiplient et plusieurs synagogues sont 

incendiées. 

92 La région se trouva nt entre la Moravie et la fronti ère polonai se (appelée Zaolzie) est annexée par la 
Pologne en octob re 1938. 
93 Le Protectorat n 'a pas le même statut que l' Autriche et les Sudètes et conserve un statut légal 
indépendant, certes limité, surtout sur les questions milita ires et de politique étrangère . Vo ir Yad 
Vashem Shoah Resource Center, « Bohemi a and Moravi a, Protectorate of» 
(http ://www.yadvashem. org/odot_pdf/Microsoft%20Word%20-%20607l.pdf consulté le 25 août 
20 17) . 
94 Wolf Gruner, « Protectorate of Bohemi a and Moravia» dans Gruner et Osterl oh (dir. ), Th e Grea ter 
German Reich and the Je1vs ... , op. cil. , p. 1 07. 
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Nombre des o rphelins de la cohorte sont exposés aux persécuti ons et aux 

di scriminations bien avant le début de la guerre, cet1ains quittant d ' a illeurs leur pays 

pour trouver refuge ailleurs . Les jeunes A llemands fo nt face à des vio lences 

antisémites quotidiennes dès 1933 . Les Autr ichiens y sont confrontés à partir de mars 

1938 . La plupart des Tchécoslovaques se retrouvent sous occupation allemande entre 

novembre 1938 et mars 1939. Mais l' anti sémitisme est une réalité tang ible pour 

l' immense majorité de la cohorte, même pour ceux qui ne subi ssent pas encore la 

législation antijuive du Reich. Les j eunes Polonais, Roumains et Tchécoslovaques 

grandi ssent dans des soc iétés où l' anti sémi tisme est profondément ancré et souvent 

to léré ou enco uragé par les autorités . Beaucoup d ' entre e ux ont probablement connu 

des agress ions phys iques et verba les quotidiennes et ont vu leur niveau de vie baissé à 

cause des mesures de margina li sation économique qui ont touché leurs parents. 

B. Les premières années de guerre 

L 'occupation allemande 

Le 1 e septembre 1939 , la Wehrmacht envahit la Pologne, ce qm marque un 

tournant radi cal dans la politique d ' expansion territori ale du Re ich. Deux j ours plus 

tard, la France et la Grande-Bretagne déc larent la guerre à l' A llemagne : c ' est le début 

de la Seconde Guerre mondia le. Avec l' expansion territoria le progress ive du Re ich et 

ma lgré l' émi grati on mass ive des Juifs a ll emands et autrichiens, le nombre de Jui fs 

vivant sous contrô le nazi augmente considérablement entre novembre 1938 et mars 

1939, notamm ent avec les annex ions de 1 ' Autriche et des Sudètes pui s avec la création 

du Protecto rat de Bohème et de Morav ie. Ma is c ' est surtout l' occupation de l' ouest de 

la Pologne qui donne une ampleur nouve lle à ce phénomène. Après la défaite de 

l' arm ée po lona ise, ce ne sont pas mo ins de deux millions de Jui fs polonais qui vivent 

désormais sous domination allemande, dont 600 000 habitent dans des régions 

directement intégrées au Reich95 . Au sein de la cohorte, les orphe lins ne v ivent pas les 

premiers mois de guerre de la même faço n. Le pays de rés idence au moment de la 

partition de la Pologne étant connu pour la majo rité du groupe96
, il est possible de 

95 Gruner et Oste rl oh (dir.) , The Grea/er German Reich and the Jews .. , op. cil. , p. 2. 
96 Cette information n'est pas connue pour 92 orphelins. 
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déterminer à quel moment ils se retrouvent sous occupation allemande : le printemps 

1939 pour la plupart des Tchécoslovaques ; les moi s de mai et juin 1940 pour la 

cinquante d ' individus se trouvant en Europe occ identa le, principalement en Belgique 

et en France ; 1 ' automne 1939 pour les Po lonai s vivant à 1 ' ouest du pays ; et 1' été 1 941 

pour ceux qui se trouvent dans les territoires polonai s et roumains occupés par les 

troupes soviétiques . Le reste du groupe se trouve sous domination de la Hongrie, la 

Roumanie et la Slovaquie entre 1938 et 194097
. Leurs expériences de la persécution 

varient grandement. 

URSS (119) 

Reich (265 ) 

Europe occidentale (53) 

Slovaquie (31 ) 

Hongrie (257) 

Roumanie (169) 

Carte 7 : li eux de résidence des orphelins au moment de la pa rtition de la Pologne (septembre 1939) 

Hormis les indi vidus qui habitent sur le territoire du Grand Reich avant le début 

de la guerre (Allemands, Autrichiens et Tchécoslovaques habitant dans les régions 

annexées ou dans le Protectorat), les Polonais vivant dans la partie ouest du pays fo nt 

part ie de ceux qui sont le plus tôt sous occupation all emande. Après l' invas ion de 

septembre 1939, la défaite de l' armée po lona ise est rapide. L' est du pays est envahi 

par les Soviétiques le 17 et Varsovie capitule devant les Allemands à la fin du mois. 

Selon les termes d ' un protocole secret du pacte Ribbentrop-Mo lotov signé en août de 

97 S 'ajoutent vingt-c inq Polonai s et dix-neuf Tchécoslovaques dont il n ' est pas possible de déterminer 
dans quell e région il s se trouvaient ai nsi que di x orphelins hab itant dans d ' autres pays (Egypte, 
Angleterre , Grèce, Ita li e et Yougos lavi e). 
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la même année, les Allemands et les Soviétiques se partagent le territo ire polona is. En 

octo bre, l' A ll emagne annexe la maj eure pa rtie des régions de l' ouest. Danz ig, 

Ciechanow, Olsztyn, Poznan, Lodz et enfin la partie polonaise de la Silés ie (où se 

trouve Oswiecim) sont rattachées au Reich . Le reste du pays récupéré par l' Allem agne 

devient le G ouvern ement Général , une zone d ' occ upati on admini strée par Hans Frank, 

un proche d ' Hitler, dont le s iège est à C raco vi e. Dans les plans allemands, les régions 

annexées à 1 ' ouest doivent être rapidement gem1ani sées et devenir le Lebensraum 

nécessaire au Reich. Quant au Gouvernement Général, il doit avant tout servir de 

«zone tampon » entre l' Allemagne et l' est du pays où les Jui fs d ' A llemagne et de 

Pologne seraient envoyés98 . Les populations juives qui se trouvent à l' est du pays 

passent sous contrôle sov iétique à partir du 17 septembre, et ce jusqu ' au début de 

l' opération Barbarossa en 1941 . Environ 380 orphe lins se trouvent dans le pays au 

début de la guerre. 323 sont encore en Pologne après le début de la guerre et la partition 

de leur pays. 80 habitent dans les territoires directement rattachés au Reich , 138 dans 

le Gouvernement Général et 105 en zone d ' occupation sov iétique. 

Pour ceux se retrouvant sous contrô le nazi, les persécutions débutent rapidement, 

les A llemands menant une véritable « chasse aux Jui fs » (Judenjagt)99 dès les premiers 

j ours de l' occupation . Assass inats al éatoires en pl e ine rue, humiliati ons - surtout des 

individus les plus religieux - et premières déportations, tout est fait pour marginaliser 

brutalement les populations juives. La ghettoïsation des Jui fs polonais, étape 

essentielle de l' établi ssement d ' un Lebensraum à l' est, est mi se en place dès l' automne 

1939 100 . Si l' on reprend la typo logie implicitement dressée par H eydrich pendant 

W annsee et reprise par Dan Michman, il existe trois principa les catégories de ghetto : 

les ghettos « traditionne ls » qui sont créés avant la mise en œ uvre effecti ve de la 

Solution finale et dans lesquels se trouvent la plupart des orphelins polonais ; les 

ghettos « de transit » où les Juifs sont en voyés avant d 'être déportés; et les 

Altersghetto où sont envoyés les personnes âgées mais auss i certa ins Juifs 

9R lan Kershaw, Hitler, the Cermans, and the Final Solution, New Haven, Yale Uni versity Press, 2008, 
p. 63 . 
99 G rabowski , Hunt f or the Jews ... , op. c il. , p. 22 -30. 
100 Sur la ghettoïsati on des Juifs po lonais, voir le chapitre 7 « The In vasion of Poland and the Emergence 
of the 'C lass ic ' Ghettos » de M ichman, The Emergence of Jewish Che fl os ... , op. cil., p. 6 1-89. 
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allemands 101
. Le premier ghetto est établi à Piotrkow-Trybunalski dans la province de 

Kielce en octobre 1939. Plus de mille ghettos sont implantés dans les territo ires 

annexés, dans le Gouvernement Généra l et dans la parti e de 1' URSS occupée après 

1941 , notamment à Lodz, Vilna, Kovno, Bialystok, Cracovie, Riga, Lvov, 

Czetochowa, Minsk, Terezin et Varsov ie. Ils sont administrés par les Judenrate, des 

Conseil s juifs sous contrôle naz i, et ont également leurs forces de poli ce 102 . 

Parmi les orphelins se trouvant dans les territo ires directement rattachés à 

l' Allemagne, un peu plus du tiers habite à Lodz. La ville , s ituée à environ 120 

kil omètres au sud-ouest de Varsov ie, est l' un des premi ers exemples de ce processus 

de ghettoïsation. Lodz se situe dans la région du Reichsgau Wartheland ou 

« Warthegau » qui occupe« une place centrale dans la genèse de la So lution finale 103 . 

» Les mesures d ' identifi cati on commencent dès l' automne 1939 ma is le ghetto est créé 

en fév rier 1940 et est compl ètement coupé du reste de la v ille en avril 104 . Les 

conditions de vie y sont terribles principalement à cause du surpeuplement (accentué 

à partir de 1941 avec l' arri vée de près de 40 000 Jui fs venant du « W arthegau » mais 

auss i d ' Allemagne, d ' Autriche, de Tchécos lovaquie ou du Luxembourg a in si 

qu ' environ 5000 Roms d ' Autriche) et de l' isolement tota l du ghetto qui rend presque 

impossibl e toute c irculat ion avec l' extér ieur. Le taux de morta li té est extrêmement 

élevé. En 1 940, 6000 Juifs meurent à Lodz et près du double en 194 1. En 1942 , alors 

que les déportations mass ives ont débuté, on compte environ 18 000 morts. Parmi les 

138 orphe lins se trouvant dans le Gouvernement Généra l, un peu moins d ' un e trenta in e 

sont à Varsovie au moment de la partition du pays. Pour eux, le processus de 

ghettoïsation débute en octobre 1940. Tous les rés idents jui fs de la ville sont regroupés 

et le ghetto est rapidement séparé du reste de l' anc ienne capitale polona ise . Comme à 

Lodz, le ghetto de Varsovie est surpeuplé. Près de 350 000 Jui fs , soit 30 % de la 

101 Michman, The Emergence ofJewish Ghettos ... , op. cil., p. 136. 
102 Sur les débats hi storiographi ques sur les Judenrats, vo ir notamment le chapitre « ' Li ke Sheep to the 
Slaughte r' : debates on Jewish responses to Nazism » de Tom Lawso n, Debates on the Holocaust, 
Manchester, Manc hester Un iversity Press , 20 10, p. 235 -269 . 
103 Kershaw, Hitler, the German s. and the Final Solution, op. cit., p. 60 (sur cette region, voir le chapitre 
« lmprovised Genocide? T he Emergence of the ' Fina l So luti on ' in the ' Warthegau'», ibid p. 60-88). 
104 Vo ir le premier chapitre« Establi shment of the Ghetto » d ' lsaiah Trun k, Lodz Ghetto: An Histwv, 
traduit par Robert Moses Shapiro, Bloomi ngton, India na Press Uni versi ty, 2006. 
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population de la ville, vivent dans à peu près 2,5% de sa superficie totale. La situation 

empire après l' arrivée des Jui fs des villages et v illes a lentours. On co mpte a lors 

128 000 habitants par kil omètre carré et les appartements, souvent dépourvus d ' eau 

courante, sont bondés. Avec la constructi on des murs et l' iso lement presque co mpl et 

du ghetto, les denrées se font rares et extrêmement chères . Dans ces conditions, le 

marché no ir et la contrebande sont souvent la seule issue. Les enfants, qui peuvent 

sortir du ghetto en se faufilant dans des fi ssures des murs qui l' entourent, jouent 

souvent un rôle déterminant dans la survie de leur famille mais ils sont aussi 

particulièrement vulnérables 105
. Plus de 80% des 140 000 enfants de moins de quatorze 

ans qui v ivent dans le ghetto et qui sont pour beaucoup d ' entre eux orph elin s, 

dépendent de l' aide des in stitutions communautaires 106 et leur taux de mortalité est 

particulièrement élevé 107
. 

La di spers ion géographique des 2 18 j eunes se trouvant à l' ouest de la Po logne 

au moment de la partition du pays est importante. Les lieux de rés idence indiqués dans 

les dossiers individuels sont variés et, honnis Lodz et Varsovie qui comptent une 

trenta ine d ' indi vidus et Cracov ie une quinzaine, aucun li eu ne compte plus de cinq 

voire dix orphelins. À part que lques j eunes à Bctdz in, Sosnowiec, Czestochowa, 

Lublin, Radom et Tomaszow 108, la plupart des j eunes vivent dans une mul titude de 

petits villages ruraux et en banlieue de grandes villes. Cette dispersion complex ifie la 

spatialisation de ce sous-groupe, certains lieux auj ourd ' hui di sparus étant di ffi c ilement 

identifiables. La mise en place progressive du processus de ghettoïsation entraîne une 

concentrati on des j eunes dans les grandes vill es. L ' envo i dans le ghetto est synonyme 

d ' un premi er dépl acement fo rcé pour la plupart de leurs familles. C'est le cas de ce ll e 

d ' lcchak D. qui vit à Doblin avant d ' être envoyé dans le ghetto de Strzegowo en 1940. 

Les Allemands consid èrent que les ghettos ne sont qu ' une mesure provi so ire v isant à 

105 Diane Plotki n, « Smuggling in the Ghettos. Survivor Accounts fro m the Warsaw, Lodz, and Krakow 
Ghettos » dans Eric Sterli ng (dir. ), Life in Th e Ghettos During the Holocaust , Syracuse, Syracuse 
University Press , 2005 , p. 88 (voir p. 85-86 pour les chi ffres précédents) ; voir aussi Heberer, Children 
ofthe Holocausr .. . , op. cil., p. 109. 
106 Kassow, Who Will Wrire Our Histoty ... , op . cil., p. 260. 
107 Zahra, Losr Children ... , op. cil., p. 83. 
lOR On trouve en effet six j eunes à B((dzin, tro is à Sosnowiec, quatre à Czestochowa, cinq à Lublin, cinq 
à Rado m et six Tomaszow. 
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rassembler et ségréger les populati ons juives. Pour beaucoup d 'orpheli ns polonais, la 

ghettoïsation n'est donc qu ' une étape avant la déportation. À partir de la tin 194 1, les 

ghettos sont systématiquement détruits, le dernier, ce lui de Lodz, étant anéanti à 1 ' été 

1944. Leurs occupants sont immédiatement assass inés ou déportés vers les camps 

d ' extermination, notamment ceux de Belzec, Treblinka et Sobibor. Une minorité 

d ' entre eux est également envoyée en camp de concentration ou de travail. 

Grodno • 

• 

Varsovi e 

• 

Bia lyst ok 

• 
• 

• 
Lodz • • Radom • • • 

• W roclaw • 
Lublin 

e Kielce 

Czo:stochowa • 
Bo:dzin • • 

Katowice Cracovie T . • • arnow 

• • • Lwow .. • • 
• • 

Carte 8 : princi paux li eux de résidence des Po lonais au début de la guerre 

• 

• 

Vilna 

• 

C'est le sort réservé à beaucoup d'orphelins de cette cohorte. Pour les jeunes qui se 

trouvent à l' ouest du pays et qui ne sont pas parvenus à fuir vers l' est face à l'avancée 

de la Wehrmacht, l' entrée en guerre est brutale. Dès la ti n de 1939 et le début de 1940, 

ils sont exposés à des violences extrêmes et sont bien souvent séparés de leurs parents 

avant le début 194 1. La ghettoïsati on est particu lièrement traum atique. Comme 1 ' écrit 

plus tard Perec Zylberberg qui a seize ans en 1940 et vit alors à Lodz, « ce n'était pas 

facile d ' être un j eune Juif dans la Pologne de l' avant-guerre [ . .. ) mais se retrouver 

prisonnier de sa propre ville était si inattendu et si humiliant que cela nous a 

véritablement coupé le souffle 109
. » Ces enfants et adolescents ont grandi dans un 

cli mat de méfi ance et de violence et un anti sémiti sme presqu e quotidi en mais c 'est 

109 Katha rine Knox et Tony Kushne r, Refugees in an Age of Genocide: Global, Na tiona l and Local 
Perspectives During the Twentieth Centwy, Londres, Franck Cass, 1999, p. 199 1. 
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l' in vas ion et la partiti on du pays pui s l' envo i précoce dans un ghetto ou le passage 

dans la clandestinité qui mettent une fin brutale à leu r enfa nce. 

L 'occupation soviétique, un refuge temporaire ? 

Pour ceux qui se trouvent à l' est du pays, so it un peu mo ins d ' un tiers des j e unes 

Polonais de la cohorte, la situation est di fférente. Beaucoup de Jui fs polonais ont 

survécu grâce à l' in vas ion sov iétique. Grossman cons idère que l' URSS a été un 

« refu ge cruc ia l bien qu ' extrêmement dur et souvent invo lonta ire 11 0
. »Selon elle, notre 

percepti on de l' expéri ence de surv ie des Jui fs est-européens et les notions de 

«surv ivant » et de« survie » do ivent d ' ailleurs être repensées à la lumière du fa it que 

« la grande maj orité » des Juifs d ' Europe de l' est ont survécu parce qu ' il s se sont 

retrouvés e n URSS . Parmi les orphe lins du War Orphans Project, un te l cas de fi gure 

reste néanmoins minoritaire. Seule une vingtaine de Po lona is ont passé la guerre en 

URSS et parmi la centa ine se trouvant en zone d ' occupati on sov iétique en septembre 

1939, il s ne sont que huit à s ' y trouver encore à la fin de la gue rre- à Tachkent, Saratov 

et Kyzylorda notamment 111
. Pour tous les autres, l' URSS n ' a été qu ' un refu ge 

tempora ire et n ' a fait que retarder le moment où il s se sont retrouvés sous occupation 

a llemande. 61 orphe lin s entrent dans la c landestinité a u début de 1 ' opération 

Barbarossa . C'est par exempl e le cas de Brandla qui v it à Ostrog, ville devenue 

sov iétique lors de la partition du pays. Son père et sa sœur sont tués en 1941 et sa mère 

en octobre 1942 dans des c irconstances inconnues. La j e une fill e s ' enfuit dans une 

fo rêt proche avant de revenir à Ostrog où elle vit cachée chez une femme ukra inienne 

jusqu ' à la libérati on de la région en févri er 1944. 36 orphe lins sont déportés vers 

di fférents camps de concentra tion ou de travail , notamment Ida H. qui se trouve à 

Z loczow avec ses parents jusqu 'à l'arri vée des A ll emand s. En 1942, la j eune fill e est 

envoyée dans le ghetto de la ville avant d ' être déportée vers Ludwi gsdorf à l'est du 

Reich où ell e trava ille dans une us ine à poudre jusqu ' à la fin de la guerre. 

11 0 Atina Grossman, « Remapping Reli ef and Rescue: Flight, Disp lacement, and Internat ional Aid fo r 
Jewish Refugees during World War Il », New German Critique, 39, 3 11 7, 20 12, p. 62. 
111 Kyzylorda se trouve au sud du Kaza khstan actuel. 
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Au regard des expériences de ce sous-groupe, le fait de résider dans la partie 

soviétique de la Pologne n'a pas été une garantie d ' échapper à l'occupation allemande. 

Il est néanmoins possible qu ' il ait été plus facile d 'échapper à la déportation. 

Contrairement à l' ensemble de la cohorte, la proportion d ' « enfants cachés» est 

supérieure à celle de « déportés ». Les seuls dossiers ne permettent pas de faire 

ressortir pourquoi , parmi cette centaine d ' individus, si peu ont pu fuir vers l' intérieur 

du territoire soviétique avant l' arrivée des Allemands. S'ils se sont retrouvés sous 

domination allemande plus tardivement que les autres Polonais ou que les 

Tchécoslovaques, ces jeunes en connaissent cependant une de ses manifestations les 

plus brutales. Au sein de la cohorte, on retrouve donc différents cas de figure. Un peu 

moins d ' une centaine d 'orphelins étaient en Pologne sous occupation soviétique mais 

n ' ont pas pu fuir à l' arrivée des Allemands. Huit individus se trouvaient également en 

territoire soviétique mais ont fui ou ont été évacués vers 1 'est. Enfin, une vingtaine 

d ' individus se trouvaient à l' ouest du pays et ont rejoint les territoires soviétiques après 

l' invasion allemande. Le départ vers l'est étant relativement simple dans les premiers 

mois suivant la partition du pays, ils ont probablement fait ce trajet entre la fin de 1 ' été 

1939 et le début de l'année 1940, tout comme 400 000 autres Juifs polonais 11 2 Parmi 

les quelques 380 Polonais de notre cohorte, la fuite vers l' est est néanmoins 

minoritaire. Comme se le demande l' hi storien australien John Goldlust, «était-il 

vraiment possible pour les Juifs polonais de déterminer s ' il était préférable pour eux 

de rester où ils se trouvaient, ou, pour ceux étant sous domination allemande, de 

chercher un moyen de rejoindre les zones sous contrôle soviétique 113 ? » 

Les jeunes Roumains et le déchaÎnement de violences de l 'été 1940 

Au moment de la partition de la Pologne, environ 500 orphelins se trouvent en 

Hongrie (34% de la cohorte) et en Roumanie (17%). Au vu de sa chronologie 

singulière (la ghettoïsation et les déportations ne débutant qu 'en 1944), le cas de la 

Hongrie sera abordé dans la dernière partie de ce chapitre. En Roumanie, 

11 2 John Goldlust, «A different sil ence: the survival of more than 200,000 polish Jews in the Soviet 
Union during World War Il as a case study in cu ltural amnesia », Australian Jewish Historica/ Society 
Journal , 21 , 1, 2012, p. 18. 
11 3 /bid. , p. 17-1 8. 
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l' antisémitisme est marqué et les exactions fascistes sont fréquentes avant le début de 

la guerre. Les populations juives des territoires annexés après la Première Guerre 

mondiale sont ma l intégrées dans la vie économique et sociale du pays, les tensions 

internes (principa lement entre le Ro i Carol II et les Légionnaires de la Garde de Fer) 

et les pressions exercées par les A llemands fragilisent leur place dans la société 

roumaine 11 4
• Durant l' été et l' automn e 1940, la Roumanie perd près de 30% de son 

territoire et de sa population. L' URSS envahit la Bessarabi e et la Bucov ine à la fin du 

mois de juin. Fin août, la Hongrie annexe la Transylvanie du Nord dans le cadre du 

Second Arbitrage de Vienne. En septembre, la Bulgarie récupè re la Dobroudj a du Sud, 

région située au sud-est du pays. Au même moment, le Ro i est forcé d ' abdiquer. Son 

Premier Ministre le Général Ion Antonescu obtient les pleins pouvoirs et, quelques 

jours plus tard , in staure l' État National Légionnaire . Parmi les quelques 170 orphelins 

habitant en Roum anie à l' automne 1939, un peu moins de la mo iti é change de pays 

dan s le contexte des annex ions de l' été 1940. Il est probable que cette proportion soit 

plus é levée parce que de nombreux doss iers n ' indiquent que « Romani a »comme lieu 

de rés idence et ne permettent pas de déterminer dans quelle région ces individus 

vivaient. On compte près de so ixante-dix orphe lins en territoire hongrois, 

principalement dans les v illes de C luj , Dej , Oradea, Satu-mare et Sziget et une dizaine 

en territoire soviétique, tous à Czemowitz 115
• Les premiers connaissent Je même sort 

que les Juifs hongrois, les déportations ne débutant qu ' au printemps 1944 a lo rs que les 

seconds se retrouvent à nouveau sous domination roumaine avec Je déclenchement de 

l' Opération Barbarossa. 

Le reste du groupe, notamment la vi ngtaine d ' orphelins hab itant à Bucarest, fait 

face à un déchaînement de vio lences anti sémites dès l' été 1940. Plusieurs pogroms, 

souvent perpétrés par les troupes roumaines de retour des régions annexées par 

l' URSS, fo nt des centaines de morts. C'est notamment le cas dans la ville de Dorohoi 

où se trouvent alors plusieurs jeunes de notre cohorte. Après sa prise de pouvoir en 

114 Ance!, Th e HistOJy o.fthe Holocaust in Romania , op. cil., p. 42-43 . 
11 5 Nous avons reten u l' appelat ion hongro ise « Sziget » car elle apparaît le plus réguli èrement dans les 
dossiers. On retrouve également les versions rou maines Sighet et Siget. Il en est de même pour 
Czernowitz qui est le nom all emand, parfo is orthographi é en roumain (Cernauti). 
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septembre, Antonescu met en place un arsenal législatif antisémite visant à écarter les 

populations juives de la vie économique et sociale du pays. A la fin j anvier 1941 , il 

écrase une tentati ve de coup d'État de la Garde de Fer qui se venge contre les Jui fs: 

un pogrom fa it une centaine de morts à Bucarest. Un mois plus tard, une cinquantaine 

de Jui fs qui cherchaient à rejoindre l' URSS sont massacrés par des douaniers 

roumains 1 16
• En j uin, la Roumanie participe acti vement à l'offensive qui marque le 

début de l' Opérati on Barbarossa. Quelques jours après le début de l'offensive, les 

troupes roumaines ass istées d ' unités all emandes massacrent plus de 13 000 Jui fs de la 

vill e de Jassy (lasi), capitale de la Moldavi e près de la frontière avec l' URSS 117
. Une 

fois la Bessarabie et la Bucov ine récupérées, les autorités ordonnent l'exterminati on 

des populations j ui ves vivant dans les campagnes et la ghettoïsation de celles habitant 

les villes . La majorité de la cohorte se trouve sous dominati on allemande ou de !·un de 

ses alliés dès la fin 1939. Le début de la guerre n' a pas la même signification pour tous 

les orphelins. Pour ceux qui se trouvent dans la partie occidenta le de la Pologne, elle 

est synonyme de ghettoïsation ou de passage dans la clandestinité. Ceux qui vivent en 

Roumanie sont dans une situation di fférente mais subi ssent d ' importantes violences 

dès l' été 1940 . A l' in verse, les expériences de la persécution de ceux qui sont en 

territoire hongrois, soit près d ' un tiers de la cohorte après 1 ' automne 1940, sont bien 

plus tardi ves. Avant d·approfondir l' analyse des parcours de surv ie des orphelins, il 

faut revenir sur un évènement crucial de la chronologie de leur guerre : la séparation 

avec leurs parents. 

3. Survivre 

A. Devenir orphelin 

L 'incertitude de la séparation 

Le fait d ' être orphelin est un des plus grands dénominateurs communs de la 

cohorte puisqu ' il constitue la principale conditi on d ' admissibilité du programme 

canadien. Identifier le moment et les conditions de séparation avec les parents est 

11 6 loanid, « Romani a »,art . cit. , p. 575. 
11 7 Ce chiffre co mprend les indi vidus tués lors du pogrom et ceux morts lors des deux transports aya nt 
sui vi. 
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essentie l pour établir le parcours de guerre de ces j eunes. La séparation marque souvent 

l' entrée en guerre et la sort ie de l' enfance 11 8 La structure des dossiers la isse cependant 

une marge de manœ uvre importante à la trava illeuse socia le ou hum anita ire qui les 

rempli t. 

ut o, yi or Date 

D tum 

Figure 10 :«Date and place last heard from » (CJA, doss ier ind ividuel d ' Alexander K., 8 octobre 1948 , 
boîte 36) 

Dans la section « Date and place last heard from » des fo rmula ires de I' IRO, il est 

parfo is diffic ile de différencier s i la date indiquée correspond bien, comm e l' inti tul é 

de la section le laisse penser, au dern ier signe de vie ou alors au moment de la 

séparation. En la recoupant avec la chronologie individuelle et la section « History 

since separation », on peut parfo is connaître la date précise de la séparation effective 

avec les parents. Il est également possibl e de dresser une typo logie des circonstances 

de la séparation à partir de ce que savent les orphelins de la situation de leur père et de 

leur mère. On peut identifier trois principaux cas de figu re : les orphe lins ayant perdu 

un ou leurs deux parents avant la guerre, ceux qui savent que leurs parents sont morts, 

ceux qui savent que leurs parents ont été déportés et ceux qui n ' ont pas de conna issance 

précise de leur sort (voir tableau ci-dessous) . Une minorité a pe rdu un parent avant la 

guerre, 55 orphelins leur père et 33 leur mère. La plupart du temps, le ou les parents 

sont morts mais plusieurs orphelins parlent seulement de séparation. Hormi s Rosa et 

Anita W . qui indiquent que leur père «a abandonné la famille et est retourné en 

Pologne 119 », la séparation semble touj ours être liée à la montée des violences et des 

persécutions. Par exemple, Walter F. , jeune autrichien est séparé de sa mère pendant 

l' automne 193 8 et apprend à la fin de la guerre qu ' e lle a été déportée en 1942 120
. 166 

orphelins affi rn1ent avec certitude que leur père a été tué (so it 18% du groupe) et 197 

leur mère est décédée (soit 20%). Les récits su r la mort du ou des parents sont souvent 

11 8 Manon Pignot, « Entrer en guerre, sort ir de l' enfance ? Les ' ado-combattants ' de la Grand e Guerre » 
dans Pignot, L 'enfant-soldat .. . , op. cit. , p. 69-89. 
11 9 CJA, dossie rs individuels de Rosa et Ani ta W. , 15 janvier 1948 , boîte 4 1. 
12° CJA, dossier individuel de Walter F., 1 e septembre 194 7, boîte 33 . 
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brefs même lorsque 1 ' orphe lin préc ise en avoir été témoin. Pour les autres, la manière 

dont l' information a été obtenue est rarement menti onnée. C'est un ami qui a appri s à 

Ida H. , j eune polonaise, ce qui est arrivé à sa famille : ses parents ont été tués, 

probablement lors des pogroms de l' été 1941 perpétrés dans le ghetto de Z loczow, à 

l' est de la Po logne. Le même j our, sa sœur a été enterrée vivante et son frère a été 

abattu 12 1
. 
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• Pere li/lere 

Tableau 9 :SOli des deux parents connu par l'orphelin 

La grande majorité des orphe lins indiquent seul ement que leurs parents ont été 

déportés : 580 orphe lins pour le père, 598 pour la mère. On retrouve plusieurs cas de 

fi gure. Quand la personne qui rempli t le dossier inscrit «Auschw itz, juin 1944 », cela 

peut indiquer que l' enfa nt a pri s connaissance de la déportation ou qu ' il a été déporté 

avec le parent. Dans le premi er cas, la séparati on est préa labl e et il est diffic il e d ' en 

identifi er la date exacte et de déterminer qu and et comment l' orphe lin a eu 

connaissance de la déportati on. Dans le deuxième cas, elle intervient presque touj ours 

immédiatement après l' arri vée au camp de concentrati on, lors de l' envo i de l' enfant 

en camp de travail. Hormis quelques cas de frères ou de fil s et de pères transférés 

ensemble, l' individu perd a lors contact avec tous les membres de sa famill e. 

12 1 CJA, dossier indi v idue l d ' Ida H. , 2 mars 194 8, boîte 35. 
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Une centa ine d ' indi vidus ne savent presqu e ri en du sort de leurs parents . La 

séparation intervient au moment du placement dans une famill e non-jui ve ou lors d ' une 

évacuati on préventive, seul ou avec l' éco le, comm e Susanna parti e de Leningrad vers 

Achgabat, ville industrie lle d ' As ie Central e au début de la guerre 122 . De nombreux 

dossiers indiquent : « quand le garçon a été envoyé dans une famille polonaise », 

« quand l' enfant a été placé chez une femme chrétienne », etc. Pour d ' autres, la 

séparation intervient lors d ' un e arrestati on ou d ' une di sparition souda ine. Marko et 

Valeria R. « se sont enfuis de la maison quand les Allemands ont arrêté le reste de la 

famille 123 » C haskiel R. a vu ses parents pour la dernière fois « avant de s ' enfuir dans 

les bois 124 », Max R. juste avant d 'être arrêté par la po lice po lonai se. La mère de 

Natalia K. « a quitté la mai son et n ' estj amais revenue [ .. . ] a sûrement été arrêtée 125
. » 

En 1941 , ce lle de David et F iszel S. « est partie au vill age chercher de la nourriture et 

n' est j ama is revenue 126 » Enfin , quelques individus perdent leur dernie r parent -

souvent la mère - plusieurs semaines, vo ire plusieurs mois après la fin de la guelTe. La 

mère d ' Yvette N ., qui « éta it te llement fa ible», meurt trois mo is après son retour à 

Bratis lava 127
. Celle de Jankie l T. est assass inée par un inconnu à W aldenburg 

(Allemagne) en octobre 1945 , celle de Bela B. se suicide en 1947 128
. Ce qui ressort 

essentie llement de cette anal yse, c ' est l' incertitude qui entoure la di spariti on des 

parents. A voir connaissance de leur déportation ou de leur arrestation ne pem1et pas 

d ' affirm er catégoriquement qu ' il s sont décédés . Cette incertitude a un impact 

considérable sur les deuils et sur les choix individuels de la sortie de guerre . Elle 

complexifie aussi grandement la tâche des organisations qui prennent en charge les 

enfants. Après la guerre, I'A lyat Hanouar 129 en Italie estime qu ' environ 6000 enfants 

ne savent pas s i leurs parents ont survécu et les cadres de 1 'o rgani sati on préfèrent dès 

122 CJA, dossier individuel de Susanna 0 ., 26 septembre 1947, boîte 38. 
123 CJA, dossiers individuels de Marko et Valeria R., 23 févri e r 1948, boîte 38 . 
124 CJA, dossier ind ividuel de Chaski e l R., 20 j uill et 1948, boîte 38. 
125 CJA, dossier indi viduel de Natali a K. , 12 août 1948, boîte 35 . 
126 CJA, doss iers indi viduels de David et Fiszel S., 16 décembre 1947, boîte 40 . 
127 CJA, doss ier indi viduel d ' Yvette N ., 29 j anvier 1949 , boîte 38. 
12R CJA, doss ier ind ividuel de Jankie l T ., 30 août 1947, boîte 40 ; doss ie r ind ividuel de Bela B. , 9 ju in 
1948, boîte 32. 
129 L' A lyat Hanouar (Aiya des Jeunes) est créée en 1933 et ass iste des jeunes réfugiés j uifs pendant et 
après la guerre. En 1948, elle dev ient un département de l' Agence Jui ve. 
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lors éviter d ' empl oyer le term e d ' « orphelin » 130
. Cette incertitude est durable. Le CJC 

est en contact réguli er avec l' ITS et son service de recherche enfance (Child Sew-ch 

Branch). En juillet 1950, Saalheimer transmet à un des représentants de I' ITS des 

info rmati ons détaillées sur di x-huit orphelins dont les parents pourraient encore être 

en vie 131• De fa it, plusieurs parents ont bel et bi en survécu, sans qu ' il so it touj ours 

possible de savoir si leur enfant était au courant ou non. Cette incertitude reflète aussi 

le non-dit autour de la mort des parents, une évocation « par l' absence» qui témoigne 

du déni ou de la pudeur des orphelins 132 . 

La date mentionnée dans le dossier de I'IRO est ce lle du « dernier signe de vie » 

donnée par la mère ou le père. C'est le cas de T iberiu M . qui dit avo ir reçu une dernière 

lettre de sa mère en 1943 avant d· apprendre que cette dernière ava it été déportée ou de 

K lara S. qui «a eu des nouvelles de son père en novembre 1944, un ami de la famille 

lui ayant dit qu ' il éta it encore en vie 133 . »La séparation est donc antérieure. Dans 

d ' autres cas, cette date correspond bien à ce lle de la séparati on. On peut néanm oins 

déterminer l' ann ée de la perte de contact définiti ve avec les deux parents . Pour une 

très grande majorité des orphelins, cette perte de contact intervient en 1942 (1 92 

individus), en 1943 (13 1) et surtout en 1944 (51 3). En 1942 et 1943, ce sont 

essentie ll ement les jeunes Po lonais et Tchécos lovaques . L' explosion du nombre 

d ' indiv idus perdant définiti vement contact avec leurs parents en 1944 constitue sans 

doute une conséquence du début des déportations en Ho ngrie où se trouvent près de 

350 orphelins. 

13° Kirsch, « La po li tiq ue de placement des enfa nts en Grande-Bretagne et en Pales tine », a rt . cit. , p. 57. 
131 CJA, lettre de Manfred Saa lh eimer à Herbert H. Meyer, 5 j uill et 1950 , UJ RA, boîte 25. 
132 Dans certa ins con textes , ce non-di t porte auss i « les traces de l' absence de reconnaisance du 
génoc ide » ; Mari ot et Zalc, Face à la persécution, op. cil., p. 233 . 
133 CJA, dossier individuel de T iberiu M., 4 août 1948, boîte 3 7 ; doss ie r individuel de Klara S ., 16 
octobre 1947 , boîte 40 . 
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Tab leau 10: année de perte de contact définit ive avec les pa rents 

Au se in de la cohorte, l' âge moyen lors de ce dernier contact avec les deux parents est 

d ' un peu plus de douze ans. La très grande majorité des orphelins ont perdu contact 

avec leurs deux parents entre dix et quinze ans. À part les quelques indi vidus qui 

ind iqu ent avo ir perdu l' un ou les deux parents dans les derni ers mois de la guerre ou 

les premiers mois de la so rtie de guerre, l' ensemble du groupe a déjà vécu au minimum 

tro is ans sans leurs parents au moment où le projet canadien commence et hom1i s pour 

les jeunes se trouvant en Hongrie, il est fort probable que la séparation effective so it 

intervenue bien avant ce « dernier signe de vie » mentionné dans les dossiers. 

Entrer dans La clandestinité 

C'est notamm ent le cas des enfants cachés dont la séparation avec les parents 

interv ient souvent au moment du passage dans la clandestinité, avant la date indiquée 

dans leur doss ier. Le début de la clandest inité est un autre moment marquant dans la 

chronologie de guerre des orphelins. Au sein de la cohorte, ils sont un peu moins de 

250 à être dans cette situation au moment de leur libération. Parmi eux, la diversité des 

trajecto ires est grande, le vocab le « enfant caché » dissimulant une multitude 

d ' expériences de la c landestinité . Les parcours comme celui d ' Ann Frank et de sa 

famill e que Zoe Waxman quali fie de« paradigme de la clandestinité » ne doivent pas 

fa ire oublier que beaucoup de Jui fs « n ' ont pas vécu cachés au sens propre du 
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tem1e 134
. » Il s ont vécu au contact de 1 'occupant et du reste de la po pu la ti on, ont 

cherché à passer pour des citoyens no rmaux et ont dû changer de lieux de résidence à 

de multiples reprises. Cette diversité se retrouve au sein du War Orphans Proj ect. Les 

conditions de passage dans la clandestinité sont variées, intervenant lors du placement 

dans une famille ou dans une institution non-juive ou lors de la fuite précipitée après 

une arrestati on. Ce passage ne signifie pas touj ours la séparation avec la famille. 

Certains orphelins v ivent dans la c landestinité avec leurs parents pendant plus ieurs 

mois avant d ' en être séparés. Ladi s lav U. v it à Brati s lava avec son père et sa mère 135
. 

En 1944, il s se cachent ensemble dans un débarras. Le jeune garçon s ' enfuit lorsque 

ses parents sont dénoncés et finit la guerre caché chez des ami s non-jui fs de la famille . 

Les caractéri stiques des enfants cachés sont proches de celles de l'ensembl e du groupe, 

que cela so it la moyenn e d 'âge ou la distribution géographique. Il est cependant 

intéressant de souli gner que la proportion de fill es est plus importante . E lles 

représentent plus d ' un tiers des enfant cachés contre seulement un quart des 

« déportés ». Quand on s' intéresse au pays de rés idence au début de la guerre, on 

s ' aperço it que plus de la mo itié des enfa nts cachés se trouvent e n Po logne a lors qu ' il s 

ne représentent que 6% des Roumains et à peine 2% des Tchécoslovaques v ivant sous 

occupation allemande. Viennent ensuite une quarantaine de jeunes se trouvant en 

Be lg ique. La grande maj orité des individus entrent dans la c landestinité au courant de 

l'année 1942 et y ont donc vécu entre deux et tro is ans. Le passage le plus précoce est 

ce lui d ' Arthur H. qui est séparé de ses parents en 1940 et se cache à Lw6w 

(Lvi v/Lemberg) en Pologne. Le plus tardif est ce lui de Miklos et de son frère Bela qui , 

durant l'été 1944, échappent à la déportation et parv iennent à v ivre à Budapest sous 

de fausses identités. 

134 Zoe Waxman, « Rape and Sexual Ab use in Hi d ing » dans Sonja M. Hedgepeth et Roche ll e G. Saidel 
(di r.) , Sexual Violence Against Jewish Women During the Holocaust, Waltham, Brandeis University 
Press, 20 10, p. 124. 
135 CJA, doss ier ind ividue l de Ladislav U. , 23 mars 1948 , boîte 40. 
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Carte 9 : pays de résidence des «enfants cachés » au moment de leur passage dans la clandestinité 136 

Près de quarante orphelins se trouvent en Belgique au début de la guerre. Ils ont 

tous échappé à la déportation. Parmi eux, un peu moins de la moitié sont de nationalité 

belge, les autres sont polonais, roumains et autrichiens et ont rejoint le pays avant le 

début de la guerre. D 'autres sont nés en Belgique mais ont conservé la nationalité de 

leurs parents . La quasi-totalité a passé la guerre en Belgique, seulement trois jeunes 

ayant quitté le pays en 1940. Les frères Nicolas et Léon S. ont ainsi gagné la France. 

Leur dossier mentionne qu ' ils ont vécu sous un faux nom dans une maison d ' enfants 

de l'OSE au Château de Cramont 137
. Markus H. a également fui vers la France mais a 

ensuite rejoint la Suisse où il se trouve encore à la fin de la guerre. La plupart des 

jeunes de Belgique ont été placés dans des institutions, soit dans des «homes » pris en 

charge par des organisations juives comme le CDJ soit dans des couvents 

catholiques 138
. D'autres ont été placés chez des particuliers, comme Maria R. qui a 

passé la guerre dans différentes familles belges, son dossier précisant d 'a illeurs que 

136 N'apparaissent pas sur la carte : li eu de résidence inconnu ( 13 orphelins), Autriche (2), 
Tchécoslovaquie Reich ( 1 ), Tchécoslovaqu ie Hongrie (3) , Grèce ( 1 ), Lituanie ( 1 ), Luxembourg ( 1 ), 
Pologne région inconnue (8) , Yougoslavie ( 1 ). 
137 JI existe un château de ce nom à Bidache près de Bayonne mais nous n'avons pas connaissance qu ' il 
ait été utilisé par l'OSE pendant la guerre. L' appellation« château » éta it aussi souvent utilisée pour de 
simples maisons d' enfants. 
138 Sur les «enfants cachés »en Belgique avant et après la guerre, voir Je chapitre 1 de ma thèse. 
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ces dernières« ont eu des comportements très variés avec elle 139
. » Quant à Heinz R., 

j eune autrichi en arrivé en Belgique après l'Anschluss, il a d 'abord été placé chez des 

fermi ers belges en 1942 lorsque ses parents ont été déportés puis dans un orphelinat 

un peu avant la libération du pays 140 Le moment du passage dans la clandestinité 

intervient majoritairement après que l' un ou les deux parents a ient été déportés. Les 

j eunes dont les parents sont étrangers, maj orita ires parmi la quaranta ine d ' orph elins se 

trouvant en Belgique, sont séparés de leurs p arents en 1942, ceux dont les parents ont 

la nationalité belge l' année d'après . La plupart de ces parents sont envoyés vers 

Malines (Mechelen), principal camp de tran sit du pays avec Breendonk d 'où plus de 

25 000 Jui fs ont été déportés vers Auschw itz 14 1
. La Belgique est sous occupation 

a llemande de mai 1940 à septembre 1944. Les déportati ons débutent à l' été 1942 et à 

la fin octobre, près de 17 000 personnes - soit les deux tiers du nombre total de 

déportés depuis la Belgique - ont été arrêtés et envoyés vers l' est 142
. À l'été 1943 , 

Himmler obti ent l' autori sation de déporter les Jui fs de nati onalité belge . Hormi s pour 

Raymond V. qui vit « dans un orphelinat où il a été placé par sa mère 143 », le placement 

semble intervenir après l' arrestation des parents. Cet1a ins j eunes, comme Jan S. qui a 

été caché« dans l' usine où son père travaill a it » ou Gerard J. qui vit avec ses grands­

parents, ont pu bénéfi cier des réseaux de sociabilité de ces demiers 144
. Pour les autres, 

seul le li eu ou l' organi sati on les ayant pris en charge est indiqué dans les dossiers. En 

Belgique, les politiques de persécuti on et de déportation systématiques des A llemands 

et de leurs co ll aborateurs ont eu un effet plus limité qu ' ailleurs en Europe de l' Ouest. 

Contrairement à leurs voisins néerlandais, les Jui fs belges sont plus nombreux à 

échapper à la déportation. Moins de la moiti é des Jui fs enregistrés en 1941 ont été 

déportés mai s seul ement 5% d 'entre eux ont survécu . Le nombre limité de déportati ons 

- tout comme le fa ible taux de survie en camp - peut en partie expliquer le fa it que la 

139 CJA, doss ier individue l de Ma ri a R., 17 novembre 194 7, boîte 38. 
14° CJA, dossier individuel de Heinz R., 8 octobre 194 7, boîte 38. 
141 Vo ir La urence Schram, « The Transit Ca mp for Jews in Mechelen: The Antechamber of Death », 6 
fév ri er 2 008 (h ttp :/ /www. sc iences po. fr/mass-vi o 1 en ce-wa r -massacre-res istance/ en/ do cu ment/transit­
ca mp-jews-mechelen-antechamber-death co nsulté le 25 août 20 17). 
142 Werner Warmbrunn , « Be lgi um » dans Laq ueur (dir. ) , Th e Holocaust Encyclopedia , op. cil. , p. 58-
59. 
143 CJA, doss ier individuel de Raymond V., 19 septembre 194 7, boîte 40. 
144 CJA, doss ier individuel de Jan S. , 19 septembre 1947 , boîte 40; doss ier individuel de Gerard J., 17 
septembre 1947 , boîte 435. 
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totalité du groupe « belge » parti dans le cadre du projet canadien ait échappé à la 

déportation et ait passé la majorité de la guerre en clandestinité. Par leur relative 

linéarité, les parcours de cette quarantaine d ' individus se rapprochent plus du 

« paradigme de la clandestinité » dont parle Waxman. Si tous ne sont pas cachés «au 

sens propre du terme », ces orphelins partagent des caractéristiques communes : 

passage dans la clandestinité autour de 1942, aide de la communauté, nombre limité 

de lieux de résidence et retour à Bruxelles au moment de la libération de la ville. Les 

parcours des jeunes Polonais sont plus difficilement lisibles. 

S 'enfuir du ghetto 

Les Polonais sont majoritaires pam1i les enfants cachés pat1is dans le cadre du 

War Orphans Project. Ils représentent d ' ailleurs une bonne partie des 5000 enfants 

juifs enregistrés par le Comité Central des Juifs Polonais (Centralny Komitet Zydow 

w Polsce, CKZP) pendant l' été 1945 145 Le déséquilibre des genres est beaucoup moins 

marqué au sein de ce groupe. La proportion de filles dépasse les 38% parmi les enfants 

cachés polonais alors qu ' elle n ' est que de 25% parmi les déportés polonais. La 

distribution géographique de ces 150 orphelins au moment de la partition de la Pologne 

est relativement équilibrée. 46,5% du groupe se trouve à l'est du pays dans les régions 

sous contrôle soviétique de 1939 à 1941. Le reste se trouvant à 1 'ouest est sous 

domination allemande dès septembre 1939 (12,5% en territoire du Reich et 35% dans 

le Gouvernement Général 146
) . La faible proportion de jeunes se trouvant dans la zone 

directement rattachée au Reich constitue sans doute une conséquence de la 

«germanisation » rapide de ces régions . L' arrivée massive d ' Allemands et de 

Volksdeutsche dont «la plupart étaient connus pour être des Nazis convaincus [qui] 

n ' auraient certainement aidé un Juif à se cacher 147» rend presque impossible pour les 

familles juives de mobiliser leurs réseaux de sociabilité d ' avant-guerre afin de cacher 

leurs enfants . À Lodz, l' isolement du ghetto avec le reste de la ville est beaucoup plus 

145 Joanna B. Michlic, « What Does a Child Remember? Recoll ections of the War and the Early Postwar 
Peri od among Child Survi vors from Poland » dans Joanna B. Michlic (di r. ), Jewish Fa mi lies in Europe, 
/ 939- Present: His tory, Representation, and Memo1y, Waltham, Brandeis Uni versity Press, 2017, p. 
155. 
146 La région de résidence n ' est pas connue pour 6% des enfants cachés . 
147 Friedlander, Th e Years of Extermination , op. cil. , p. 104. 
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fort qu ' à Varsov ie par exemple. De par la durée, la brutalité et les conditions de vie 

ayant précédé la clandestinité, les trajecto ires des enfants cachés polonais sont 

radicalement di ffé rentes de celles des orphelins en Belgique. Leur entrée en guerre est 

plus précoce et v io lente. Beaucoup entrent dans la clandestinité dès la fin 1940 et le 

début 1941 , souvent à la suite d ' une arrestati on mass ive. C'est le cas de Tauba G. qui 

à 1 ' automne 1941 , parv ient à échapper de justesse à une A kt ion des SS pendant laquelle 

ses parents, ses sœurs et sa tante sont arrêtés puis déportés vers une destination 

inconnue. La j eune fill e raconte qu ' au moment de l'Aktion, elle rendait visite à une 

amie de la famille (dont le nom « Antosha Kopeto » est mentionné dans le doss ier). 

C'est cette femme qui cache ensuite Tauba dans son greni er jusqu ' à la fin de la 

guerre 148
. 

Ce qui di ffé rencie le plus les expériences des groupes belge et polonais, c ' est 

que la plupart des enfants cachés polonais ont été envoyés dans un ghetto avant leur 

passage dans la clandestinité. Certains ont été déportés depui s le village ou la localité 

de banlieue où ils vivaient avec leur famille vers les ghettos des plus grandes v illes du 

pays. Le fa it que ces j eunes vivent dans la clandestinité à la fin de la guerre signifie 

qu ' ils sont parvenus à év iter la déportati on et à s ' échapper du ghetto avant ou pendant 

sa destruction. C' est par exemple le cas de Dow Z. qui s ' enfui t du ghetto de Soka l en 

1943 après l' assass inat de sa mère ou de Njome C. qui , l' année précédente, parvient à 

sortir de celui de Slonim et finit la guerre caché en travaillant pour des fermiers 

polonais 149
. Après cette évasion, les conditions de vie varient . Certains orphelins fui ent 

dans les forêts ou obti ennent l' a ide de non-Jui fs. Mayer R . vit à Podhaj ce avec ses 

parents, ville de Galicie occupée par les Soviétiques en 1939 150
. En 1943, au moment 

de la liquidation du ghetto au cours de laque lle sa famille est tuée 151
, il s'enfuit dans 

les montagnes de Koiomyja à une centa ine de kilomètres au sud . Il vit avec des 

partisans polonais « qui l' accueillent et lui donn ent de la nourriture.» Abraham G. 

14 CJA, dossier individuel de Tauba G. , 15 décembre 1947 , boîte 34. 
149 CJA, dossier individuel de Dow Z. , 8 févri er 1948 , boîte 41 ; dossier individuel de Njome C. , 12 août 
1947, boîte 32. 
15° CJA, dossier ind ividuel de Mayer R. 18 décembre 1947 , boîte 39. 
151 Sur Pod hajce, voir Boaz Cohen, « Representi ng the Experiences of Chil dren in the Holocaust. 
Children ' s Survivor Testimoni es Publi shed in Fun Letsten Hurbn , Muni ch 1946-49 » dans Patt et 
Berkowitz (dir.) , ·we are Here ' ... , op. ci l ., p. 82. 
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connaît une trajectoire s imil aire puisqu ' après s ' être échappé du ghetto où il viva it, le 

jeune garçon se réfugie avec un groupe de partisans dans la forêt avoisinante 152
. David 

G. vit chez un fermier polonais après s ' être enfui du ghetto de Kielce 153
. D' autres 

parviennent à retrouver, sous un faux nom, une ex istence «normale». Theodore 1. 

arrive ains i à s'enfuir du ghetto de Cracovie avec son frère après la déportation de leurs 

parents en juillet 1942. En 1943, son dossier indique que le jeune garçon, vivant avec 

de faux papiers, « fréquente à nouveau l'école 154 » à Rabka-Zdr6j près de Cracovie . Il 

y obtient même son certificat d 'études avant la fin de la guerre . Ces trajectoires 

confirment la non-linéarité des expériences de la persécution. Il est d 'ailleurs 

intéressant de souligner que malgré la précocité de leur passage dans la clandestinité, 

la durée moyenne de la scolarisation des jeunes Po lonais semble relativement proche 

de ce ll e des jeunes Hongrois, ce qui laisse penser que d 'autres ont pu continuer à 

fréquenter l' éco le au moins jusqu 'en 1943 ou ont pu, comme Theodore et son frère , 

reprendre leurs études sous une fausse identité après s'être enfu is du ghetto 155 

" .. 

" 
.mau~, oW4 e80ape4 

945, he be •• 
• rith. 111 

Figure Il :chronologie du dossier de David G. (CJA, doss ier indi v iduel de David G. , 8 décembre 1947 , 
boîte 34) 

D' une manière générale, les circonstances des évasions sont floues . Par exemple, 

en mai 1942, Hersz L. et sa petite sœur Szprinca parviennent à s ' échapper du ghetto 

où ils se trouvent, à proximité de Belzec 156
. Ils obtiennent des faux papiers et 

commencent à travailler pour un fermier polonais. Alors âgés de douze et onze ans, il 

est peu probable qu ' ils aient pu faire ces démarches seu ls mais leurs dossiers ne 

152 CJA, dossier individuel d ' Abraham G. , 9 août 1948, boîte 34. 
153 CJA, dossier individue l de David G. , 8 décembre 1947, boîte 34. 
154 CJA , dossier individue l de Theodore 1. , 24 décembre 1947 , boîte 35. 
155 Sur les questions d ' éducation , voir le chapitre 6 de ma thèse. 
156 CJA, dossiers individuel s Herszet et Szprinca L. , 3 octobre 1948, boîte 37. 
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mentionnent ni 1 ' a ide d ' un e organi sati on rés ista nte te lle que Zegota, ni ce lle de leurs 

proches. Les parents, déportés en 1943 à Be lzec, sont orig inaires de la région et ont pu 

potenti e llement obtenir l' a ide de conna issan ces. Le passage dans la clandestinité des 

j eunes Po lona is est bi en plus précoce qu ' en Hongri e ou en Tchécos lovaquie et dans 

des c irconstances bi en plus di fficil es qu ' en Be lg ique. A u se in de la cohorte, ce sont 

ceux qui ont été cachés le plus longtemps 157
. 

S 'échapper des camps 

Les exempl es belges et po lonais l' ont démontré, les parcours de clandestinité 

sont très variés . La maj orité des enfa nts cachés de cette cohorte ont échappé aux camps 

et, ho rmi s ceux qui ont été envoyés de leur v illage dans un ghetto d ' une v ille, à la 

déportation. II existe cependant plusieurs cas exceptionne ls dont il faut rendre compte. 

Quelques orphelins ont connu une arrestation et un internement mais sont parvenus à 

s ' enfuir et à passer le reste de la guerre dans la c landestinité. La conci sion du langage 

administrati f des doss iers ne permet que rarement de connaître les circonstances 

exactes de ces traj ecto ires hors-norme. Maurice B . est en Be lgique en 1939 et en 

France en 1940 158
. Il est déporté vers 1 ' A utriche en 194 1 mais « s ' échappe » ( e caped) 

en 1942 et retourne en Belgiq ue l' année d ' après . li est im poss ibl e de déterminer quand 

et par qui le jeune garçon a été arrêté (probablement dans le cadre des premières 

arrestations mass ives de Juifs é trangers en F rance qui ont eu lieu en mai et août 1941 ) 

et comment il a pu s ' échapper (s ' est-il échappé en chemin ou après son arrivée en 

Autriche?) et revenir en Be lg ique. L' itinéra ire de Markus H., j eune Jui f a llemand qui 

se trouve également en Belgique au début de la guerre est plus déta illé 159
. En 1941 , il 

est en France et est interné à Gurs dans le sud-ouest avec sa famille. Il est par la suite 

placé dans une ma ison d ' enfants ma is est à nouveau interné dan s un camp près de 

M arseille (probablement le camp des Milles) pui s dans celui de Rivesaltes , principal 

camp de trans it sous admini stration v ichyste. E n 1942, il est « libéré par la Croix-

157 Pour la chrono logie de la libérati on de la Pologne, vo ir les chapitres 2 1 («The Ten Sta lini st Blows 
of 1944 ») et 22 («The End in Sight ») d ' A lexander Hill , The Red Army and the Second World War , 
Ca mbri dge, New York , Ca mb ridge Uni versity Press , 20 17, p. 487-536. 
ISR CJA, dossier indi vidue l de Mauri ce B., 8 octobre 1947 , boîte 32. 
159 CJA, dossier individue l de Markus H., sans date, boîte 34. 
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Rouge » avant le mois de novembre lorsque les Allemands, quelques jours après 

1' invasion de la zone Sud, vident le camp et le retransforment en caserne. Les 

circonstances exactes de cette « libération » ne sont pas précisées mais on a 

connaissance de plusieurs initiatives d' auxiliaires de la Croix-Rouge suisse qui 

soustrayaient des enfants du camps de Rivesaltes pour les envoyer vers le Chambon­

sur-Lignon ou directement en Suisse 160
. Après son dépmt du camp, Markus se cache à 

Nice puis en Savoie. L'année d' après, il parvient à passer la frontière suisse où il 

termine la guerre avant de revenir en Belgique. 

Gurs (1941) 

.. 
Rivesaltes {1941) 

Nice (1942) 

Marseille (1941) _,.. --
Carte 10 : Lieux de résidence de Markus H., 194 1-1 945 (CJA , dossier individuel de Markus H. , boîte 
34) 

Le parcours de Tommy K. est aussi exceptionneL Le garçon est né et a grandi à 

Zagreb (Yougoslavie) avec ses parents. En 1942, il est envoyé seul en Italie . La nature 

de son expérience est peu claire, son dossier indiquant juste qu ' il a été« envoyé dans 

160 Michel Puécha vy, « L' action des auxiliaires de la Croix-Rouge sui sse en France pendant la Seconde 
Guerre mondiale » dans Jean-François Akandji-Kombé (dir.) , L'Homme dans la Société Internationale 
:Mélanges en hommage au Professeur Paul Tavernier, Bruxelles , Bruylant, 20 13 , p. 1397-141 6; voir 
aussi le chapitre 4 «Rivesa ltes . Behind the Barbed Wire »de l' autobiographie de Vivette Samuel qui 
travaille pour l' OSE pendant et après la guerre, Vivette Samuel, Rescuing the Children: A Holocaust 
Memoir, Madison , Un iversity of Wisconsin Press , 2002 , p. 36-72. 
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un camp de concentration près de Bresc ia 161
. »On trouve deux camps à prox imité de 

la ville lombarde- Vestone et Bagliano - acti fs depuis juin 1941 mais ce sont des 

camps de pri sonniers (Prigione di Guen-a) réservés aux officiers 162
. Il est néanmoins 

possible que des Jui fs y aient été internés . Son j eune âge - il a tout juste dix ans en 

1942 - rend difficilement compréhensible sa séparation avec ses parents, sa 

déportation et son internement. Le j eune Yougoslave indique être resté dans ce camp 

pendant environ deux ans, ce qui signifi e qu ' il y éta it touj ours lors de l' effondrement 

du régime fasc iste de Mussolini en juillet 1943 et lors du passage du camp sous 

admini stration a ll emande. En 1944, il s ' échappe à Florence où il v it caché dans un e 

famill e jusqu ' à la libérati on de la vill e . La chronologie de son doss ier de I' IRO ne 

perm et pas de déterminer dans que lles condi tions le garçon s ' est échappé de ce qu ' il 

décri t comme un camp de concentrati on, a parcouru les que lques 200 kilomètres 

séparant Brescia de Florence, a lors que le pays éta it le théâtre de violents combats, et 

a fin alement été pri s en charge par une famill e jusqu ' à la fin de la guerre. Les parcours 

de Wo lfT . et Chri stine G., deux j eunes Polonais, sont tout aussi extraordinaires 163
. Le 

premier, qui n ' a pas neuf ans au moment de l' in vas ion et de la partition de son pays, 

grandit à Krasnik dans la région de Lublin (Gouvern ement Généra l). En 1942, il est 

arrêté par la police polonaise et déporté au camp de Belzec à une centaine de kilomètres 

au sud-est de la vill e. La date exacte n ' est pas ment ionnée mais il est vraisembl able 

que cette déportation ait eu lieu en novembre ou décembre après la fin des opérati ons 

d 'extermination de masse 164
• En 1943, Wolf parvient à s ' échapper du camp. Il indique 

s ' être enfui en septembre, date probabl ement erronée pui sque Belzec est démante lé au 

mo is de juin, mais précise qu ' il a réuss i à traverser à la nage le Boug, fl euve qui 

longeait le complexe. Il vit ensuite à proximité de Belzec, « caché dans un ' trou de 

te rre ' » avec !"a ide d ' un Polona is. À sa libérati on, il est transféré dans un hôpita l de 

Jan6w Lubelski , touj ours dans la région de Lublin , où il reste plus de six mois. Quant 

161 CJA, dossie r indi viduel de Tommy K. , 29 décembre 1947 , boîte 36. 
162 Rodogno, F ascism 's European Empire ... , op. cil. , p. 443. 
163 CJA, dossi er individuel de Wo lf T ., 28 j uin 1948, boîte 40 ; dossier indivi duel de Chri sti ne G ., 30 
octobre 1947, boîte 34. 
164 Belzec est le deuxième ca mp à servir un iquement de killing center et le premi er à uti li ser de manière 
permanente des chambres à gaz. Entre mars 1942 et le début 1943 , envi ron 600 000 Juifs y sont 
assassinés . Sur la place de Belzec dans la So lution Finale , voir Fried lander, Th e Years of 
Extermination ... , op. cil., p. 283-284. 
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à Christine, elle approche de son huitième anniversaire en septembre 1939. Après un 

court séjour à Bialystok avec son père, membre de l' armée polonaise, elle retourne à 

Varsovie. En 1942, elle est envoyée dans le ghetto de la ville avec ses parents et une 

nourrice non-juive. En 1943, tous sont déportés à Poniatowa, sous-camp de Majdanek 

mais début janvier 1944, Christine parvient à quitter le camp et revient à Varsovie où 

elle finit la guerre dans une famille non-juive. Les conditions de départ ne sont pas 

connues, le dossier indiquant seulement que la jeune fille s ' est «sauvée avec sa 

noun1ce . » 

oin_!~!._le père ~~-l'enfant cm1 
trois sont r!tour~-ll_1~y; 

_,.....,ur_. JU'U la nouuia .n.o.u.,..ju.lu_ 

::.=.o==~-=-=-'O::.:W!\='DL...:de ~@!'Oqj_r .®.l..a.i.a . 

u. __ tl 
~~~~~~Chr~tin~a~ 

1 1a.rrivtJe aa 

Figure 12 : « Hi story of the Chi id » de Chri st ine G. (CJA, dossier individuel de Chri sti ne G. , 30 octob re 
1947, boîte 34) 

Maurice, Markus, Tommy, Wolf et Christine font partie des rares «enfants cachés» 

qui ont connu une arrestation, une déportation et un internement. Ces cinq trajectoires 

exceptionnelles confirment la non-linéarité des parcours de guerre. Elles illustrent 

aussi comment la rigidité et la concision du langage administratif ne permettent que 

rarement de saisir les c irconstances exactes, les choix et les hasards qui expliquent de 

tels parcours. 

B. Être déporté 

Des déportations tardives 

Au sein du groupe canadien, les enfants cachés sont cependant très minoritaires. 

Plus de sept cents orphelins ont connu, sous des formes variées, la déportation et les 

camps. Parmi eux, les Polonais sont les plus nombreux (28% du groupe). Viennent 
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ensui te les Tchécoslovaques (24%), les Hongro is (22%) et les Roumains (2 1%) 165
. Le 

déséquilibre des genres est particulièrement marqué, les garçons représentant presque 

les trois-quarts des déportés. Compte tenu de la distribution géographique de la 

cohorte, du nord-ouest de la Po logne à l'est de la Roum anie, la di versité de parcours 

de ces j eunes rescapés est importante. La chrono logie et les étapes de l' expérience 

concentrationn aire ont été renseignées pour l' échantill on « Traj ectoires». Sont ainsi 

connus la date de la déportati on et l' âge de l' orphe lin . 

120 

100 

80 

50 

40 

20 

0 

1940 1941 1942 1943 1944 1945 

Tablea u 1 1 :année de déportation des o rphelin s (échantil lon « Traj ecto ires ») 

La déportation la plus précoce est celle de Motek déporté en 1940 depuis Lodz vers 

une destination inconnue. La plus tardive est celle de G iza B. envoyée à Steyr­

Münichholz, sous-camp du complexe de Mauthausen-Gusen, au début de l' année 

1945. Au moment de la déportation, 57 indi vidus ont douze ans ou moins, 44 ont treize 

ans et 7 1 ont quatorze ans ou plus. Les plus jeunes sont Agnes P. déportée à Mogilev 

(Transnistrie) en 194 1 et Josef R. qui , après un passage au camp de Sered en Slovaquie, 

est envoyé à Auschwitz avec sa mère et sa sœur. Il s ont tous deux hu it ans. Le plus 

âgé, Mayer D., a presque quinze ans lorsqu ' il est déporté, également à Auschwitz . Les 

déportations au sein de ce groupe sont tardives puisque la majorité des orphelins ont 

été déportés au courant de 1' année 1944. Il s éta ient relativement âgés au moment de 

165 Ces pourcentages sont basés sur les 683 orphelins dont le pays d ' orig ine et la nati ona li té sont connus. 

264 



leur déportation et leur séjour au camp a du ré environ entre six mois et un an. Ces deux 

facteurs sont abso lument essentie ls pour comprendre leur survie. Comment interp réter 

cette chronologie singulière ? Un premier é lément de réponse rés ide dans la 

di stribution géographique du groupe. À l' automn e 1940, près de la moitié des j eunes 

déportés se trouvent en Hongrie (172 sur le territoi re hongrois d 'avant 1938, 72 dans 

les régions annexées en Tchécoslovaquie et 68 dans ce lles annexées en Roumanie) où 

les déportations n' ont débuté qu ' au prin temps 1944. 

URSS (10) 
• 

Pologne URSS (34) 

Pologne G.G. (81) 
Pologne Reich (58) 

Tchécoslovaquie Reich (39) 

Slovaquie (19) 

Tchécoslovaquie Hongrie (72) 

Hongrie (172) Roumanie Hongrie (68) 

Roumanie (72 ) 

Carte I l : pays de résidence des orphel ins avant leur déportation 

Les autres se trouvent sur le te rritoire du Reich : 39 en Tchécoslovaquie (Sudètes et 

Protectorat de Bohême et Moravie), 58 dans la partie de la Po logne rattachée au Reich 

et 81 dans le Gouvernement Général. Enfin, 72 orphelins vivent en Roumanie, 44 en 

URSS (34 en Pologne occupée et 10 en Roumanie occupée, ces derniers ne se 

retrouvant sous occupation all emande ou roum aine qu ' après 1 ' offensive de 1 94 1) et 19 

en Slovaquie. Après les expansions terri toria les hongroises et soviétiques, seuls 39 des 

150 Tchécos lovaques déportés habitent dans des régions sous occupation allemande et 

seuls 69 des 145 Roumains déportés se trouvent en Roumanie 166
. Les déportations 

166 Les jeunes Tchécos lovaques et Roumai ns dont le li eu de rés idence exact n 'est pas connu n'ont pas 
été comptabili sés. 
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tardi ves au se in de la cohorte s ' expliquent par le fa it que plus de la moitié des orphelins 

du groupe canadien se trouvaient en Hongrie. Le pays, où les arrestations, la 

ghettoïsation et les déportati ons mass ives n' ont débuté qu ' au printemps 1 944, a été un 

« refuge» temporaire pour les j eunes Tchécos lovaques et Roumains qui se sont 

retrouvés sous domination hongroise à partir de 1938 et 1940 . 

Au-delà de la chrono logie de déportation de l' orphelin , renseigner les di ffé rents 

lieux de son expérience concentrationnaire est plus délicat. La finalité du dossier étant 

surtout d 'attester le passage dans les camps de l' orphe lin, certaines travaill euses 

soc ia les et humanita ires ne s ' embarrassent pas de déta il s. Les destinati ons indiquées 

dans les chronologies indi vidue lles sont souvent trompeuses . La plupart du temps, seul 

le nom du complexe est mentionné sans que le sous-camp so it précisé. La moitié des 

dépotiés de l' échantill on « T rajectoires» disent ainsi avoir été déportés à Auschwitz 

mais semblent presque tous avoir été immédiatement envoyés dans un camp de travail 

à prox imité. Plusieurs indiquent « Auschw itz LC » ou ajoutent la mention « sent to 

la bor camp 167 ». La majorité des orphelins sont déportés en 1944, à un moment où le 

trava il fo rcé prend une pl ace cro issante dans l' effoti de guerre a llemand . Beaucoup se 

retrouvent donc dans des camps de travail rattachés au système de camps SS 

(Zwangsarbeitslager) ou dans la centa ine de camps construi ts à prox imi té 

d ' entrepri ses et d ' usines pri vées 168
. Les déportations tardives sont auss t une 

conséquence sur le parcours des jeunes déportés : le nombre de camps. Certaines 

chrono logies se limitent à des mentions te lles que « Various Concentration Camps» 

mais beaucoup d ' orphelins indiquent être passés dans tro is, quatre vo ire c inq camps 

di ffé rents durant les six à douze mois de leur expérience concentrationnaire. Pendant 

l' été 1944, face à la rapide avancée des troupes soviétiques, les Allemands 

commencent à évacuer leurs pri sonniers vers 1' intérieur du Re ich. A u départ, ces 

évacuations se font principalement par train (ou par bateaux pour les camps se trouvant 

dans les États baltes) pui s à pieds à partir du début de l' hiver. Par exemple, en j anvi er 

1945 , Chaskel H. est envoyé dans un camp près de Cracovie puis à Oranienburg 

167 Sur les questi ons de dénomi na ti on, voir le chapitre 7 de ma thèse. 
16R Christopher Browning, Remembering Surviva/. lnside a Nazi Sla ve-Labor Camp, New York, 
Londres, W. W. orton , 20 10, p. 3-4 . 
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(Sachsenhausen) près de Berlin et enfin à F lossenburg (sous-camp de Plattling) au 

nord de la Bavière à prox imité de l' anc ienne fronti ère tchécos lovaqu e 169 . N aftali W . 

est déporté à Auschw itz en j uin 1944 . Il dit avo ir passé l' été dans le « camp Tsigane» 

(BIle) puis dans le« camp de quarantaine » du complexe avant d ' être envoyé à Melk, 

camp satellite de Mauthausen créé en av ril 1944 pour fournir de la main d ' œ uvre au 

proj et de réseaux souterrains 170
. Il est ensuite transféré à Ebensee où il est libéré 171 . 

Quant à Jakob W ., il passe la guerre dans la ville hongroise de Beretty6Uj fa lu à une 

trentaine de kilomètres au sud de Debrecen 172
. Au printemps 1944, il est arrêté, envoyé 

dans le ghetto de la ville puis déporté à Strathoff près de Vienne. Il fa it partie des 

que lques 20 000 Jui fs qui fo nt l' obj et d ' un accord entre Eichm ann et le Relief and 

Rescue Committee of Budapest et dont environ 75% survivent à la guerre 173 . Jakob 

connaît plusieurs camps de trava il dans la région avant d ' être transféré vers 

Theres ienstadt à la toute fi n de la guerre 174
. 

Theresienst adt 

Carte 12 :traj ectoire de Jakob W., 1944-1 945 

169 CJA, doss ier individue l de Chaske l H.,26 janvier 1948, boîte 34. 
170 Wachsmann, KL ... , op . cit., p. 449. 
17 1 CJA, dossier indiv iduel de Naftali W ., 3 mars 1948, boîte 4 1. 
172 CJA, doss ier indi viduel de Jakob W., 10 octob re 1947 , boîte 4 1. 
173 L' organi sati on du controversé Rezso Kasztner a négoc ié la survie de mill iers de Jui fs hongro is . Sur 
l' acco rd de Strasshof, vo ir Szabolcs Szita, Trading in Lives ?: Operations of the Jewish Relief and 
Rescue Commilfee in Budapest, 1944-1 945 , Budapest, New York, Central European University Press, 
2005 , p. 103 -1 04. 
174 Entre Sa int-Va lentin et Theresienstadt (fl èche en pointill és sur la carte), Jakob passe par un autre 
camp de trava il en Tchécoslovaqu ie dont le nom n ' est pas précisé dans le doss ier. 
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Le War Orphans Proj ect est une hi stoire de survivants, les camps de trava il 

dominent donc les chrono logies individue lles. Certains orphelins mentionnent 

cependant des passages dans des camps de concentrati on qui étaient aussi des camps 

d ' extermination. Par exemple, plusieurs indiquent avoir été à Birkenau (Auschwitz II). 

Chanika K. a été déportée «à Birkenau puis à Auschw itz où elle a travaill é dans les 

champs pendant dix-huit mois 175
. » Alexander K. a lui «été déporté à Bi rkenau avec 

ses parents pui s envoyé à Mauthausen un peu plus tard 176
. » Quant à Karol L. , il « est 

déporté à Auschwitz et envoyé à Birkenau avec son frère pui s au camp de trava il de 

Wolfsberg 177
. » Trois autres orphelins en sont libérés (deux sœurs tchécos lovaques 

Lipot et Miriam L. y passent quelques mois avant la libération, tout comme David R. , 

origina ire de Satu Mare) 178 Deux orphelins, Maria B. et Emil R . indiquent avo ir été 

libérés de Majdanek 179 . Ils font partie des rares détenus à ne pas avo ir été tués ou 

évacués en juillet 1944 lorsque le camp a été abandonné à la hâte devant 1 ' avancée des 

troupes soviétiques . Tous les deux sont arrivés en 1943, la première après la 1 iquidation 

du ghetto de Varsovie, le second après celle du ghetto de Grzym alow, petite ville dans 

la région de Lodz 180
. Il s sont alors âgés de tre ize ans. Leurs doss iers ne préc isent pas 

le mois d ' arri vée dans le camp mais il est fort probable que ce la so it à la fin de l' ann ée. 

En effet, le 3 novembre, a eu li eu l' Opérati on Erntefest (Harvest Festi val) durant 

laquelle plus de 18 000 hommes, femmes et enfants juifs sont sauvagement assassinés, 

ce qui en fa it le « plus important massacre perpétré en une seule journée dans un camp 

de concentration SS 18 1 » mais aussi « la dernière exécution de masse à M ajdanek 182
. » 

Le doss ier d ' Emil indique entre parenthèses « labor camp » mais ne menti onne pas 

dans quel sous-camp se trouvait le garçon. Il est presque certain que Maria a été dans 

175 CJA, dossie r ind ividue l de Cha nika K., 1 e décembre 1947, boîte 35. 
176 CJA, dossier indi v idue l d ' Alexander K., 12 août 1948, boîte 36. 
177 CJA, dossier ind ividue l de Ka ro i L. , 28 janvie r 1948, boîte 36. 
17

R CJA, dossiers ind ividue ls de Lipot et Miriam L. , 27 juin 1948, boîte 37; dossi er indi vidue l de David 
R., 20 octobre 1948, boîte 38. 
179 CJA, dossier indiv idue l de Maria B., 3 février 1948 , boîte 3 1 ; dossier indiv iduel d ' Emil R., 2 1 mars 
1948, boîte 39. 
IRO Eli yahu Yones, Smoke in the Sand: Th e J ews of Lvov in the War Years 1939- 1944 , Jérusa lem, Gefen 
Publi shing House, 2004, p. 27 1. 
IRI W achsmann , KL ... , op. cil., p. 33 1. 
1R2 Franc iszek Pipe r « Auschwi tz Concentration Ca mp: How lt Was Used in the Nazi System of Terror 
and Genocide and in the Economy of the T hird Reich » dans Michael Berenbaum et Abra ham J. Peck 
(di r.), Th e Holocaust and His fOIJI. Th e Known, th e Unknown, the Disputed, and the Reexamin ed, 
Bloomington, Indi ana Uni vers ity press, 2002 , p. 374. 
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la même s ituation. L' hypothèse la plus plausible est que les deux ado lescents se 

trouvaient dans le camp de Budzyn qui fourni ssa it de la ma in d ' œuvre pour l' us in e 

d 'av ions He inke l et dont les quelques mill e pri sonni ers n 'ont été transférés à Majdanek 

qu 'en mai 1944 183
. 

Les déportations d 'avant 1943 

Si la majorité du groupe a été déporté en 1944, plusieurs j eunes conna issent des 

déportations plus précoces. Les premières déportations de populati ons juives débutent 

avant la mise en place effective de la Solution fi nale et parfois avant même le début de 

la guerre. Une po ignée d ' orphe lins est déportée à la fin 1940 ma is c'est surtout au 

courant des années 1941 et 1942 que le nombre de déportés augmente 

s igni fi cativement. Parmi eux, deux types de profi ls peuvent être distingués. On 

retrouve to ut d 'abord plus ieurs j eunes Roumains qui v ivent dans les régions ori enta les 

du pays. Les troupes roumaines participent à l' offensive vers l'est du printemps et de 

l'été 1941 et aux perséc utions antijui ves. La Rouman ie est d ' aill eurs « le seul pays 

a llié de l'A llemagne à être directement impliqué dans les massacres de masse 184
. » 

IR3 Voi r Dani e l Uziel, Arming th e Luftwaffe: Th e German Aviation lndust1y in Wor/d War If, Jefferson, 
Londres, McFa rl and and Co mpany, 20 12, p. 17 1. 
1R4 Da li a Ofer, « The Ho locaust in Transni stria . A specia l case of ge nocide » dans Luc jan Dobroszycki 
et Jeffrey S. G urock (dir. ), The Ho/ocaust in the Soviet Union: Studies and Sources on the Destruction 
of th e Jews in the Nazi-occupied Terri tories of the USSR, 1941-45, London, Routl edge, 20 16 ; Ofer 
précise que la mili ce croate éta it ell e auss i impliquée dans les massacres de masse de populations j ui ves 
et serbes mais la Croati e n ' éta it pas un État indépendant contra irement à la Roum anie. 
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Carte 13 :participation de la Roumanie à des massacres de populations juives, 1941-1942 (©USHMM) 

En juin, les soldats roumains massacrent plus de 4000 Juifs à Jassy (lasi) à proximité 

de la frontière avec 1' URSS et bien plus meurent lors de leur déportation. Au total, près 

d ' un tiers de la population juive de la ville disparaît 185
. La Roumanie récupère 

rapidement les zones occupées par l' Armée rouge un an plus tôt (la Bessarabie et la 

Bucovine) puis, après l' offensive victorieuse en Ukraine, la Transnistrie qui se trouve 

entre les fleuves Dniestr (Nistru en roumain) et Boug. Pendant l'été, les populations 

juives de ces régions sont systématiquement massacrées, notamment à Kichinev, 

capitale de la Bessarabie 186 Les survivants sont ensuite envoyés dans des ghettos ou 

déportés en Transnistrie. C ' est par exemple le cas d ' Agnes et d ' Eva P. qui ont 

respectivement huit et neuf ans lorsqu 'e lles sont déportées depuis Cernauti vers 

Mogilev-Podolski 187 . Quant à Mandel B. et Martha D ., ils ont tous les deux onze ans 

lorsqu ' ils sont envoyés en Transnistrie 188 . Paul W. n' a que deux ans de plus lorsqu ' il 

IRS Jean Ance] , Prelude ta Mass Mw·der: Th e Pogrom in 1a$i, Romania. June 29, 1941 and Thereafier , 
éd ité par Leon Volovici et Miriam Ca loi anu, Jérusalem, Y ad Vashem, 20 13, p. 19 ; le nombre total de 
victimes à lasi - et d' une manière générale le rôle d' Antonescu dans la Shoah - est sujet à d' importants 
débats. Voir Dennis Deletant , « Review of Jean Ance! , Prelude ra Mass Murder· The Pogrom in 1a~·i, 
Ra mania, Jun e 29, 1941 and Th erea.fter, edited by Leon Volovici and Miriam Caloianu, Jerusa lem, Y ad 
Vashem, 2013 », Holocausr Genocide Studies, 30, 2, 2016, p. 355-358. 
1R6 Sur le ghetto, vo ir Paul A. Shapiro, The Kishinev Che ll o, 194 1- 1942: A Documenrary J-!isrory o.frhe 
J-lolocausr in Romania 's Contes red Borderlands , Tuscaloosa , University of Alabama Press, United 
States Holocaust Memorial Museum, 20 15 . 
1R7 CJA, dossiers individuels d' Agnes et Eva P., 18janvier 1949, boîte 38. 
IRR CJA, dossier individuel de Mandel B. , 26 avril 1948, boîte 32 ; dossier indi vidue l de Martha D. , 24 
octobre 194 7, boîte 32. 
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est déporté depui s Jassy avec ses parents 189 Tous sont o riginaires de villes s ituées à 

proximité des territo ires récupérés pendant l' été 1941 . Pour ces j eunes et leur famille, 

la déportation et la ghettoïsation sont brutales . À cause des barrières linguistique, 

culture lle e t sociale, les rapports avec la populati on ukrainienne sont di ffic iles et les 

conflits avec les Jui fs ukrainiens internés avec eu x sont fréquents 190
. 

Pam1i les orphelins ayant été déportés avant 1943, on peut identifier un autre 

profil : les jeunes Polonais. En Pologne, la ghettoïsation débute rapidement après la 

parti tion du pays . Les déportations de masse commencent en janvier 1942 pour les 

populations jui ves se trouvant dans le ghetto de Lodz (qui sont principa lement 

envoyées vers Chelmno) et en juillet pour celles de Varsovie (envoyées vers 

T reblinka) . Plusieurs orphelins sont déportés avant ou au tout début de ces opérations 

d ' ampleur. Henryk B. indique a in si avo ir été envoyé à A uschwitz dans les premi ers 

j ours de janvier 1942 191
. Il a a lors tout juste dix ans. Il reste à A uschw itzj usqu ' en 1943 

et est ensuite transféré dans un camp de trava il près de Stettin (Szczecin en Poméranie). 

Meyer W . vit à Grodek, près de Katowice, avec son père 192 . En décembre 1941 , ce 

dernier est tué et le jeune garçon est envoyé à Stutthof, un peu avant que le camp ne 

so it transform é en camp de concentrati on. Il y reste près de tro is ans avant d ' être 

transféré à Buchenwald pui s à Magdebu rg où il est libéré. Meyer est l'un des indiv idus 

les plus âgés de la cohorte. Il a douze ans au moment de sa déportation, un âge où la 

sélecti on pour le travai l fo rcé est poss ible. C hri stopher Brownin g l' a démontré pour le 

camp de Starachowice. Bien qu ' offic ie ll ement seul s les indi vidus capables de 

trava iller y éta ient internés, beaucoup d ' enfa nts de douze ans et mo ins vivent dans le 

camp, ce qui s ' explique par « une combinaison de laxisme, de favo ritisme et de 

corrupt ion côté a ll emand et d ' ingénuité et de so lidarité côté j uif 193
. » 

1 9 CJA, dossier individue l de Paul W., 3 févri er 1948, boîte 41 . 
190 Rebecca Go lbert , « 'N eighbors ' and the Ukra in ian Jewish Experience of the Ho locaust » dans 
Dagmar Herzog (dir. ), Lessons and Legacies V li: Th e Holocausl in International Perspecti ve , Evanston , 
Northwestern University Press, 2006, p. 243 ; ces tensions entre Juifs ukraini ens et roumains sont 
d ' ai lleurs durab les comme en témoignent les débats autour des compensations a llema ndes pour les 
survi va nts de Pechora. 
191 CJA, doss ier indi vidue l d ' Henryk B. , Il août 1948 , boîte 32. 
192 CJA, Meyer W ., 20 novembre 1947, boîte 4 1. 
193 Browning, Remembering Survival ... , op . cil., p. 176. 
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Des conditions d 'internement p lusfavorables ? 

Ces déportations précoces, même si elles sont minorita ires, posent une question 

complexe : comment ces individus, particuli èrement j eunes au moment de leur 

déportati on, ont-ils pu surv ivre à tro is vo ire quatre longues années de camps ? Les 

j eunes Polonais sont presque tous envoyés dans des camps de trava il , au plus tard 

quelques mo is après leur déportation. Szaj a D . passe ainsi plusieurs mois à Majdanek 

mais est ensuite transférée au ghetto de Radom où les conditions de vie sont meilleures. 

Seul Henryk B. indique avo ir été à Auschw itz pendant près de tro is ans mais il a sans 

doute été dans un des sous-camps de trava il du complexe. Les seuls dossiers ne 

pem1ettent pas de connaître plus précisément les conditions de surv ie des orphelins. 

Pour les jeunes Roumains, la Transni strie est, malgré les maladies, la famine et la 

brutali té des troupes roumaines,« la région sov iétique sous occupati on de l' Axe avec 

la plus large proportion de Jui fs survivants 194
. » D' autant plus qu ' hormi s Paul W. qui 

est transféré vers Mauthausen pendant la retraite des troupes all emandes, tous ont 

passé l' essenti e l de la guerre à Mogilev. Le ghetto est surpeuplé (à l' été 1942, on 

estime la population juive de Mogilev à environ 17 000 individus) et une épidémie de 

typhus tue plus de 3000 personnes entre janvier et avril 1942. La vie à Mogilev­

Podolsky reste pourtant « mei ll eure qu' ailleurs en Transni stri e 195
. » Les Juifs roumains 

rencontrent des difficu ltés avec les popu lations locales mais ont aussi certains 

avantages qui peuvent expliquer leur taux de survie plus é levé. Ils ont pu recréer les 

structures de leurs communautés d ' ori gine et avoi r accès à un emplo i. Contra irement 

aux Jui fs ukra ini ens, il s parlent la langue de leurs oppresseurs (c ' est le cas de beaucoup 

d ' orphe lins roumains de la cohorte qui parlent tous le roumain et à 90% également 

l' a ll emand, le hongrois ou les deux) et ont pu plus fac ilement négoc ier avec ces 

derniers 196 . 

La trajecto ire de Lea B. illustre bien la s ingul arité des conditions d ' internement 

des Jui fs roumains en Transni strie 197
. En 1941 , la j eune fill e est déportée vers une 

194 Del etant, « Review of Jean Ance! ... », art. c it. , p. 356. 
195 Arad, The J-!olocaust in the Soviet Union ... , op. cil., p. 302. 
196 Go lbert, « 'Neighbors' and the Ukra inian Jewish Experi ence of the Holocaust », art. cit. , p. 243. 
197 CJA, dossier individue l de Lea B., 14 novembre 1948 , boîte 32 
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destinati on in connue en Transni strie. Elle est à Mogilev l' année d" après mais parvient 

à vivre« comme chrétienne ». La jeun e fill e indique parler le roumain, l' a ll emand, le 

yiddish et l' hébreu, il semble donc imposs ible qu 'ell e ait pu se fa ire passer pour une 

Ukrainienne mais ell e a peut-être réussi à vivre en marge du ghetto en prétendant être 

une Roumaine non-jui ve. Au co urs de l' année 1943, son identité jui ve est 

vraisemblablement découverte puisqu ' elle est envoyée au camp de Pechora. Ell e a 

alors onze ans. Les conditions de vie à Pechora sont terribles mais Lea n' y reste pas 

longtemps puisque la région est libérée au printemps 1944. La jeune fill e finit la guerre 

dans un orphelinat de Bucarest, il est donc poss ible qu ' elle ait bénéfi cié du programme 

de rapatriement de populations juives déportées en Transnistrie. Ce programme initié 

par Antonescu, so ucieux d ' améliorer son image en cas de défa ite de l' Allemagne, 

permet à plusieurs milli ers d' orphelins de moins de quinze ans de revenir en Roum ani e 

après avo ir été déportés en Transni strie et d ' être pris en charge par leur 

communauté 198 . La survie de ces jeunes pose une question qui est au centre de 

controverses hi storiographiques et mémorie lles intenses : comment expliquer le taux 

de survie relati vement é levé, un peu plus de la moitié de la population juive d' avant­

guerre, dans un pays aussi antisémite que la Roumanie 199 ? 

Les déportations précoces amènent à se demander comment les jeunes ont pu 

survi vre si longtemps en camps. À l' inverse, comment interpréter le fa it que la majorité 

des orphelins polonais et tchécos lovaques se trouvant sur le territoire du Reich n'ont 

été dépo1tés qu ' en 1943 et en 1944 ? Dans quelles conditions sont-il s parvenus à 

échapper à la déportation pendant plus de trois ans ? Une partie des Polonais vit cachée 

avant d ' être déportée. Leurs conditi ons de vie dans la clandestinité et les circonstances 

de leurs arrestations sont rarement décrites dans les dossiers. WolfT. indique avo ir été 

arrêté par la poli ce polonaise en 1942, tout comme Zella M. et sa sœur durant l' été 

1943200
. Certaines descriptions laissent perplexes. Ezra S. indique que, « comme la 

ln Stone, The Liberal ion of lhe Camps ... , op. cil., p. 34 ; Arad, The Holocaus/ in the Soviet Union, op. 
cit., p. 343. 
199 William Oldson parle d'aill eurs d'« antisémi tisme provi denti el », Willi am O. Oldson, A Providential 
Anti-Semilism: Nationalism and Polity in Nineteenth Centwy Romania , Philadelphie, American 
Philosophical Society, 199 1. 
20° CJA, dossier indi viduel de Ze lla M., 18 octob re 1948, boîte 37. 
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famille [avec qui il viva it caché] ne pouvait plus le garder plus longtemps, il est a llé 

dans un camp de travail pour Jui fs à Ostrowiec20 1
. » Quant à Janka S., elle est cachée 

par une amie de sa famille qui , en 1943, « 1' inscrit (registered) pour partir trava i lier en 

Allemagne202. »La jeune fill e finit ainsi la guerre dans une usine de gomme a llemande. 

E lle a pu être déportée en tant que Polonaise non-jui ve. C ' est par exemple le cas de 

Sal omon S. qui , après être parvenu à s ' échapper du ghetto de Stryj en Ga licie, est à 

Varsovie où il vit avec des faux papiers. En août 1944, il est déporté en Allemagne 

«en tant que Polonais203
. » 

La majorité des Polonais et beaucoup de Tchécoslovaques ayant connu les camps 

ont été envoyés dans un ghetto avant leur déportati on. Renseigner cette ex périence à 

partir des dossiers est parfois dé licat. Lorsque le passage dans le ghetto ne 

s ' accompagne pas d ' un déplacement, il n ' apparaît pas touj ours dans les doss iers. 

Ainsi, pour la période all ant de 1939 à 1943, la chronologie des dossiers de Lippot et 

Miriam L. indique uniquement « Berehovo avec leur famille204
. » En 1941 , les 

quelques 6000 Jui fs de cette petite ville de Tchécoslovaquie (alors rattachée à la 

Hongrie et auj ourd ' hui à l' Ukraine) sont regroupés dans un ghetto sous admini strati on 

des SS et de la police hongroise205
. Pour d ' autres, le passage est plus v isible, la 

trava illeuse sociale ou humani taire di ffé renc iant par exempl e « Warsaw » de 

« W arsaw (ghetto) » ou indiquant simplement « sent to ghetto ». Plusieurs j eunes s ' y 

trouvent d ' a illeurs depui s le début de la guerre, comm e David G. qui vit dans celui de 

Vilna (Vilnius) depuis près de trois ans quand il est déporté à Stutthof206
. D' autres 

sections du dossier la issent apparaître en filigrane les conditi ons de vie de ces j eunes 

dans le ghetto. Dans la section « Education » de son dossier, Abraham G. indique avo ir 

suiv i des cours dans le ghetto de V ilna207
. 

20 1 CJA, dossier ind ividue l d ' Ezra S. , 22 j uin 1948, boîte 39. 
202 CJA, dossier ind ividue l de Jan ka S., 26 septembre 194 7 , boîte 39. 
203 CJA, dossier ind ividue l de Sa lomon S. , 22 octobre 1947, boîte 40 . 
204 CJA , doss ier ind ivid ue l de Li pot L. , 27 j uin 1948, boîte 37. 
205 Li lli an Kremer (dir.), Holocausl Litera /ure. An Encyclopedia of Writers and their Work , Londres , 
New York, Routl edge, vo lum e 2 (" Lerner to Zychlinsky"), 2003 , p. 141 5. 
206 CJA, dossie r ind ividue l de David G., 8 décembre 1947 , boîte 34. 
207 CJA, dossier indi v idue l d ' Abra ham G ., 9 août 1948, boîte 34. 
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Place Persan or institution asusming care of child 

1939 

1940 • 

1941 (.lllh.~~~)---

1942 -

Figure 13 :passage en ghetto dans la chronologie du dossier de Nachum B. (CJA, dossier indi viduel de 
Nachum B., 6 février 1948, boîte 3 1) 

La déportation tardive de ces jeunes peut s ' expliquer par le fait que les liquidations 

massives des ghettos ne débutent qu ' en 1943 et 1944. Il n ' y a ainsi pas de déportation 

majeure depuis Lodz entre septembre 1942 et la destruction du ghetto au printemps 

1944, ses habitants étant principalement utilisés pour le travail forcé. Par exemple, 

Samuel C. est né et a grandi à Lodz et a été déporté en décembre 1943208. Même pour 

ces jeunes qui ont passé 1 ' essentiel de la guerre dans un ghetto et ont été très tôt exposés 

aux persécutions et aux violences quotidiennes, la déportation et le début de 

l' expérience concentrationnaire représentent un changement radical. Aussi mauvaises 

qu ' aient été les conditions de vie du ghetto, les individus pouvaient encore garder une 

certaine liberté de mouvement et de gestion du temps et avaient plus de possibilités de 

faire des choix pour eux-mêmes et pour leurs proches . Les structures sociales (famille, 

voisinage, gouvernement local) y étaient maintenues avant d ' être anéanties par celles 

complètement « artificielles » du camp, uniquement basées sur le genre, l' âge et 

1 ' emploi209
. 

Les j eunes « Hongrois » dans la Shoah 

La Hongrie est le plus important pays de résidence au début de la guerre des 

orphelins de la cohorte. Cette tendance se renforce après le second arbitrage de Vienne 

et l'annexion de la Transylvanie où se trouvent au moins une soixantaine de jeunes. 

Les orphelins « hongrois » constituent près d ' un tiers du groupe total et près de la 

208 CJA, dossier indi vidue l de Samuel C. , 9 févri er 1948, boîte 32. 
209 Barbara Enge lking li ste des différences de « temps et d ' espace », de « degré de terreur », de 
«structures sociales», de « poss ibilités de faire des choix » et de « possibilités de s ' échapper » ; 
Barbara Engelking, Holocaust and Memory: Th e Experience of the Holocaust and ifs Consequences : 
An In vestigation Based on Persona! Narratives , Londres, Leicester University Press, 2001 , p. 284-285. 
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moitié des « déportés ». Leurs parcours de guerre sont singuli ers puisqu ' il s ne se 

retrouvent sous dominati on allemande qu 'au printemps 1944. Hormis les quelques 

indi vidus qui vivent en Angleterre, en URSS ou en Sui sse, leurs expériences de la 

persécution sont plus tardives que les autres orphelins. Ces jeunes sont néanmoins 

exposés à un anti sémiti sme institutionnel et populaire et aux violences bien avant 

1' invas ion allemande. Souhaitant conserver leurs chances de rejoindre le camp allié en 

cas de défaite de 1 ' Axe tout en gardant les territoires acqui s grâce à leur ali iance avec 

1 ' All emagne, les autorités hongroi ses ont une position double : elles sont «antisémites 

de cœur mais ne souhaitent pas ass ister les All emands dans le massacre des Juifs 2 10 » 

Dès la fin des années 1930, le gouvernement met en place un appareil législati f 

ex plicitement ou implicitement anti-jui f qui écarte progressivement les populations 

jui ves de la vie économique. Au début de la guerre, tous les hommes j ui fs sont 

contraints à un service de trava il obligatoire , équivalent civil du service militaire. Pour 

les leaders hongrois, même les populations j ugées indés irables doivent contribuer à 

l'effort de guerre . C'est d ' ailleurs ainsi qu ' il s justifient leurs multipl es refu s de mettre 

en œuvre la So lution fin ale, malgré les press ions allemandes croissantes. Pour les 

760 000 à 780 000 Jui fs vivant en Hongrie (dont entre 12 000 et 16 000 sont des 

réfugiés), les persécutions sont cependant bien réelles . 

Lors des annex ions de 1940, notamment cell e de la Transylvanie, les violences 

envers les populations jui ves locales sont fréquentes. Entre 25 000 et 40 000 hommes 

meurent lors du service de trava il obligatoire, 15 000 personnes sont tuées lors de 

déportations de l' été 194 1 et lors de plusieurs massacres comme celui de Uj vidék qui 

fa it entre 700 et 1 000 victimes. Entre 4000 et 5000 enfants sont tués pour la période 

allant de 1940 à 19442 11
. Malgré ces violences quotidiennes, la situation des Jui fs de 

Hongrie est néanmoins meilleure que dans les terri to ires du Reich, même pour ceux 

n' ayant pas la nati onalité hongroise. L' invas ion du pays par la Wehrmacht en mars 

1944 change radi calement la donne. Le processus de ghettoïsation débute dès la fin du 

210 Vagi, Csosz et Kadar, Th e Holocausr in HungGJ y ... , op. cil., p.x lvi ; voir Randolph L. Braham et 
Scott Mi ll er (dir.) , Th e Nazis' Las/ Victims: Th e Holocaust in Hungcuy, Détro it , Wayne State Uni vers ity 
Press, United States Holocaust Memori a l Museum , 1998. 
211 Ib id. p. x lvii; sur le massacre d ' Uj v idék, voir «Nov i Sad» dans Specto r et W igoder (dir.) , Th e 
Encyclopedia of.Jewish Life ... , op. cil., p. 903 -904. 
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mois et les déportations quelques semaines plus tard2 12
. Entre la mi-mai et le début 

juillet, les autorités hongroises et les troupes allemandes arrêtent et déportent plus de 

437 000 Jui fs , la plupart vers Auschwitz. Au total, entre 1941 et 1945, 500 000 Juifs 

sont assass inés par les A llemands et leurs collaborateurs hongrois. Plus de quatre 

enfants sur cinq ont péri . Les références aux persécutions d 'avant 1944 sont rares dans 

les dossiers des orphelins « hongrois », hormis parfo is avec le départ du père pour le 

service de trava il fo rcé ou la déportation d' un ou des parents lors de 1 ' été 194 1. C ' est 

par exemple le cas d' Edith K. qui ne v it plus qu ' avec sa mère à partir de 1942, de 

Robert B. dont le père meurt dans un camp de travail ukrainien en 1942 ou bien encore 

de Gabor S. qui retrouve son père dans un camp de travail hongrois en 1944, so it un 

an après que ce dernier ait été déporté213 . La mère de Zew. P . fa it quant à elle partie 

des 20 000 Jui fs de« nationalité incertaine» qui ont été déportés en 1941 2 14
. 

Pour tous, 1944 marque un tournant radica l. La plupart sont d ' abord envoyés 

dans le ghetto de Budapest. Leur arrivée dan s le ghetto s ' accompagne d ' un 

changement de statut bruta l. Avec le service de travai l obligatoire établi par les 

autorités hongro ises, le père est déjà une fi gure souvent absente mais la ghettoïsation 

et le début des déportations accélèrent ce déséquilibre dans les famill es. Les enfants et 

les adolescents doivent donc assumer une part croissante des tâches quotidiennes des 

adultes. Parmi les déportés hongrois, on trouve donc essentiellement des individus qui 

ont vécu dans la capi ta le. Cela peut s 'expliquer par les fo rtes di spari tés régionales du 

taux de survie des Jui fs du pays. La survie des enfants est ainsi bien plus importante à 

Budapest que dans les provinces et dans les territo ires réannexés (environ 45% contre 

13%)215 . On compte néanmoins près de 70 orphelins qui vivent en Transylvanie du 

Nord, région annexée par la Hongrie à l' été 1940. Ces j eunes se trouvent tardivement 

sous domination allemande et ont pu poursuivre une scolari té presque normale. 

Salomon K. indique être encore à l' éco le en 1944 à Satu Mare. Josef J. est sco larisé au 

212 Sur la chronologie de la ghétto isati on, voir Tim Co le, Holocaust City. Th e Ma king of a Jewish Ghello , 
Londres, New York, Ro utledge, 2003 . 
213 CJA, doss ier individuel d ' Edith K., 26 novembre 1947, boîte 36 ; doss ier indi viduel de Ro bert 8 ., 
sans da te, boîte 3 1 ; Gabor S. , 30 août 1947 , boîte 39. 
214 CJA, doss ier individuel de Zew P., 19 novembre 1947 , boîte 38 . 
215 Vagi, Csosz et Kadar, Th e Holocaust in Hungmy ... , op. cil., et 336. 
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mo ins jusqu ' à la fin de l' année 1943 dans l' éco le juive d ' une petite ville près de 

Sziget2 16
. Les déportati ons sont plus tardi ves en Transy lvanie qu ' a illeurs en Europe 

ma is l' ampl eur du massacre dépasse l' entendement : environ 135 000 Juifs- soit 90% 

de la population juive de la région- meurent dans les chambres à gaz2 17 Tous les 

orphelins de Transylvanie du N ord de la cohorte, sauf deux, ont été déportés . Arthur 

L. fuit Satu-Mare au moment de l' invasion de la Hongri e par la Wehrmacht et rejoint 

Bucarest et Zew P. passe les derniers mo is de la guerre à Budapest, d ' abord dans le 

ghetto puis caché dans la ville218
. 

Près de so ixante orphelins (so it 16% du groupe) se trouvent encore dans le ghetto 

de Budapest à la fin de la guerre et sont donc parvenus à échapper à la déportati on219
. 

On distingue plusieurs cas de fi gure. Certains j eunes ont réussi à fuir du ghetto. Par 

exempl e, lstvan B. y a passé une partie de l'année 1944 et parvient à s ' échapper lors 

de la déportation de sa mère en décembre. Il finit la guerre caché dans des conditions 

inconnues mais préc ise qu ' il « a été formé au métier de cordonnier pendant ses années 

d ' enfant caché220
. » Une dizaine d ' indi vidus ont également bénéfi c ié de la protecti on 

de la C ro ix-Rouge. Entre octobre 1944 et la libé ration de la ville en j anvier et fév rier 

1945 , la Cro ix-Rouge Internationale crée 40 ma isons d 'enfants qui accue illent entre 

5000 et 6000 enfants22 1 et contribue à 1 ' émergence d ' un vér itabl e « ghetto 

intem ational222
. » Pour ces j eunes, l'expérience du ghetto est donc très di ffé rente. 

Certains sont pri s en charge par la Croix-Rouge suédoise, comme Viktor G . qui vit 

d ' abord « avec des papiers aryens » avant de rej oindre une des maisons d ' enfants de 

1 ' organ isati on223
. 

2 16 CJA, doss ier individuel de Sa lomon K., 22 j anvie r 1948, boîte 35 ; doss ier individue l de Josef J. , 23 
j uin 1948, boîte 35. 
2 17 loanid, « Romani a », art . cit ., p. 575. 
2IR CJA, doss ier individuel d ' Arthur L. , 10 août 1948, boîte 3 7 ; dossier indi viduel de Zew P., 19 
nove mbre 1947 , boîte 38. 
2 19 Ce chi ffre comprend aussi le ghetto d ' Ujpest. 
22° CJA, dossier indi viduel d ' lstvan 8. , sans date, boîte 3 1. 
22 1 Braham, The Na::is · Las! Viclims ... , op. cil., p. 130 ; au tota l, 1 ' hi stori enne Agnes Sagva ri estime à 
120 maisons mi ses en pl ace par des pui ssa nces neutres ; Co le, 1-!o/ocausl Cily ... , op . cil., p. 205 -206. 
222 /bid. p. 198 et 206-207. 
223 CJA, doss ier indi vidue l de Vi ktor G. , 30 août 1947, boîte 34. 
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Figure 14: chro nolog ie de Viktor G., 1939-1 945 (CJA, doss ier individuel de Viktor G ., 30 août 1947 , 
boîte 34) 

Quant à Ilona F . et Andras K ., ils sont accue illis par la branche sui sse de la Croix ­

Rouge224. Enfin, quelques individus ont réussi à échapper au ghetto et à la déportation. 

C ' est par exempl e le cas de Bela et M iklos M . dont le père est arrêté et déporté en 1944 

mais « le reste de la famille est resté à Budapest sous de fausses identités 225 » ou de 

celui de Margit S. partie vivre avec ses grands-parents pendant l' été 1944 . Ces derniers 

ayant été arrêtés et envoyés dans le ghetto, la j eune fill e « devient ami e avec une 

famille chrétienne et vit chez eux à une centaine de miles de Budapest avec des faux 

documents226 . » 

224 CJA , doss ier indivi duel d ' Ilona F. , 3 1 mars 1948 , boîte 33 ; Andras K., 4 février 1949 , boîte 36. 
225 CJA, dossiers in dividuels de Bela et Mik los M., 29 octobre 1947 , boîte 37. 
226 CJA, dossier individuel de Margit S., sa ns date, boîte 40 . 
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Conclusion 

Les dossiers donnent une dimension indi viduelle aux traj ectoires de persécution 

des orphelins, tout en faisant ressortir des caractéristiques communes au sein de la 

cohorte. La surreprésentati on des garçons, adolescents ori ginaires d ' Europe centrale 

et orientale refl ète à la fo is la démographie des surv ivants, les profil s des individus 

di sponibles et susceptibles de vouloir partir au Canada ainsi que les contraintes que le 

CJC devait respecter lors de la sélection et l' évo luti on de sa politique de recrutement. 

Plus d ' un tiers de la cohorte (près de la moiti é des orphelins déportés) se retrouve ainsi 

en territoire hongrois pendant la majorité de la guerre. Leur omniprésence pose 

question : s 'explique-t-e lle d ' abord parce qu ' il s éta ient plus nombreux et plus à même 

de vouloir émigrer ou bien parce que, scolarisés plus longtemps et ayant une 

ex périence relativement courte des camps, ils co nstituaient des profil s plus attracti fs 

pour le CJC ? L' orientation du formulaire lui-même et sa finalité - établir la 

persécution et la perte des parents - expliquent aussi certaines récurrences. Les 

doss iers n 'en perm ettent pas moins de reconstituer les chronologies de guerre des 

orphelins : le début de la guerre, le début de leur guerre, le passage dans la 

c landestinité, l' entrée dans le ghetto, la déportati on, les changements de camps et 

surtout la séparation avec les parents qu i constitue souvent le « moment déterminant 

qui oppose la guerre au précédent ' âge d ' 01· ' 227 » de l' enfance. Ces chrono logies 

témoignent de l' hétérogénéité des traj ectoires de guerre. La maj orité des orphelins 

grandissent en effet dans un climat hostile et subissent des violences antisémites 

presque quotidiennes bien avant 1939. Ces violences et les nombreux mouvements de 

frontières entre 193 8 et 1941 complex ifient d 'a illeurs la notion d ' entrée en guerre et 

confirment la non-linéarité des expériences de la persécution228
. Certains orphelins ont 

ainsi grandi en Transylvanie et ont été confrontés aux v iolences des populations locales 

qui reprochaient souvent aux Jui fs leur culture hongroise. Après l' annex ion de la 

région par la Hongrie et jusqu ' à l' invas ion allemande de 1944, il s ont ensuite vécu 

dans des conditions de vie bien supérieures à celles des Juifs vivant en Roumani e ou 

22 7 Stargardt , Wi!nesses of War ... , op. c il. , p. 12. 
m Sur la di sparité d ' âge des j eunes rescapés de la Shoah au moment de leur « première confrontation 
avec les Nazis », voir Susan Robin Sul eiman, « T he 1.5 Generat ion: Thinkin g About Chil d Survivors 
and the Holoca ust », American Imago, 59, 3 , 2002 , p. 277-295. 

280 



en Tchécoslovaquie. La non-linéarité de la persécution est particulièrement visible 

parmi les « enfants cachés » de la cohorte dont les trajecto ires s ' é lo ignent du 

« paradigme de la clandestinité » qui domine l' histoire et la mémoire de la Shoah . 

Plusieurs j eunes Po lonais ont ainsi été arrêtés et ont été envoyés dans des ghettos vo ire 

dans des camps de travail avant de parvenir à s ' enfuir. Certa ins ont pu reprendre un e 

ex istence « nom1ale » sous une autre identité quand d ' autres ont passé la guerre dans 

des conditi ons extrêmement di ffic iles. Les expériences de la persécution et de la 

violence de la guerre sont donc hétérogènes au sein de la cohorte. Il en est de même 

pour la sortie de guerre des orphelins dont les conditions de libération et les parcours 

avant leur départ au Canada varient grandement. 
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Chapitre 6 -Les trajectoires de sortie de guerre 

« The war began for me after the war 1
• » 

Un jeune survivant polonais 

« Retumed to Poland where his parents owned a house but found everything destroyed. » 
Dossier individuel de Jakob W. 

Libéré de Mauthausen en mai 1945 et de retour à Cernauti , ville roumame 

désormais en territoire soviétique, Jakob W. ne trouve pas de proche survivant et la 

maison famili ale a été entièrement détruite. Il quitte rapidement sa v ille natale en 

direction de l' Allemagne et reste dans ce pays jusqu 'au début de l' ann ée 1948 avant 

de rejoindre Windsor au Canada2. La trajectoire de Jakob fait partie des plus 

«cohérentes » de la cohorte mai s elle pose plusieurs questions quant aux circonstances 

de sa libération et de son retour (volontaire ou forcé ?) en Roumanie, à sa décision de 

repartir vers l' ouest, aux conditi ons de vie lors de son séj our de près de tro is ans en 

Allemagne et de son départ vers le Canada. Dan Stone considère que la libérati on est 

« un pont entre les années de guerre et l' après-guerre3 » mais il est diffi cile de 

déterminer quand ce processus s ' achève et donc d'établir la chronologie de sortie de 

guerre des orphelins pour qui la fin de la guerre signifi e rarement la fin de leur guerre. 

La plupart sont libérés4 dans des camps ou lors de marches fo rcées par les troupes 

alliées qui avancent progressivement sur les fronts ouest et est mais, comme le rappelle 

Laura Jockusch, « la libération des camps ne marque la fin de la Shoah que pour une 

minorité de survivants juifs 5
. »Les chronologies et les conditions de celles des jeunes 

ayant passé la fin de la guerre dans la clandestinité ou dans un ghetto varient 

grandement. 

1 Michli c, « W hat Does a Child Remember ... », art . c it. , p. 484. 
2 CJA, dossie r individuel de Jakob W. , 17 octobre 194 7, boîte 4 1. 
3 Dan Stone, Th e Liberation o.f the Camps: Th e End o.f the Holocaust and lts Aflermath , New Haven, 
Yale Uni vers ity Press , 20 15, p. 3. 
4 lei , le terme « libérati on » dés igne uniquement la libérat ion ph ysique des terri to ires du j oug nazi. 
5 Laura Jockusch, « Review of Dan Stone, Th e Liberation o.fthe Camps: The End o.fthe Holocaust and 
lts A.ftermath , New Haven, Yale Uni ve rsity Press, 20 15 », German Histoly , 34, 2, 20 16, p. 353. 
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Il en est de même pour les parcours immédi atement après cette libération. 

Certa ins orphelins décident de revenir ou sont rapatriés dans leur ville ou village natale 

alors que d ' autres restent dans les camps DP d ' A ll emagne et d ' Autriche, presque tous 

à la recherche de proches potentiellement survivants. En moins d ' un an , Achille B., 

déporté en Transnistrie et revenu à Bucarest à sa libération, traverse la Roumanie, la 

Hongri e, l' Autriche, l' Allemagne et la France où il s ' arrête à Grenobl e dans l' attente 

de pouvoir partir6
. Tibor G . s ' échappe d ' un camp de travail po lonai s et se retrouve à 

Budapest à la fin de la guerre. Il est interné dans un camp russe et rejoint ensuite des 

proches à Wroclaw. Peu de temps après, il part en Belgique où il retrou ve d ' autres 

membres de sa famille7 Le programme du CJC ne débutant qu 'à l' automne 1947, tous 

les orphe lins du War Orphans Proj ect ont passé au mo ins deux ans en Europe. Une 

des princ ipa les ambiti ons de ce chapitre est d ' insérer ces traj ecto ires dans les 

circulations migratoires globa les des survivants de la Shoah et de faire ressortir les 

errements et les all ers- retours pour essayer a insi de se défa ire d ' un e lecture 

téléo logique des parcours qui fa it du Canada une destination évidente. Avant cette 

émi gration, beaucoup d ' orphe lin s ont en effet cherché à reprendre leur ex istence 

d ' avant-guerre, sont retournés à l' éco le, ont trouvé du trava il et ont exploré d ' autres 

options de migration. Il s ' ag it donc également d ' a1ticuler les dim ensions étatiques et 

assoc iati ves (l' évo luti on des po litiques mi grato ires des États et de l' acti on des 

organisation juives) avec les trajectoires individuelles afin de comprendre comment 

ces traj ectoires se sont construites et de saisir, en fili grane, les stratégies migratoires 

des j eunes rescapés (quand et comment ont-il s «choisi » de partir et pourquoi au 

Canada plutôt qu 'ailleurs). 

6 CJA, dossier indi viduel d ' Achill e B., 6 févri er 1948, boîte 32. 
7 CJA, doss ie r indi viduel de T ibor G. , 6 j anvier 1948, boî te 34. 

284 



1. « Libéré mais pas libre » 

A. La fin de l'occupation allemande 

Les libérations précoces 

Les pays où se trouvent les orphelins au moment de leur libération sont connu 

pour l' ensemble du groupe. La majorité sont en A llemagne (3 0 1 orph e lin s), en Po logne 

(260), en Autriche (122) et en Tchécoslovaquie (69). Le reste se trouve en Hongrie 

(92), en Be lgique (37), en Roum anie (29) et en URSS (29) . La Hongrie, qui éta it l' un 

des principaux pays de rés idence des orphe lins après l' automne 1940, ne représente 

plus que moins de 10% du groupe. Les déportations ont contribué à un glissement vers 

l' ouest et à une concentrati on de la cohorte mais sa répartition géographique reste 

néanmoins éclatée. Les chronologies de libération des orphelins sont donc variées, 

depui s l' avancée de l' Armée rouge sur le front de l' est à partir de la fin 1943 jusqu 'à 

la libération des camps de Mauthausen et de T heresienstadt en mai 1945. En mars 

1944, la trenta ine de j eunes Roumains ayant été déportés en Transni str ie, à Pechora et 

Mogilev surtout, sont libérés par les troupes soviétiques. Lazar H . est a insi libéré au 

nord du pays et suit ces dernières jusqu ' en Hongrie et en Autriche. Son dossier 

indiquant uniquement que le j eune garçon était « avec les fo rces russes en 

progress ion » (with the russian advancingforce), il n ' est pas possibl e de déterminer 

s ' il a trava illé ou même combattu dans les rangs de l'Arm ée rouge8. La libération de 

ceux qui ont échappé à la déportati on et qui vivent principalement à Jassy ou Bucarest 

intervient un peu plus tard . Inqui et de l' avancée de l' Arm ée rouge, le gouvernem ent 

roumain rejo int le camp a llié à la fin du mois d ' août, après que le Ro i a it écarté 

Antonescu du pouvoir9. Plusieurs individus sont alors dans les orphe linats de la 

capita le ou habi tent avec des familles chrétiennes roumaines. Quelques semaines 

auparavant, ce sont les j eunes Po lonais vivant dans les régions les plus à l' est du pays 

et qui ont donc réussi à échapper à la déportation qui sont libérés . Après une première 

occupati on de 1939 jusqu ' à l' invas ion a llemande en 1941 , il s se retrouvent à nouveau 

R CJA , dossie r indi viduel de Lazar H., 1 1 septembre 194 7, boîte 34. 
9 Flori n Abraham , Romania since the Second World War: A Political, Social and Economie Hist01y, 
Londres, ew York, Bloomsbury, 20 17, p. 14 ; voir aussi Deni s DeJetant , Hitler's F01·go 11en Ally: fon 
Antonescu and his Regime, Romania / 940- 1944 , New York, Plagrave MacM illan, 2006, p. 230-244 . 
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en ten·ito ire sov iétique à partir du printemps et surtout de 1 'été 1944, période durant 

laque ll e l' A rm ée rouge fra nchi t les anc iennes fronti ères du pays. M insk est occupée 

début juillet, Tallinn est réoccupée 10 en septembre et Belgrade est libérée en octobre 

avec l' a ide des parti sans de T ito. C ha im H_ v it a ins i caché dans la campagne à l'est de 

Lwow. Il indique avoir été libéré en mai 1944, so it quelques semaines avant la 

libérati on de la v ill e début juillet. Après l'arri vée des troupes russes, il habite dans un e 

famille chrétienne et reste dans la région jusqu ' en 1945 11. À plus de 500 kilomètres au 

nord , Aron S. v it aussi caché dans un e famill e à Kovno (Kaunas) j usqu ' à la libérati on 

de la vi ll e en août 1944, après avoi r réuss i à s'échapper du ghetto de la v ill e 12
. Parmi 

les jeunes se trouvant près de la fro ntière nord-ouest de la Po logne, un autre orphe lin 

est dans une situat ion s im ila ire. Zusia K. indique dans son doss ier qu 'e lle a été libérée 

dans le ghetto de V ilna (Vilnius) 13 Le ghetto a pourtant été liquidé en septembre 1943 

ma is la jeun e fill e a probab lement pu s'échapper avant ou pendant sa destructi on par 

les troupes a llemandes et se trouve touj ours dans la v ille au moment de sa libération 

par l' Armée rouge en j uillet 1944. Le reste des «enfa nts cachés» polonais sont 

progress ivement libérés au courant de l'ann ée 1944. Fiszel et Dav id S. indiquent a in s i 

être« cachés avec un ferm ier po lonais et libérés fi n 1944 14
. »Quant à Froim S. , il « a 

vécu dans la fo rêt j usq u ' à l' occupation russe en j uill et 15. » D' autres, come Szaja W., 

indiquent seu lement« Forêt po lonaise 1944 16 ». P lus ieurs orphelins qu i ont passé la 

guerre cachés chez des fe rmiers po lonais, continuent à travailler pour ces derniers 

après la libérat ion du pays. A in s i, Benj amin T. , libéré à l' automne, reste avec la fa mille 

d ' agriculteurs pour qui il trava ill e depui s son évasion du ghetto de Varsov ie en 1942 

et ne rev ient dans sa vill e nata le qu ' en mars 1945 17
. 

10 L' Esto nie étai t indépendante pendant 1 'entre-deux-guerres jusqu 'à la premi ère occupat ion soviétique 
de 1940. 
11 CJA, dossier indiv idue l de Chaim H., 18 août 1948 , boîte 35. 
12 Au moment de la libérat ion de la vi ll e, le ghetto n ' ex iste pl us. Il a été transformé en camp penda nt 
l' automne 1943 et v idé de la plupart de ses occupants en jui ll et 1944. 
13 CJA, dossie r individue l de Zusia K. , sans date, boîte 36. 
14 CJA, dossiers individue ls de David et Fiszel S. , 16 décembre 1947, boîte 40. 
15 CJA, dossie r individue l de Fro im S. , 28 octobre 1947 , boîte 40. 
16 CJA, dossier individue l de Szaja W. , 2 août 1948, boîte 4 1. 
17 CJA, dossier individue l de Benjamin T. , 28 j uin 1948, boîte 4 1. 
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La situation des quelques indi vidus se trouvant encore à Varsovie et smtout de 

la ci nquantaine de j eunes vivant à Budapest est singu lière. Le siège des deux villes 

commence dès l ' automne 1944 et dure respecti vementjusqu ' enj anvier et fév rier 1945, 

les troupes allemandes étant déterminées à conserver ces positions stratégiques. 

Varsovie est libérée le 17 j anvier et Budapest à la mi-février, ce qui signifie 

« l' effondrement presque tota l de l' occupat ion allemande en Europe de I' Est 18
. »À 

Varsov ie, le ghetto a été liquidé en avril et ma i 1943. Shaja C. est parvenue à s 'enfuir 

mais se trouve encore dans l' ancienne capi tale polonaise où elle v it cachée avec une 

famille non-juive 19
. Elle a donc aussi connu le soulèvement de la vi Ile en août 1944 et 

sa répress ion en septembre et octobre pui s son siège par l' arm ée sov iétique. Quant aux 

j eunes Hongrois qui ont échappé à la déportat ion, il s se trouvent pour beaucoup dans 

la capi ta le du pays et vivent dans le ghetto ou sont cachés en dehors. La ville est 

encerclée en novembre et son siège par les troupes sov iétiques dure jusqu ' à la mi­

fév rier. Les combats sont particulièrement violents. 40 000 civils sont tués20
. Les deux 

frères Gyorgy et Peter F. vivent a in si dans un des orphelinats de la ville jusqu 'à leur 

libération. D'autres sont pris en charge par la Cro ix-Rouge21
• À l' ouest, la quaranta in e 

d ' orphelins v ivant en clandestinité à Bruxelles et dans ses environs sont libérés au 

cours du mois de septembre 194422 . Une fo is les combats terminés, la plupart 

rejo ignent rapidement une des mai sons d ' enfants mi ses en place par le CDJ pui s par 

l' AIVG. Même ceux, comm e les sœurs Rosa et Anita W ., qui ont été placés dans des 

couvents catholiques n' indiquent pas de di ffi cultés à retourner en milieu jui f23 . La 

majorité des enfants cachés sont donc libérés pendant la deuxième moit ié de l' année 

1944. Quelques individus ont cependant connu des libérations plus précoces . C ' est par 

exempl e le cas de Danie l L. qui , au début de la guerre, vit à Sarajevo avec ses parents24
. 

18 David Schnee r, Through Soviet Jewish Eyes: Photography , War, and the Holocaust, ew Jersey, 
Rutgers University Press , 201 1, p. 128. 
19 Shaja C. 
20 Pendant, la Seconde Guerre mondiale, hormis Berlin et Stalingrad, aucun siège n'a été auss i violent 
que celui de Budapest ; vo ir Kriszti ân Ungvâry, Baffle .for Budapest: 100 Da ys in World War Il , 
Londres, lB Tauri s, 20 Il (2003) , p. xi-xi i. 
21 CJA, doss iers indi viduels de Gyorgy et Peter F., 10 mars 1949, boîte 40. 
22 Vo ir le chap itre « Blood on the Snow: The Elusive Liberation of Belgium » dans Hitchcock, Th e 
Biffer Raad to Freedom .. . , op. cit., p. 60-97. 
23 CJA, dossiers individuels de Rosa et Anita W. , 15 janvier 1948, boîte 4 1. 
24 CJA, dossier indivi duel de Daniel L. , 9 févri er 1948, boîte 36. 
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En 1942, lorsque sa famill e est arrêtée et déportée, le garçon parvient à s ' enfuir. Il vit 

avec un ami dans la banlieue de Sarajevo avant d ' être arrêté à son tour au cours de 

l' année 1943. Il est d ' abord envoyé dans le camp de Mamula, îl e de la mer Adri atique 

à l' entrée des Bouches de Kotor pui s, plus au nord, dans celui d ' Arbe (Rab), île sur la 

côte croate. Il parv ient à s ' échapper et à rejo indre Bari qui est déjà occupée par les 

fo rces a lliées. Les conditions de son évas ion et de son traj et ve rs le sud de l' Ita li e ne 

sont pas rense ignées ma is il est probable qu ' il se so it enfui en septembre 1943 lorsque 

les parti sans yougoslaves ont libéré la maj orité des Jui fs internés sur l' îl e25
. 

Milan (priv.) 

Ca rte 14 : traj ectoire de Dani e l L. , 1939- 1948 

Arbe CC 

' ' ' ' ' ' ' ' \ 

25 L ' institut d ' histoire milita ire de Belgrade a avancé les chi ffres de 2 244 Jui fs internés sur Arbe et 
parmi eux près de 300 enfa nts (des chi ffres qu i doivent probablement être revus à la hausse se lon 
Rodogno) . Lors de 1 ' opération des parti sans le 8 septembre 1943 , environ 2000 Juifs quittent l' î le et 
choisissent so it de s ' enfuir, so it de rej o indre les part isans. Les quelques 300 personnes restantes ont 
toutes été déportées par les All emand s et aucune n ' a survécu ; Rodogno, Fascism 's European Empire. 
op. cil., p. 355 . 
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Des conditions de libération incertaines 

À la fin de la guerre, plus de 95% des quelques 700 orphelins ayant connu la 

déportation se trouvent en Allemagne et à l' ouest de la Pologne mais aussi en Autriche 

et en Tchécoslovaquie . Il n'est pas toujours possible de connaître les conditions 

exactes de leur libération, certaines chronologies ne comportant que de vagues 

mentions comme « Various camps », « Labor Camp», «Concentration camp » ou 

encore« Liberated in a German CC ». D' autres informations sont imprécises, comme 

par exemple ce jeune roumain qui indique avoir été « déporté dans le camp de 

concentration de Tulcin », ce qui ne permet pas de déterminer dans quel camp de 

Transnistrie il se trouvait. Pour ceux dont le camp est connu, les plus régulièrement 

cités sont Bergen-Belsen (63 orphelins), Buchenwald (51) et Dachau ( 43) en 

Allemagne, Mauthausen (54), Ebensee (26) et Gunskirchen (21) en Autriche, 

Auschwitz-Birkenau (73) - qui est parfois écrit en polonais « Oswicrcim » dans 

certains dossiers - et Gross-Rosen (15) en Pologne ou encore Theresienstadt en 

Tchécoslovaquie (33). 

Stutthof (mai 194 

Ravensbrück (avril 1945) 
Bergen-Belsen (avril 1945) 

Berlin 

Dora-Mittelbau (avril 1945) 

Buchenwald (avril1945) Gross-Rossen (février 1945) 
• 

Theresienstadt (mai 1945) • • Flossenbürg (avril 1945) 
Auschwitz (janvier 1945) 

Gunskirchen (mai 1945) Vienne 
.............. 0 Bratislava 

Dachau (avril 1945) Mauthausen (mai 1945) 
/ . 

bensee (mai 1945) Budapest 

Carte 15 : principaux camps (et la date de leur libérat ion) des orphelins à la fin de la guerre 

Plusieurs individus précisent d ' ailleurs le sous-camp dans lequel ils se trouvaient. 

Allach, Kaufering (Dachau), Altenburg, Aschersleben (Buchenwald), Blechhammer 

(Auschwitz), ou encore Bromberg Ost (Stutthof) sont les noms qui reviennent le plus 
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souvent. Quelques orphelins indiquent même dans quelle unité ils ont travaillé, comme 

par exemple, l' usine de muniti on du complexe d 'A uschwitz . Pour certains complexes 

concentrati onnaires particulièrement étendus, il n 'est pas toujours possible de 

déterminer où se trouvent précisément les j eunes. Par exemple, Gross-Rosen se trouve 

en Pologne (territoire occupé directement rattaché au Reich) mais certains de ses sous­

camps sont en Allemagne et en Tchécoslovaqui e. Quatre orphelins ont ainsi été à 

Kratzau (Chrastava) qui fait partie du dispositi f de Gross-Rosen mais se trouve dans 

le Protectorat de Bohème et Moravie. 

Pour les orphelins se trouvant en camps, le premier contact avec les libérateurs 

intervient entre le printemps 1944 et mai 1945 . Beaucoup d ' entre eux sont libérés par 

les troupes soviétiques. Le 24 juillet 1944, ces dernières sont en effet les premières à 

libérer un camp majeur, celui de Majdanek près de Lublin (Po logne) . Dans leur fuite 

préc ipitée devant l' avancée rapide de l' Arm ée rouge, les troupes a ll emandes n' ont pu 

détruire complètement le camp et notamment ses chambres à gaz. Touj ours pendant 

1 ' été 1944, les Sov iétiques découvrent les sites de Be lzec, Sobi bor et Treblinka, centres 

de mise à mort de l' opération Reinhard qui ont été entièrement démante lés et détruits26
. 

Le 27 j anvier 1945, l' Arm ée rouge libère Auschw itz. La maj orité des pri sonni ers ont 

déjà qui tté le camp une dizaine de jours plus tôt et ont été forcés de marcher vers 

1 ' ouest. Si une grande partie des infrastructures a été détruite, les soldats russes 

découvrent les premiers entrepôts ayant servi de lieux de stockage des affaires et des 

résidus humains de milliers de Jui fs assass inés27 . Le même mois, les Soviétiques 

libèrent Chelmno au nord-ouest de Lodz en Pologne. Il s libèrent ensuite d ' autres 

camps en Pologne et dans les États baltes et surtout Sachsenhausen et Ravensbrück 

(A llemagne) les 22 et 30 avril puis Stutthof (Allemagne), Gross-Rosen (Pologne) et 

Theresienstadt (Tchécoslovaquie) en mai. Quant aux troupes américaines, le premier 

camp majeur qu ' e ll es libèrent est celui de Buchenwald, près de Weimar en Allemagne, 

26 Belzec est démantelé à la fin du printemps 1943 et ses dern iers pri sonn iers abattus ou déportés aill eurs, 
Sobibor en octobre 1943 et Treblinka en j uill et 1944. 
27 C'est d' aill eurs lors du premier jour de la libérati on que le cinéaste Alexander Vorontsov commence 
son important travail documentai re sur le camp ; John J. Michalcyk, Fi/ming the End of the Ho/ocaust: 
A /lied Documenta ries, Nuremberg and the Liberation of the Concentration Camps, Londres, New York, 
Bloomsbury Publishing, 20 14, p. 60-6 1. 
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le Il avri l 1945 . Plus de 20 000 prisonniers s ' y trouvent encore. Peu de temps après, 

elles libèrent les camps de Dora-Mittelbau , Flossenbürg, Dachau et, en mai , celui de 

Mauthausen. Enfin, les Britanniques libèrent les camps se trouvant au nord de 

l' A ll emagne. Le 15 avril 1945 à Bergen-Belsen, ils découvrent près de 60 000 

survivants dont plus de 10 000 meurent dans les semaines qui suivent, principalement 

des suites de la malnutrition et de l'épidémie de typhus qui a frappé le camp28 

Les conditions exactes de la libération n' apparai ssent pas toujours dans les 

dossiers des orphelins. Plusieurs jeunes mentionnent brièvement leurs libérateurs, 

comme Ignaz M . qui indique avoir été« libéré par l'armée américaine a lors qu ' il était 

au camp de travail d ' Essen29
. » Le vocabulaire employé dans les dossiers varie: 

« liberated », « rescued », « saved » ou encore « released ». La plupart des orphe lins 

déportés indiquent avo ir été libérés dans les camps, notamment à Auschwitz ou dans 

les sous-camps du complexe. Pourtant, à l' arrivée des troupes soviétiques, le camp a 

déjà été vidé de la majorité de ses prisonniers et les individus libérés au sein même du 

camp sont minoritaires30
. Environ 65 000 prisonniers, presque tous Juifs ont été 

évacués vers l'ouest. Seu ls restent quelques 7000 malades et environ 500 personnes 

abandonnées dans des sous-camps plus petits . En février, 40 000 prisonniers quittent 

Gross-Rosen vers l'A llemagne. En avril , ce sont ceux de Buchenwald . Les troupes 

alliées, américaines surtout, libèrent ainsi de nombreux prisonniers mais pas avant que 

des rn i Il iers d 'entre eux ne meurent d 'épuisement, de froid ou ne so ient abattus31
. 

Plusieurs orphelins mentionnent avoir été libérés ou s'être enfuis pendant ces 

transports et marches de la mort de l' hiver 1945 . Lazar M. indique avoir été « libéré 

2 ~ Pour une chronologie précise de la libérat ion des camps et une co mpara ison des expériences 
soviétiques et occidenta les , vo ir les deux premiers chapi tres de Stone, The Liberation of the Camps ... , 
op. cil., p. 39-104 ; voir éga lement Mark Ce linscak, Distance fro m th e Be/sen Heap: A/lied Forces and 
the Liberation of a Nazi Concentration Camp, Toronto, Uni versity of Toronto Press, 20 15. 
29 CJ A, doss ier individuel d ' lgnaz M. , 24 mars 1948, boîte 37. 
30 Stone, The Liberation of the Camps ... , op. cil. , p. 41. 
31 Gabri el . Finder, « Yizkor! Co mmemorat ion of the Dead by Jewish Disp laced Persons in Postwa r 
Germany » dans AJon Confino, Paul Betts et Dirk Schumann (d ir. ) , Between Mass Dea th and lndividual 
Loss: The Place of the Dead in Twentieth-centwy Germany, New York, Berghahn Books , 2008 , p. 236-
237; vo ir Simone Gig li otti , Marc J. Masurovsky et Erik B. Steiner, « From the Ca mp to the Road: 
Rep resenting the Evacuat ions fro m Auschwitz, January 1945 » dans Tim Cole, Alberto Giordano, Anne 
Kelly Knowles (dir.) , Geographies of the Holocaust , Bloomington, Indi ana Uni versity Press, 20 14, p. 
193-225 ; Dani el Blatman, The Death Ma rches: Th e Final Phase of Nazi Genocide, Ca mbridge, 
Belknap Press of Harvard Uni versity Press, 20 1 1. 
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par les fo rces améri caines lors d ' un transport entre Buchenwald et Dachau32
. » Quant 

à Bela L. , il est « transféré vers le Tyrol et libéré en chemin à Mittenwa ld par l'arm ée 

US33 . » Il fa it partie des trois mille prisonniers en provenance de Dachau sauvés par 

les troupes améri caines34
. Pour les deux garçons, le vocabulaire employé- transport 

et transfert - ne permet pas de déterminer dans quell es conditions ces déplacements 

ont eu lieu mais il est fort probable, surtout pour Be la, qu ' il s aient été fa its à pied. 

Quant à Szlama G. , il indique avo ir été libéré à Dachau mais le fa it qu ' il ait vécu juste 

après la libération près de Mittenwald, à la frontière austro-allemande, laisse penser 

qu ' il a sûrement connu le même sort que Be la35 . Jenoe R. affirme avo ir été« libéré par 

les troupes russes à Blechhammer36. » Le camp de trava il qui a été rattaché à 

Auschwitz a pourtant été vidé de la plupart de ces détenu s j uifs qui marchentjusqu 'à 

Gross-Rosen. Edith K. , par contre, indique cla irement avo ir été libérée quelques jours 

après avo ir quitté, à pied, Allendorf, un sous-camp de Buchenwald37
. D' autres 

traj ectoires sont plus fl oues. Dans la chronologie de T ibor G ., on apprend ainsi que le 

j eune garçon a été déporté dans un camp polona is en 1944. Au début de l'année 1945 , 

il « parvient à s'enfuir » sans préciser les conditions de cette évasion38 . Il rejo int 

ensuite Budapest où il arrive un peu après la fi n du siège de la ville par les troupes 

soviétiques. La libération des o rphelins a principalement lieu entre mars 1944 et mai 

1945 dans des conditi ons très di verses. Les parcours dans les p remiers mois qui suivent 

la fin des combats va rient également . 

B. Que faire après les camps ? 

Retourner dans son pays 

Leib H. est libéré en mai 1945 à Mauthausen pui s s ' in sta lle avec un ami à 

Muni ch. Pendant l'été 1946, il part à Salzburg avant de retourner en Allemagne en 

32 CJA, doss ier indi viduel de Lazar M. , 19 novembre 194 7, boîte 3 7. 
33 CJA, doss ier individuel de Bel a L. , 30 septembre 1947 , boîte 3 7. 
34 C ' est cette« marche» qui est commémorée et « rejouée » (reenacted) , deux ans plus tard, par plus 
de 4000 DP du camp de Mittenwa ld ; Fin der, « Yizkor. .. », art. c it., p. 249. 
35 CJA, dossier indiv iduel de Szlama G. , Il août 1948, boîte 33. 
36 CJA, doss ier individuel de Jenoe R. , 28 j anvier 1948 , boîte 38. 
37 CJA, doss ier individuel d ' Edi th K., 26 nove mbre 1947, boîte 36. 
38 CJA, dossier ind ividuel de T ibor G. , 6 janvier 1948 , boîte 34. 
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décembre, à Schwabisch-Ha ll au nord-est de Stuttgart39
. L' ann ée d 'après, il effectue 

de courts passages dans plusieurs camps OP avant de venir au centre pour enfants 

d ' Aglasterhausen. En moins de deux ans, et malgré le mauvais état des réseaux de 

transport, le jeune garçon a parcouru près de 1500 kilomètres. Au sein de la cohorte, 

un te l périple représente la no rme. La comparaison entre les lieux de rés idence au 

moment de la libérati on et au moment de la rédacti on du dossier l'a montré, 

l' ex périence du déplacement pendant la sorti e de guerre est partagée par la quas i­

totalité du groupe avant même le départ vers le Canada. Les chronologies des dossiers 

ne font pas touj ours ressortir la complex ité de ces déplacements. Le dossier de Léopo ld 

B. indique ainsi uniquement que le j eune garçon a été libéré à Mauthausen en 1945 et 

a rejo int la Belgique en 1946 mais ne détaille pas la traj ecto ire exacte du garçon, la 

durée ou encore les moyens de transport utili sés lors de ce voyage de près de 900 

kil omètres40 . Certaines chrono logies ne comportent que des mentions laconiques 

comm e «s'est déplacé de camps en camps» ou «a erré en Hongrie» mais la plupart 

des orphelins recensent quatre, cinq, vo ire six di fférents lieux de rés idence entre la fin 

de la guerre et leur départ au Canada. Afin de reconstitu er ces parcours de sortie de 

guerre, il fa ut d ' abord déterminer quand intervient le premier départ. Pour plus de 900 

indi vidus, nous sommes en mesure de savo ir s ' il s ont connu un déplacement pendant 

la guerre et si, en cas de déplacement, il s sont revenus dans la ville ou le vill age où ils 

se trouvaient avant la guerre . 65 8 indi vidus ont connu un déplacement. A l' in verse, le 

passage dans la c landestini té ou en ghetto n'a pas entraîné de déplacement maj eur pour 

244 indi vidus. C'est le cas d ' une cinquanta ine d 'orphe lin s vivant en Hongrie, de 

certain s enfants cachés polonais et be lges qui s ' é lo ignent peu ou prou lors de leur 

passage dans la clandest inité. Pour une centa ine d ' indi vidus, essentie llement 

« déportés », nous savons qu ' il s ont connu un dépl acement pendant la guerre mais ne 

sommes pas en mesure de déterminer ce qui a suivi. Parmi les 658 j eunes qui ont été 

déplacés pa r la guerre, 330 sont revenus dans la ville ou Je village où il s viva ient au 

début de la guerre (et qui correspond bien souvent à leur lieu de naissance) et 328 sont 

39 CJA, dossier individuel de Leib H., 15 décembre 1947, boîte 34. 
4° CJA, doss ier individuel de Léopo ld B. , 28 novembre 1947 , boîte 3 1. 

293 



restés où il s se trouvaient à la libération ou ont directement rejoint une autre 

destination. Quels facteurs peuvent expliquer ces cas de figures? 

Pour les orphelins qui sont revenus, le rapatriement - forcé ou consenti - est 

l' hypothèse la plus plausible . La question du vocabu laire utili sé par les travailleuses 

soc iales et humanitaires est essentielle puisque que le rapatriement n' apparaît presque 

jamais exp licitement dans les dossiers individuels. David A. , jeune polonais ayant 

passé la guerre en territoire soviétique, est« rapatrié »en 19454 1
. En 1946, Rosa K. est 

« renvoyée» en Tchécos lovaquie après avoir vécu près d'un an dans le camp de 

Fe ldafing42
. En mai 1945, Brand la K. est « rapatriée à Lub lin en tant que citoyenne 

polonaise43 » Quant au doss ier d ' Editha W., il indique juste que la jeune fille a été 

« rapatriée par les troupes russes44
. » Dans deux doss iers, ceux de Chaja O. et d 'Esta 

T. , les travailleuses humanitaires utili sent respectivement « sent back to »et « sent to » 

pour parler de leur retour en Pologne, termes que l' on peut traduire par « renvoyé» et 

«envoyé »45
. Pour les autres dossiers, ce sont « went », «came », « returned » ou 

« move back », des verbes qui ne pern1ettent pas de déterminer si le retour a été fait 

dans le cadre des opérations de rapatriement de l'UNRRA et de l' IRO et s' il a été 

volontaire ou forcé . Ainsi , Irene D. «est retournée » ( went back) à Lodz mais a ensuite 

«été envoyée » (sent ta) en Angleterre46
. Cette absence du rapatriement dans les 

dossiers est-elle avant tout une absence sémantique ou signifie-t-el le que le retour a 

bel et bien été du fait de 1' individu lui-même ? Au moment du projet, la question du 

rapatriement est délicate. Elle est d ' ai ll eurs l' une des principales rai sons de la non­

participation de l' URSS à l' IR047
. Les travaill euses sociales et humanitaires ont pu 

choisir de ne pas insi ster sur le fait que ces jeunes aient été dans un premier temps 

rapatriés et de se concentrer sur leur volonté de partir d 'Europe. 

41 CJA, dossi er indi viduel de David A. , 15 décembre 1947, boîte 3 1. 
42 CJA, dossier individuel de Rosa K., sans date, boîte 35. 
43 CJA, dossier indi viduel de Brandla K., 28 juillet 1948 , boîte 35 . 
44 CJA, dossier individuel d ' Editha W., 5 août 1948, boîte 41. 
45 CJA, dossier indi viduel de Chaja D.; dossier individ ue l d ' Esta T ., 27 février 1948 , boîte 40. 
46 CJA, dossier individuel d ' Irene D. , sans date, boîte 32. 
47 L'U RSS refuse le principe de ré insta ll ati on des DPs (resettlement) et accuse les pays capita li stes 
occ identaux de se servir des DPs comme d ' une main d ' œuvre bon marché; Cohen, ln War 's Wake ... , 
op. cit., p. 30. 
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Au-delà d ' un potentie l rapatriement, un autre fac teur apparaît régulièrement 

dans les dossiers pour justifi er les retours : 1 ' espo ir de retrouver des proches survivants. 

Seulement 20% des orphelins affinnent avec certitude avoir perdu leurs parents et les 

conditions de séparation pennettent rarement de connaître le sort et la localisation des 

membres de la famille. Magda M. raconte ainsi « [être] revenue à Bilki après la 

libération dans l' espoir de trouver des membres de sa famille, mais en vain 48
. » Carol 

S. a lui connai ssance de la mort de ses parents mais « rentre en Hongrie où il apprend 

que ses grands-parents sont morts49
. »Le dossier de Paul B. indique juste « Hongrie . 

Recherche parents50 ». Quant à Vera W ., elle affi rme« avo ir fait d ' énorm es efforts » 

afin de reto urner dan s son vill age nata l pour l' anniversaire de sa mère. La jeune fill e 

« a réuss i à arriver à temps mais n ' a trouvé personne51
. » Dans son cas, le retour est 

donc bien présenté comme une déc ision personne lle . Ces orphelins ont presque 

touj ours connu une séparation brutale avec leurs parents lors d ' un e arrestation ou d ' un 

passage précoce dans la cl andestinité. D' autres ont conna issance de la déportati on de 

leurs parents ou ont été séparés rapidement mais choisissent pourtant de revenir dans 

leur lieu de rés idence d ' avant-guerre dans l' espo ir que leurs proches fassent de même. 

A insi, Karl A. est séparé de ses parents et de sa sœur jumell e immédiatement après son 

arri vée à Auschwitz en août 194452
. À sa libération, il se trouve près du camp de 

Hirschberg (sous-camp de Gross-Rosen) et retourne rapidement en Hongrie . Il y 

retrouve sa sœur jumelle avec qui il repart en A llemagne en 1947 53
. Quant à Serena 

G ., elle a été déportée avec toute sa famille et est rapidement envoyée dans une usine 

à munitions près de Nuremberg54
. Après sa libération, la j eune fill e retourne à Satu 

Mare en Roumanie où e ll e retrouve sa sœ ur et son beau-frère. Ce cas de fi gure rappelle 

aussi que le « retour au domicile » est alors considéré comme « le mode dominant de 

sortie de guerre55 » mais, dans leur majorité, ces retours sont brefs. 

4
R CJA, doss ier in dividuel de Dossier de Magda M., 29 octobre 1947, boîte 37. 

49 CJA, doss ier individuel de Carol S., sans date, boîte 39. 
5° CJA, doss ier individue l de Paul B., 10 févri er 1948, boîte 32 . 
51 CJA, doss ier indi vidue l de Vera W., sans date, boîte 4 1. 
52 CJA , doss ier individue l de Karl A. , 29 septembre 1947 , boîte 3 1. 
53 La correspondance ul té ri eure disponi ble dans son doss ier ind ique que la mère des deux adolescents 
est encore en vie et se trouve dans un camp de DP en All emagne. 
54 CJA, dossier individuel de Serena G., sans date, boîte 34 . 
55 Daniel G. Cohen, « Un espace domestique d 'après-guerre : les camps de personnes dépl acées dans 
l' All emagne occupée » dans Cabanes et Piketty, Retour à 1 'inlime ... , op. cil., p. 11 8. 
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La plupart des orphelin s restent en effet mo in s d ' un an, vo ire mo ins de s ix mois. 

Ayant passé la guerre en Hongri e avant d ' être déporté, Jenoe R. est libéré par les 

troupes soviétiques dans un camp de trava il près d ' Ausch witz56
. Il revient rapidement 

dans son pays d ' ori g ine mais au mo is d 'octobre, le j eune garçon est déj à parti ve rs 

l' Allemagne. Si l' on prend en compte la durée du traj et dans des conditions di ffi c iles 

de la Pologne vers la Hongrie puis de la Hongri e vers la zone d 'occupation am éricaine 

en A ll emagne, son séjour dans son pays d ' ori g ine n· a duré que que lques mo is. Jenoe 

a donc dû prendre très vite la décis ion de repartir. À l' in verse, d 'autres j eunes rescapés 

sont restés plusieurs années avant de partir ve rs l" ouest. C'est le cas d ' lcchok A. qui 

revient en Hongrie en 1945 , est sco lari sé et ne part en France que près de quatre ans 

plus tard57 . Quant à Avrom C. , ce n ' est qu ' en mai 1950 qu ' il quitte Brati s lava, où il 

v it depui s la fin de l' occupati on hongro ise en 1944, pour Munich58
. Même lo rsque les 

séjours sont plus longs, ces parcours singuliers sont un vé ritable casse-tête pour les 

autorités milita ires et l" admini strati on humanita ire. L' IRO di fférencie les personnes 

libérées en A llemagne et en A utriche des « inf iltrees » venus illéga lement de l' est. 

Cette di stinction a une impot1ance capita le pour beaucoup d 'orph elins pui sque, à partir 

d ' avril 1947, les « infiltrees » ne sont plus admi ss ibles aux a ides de l' ON U et ne 

peuvent pas non plus être inc lus dans le DP Act de l' été 1948 et espérer émigrer aux 

États-U nis59 . Panni les jeunes qui ont effectué ces allers-retours ouest-est, on trouve 

deux cas de fi gures. 

Certa ins ont pu , une fo is en A ll emagne, intégrer des camps OP. C'est le cas de 

Georg B . qui est libéré à Auschwitz pui s part en A llemagne avant de rentrer en 

Hongrié 0
. Après son retour en A ll emagne, moins d ' un an plus tard , il rej o int le camp 

OP de Mietraching en zone d 'occupati on améri caine avant d ' intégrer Pri en. D' autres 

o rphelins semblent avo ir vécu « hors camp », le plus souvent avec des proches, parfois 

jusqu 'à que lques semaines avant leur dépat1 vers le Canada. Ces « free-liv ing DPs61 » 

56 CJA, doss ier ind ividue l de Jenoe R., 28 janvi er 1948 , boîte 38. 
57 CJA, doss ier indi v idue l d ' lcchok A. , 17 fév ri er 1950, boîte 3 1. 
5R CJA, dossier indi v idue l d ' Avrom C. , sans date, boîte 32. 
59 Grassma nn , Jews, Cermans, and Allies ... , op. cil., p. 248. 
6° CJA, doss ier ind ividue l de Georg B. , 24 novembre 194 7, boîte 32. 
61 Ho li an, Between National Socialism and Soviet Communism . . , op. cil. , p. 4 7. 
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sont nombreux à vivre dans des logements privés à proximité de camps ou bien dans 

les grandes vi lles du pays. Leur dossier indique juste« lived privately ».Moses G. , par 

exemple, est libéré à Mauthausen et rentre presque immédiatement en Pologne62
. Il vit 

à Lodz dans une maison d ' enfants jusqu ' en mai 1946 puis rejoint Weilheim en 

Allemagne où il habite dans un logement privé à proximité du camp OP qu ' accuei lle 

la petite vi lle de Bavière. Com ment interpréter le fait que ces jeunes n ' aient pas vécu 

au sein d ' un camp OP? Est-ce par choix ou bien parce qu ' ils ont été considérés comme 

des « infiltrees » et que leur statut de OP leur a été refusé par l' adm inistration 

humanitaire? Bien que vivant « hors camp », ces orphelins ne sont pas pour autant 

laissés pour compte . Ils reçoivent dans la plupart des cas une aide financière 

d ' organ isations juives, bien souvent du JDC, qui prennent le relais de I' IRO. lis ont 

aussi parfois accès aux infrastructures des camps et aux services qui y sont proposés 

(la distribution de rations de nourriture et les formations professionnelles notamment) 

sans y habiter. 

Rester dans les camps DP 

La plupart des orphelins qui restent sur place ou partent ai lleurs ont été déportés 

avec leurs parents ou savent que ces derniers ont été déportés avant ou après eux. 

Nombreux sont ceux qui parcourent pendant de longs mois les camps OP d'Allemagne 

et d ' Autriche. C'est le cas de Jenoe E. qui « visite beaucoup de camps dans l' espoir de 

retrouver sa mèré3 »ou de David L. qui, libéré à Ebensee, «est allé à Bergen-Belsen 

pour chercher ses parents64
. »Il en est de même pour Leib H ., déporté avec ses proches. 

Il est libéré en Al lemagne et, pendant l' été 1946, « est allé à Salzburg pour chercher 

sa famille 65 »avant de revenir en All emagne en décembre de la même année . Il en est 

de même pour Karol L. qui est né en 1931 à Nove-Mesto en Tchécoslovaquié6
. Il y 

vit avec ses parents et son grand frère Zoltan. Depuis mars 1939, la ville fait partie du 

nouvel état slovaque indépendant créé avec l' aide des Allemands. En 1942, plus de la 

62 CJA , doss ier individuel de Moses G., 23 avril 1948, boîte 34. 
63 CJA , doss ier indi viduel de Jenoe E., 21 novembre 1947, boîte 32. 
64 CJA , dossier indi viduel de David L. , 30 octobre 1947, boîte 36. 
65 CJA , doss ier individuel de Leib H. , 15 décembre 1947, boîte 34. 
66 CJA, dossier indi viduel de Karol et Zoltan L. , 28 janvier 1948 , boîte 36. 
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moitié des 2200 Juifs de la ville sont déportés vers Sobibor et Treblinka67
. À l' été 

1944, toute la famille est déportée à Auschwitz après son arrestation lors d ' une des 

Aktions qui suivent la révo lte slovaque d 'août et l' invas ion du pays par l' armée 

allemandé 8. Les deux frères sont immédiatement séparés de leurs parents, envoyés 

brièvement à Birkenau puis au camp de trava il de W olfsberg en Basse-Silés ie (près de 

Wroclaw). Le camp fa it partie du complexe de Gross-Rosen et fournit de la main 

d ' œuvre pour le projet Riesé9
. Il compte plus de 3000 prisonni ers (dont environ 500 

ont entre quatorze et dix-huit ans) et les conditions de vie y sont particulièrement 

dures 70
. Début 1945, les deux garçons sont transférés à Ebensee, à plus de 600 

kilomètres au sud, où ils sont libérés71
. Il s rejoignent ensuite Bergen-Belsen où il s 

restent pendant deux ans, quittant régulièrement le camp à la recherche de leurs 

parents. En 1947, ils partent défi nitivement de Bergen-Belsen pour Fohrenwald et sont 

envoyés, en janvier 1948, au Centre International pour enfants de Prien en Bavière, 

dans l'attente d ' un départ au Canada. 

67 Jewish Virtual Library, «Nove Mesto Nad Yahom » (http ://www.jewishvi rtua lli brary.org/nove­
mesto-nad- vahom consu lté le 25 août 20 17). 
6R Le soul èvement nat ional slovaque éc late à la fi n du mois d'août 1944. Les insurgés sont défaits par 
les troupes all emandes à la fin du mois d 'octobre. 
69 Riese (géant en allemande) est un projet d' infi-ast ructures so uterai nes en Basse Silés ie ; Suzanne 
Brown-Fleming, Nazi Persecution and Postwar Repercussions: Th e International Tra cing Service 
Archive and Holocaust Research, Lan ham, Rowman & Li ttl efield, 20 16, p. 1 O. 
70 Niko laus Wachsmann, KL: A His101y o.f the Nazi Concentration Camps, New York, Farrar, Straus 
and Giroux, 20 15, p. 474. 
71 Voir l' entreti en avec David Hali vni qui , âgé de quatre ans de plus que Karo l, a suivi une trajectoire 
assez similaire, passant par Auschwitz, Wolfsbe rg et Ebensee; US HMM , «Oral hi story interview with 
Dav id Hali vni », 13 j uin 20 14 (http://coll ections.ushmm. org/sea rch/catalog/i rn8437 1 consulté le 25 
août 20 17). 
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Bergen-Belsen (1945-1947) 

Berlin 

fvlunich 

Prien (1948) 

Fôhrenwald (1947) 
Salzbourg 

Prague 

• 

Wolfsberg {1944) 

1 

Nove- !11esto ( 19~-19~ ) 

1 Vienne Bratislava 
• 

Ebensee {1945) 

Carte 16 : traj ecto ires et li eux de rés idence de Karol et Zoltan L. ( 1939-1 948) 

Varsovie 

• 

Auschwit z {1944) 

Leurs déplacements ne semblent cependant pas seulement refléter la recherche de leurs 

proches. Leur décision de rejoindre Bergen-Belsen qui se trouve à plus de 800 

kilomètres au nord d ' Ebensee où ils ont été libérés peut signifier qu ' ils ont cherch é à 

partir en Palestine, Belsen étant devenu l' épicentre de l' activi sme sioni ste de She 'erit 

Hapleta. Celle de reparcourir le chemin inverse deux ans plus tard semble témoigner 

de leur vo lonté de rejoindre la zone d 'occupation américaine qui est désormais un li eu 

de passage presque obligato ire pour les survivants qui souhaitent quitter l' Europe, 

d ' autant plus le camp OP de Fohrenwald qui est, pour reprendre les term es de Za lman 

Grinberg alors président du ZK, une « sa ll e d·attente de l" émi gration72 . » 

Pour les orphelins déplacés par la guerre, le lieu et les conditions de la séparati on 

avec la famille semblent avoir une influence considérable sur la décision, si décision 

il y a eu, de revenir dans leur pays d 'ori gine. D' autres vari ables restent à prendre en 

compte comme l'âge (la moyenne d ' âge des jeunes est d ' un peu moins de 14 ans à la 

fin de la guerre contre un peu plus de 14 ans et demi pour ceux qui sont restés) ou 

72 Ouzan, « Fohrenwald, derni er camp de personnes déplacées ... », art. cit. , p. 232 . 
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encore la di stance à parcounr. Il est néanmoins di ffi cile de détenniner pourquoi 

ce11ains individus ont privilégié la recherche dan s les camps DP a lors que d 'autres sont 

rentrés, ce choix se basant sur des informations, des rumeurs et des préférences 

personnelles qui échappent bien souvent à l' hi stori en. L' absence de retour peut auss i 

s ignifi er le cho ix presque immédiat de ne pas rentrer et de quitter l' Europe, 

indépendamment du sort des autres membres de la famille. Ainsi, le doss ier de Jakob 

W . indique que tro is de ses frè res ont été rapatriés mais que le j eune garço n «est lui 

venu en Belgique pour pouvoir émi grer dans un pays outremer73
. » Il en est de même 

pour Mar1a L. qui , bien que son j eune frère so it encore en vie, décide de partir d ' Europe 

au plus vite. E lle écrit : « Mon petit frère va rester à 1 ' orphe lin at ma is j ' espère que j e 

va is pouvo ir construire ma vi e au Canada et l' aider à venir à son tour74 » 

Parmi les orphe lins déplacés par la gue rre, beaucoup restent en A llemagne ou en 

Autr iche. Si la plupart sont mobiles, plusieurs chrono logies ne recensent qu ' un ou deux 

lieux de rés idence entre la fin de la guerre et le départ au Canada. Certains orphelins 

restent sur place pour des raisons de santé et passent les premiers mois de la sortie de 

guerre dans des hôpitaux militaires ou civils. Jakob A. est ainsi hospi ta lisé à Ballingen 

avant de rejoindre le camp DP de Feldmoching75
. D'autres s ' insta llent durablement 

dans un seul camp après leur libérati on. C ' est par exempl e le cas de Josef F. qui est 

libéré à Bergen-Be lsen et s' y trouve touj ours quatre ans plus tard 76
. Son doss ier ne 

fournit que très peu d ' inform ations sur ses conditions de vie durant cette péri ode, 

hormi s qu ' il a sui v i un e fo rm ati on profess ionnell e avec l'ORT. Il en est de même pour 

Rosia C . qui est libérée près de Mauthausen et rej o int également Belsen 77
. On l'a vu 

avec le cas de Karol et de son frère Zoltan, une te lle décision est fréquente en 1945 . 

L'anc ien camp de concentration désormais en zone d 'occupation britannique accue ille 

environ 12 000 personnes hébergées dans des baraquements auparavant utili sés par les 

troupes all emandes. Il devient l' un des plus importants centres culturels et politiques 

73 CJA, doss ier individuel de Jakob W., 5 décemb re 194 7, boîte 41. 
74 CJA, doss ier individuel de Marta L. , 19 fév ri er 1948 , boîte 37. 
75 CJA, doss ier individue l de Jakob A., 9 fév ri er 1948 , boîte 3 1. 
76 CJA, doss ier indiv iduel de Josef F. 
77 CJA, doss ier individuel de Rosia C. , 6 avril 1948, boîte 32 . 
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des rescapés j ui fs et surtout l' un des principaux foye rs d ' acti visme sioni ste78 . Le camp 

est renommé Hohne par les autorités britanniques, d 'après le nom d ' un v i li age à 

prox imité. Mais pour les DPs juives qui constituent environ deux tiers de la population 

du camp , «c ' était touj ours Belsen79
. » C'est d ' a illeurs a in si qu ' il apparaît dans la 

chronologie des dossiers de Josef et Rosa . 

Vivre « hors camp » 

D' autres orphe lins vivent parfo is « hors camp », le plus souvent avec des 

proches . Contrairement à ceux qui ont fa it un a ller-retour vers leur pays d ' ori gine et 

qui ont pu être écartés de l' a ide hum anita ire après avril 1947, ces j eunes sont restés en 

Allemagne ou en Autriche, presque touj ours à prox imité du camp où ils ont été libérés . 

Par exemple, Szlama G ., j eune po lonais qui a passé les derniers moments de la guerre 

à Dachau, v it ainsi « privately » à Mi ttenwald où se trouve un important camp DP qui 

accueill e des populations juive, ukrainienne et lituanienne80 . Quant à Endre G ., il est 

auss i libéré à Dachau où il reste deux mois. En juillet, il rejoint Francfort et habite dans 

un logement privé jusqu ' en octobre 1946 et son départ à Prien81
. La situation de Maria 

et Susanna K. est proche . Les deux sœurs sont libérées en avril et vivent en camp DP 

jusqu 'en septembre82
. Elles habitent ensuite à Fe ldmoching en logement privé pendant 

un an avant de retourner dans un autre camp DP, celui d ' Ulm . Beaucoup d 'orphe lins 

vivent à prox imité d ' un camp et bénéfi c ient parfo is de ses ressources. Par exempl e, 

Martha K. indique c la irement dans son doss ier qu ' ell e « a vécu en logement privé mais 

[qu ' e lle] reço it une ass istance financière et de la nourriture du camp DP83
. » Ceux que 

l' IRO appellent « free-livers » constituent alors près de 25% de la population recevant 

l' ass istance de l' agence de l' ON U et près de 50% en Autrich e et en lta li e84
. Dans cette 

vie« hors camp », les orphelins ont pu bénéfi cier d ' oppottunités économiques et d ' un e 

78 Leah Wolfson, Jewish Responses to Persecution. Volume V: / 944- 1946 , Lanham, AltMira Press, 
2015 , p. 504; voir éga lement Hagit Lavsky, New Beginnings: Holocaust Survivors in Bergen-Be/sen 
and the British Zone in Germany, 1945-1950, Détroit, Wayne State Uni versity Press, 2002. 
79 Hi tchcock, The Biller Road 10 Freedom ... , op. cil., p. 340. 
~ ° CJA, dossier individuel de Szlama G., I l août 1948, boîte 33. 
81 CJA, dossier indi viduel d ' Endre G. , 28 septembre 1947, boîte 34. 
82 CJA, dossiers individuels de Maria et Susanna K., 4 octobre 1947, boîte 35. 
83 CJA, dossier indi viduel de Martha K. , 13 août 1948, boîte 36. 
84 Zab ra, Los! Children ... , op. c il., p. 12. 
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liberté de manœuvre plus importante que dans l'espace plus réglementé et restreint du 

camp. Comme l' a très bien démontrée Atina Grassmann, les interactions entre les DPs 

et la population locale sont régu lières mais, hormis quelques individus indiquant avoir 

suivi des cours avec des ense ignants allemands, ell es n' apparaissent pas dans les 

dossiers des orphelins. Beaucoup de dossiers ne permettent pas de déterminer 

précisément les condi tions de vie des orphelins lors de leur séjour en Allemagne ou en 

Autriche. Idel-Rubin A. indique ainsi uniquement avo ir été en «Allemagne (près de 

Munich) » pendant tro is ans85
. Si les principaux camps OP accueillant des populations 

juives se trouvent dans la région munichoise, rien ne permet d 'affirm er avec ce1titude 

que le jeune ait vécu dans l'un d'entre eux. La situati on est encore plus fl oue pour ceux 

qui n' y fo nt qu ' une brève étape. Pour l' année 1946, le dossier d ' Abraham B. ne 

mentionne ainsi que« Ho ngrie- Allemagne- France86
. ». Il en est de même pour Wolf 

E. dont la chronologie reste vague. En 1945, il est libéré à Theresienstadt et rentre en 

Hongrie87
. En 1946, il est en Allemagne et en Belgique en juillet de l' année d ' après. Il 

semble néanmoins que la plupart des orphelins ont vécu dans des camps OP 

traditionnels ou dans un logement privé à prox imité. Seule une minorité est rapidement 

admise dans l' un des centres pour enfants de I' UN RRA puis de I' IRO. C'est par 

exemple le cas d 'Usher F. qui vit quelques mois à Kloser Indersdorf près de Dachau 

pendant l' été 1945 88 . En juillet, ce monastère est devenu le premier centre in te rnational 

pour enfants de l'ON U. D'autres centres sont rapidement créés en Bav ière et en Saxe. 

Dans leur ensemble, les orphelins ne rejoignent de tels établissements que quelques 

mois ou quelques semaines avant leur départ au Canada. 

Les chronologies des doss iers donnent souvent 1 'impress ion que la plupart des 

jeunes rescapés ont été pri s en charge dès leur libérati on. L'apparente fluidité des 

parcours ne doit pas fa ire oublier cependant le fl ou qui accompagne la fin de leur 

guerre. L' incertitude constitue même « la norme pour tous les survivants89 », que cela 

so it pour ceux qui sont dans les camps ou ceux qui fini ssent la guerre en clandestinité. 

Rs CJA, dossier individuel d ' lde l-Rub in A., 20 février 1948, boîte 31. 
6 CJA, doss ier indiv idue l d ' Abraham G., 9 août 1948, boîte 34. 

R7 Wo lfE ., 7 j anvier 1948 , boîte 32. 
RR Usher F. , 20 jui llet 1948 , boîte 33 
R
9 Stone, The Liberation of the Camps ... , p. 61 
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Dans les doss iers, les réc its d 'errance sont nombreux. Dow Z. indique ainsi avo ir « erré 

seul » (wandered a/one) en Volhynia, région libérée en 1944 se trouvant entre la 

Pologne, l' URSS et l' Ukraine. Il indique avo ir « continué à marcher jusqu 'à atte indre 

la fro ntière roumano-po lonaise90
. » Deux mois plus tard , il est en Italie après avoir 

traversé la Hongri e et l' Autri che. À Udine, il est « ramassé » (picked up) par les 

troupes alliées et «envoyé» (fàrwarded) dans un e maison d 'enfants à Selvino, 

touj ours en Italie. Les jeunes ayant passé la guerre cachés dans des régions rurales 

iso lées ont pu longtemps échapper au contrôle des autorités militaires et de 

l'admini strat ion hum anitai re. De nombreux orphe lins déportés connaissent des 

situations s imil aires ap rès la libération du camp où ils ont fini la guerre. En témoignent 

les dates tardi ves auxquelles il s sont enregistrés par l'admini strati on, parfo is plusieurs 

mois ap rès la fin de la guerre. Zelik F. n ' est ai nsi enregistré par la po lice allemande 

qu ' en septembre 1945 et par l' UNRRA au début de l'année 19479 1
. Le dossier 

d 'A lexander S., jeune slovaque déporté à Auschwitz, indique qu 'après sa libération, 

« le garçon a erré pendant un certa in temps sans recevo ir l'a ide de personne92
. »Quant 

à Schmul B ., on ne connaît pas dans quel camp il se trouve en 1945 mais il a également 

«erré » pendant s ix mo is d ' abord en Allemagne pui s en Po logne et en 

Tchécos lovaq ui e avant de rejo indre l' Angleterre93
. 

2. Des années de transition ? 

A. L'orphelin, un transmigrant 

La France et la Belgique, simples pays« étapes» '? 

Le lieu de résidence au moment de la rédaction du dossier est connu pour 

l' ensembl e du groupe. Honni s les brèves étapes en chemin vers le port 

d ' embarquement, c ' est le derni er endro it où l' orphe lin a vécu en Europe avant son 

départ pour le Canada. On remarque que le g li ssement vers l' ouest et la concentration 

en Allemagne de la co horte s ' accentuent. La France, l' Ita lie et le Royaum e-Uni 

9° CJ A, doss ier individue l de Dow Z. , 8 février 1948, boîte 41 
91 CJ A, dossier individuel de Zelik F. , 19 janvier 1948, boîte 33. 
92 CJ A, doss ier individuel d ' Alexander S. , 2 1 janvier 1948 , boîte 39. 
93 CJA, doss ier indi vi duel de Schm ul B., 19 août 1948 , boîte 32. 

303 



accueill ent désorm ais une populati on considérable d 'orphe lins, tout comm e la Suède 

et, dans une mo indre mesure, la Sui sse. À l' inverse, la Roum ani e et la Po logne dont 

sont orig ina ires un e maj orité d ' orphe lins di spara issent complètement de la carte et s i 

160 jeunes vivent encore en Hongrie et en Tchécoslovaquie, ils sont beaucoup mo ins 

nombreux qu ' au début de la guerre. Près de 450 orphe lin s vivent sur l' ancien territo ire 

du Re ich , plus particulièrement dans la zone d 'occupati on américa ine qui est devenue 

une vé ritable« salle d ' attente94 » pour les rescapés jui fs dés irant quitter l' Europe. La 

grande maj orité a rejo int l' Internati onal Children ' s Center de Prien am C hiemsee au 

sud-ouest de Munich ou ce lui d ' Aglasterhausen au nord de Stuttgart. Le reste rés ide 

a ill eurs en A llemagne, so it dans des camps OP comm e ceux de Be lsen ou d ' Ebe lsberg, 

soit dans d ' autres centres pour enfants comm e ce lui de Wartenberg. Enfin , une 

so ixantaine de j eunes vivent en Autriche, principa lement dans les camps à prox imité 

de Linz et dans la zone d ' occupati on française à l' ouest du pays. La répartiti on 

géographique de la cohorte refl ète à la fo is les dépl acements - fo rcés et vo lonta ires­

des orphelins et les contraintes administratives du proj et canadien. Le g lissement vers 

l' ouest s ' explique en parti e parce que l' Immi grati on canadi enne n ' a pas de personn e l 

en Roumanie ou en Pologne, ce qui obli ge le CJC à tra iter les candidatures des 

orphelins originaires de ces deux pays ailleurs. Quant à la surreprésentation de Prien 

et Aglasterhausen, e ll e résu lte du choix du CJC de rassembler les jeunes DPs dans ces 

centres afin de fi nali ser les démarches nécessaires à leur immigration. Le lieu de 

résidence au moment du doss ier refl ète donc surtout le processus de sélection du proj et 

mais pennet auss i de fa ire ressortir certains itinéra ires singu liers. 

94 Gay, Safe Among the Germans, p. xii. 
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----------------------------------------------- ----------------------------------------------------------------

Allemagne (80) 

Belg ique (58) 

Tchécoslovaquie (85 ) 

Aglasterhausen (81) 

Prien (28 2 ) 

france ( 130) 

Hong r ie (75 ) 

Carte 17: li eux de rés idence des orphelins au moment de la rédact ion de leur doss ier 

Un nombre considérable d ' orphelins se trouvent a in si en Europe occidentale. On 

trouve tout d ' abord 130 j eunes en France. La grande maj orité d ' entre eux vivent à Pari s 

et dans ses environs. Une quinza ine d ' individus habitent a illeurs sur le territoire 

français, à Marseille ou Grenoble notamment. Les conditions de leur prise en charge 

varient. Une quaranta ine d ' individus sont logés dans des mai sons d ' enfants en banli eue 

de la capitale, principalement à Chelles, établi ssement rattaché au SSJ, et à 

Montmorency, première maison d ' enfants de l' OSE ouverte dès 193995
. Une vingtaine 

d ' orphelin s, plus âgés, habitent seuls mai s sont pri s en charge finan cièrement par l' une 

des deux principales organisations juives françaises de protecti on de 1 ' enfance. Un peu 

moins d ' une diza ine vivent avec un proche, que ce la so it un membre de la famill e ou 

un garant légal. Seulement neuf v ivaient en France au début de la guerre, parmi 

lesquels sept y so nt nés. Deux frères, Léon et Nico las M., n'éta ient pas en France en 

1940 mais sont arri vés pendant la guerre depui s la Belgique. Tous les autres sont 

arri vés après la guerre. Le pays est en effet un lieu de passage important pour les 

95 Hazan, Les orphelins de la Shoah .. . , op. ci l., p. 29. 
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populati ons juives d ' Europe centrale et orienta le en partance pour d ' autres 

destinations. Pendant l'été 1946, le gouvernement français a en effet mi s en place une 

politique de transit et de séjour temporaire, notamment pour les Jui fs polonais96 . Au 1 e 

mars 1947, près de 10 000 visas ont été accordés et près de 2800 personnes ont rejoint 

la France97
. Hayes prend d 'ailleurs connaissance de cette mesure en novembre, à 

travers un article du New York Times, ce qui lui la isse espérer qu ' une autorisation 

rapide du projet permettrait aux enfants polonais déjà sur place de partir au Canada et 

ainsi de « libérer des pl aces pour que d ' autres enfants en Po logne rej o ignent la 

France98
. » Parmi les orphe lin s de nati onalité française, deux, Jacques Z. et sa sœur 

Lucienne, partent dès septembre 1947 . Les cinq autres partent plus tard, Léon, Bernard 

et Susanna N. en mai 1948, Jacqueline S. en août 1948 et Bernard R. en janvier 1949 

mais sont tous relativement j eunes au moment du départ (il s ont respecti vement 

quinze, tre ize, neuf, tre ize et douze ans) . Q uant aux deux orphe lins nés à l' étranger 

mais qui ont passé la guerre en France, George S. part en j anvier 1948, que lques 

semaines avant son dix-huitième anniversaire et Annette M . en décembre de la même 

année. Annette, âgée de seize ans au moment de son départ au Canada, a donc passé 

plus de la moitié de sa vie en France. Lors de son entretien, la j eune Autrichienne fa it 

pa11 de sa rés ignati on à la travailleuse soc ia le de l' OSE qui remplit sa demande:« e lle 

pense qu ' ic i en France, même si elle est natura li sée, e ll e ne sera jamais considérée 

autrement que comme une étrangère. E ll e ne croit pas non plus que son futur so it 

garanti de que lconque manière ici99 . » 

Parmi les 11 9 orphelins qui rejoignent le pays après la guerre, tous arri vent 

d ' Europe central e et orienta le. On trouve cependant différents cas de figure, se lon le 

point de départ, les étapes et le statut juridique de la migration. Ainsi 24 arrivent de 

leur pays d ' ori g in e où il s ont passé la guerre (la mo itié ont déj à quitté le pays au début 

du mois de décembre 1947), 44 ont été déportés et sont rentrés dans leur pays d ' ori g ine 

avant de partir en France. Enfin , 35 sont arrivés directement depuis le pays où ils ont 

96 La ure Fourtage et Laura Hobson- Fa ure, « Les survivants de la Shoah d'E urope centra le et orienta le 
», Hommes & Migrations , 4, 20 15, 13 12, p. 134- 135. 
97 Maspero, «French Po li cy on Postwar Migration of Eastern European Jews ... », art . c it. , p. 33 1. 
n CJA, « Movement ofChil d ren », 8 novembre 1946, 1.0. 1. , volume 1, doss ier 23 , p. 1. 
99 CJA, doss ier indiv iduel d ' Annette M. , 2 1 décembre 1947, boîte 37. 
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été déportés (principa lement en A llemagne) sans retourner dans leur pays d 'ori gine 100 

Le statut juridique des orphelins est fl ou. Certa ins arri vent avant les mesures de l' été 

1946 et il est di fficil e d ' affirm er s ' il s possédaient un permis temporaire ou non. Carol 

S . arrive de Hongrie à la fin 1945 et part au Canada en octobre 1947 10 1
. M ichel F. 

quitte Varsovie en 1945 et habite près de trois ans en France 102 Pour ces jeunes, une 

insta ll ation à plus long terme a pu être envisagée (comm e c ' est le cas d ' environ 2000 

DPs juives qui restent en France 103 ) . D'autres sont arri vées en 1946 et 1947 et semblent 

avo ir bénéfi c ié d ' un visa temporaire. Cela ne les empêche pas d ' occuper un empl oi 

comme Michel M. qui devient é lectricien ou de suivre une fo rmation professionnelle 

comme Magda M. qui fréquente un cours de couturière de l' ORT 104
. D' autres encore 

sont arrivés après avo ir débuté leur démarche d ' émigration vers le Canada. C ' est le 

cas de Michel S. qui vient en France avec sa grand-mère en septembre 1947 et vit dans 

une maison d ' enfants de l' OSE j usqu ' à son départ au Canada en février 1948 105 Pour 

la plupart, le pays est donc une simple «étape » dans l' attente d ' un départ a illeurs. 

Pour ceux qui y ont grandi , ce choix n' a pas la même signification. Le départ a pu être 

considéré comm e une rupture nécessaire avec le pays d ' où ont été déportés leurs 

parents. 

Un questionnement similaire s ' applique au groupe « belge». Une soixantaine 

d ' orphelin s se trouvent en Belg ique au moment de la rédaction de leur dossier et v ivent 

principalement dans des Homes de l' A IVG à Bruxelles et sa banlieue proche . La 

situation des su rvivants juifs du pays est délicate. Ceux qui sont arrivés illégalement 

après la guerre sont autori sés à rester à condition que leur séjour so it temporaire et, à 

partir de 1946, ceux qui n' ont pas la nati onalité belge ne sont plus admi ss ibl es aux 

a ides de l' État. Au printemps 1947, le gouvernement accepte cependant de prendre en 

compte les orphelins qui pourraient prétendre de facto à la nationalité belge, ce qui 

100 Vo ir David Weinberg, « A Forgotten Post-war Jewish Migration: East European Jewish Refugees 
and Immigrants in France , 1946- 194 7 » dans Gerstenfeld et Ou za n (dir. ), Postwar Jewish Displacemenl 
and Rebirlh .. . , op . cil., p. 13 7-1 49. 
101 CJA, dossier indi viduel de Carol S., sans date, boîte 39. 
102 CJA, doss ier individuel de Michel F., 29 octobre 1948, boîte 33. 
103 Grossman, Je111S, Germans, and Allies ... , op . cil., p. 252. 
104 CJA, dossier individuel de Magda M. ; dossier individuel de Michel M. , Il décembre 194 7, boîte 
37. 
105 CJA, dossier individuel de Michel S., 2 décembre 1947, boîte 39. 
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perm et aux 2000 à 3000 jeunes d' être à nouv eau admi ss ibles106. Les 58 orphelins qui 

se trouvent alors en Belgique sont dans des situations di fférentes. Huit sont arrivés au 

début de la guerre mais sont nés à l'étranger et 23 qui sont arrivés après la guerre ne 

sont pas admissibles aux aides de l'État et ont des permis de séjour temporaires. Il s 

sont donc à la seule charge de 1 'A IVG dont les finances sont mises à mal par le 

désin vestissement fin ancier de 1 ' AJ OC à l' automne 1947. 27 sont nés en Belgique ( 19 

en ont la nationalité et 8 peuvent y prétendre) et ont donc la possibilité de recevoir ces 

aides. Parmi eux, 19 partent au Canada au tout début du proj et, entre le mois d' octobre 

et la mi-décembre 1947. Ces jeunes ont passé toute leur vie en Belgique. Tous ont été 

sco lari sés et indiquent parler le français ou le fl amand . Certains obtiennent leur 

premier emploi après la guerre, comme Léopold B. qu i travaille comme horloger 

bijouti er à Bruxelles 107 . Ces jeunes sont certes moins exposés aux violences 

antisémites et à l' in stabilité fin ancière que ceux qui vivent à l'est ma1s la plupart 

postulent pourtant auprès du projet canadien dès sa mise en place. 

L 'Angleterre, la Suède et la Suisse, se .former avant de partir 

On compte également une soixanta ine de jeunes au Royaume-Uni . Trois 

seulement y ont passé la guerre, les j um eaux Paula et Zigmund ainsi qu ' Arnost S. qui 

a quitté Bratislava en 1939. Les autres ont rejoint le pays après la guerre . Cette 

«étape » au Royaume-Uni est fréquente pour les populations juives en partance pour 

l'Amérique du Nord et les organi sations juives britanniques sont habituées à trava iller 

avec des populations transmigrantes 108 . À la sortie de la guerre, le gouvernement 

trava illiste britannique maintient les politiques mi gratoires restricti ves de l'avant­

guerre mais autori se plusieurs programmes d'accueil de populations spéc ifiques, 

orphelins et travailleurs qualifiés notamment 109 . La plupart des jeunes vivent à Londres 

et dans ses environs. Ils sont pris en charge par le JRC, le CBF et d 'autres organi sations 

de la Bloomsbury House, un regroupement d ' assoc iations d ' aide aux réfugiés juifs qui 

106 Franck Caestecker, « T he re in tegra ti on of Jewish survivors into Belgian Society, 1943- 194 7 » dans 
Bankier, The Je111S are Coming Back ... , op. cil., p. 99- 10 1. 
107 CJA, doss ier indi viduel de Léopo ld B. , 28 novembre 1947 , boîte 3 1. 
lOR Loui se Londo n, Wh iteha /1 and the Jews, 1933- 1948: British Imm igration Policy, Jewish Refitgees 
and the Holocaust , Camb ridge, Ca mbridge Uni versity Press, 200 1, p. 23. 
109 London, Whiteha/1 and the Jews ... , op. cil. 
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a pri s le nom de l' ancien hôtel où se trouvent ses locaux londoni ens. Dans la majorité 

des cas, ils sont hébergés dans des maisons d ' enfants, en foyer ou en hôte l 11 0
. Certains 

sont également pris en charge par des proches et des ami s de la famille qui ont parra iné 

leur venue. C'est par exemple le cas d ' Emilia G. qui arri ve depui s la Pologne par 

l' interm édia ire d ' un rabbin 111
. Une fois en Angleterre, elle est pri se en charge par des 

ami s de ses parents jusqu ' à ce qu ' ils partent en Austra lie. Quant à Simon Z. , il v it dans 

une famille d ' accue il juive à Londres 11 2
• D' autres encore v ivent en dehors de la 

capitale, à Manchester et sa proche banlieue (Salfo rd et Prestwich) ou encore à 

Bournemouth, v ille portuaire du sud de l' An gleterre. Seul s deux orphelins semblent 

avoir vécu ailleurs au Royaume-Uni. Smzul G. habite seul à Glasgow jusqu ' à son 

départ au Canada et reçoit le soutien financier du JRC 113
. Quant à Josef F., il vit à 

Londres au moment de la rédacti on de son dossier mais a habité deux ans en Écosse 

où il a occupé plusieurs emplo is 11 4
. Les conditi ons de l' émigration au Royaum e-Uni 

de cette so ixanta ine de j eunes sont fl oues et il est di ffic ile de déterminer quelle éta it 

leur situati on administrative. Beaucoup sont restés plus de deux voire trois ans après 

la guerre. Les plus j eunes fréquentent des écoles anglaises, juives et non-j ui ves. Les 

plus âgés occupent un empl oi dès leur arrivée, tout en suivant des cours du soir en 

anglais. Ainsi, pendant plus de deux ans, Josef L. travaille comme cui sinier dans 

l' hôte l où il habite 115
• D' autres sont dactylographes ou encore fo urreurs. Il est donc 

possible que certains aient bénéfi ciés de visas de longue durée et que leur départ au 

Canada ne so it pas la conséquence d ' une impasse administrati ve mais bi en de 

l' initiative de l' orphelin ou de ses proches. 

Le caractère temporaire du séjour des 26 orphelins qui se trouvent en Suède est 

plus probable. Beaucoup de survivants de la Shoah rejoignent le pays après la guerre. 

Pour la plupart, cette immigration n' est qu ' un cho ix temporaire à un moment où il était 

110 Voi r le chap itre 4 de ma thèse; plusieurs dossiers indi quent bien « hôtel » et non « hoste! » (aube rge 
ou foyer) mai s il est d iffic il e de connaître la nature exacte de ces établi sse ments. 
111 CJA, doss ier individuel d ' Emili a G. , 24 septembre 1948 , boîte 34. 
11 2 CJA, dossier indi viduel de Simon Z ., 23 janvier 1948, boîte 41 . 
11 3 CJA, doss ier indi viduel de Smzul G ., 2 1 novembre 194 7, boîte 34. 
11 4 CJA, doss ier individuel de Josef F., 3 mars 1948, boîte 33 ; Sur les j eunes réfugiés j ui fs en Écosse, 
voir Frances Williams, The Forgorten Kindertransportees. Th e Scottish Experience, Londres, 
Bloomsbury, 20 13. 
115 CJA, dossier individuel de Josef L. , 20 octobre 1947, boîte 37. 
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de notori été publique quïl éta it bien plus fac il e d ' obteni r un visa pour la Suède que 

pour les États-Uni s 11 6 Plus de la moitié des surv ivants arrivés après la guerre ont 

d ' aill eurs quitté Je pays à la fin des années 1950, le reste s ' installant durablement en 

Suède 11 7
. Tous les orphelins sont arrivés après la guerre mais, comme pour ceux qui 

vivent au Royaume-Uni , leurs conditi ons d ' arrivée et leur statut sont fl ous. Plusieurs 

sont pris en charge par la Croix-Rouge suédoise dès leur libérati on, comme Hermann 

J . qui a passé les derniers mois de la guerre à Bergen-Belsen ou encore Fanni G. qui 

quitte la Tchécoslovaquie en mai 1945 dans le cadre d ' un transport organi sé par la 

branche suédo ise de l' organisation internati ona le 11 8. Mani a R. est arri vée plus tard, en 

septembre 1946 119
. Son dossier est très incomplet, beaucoup de sections ne contenant 

que la mention « Unkown to the worker ».On sa it néanm o ins qu' e ll e se trouva it dans 

une maison d ' enfants en Po logne à la fin de la guerre . À son arri vée en Suède, e ll e est 

pri se en charge par le MF, princ ipa le organi sation j ui ve du pays qui bénéfi c ie de l' a ide 

fi nanc ière du JDC et du W JC 120
. Ell e rejo int tout d 'abord Lovsatra au nord de 

Stockho lm puis Billesholm près de Helsingborg dans une maison d 'enfa nts ouverte 

par l' État suédois 12 1
. D' autres orphelins v ivent dans la capita le suédo ise, co mm e les 

sœurs Renata et Sylvia S. qui habitent chez leur tante 122
. Plusieurs, enfin , vivent au sud 

du pays, à Mal mo et Goteborg, princ ipa lement dans des fam i Il es d ' accue i 1. Ces jeunes 

restent pendant deux ou trois ans en moyenne en Suède et près de la mo itié indiquent 

en maîtriser la langue. 

116 Joan na Michl ic, « Rebuilding Shattered Lives: So rne Vignettes of Jewish Children 's Lives in Earl y 
Postwar Poland » dans Ofer, O uza n, Tydor Baumei-Schwa rtz, Holocaust Survivors ... , op. cil., p. 49 ; 
deux li stes produites en 1945 et 1946 par le Relief and Rehabil itati on Department du W JC et par le 
Rescue Committee de l' Agence Jui ve avancent le nombre d 'environ 4700 rescapés j uifs arrivés en 
1945 ; Worl d Jewish Congress. Reli ef and Rehabi litation Department, « About Jews libe rated from 
German concentration ca mps arrived 111 Sweden in 1945 », 1945- 1946 
(https: //www.ushm m.org/online/hsv/source_ view.php?Source ld=32 198 consulté le 25 août 20 1 7) . 
117 Yad Vashem, « Sweden » (http ://www.yadvashe m.org/odot_pd f/Microsoft%20Word%20 -
%20606 l .pdf consulté le 25 août 20 1 7). 
II R CJA , doss ie r individuel de Hermann J., 26 fé vrie r 1948, boîte 35; doss ier ind ividuel de Fanni G ., 1 7 
février 1948, boîte 34 . 
119 CJA, dossier individuel de Ma ni a R., sa ns date, boîte 38. 
120 Sur la situation en Suéde, vo ir Pontus Rudberg « ' A Record of lnfa my ' : the use and abuse of the 
image of the Swedi sh Jewish response to the Holocaust », Scandinavian Journal o.f HistOJy, 36, 5, 20 I l , 
p. 536-554. 
121 Sotie Lene Bak, No thing la Speak ai Wartime Experiences a.f the Danish Jews / 943-1945, 
Copenhague, Museum Tuscul anum Press, 20 Il , p. 126. 
122 CJA, doss iers indi viduels de Renata et Sylvia S., 1 1 j uill et 1948, boîte 39. 
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Enfin , un peu mo ins d ' une dizain e de j eunes se trouvent en Sui sse au moment 

de la rédaction de leur dossier. Pour ces indiv idus, la nature du passage dans le pays 

est plus cla ire : tous sont arrivés après la guerre dans le cadre de mesures temporaires. 

Les deux orphelin s ayant rejo int le pays avant ou pendant la guerre l' ont quitté pour la 

France dès 1945 . Les enfants de personnes déportées depui s la France s ' étant enfuis 

en Sui sse sont en effet rapidement rapatri és par l' État français. Tous les orphelins qui 

rejoignent la Suisse après la guerre ont été libérés dans les camps . Motek K. fait ainsi 

partie des quelques 300 enfants juifs ayant quitté Buchenwald avec 1 ' aide de la Cro ix­

Rouge suisse, de 1 ' OSE et de 1 'AJ DC 123
. Il rejoint rapidement Lugano en train où il vit 

près de deux ans avant d ' émigrer au Canada. D' autres, comme Lajos L. , v iennent de 

Dachau 124
. Ces initiatives ont une place centrale dans la « propagande humanitaire » 

du gouvernement suisse qui cherche à sortir de son isolement sur la scène 

intem ationale 125
. La venu e des j eunes rescapés n ' en reste pas moins ri goureusement 

régu lée. Seuls sont autori sés les individus âgés de moins de seize ans et considérés en 

bonne santé, des critères qui sont ouvertement critiquée par les représentants des 

organisations juives qui cherchent constamment à la contoumer 126
. Les j eunes qui , 

comme Motek et Laj os, répondent aux exigences des autorités suisses peuvent venir 

mais uniquement sur la base de v isas à durée déterminée. Pour le gouvernement, ces 

séjours temporaires doivent pennettre aux jeunes rescapés de se former à une 

profession avant de partir ailleurs. Leur séj our n' a donc pour seul but que de les rendre 

plus à même de trouver un nouveau pays et en aucun cas de les intégrer durablement 

à la société suisse. Pendant les deux ans qu ' il passe en Suisse, Ludw ig A. a a insi la 

possibilité de reprendre sa sco larité et de fréquenter un lycée, tout en suivant une 

fo rmation de mécani c ien avec I' ORT 127 La Suisse, la France, la Belgique et (même si 

on peut l'affirm er avec moins de certitude) le Royaume-Uni et la Suède, sont donc 

surtout des soc iétés d ' accueil temporaires . Ces « étapes» ont pourtant une importance 

non-négligeable dans les parcours des orphelins. Beaucoup y reprennent non 

123 CJA, dossier ind ividuel de Motek K., sans date, boîte 36. 
124 CJA, doss ier individuel de Lajos L. , sans date, boîte 36. 
125 Dani el Gerson, « Refuge Without The Ri ght To Pem1anent Residence: Holocaust Survivors ln 
Switzerland, 1945- 1955 », Jewish History Quarter! y, 2, 20 13, p. 342. 
126 Kolinski, A ft er the Holocaust ... , op. cil. , p. 48. 
127 CJA, dossier individuel de Ludwig A., sans date, boîte 3 1. 
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seulement leurs études ou travaillent mais bénéfici ent des ressources de la 

commun auté, s'enrichi ssent de la culture du pays (il s sont nombreux autant en France 

qu ' en Suède à en apprendre la langue) et y lient des liens d ' amiti é très forts avec 

d ' autres j eunes et parfo is même avec les famill es d ' accue il chez qui il s ont vécus. 

L 'Italie et 1 'abandon des projets d 'Aliyah 

Pour la centa ine d ' orphe lin s se trouvant en Ita lie, la situation est di ffé rente. 

Parmi eux, 85 vivent dans des camps DP. Une dizaine de j eunes fréquentent une 

Yeshiva dans le village de Frascati à une vingtaine de kilomètres au sud-est de Rome. 

Les autres vivent souvent seuls à Milan ou à Rome et sont presque touj ours soutenus 

financièrement par l' AJDC. Les j eunes DPs vivent princ ipa lement dans les camps 

d"Adriat ica et de Cremona près de Mil an, de Gru gliasco près de Turin , de C in ecitta en 

banlieue de Rome ou encore de Barletta (Bari) 128 . Dans un pays déj à touché par 

d ' importants problèmes de santé publique, les conditi ons de vie des DPs sont 

particulièrement mauvaises. Les baraques sont rarement équipées de fenêtres et de 

poê les et les réfu giés n ' ont pas de vêtem ents chauds et de couvertures. La fa im est 

omniprésente et l' absence d ' eau chaude et de possibilités de se laver fo nt craindre une 

ép idémie. Cette s ituation choque d ' a ill eurs Eth el Ostry. La représentante du CJC 

effectue plusieurs séjours en Ita li e et dénonce constamm ent ce qu' elle con idère 

comme des négligences de la part de I'AJDC et de l' lRO. Parmi le groupe, un seul 

orphelin vit en Ita lie avant la guerre, Efraim M ., né à Rome en 1940 129
. Tous les autres 

rejo ignent le pays dans les premie rs mois de la sorti e de guerre. L' hypothèse la plus 

probable est qu ' il s sont venus en Italie dans l' espo ir de partir en Palest ine et ont ensuite 

échoué ou renoncé à leur projet d ' A li yah . Un te l choix est partagé par de nombreux 

survivants juifs européens, surtout ceux qui ont été libérés dans les camps au sud de 

l' A ll emagne et en Autriche. Ju squ ' au milieu de l' année 1945 , le pays est la destinati on 

priv ilégiée des rescapés juifs car il est considéré comme un tremplin nécessaire pour 

12R Pour une li ste exhaustive des camps DP en It ali e, voi r Y IVO lnsti tute fo r Jewish Research, Guide /o 
the Records of the Displaced Persan Camps and Cen ters in lta~v , 1945 -1 955 
(http ://fin d inga ids.cjh.org/?p1D= 2 142304 consul té le 25 août 20 17) . Vo ir éga lement la carte 
« Displ aced Persons in UN RRA Ca mps in Ita l y as of February 1946 », Hitchcock, Th e Biller Road to 
Freedom ... , op . cil. p. 237 . 
129 CJA, doss ier indi v idue l d ' Efraim M. , 9 août 1948, boîte 37. 
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une immigration - léga le ou clandestine - en Pa lestine. Entre la fin de la guerre et 

1950, environ 40 000 DPs juives sont passées par la péninsule ita lienne et 34 des 56 

bateaux ayant quitté 1 ' Europe pour la Palestine entre 1 945 et mai 1948 sont d 'ai li eurs 

partis de ports italiens 130
. 

Les trajectoires de plusieurs jeunes de la cohorte ressembl ent fortement aux 

itinéraires class iques des rescapés ayant rejo int la Palestine via l' Autriche pui s 

1' Italie 13 1
. Libéré à Mauthausen, Samuel C. descend vers le sud pour finalement 

rejo indre, en 1946, Santa Maria di Leuca, petit village sur la côte méditerranéenne à 

l' ex trême-est de l' Ita lie où se trouve un camp UNRRA qui accueille près de 2000 

personnes . Mais en 1947, il a fait le chemin in verse et s ' arrête dans le camp Adri atica 

près de Mil an. Le parcours d 'Etta C. est simil a ire. La j eune fill e est libérée dans un 

camp de trava il du complexe de M authausen 132
. Quelques mois plus tard, elle se 

retrou ve également dans un camp DP de l' UN RRA, à Bari , v ille portuaire de la mer 

Adriatique . En 194 8, elle est enregistrée dans le camp de Grugliasco près de Turin. 

Les autorités militaires, françaises (dans la zone d ' occupati on en Autriche) et 

itali ennes notamment, sont incapables de régu ler les passages à la fronti ère austro­

itali enne et tolèrent dans une certaine mesure ces trajets vers le sud de la péninsule 133 . 

Dans le cas de Samuel d ' Etta, ou encore de Danie l qui avait rejoint Bari pendant la 

guerre avant de par1ir à Rome puis à Mil an, l' hypothèse d ' un rapatriement forcé dans 

le nord du pays est peu probable. Le fait qu ' ils a ient tous entrepri s ce traj et au cours 

de l' année 1947 lai sse néanmoins penser qu ' il s ont renoncé à leur projet, à une période 

où les poss ibilités d ' Aliyah éta ient particulièrement fa ibl es, où les tensions 

13° CJA, doss ie r indiv iduel de Samuel C. , 9 février 1948 , boîte 32; vo ir le guide du Y IVO précédemment 
c ité. 
13 1 Voir nota ment Thomas Albri ch et Ronald W. Zwe ig (d ir.) , Escape Th rough A us tria : Jewish Refitgees 
and the Austrian Route to Palestine , Londres , Fra nck Cass , 2002. 
132 CJA, doss ier indi viduel d ' Etta C., 5 févr ier 1948, boîte 32. 
133 Maspero, «French Po li cy on Postwar Migrati on of Eastern European Jews ... », art. cit. , p. 325 -327 
; Si lvia Sa lvatici, « Betwee n Nat ional and Intern at ional Mandates. DPs and Refugees in Post-war ltaly 
», Journal of Contempormy Hist01y, 3, 20 14, p. 5 14-536; vo ir éga lement le chap itre « lta ly: Contrary 
Maneuvers » dans Arieh J. Kochavi, Post-Holocaust Politics: Brilain, th e United States, and Jewish 
Re(ugees, 1945- 1948, Chape! Hill , Uni vers ity ofNorth Caro lina Press, 200 1, p. 23 5-256. 
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s ' intens ifiai ent et avec ell es« la propagande résolument milita ri ste 134 » des dirigeants 

sioni stes. 

La Sui sse, la France ou encore l' Ita lie sont des pays de trans it que la maj orité 

des orphelins rej oignent avant de commencer les procédures au sein du projet 

canadien . Ils ne sont donc pas les« étapes» d ' une migrati on vers le Canada mais les 

«étapes » d ' une mi grati on vers un e destinati on incertaine . Les exemples des orphelins 

passés par l' Itali e confirm ent que beaucoup ont expl oré d 'autres opti ons avant de 

déc ider de partir au Canada. Le parcours des sœurs roumaines Bella et Sul amit A . est 

encore plus signifi catif135 . Les deux jeunes fill es grandissent à Sziget, v ille roumaine 

qui se retrouve sous occupation hongro ise à l' automne 1940 pui s sont déportées à une 

date et ve rs une destination inconnue . Après leur libération, e lles reviennent en 

Roumanie et v ivent avec des p roches . Au cours de l'année 1945 , a lors âgées de quinze 

et quatorze ans, e lles pattent avec leur fam i Il e en Pa lestine et s ' y in stall ent. Cependant, 

à la fin 194 7, e lles reviennent en Europe et arrivent à Prague où elles sont pri ses en 

charge par une organisation juive. U n fotmulaire de décharge est j o int à leur dossier, 

ce qui la isse penser qu ' e lles ont vécu avec un tuteur léga l. Leur séj our à Prague est 

court pui squ ' e ll es constituent un doss ier en fé vrier 1948 et rejo ignent le Canada et 

Toronto au début du mois de juin de la même année . La raison de leur retour en Europe 

n 'est pas connue. Leur doss ier ne permet qu e de spéculer quant aux c irconstances de 

leur Aliyah et à leur cho ix de revenir (s i cho ix il y a eu). Étant donné la durée de leur 

séj our (près de deux ans) et le fa it qu 'ell es ne so ient pas revenues en Roum anie, il 

semble peu probabl e qu e cela so it des suites d ' un rapatriement fo rcé ayant suivi une 

immi gration illégale. Il est plus poss ibl e qu ' e lles fassent pattie des survivants de la 

Shoah qui , inqui ets face à l'instabilité de la région ou mécontents de leur situation, 

aient décidé de repartir en Europe ou en A mérique du Nord peu de temps après leur 

arrivée 136
. Certains bénéfi c ient d ' a illeurs de l' a ide de I' UNRRA, ce qui suscite de 

134 Grass man n, Jews, Germans, and Allies ... , op. cil. p. 250 . 
135 CJA, dossiers ind ividue ls de Bell a et Sul amit A. , 29 fév ri er 1948, boîte 3 1. 
136 Je remercie Ori Yehuda i pour ses retours sur ce cas singuli er. Vo ir nota mment« Forth from Zion : 
Jewish Emi grat ion fro m Palest ine and Israe l, 1945 -1 960 », thèse de doctorat (hi sto ire) , Uni versity of 
C hi cago , 20 13. 
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fo rtes tensions avec les organi sati ons et les leaders sioni stes 137
. Rien, dans le doss ier 

des deux sœurs, n ' indique la présence de proches à Prague qui aurait pu justifi er un te l 

cho ix de destinati on. Le fait qu ' e ll es so ient pri ses en charge fin ancièrement par le 

Conseil des Communautés Jui ves de Prague et qu ' e ll es dépendent d ' un tuteur écarte 

l' hypothèse qu ' e ll es a ient rej o int des membres de leur famill e. Les deux sœurs 

semblent être les seules dans cette s ituati on, bi en que d ' autres cas a ient pu disparaître 

des chronologies des doss iers. Les traj ectoires de sorti e de guerre majoritaires ne 

doivent pas faire oublier celles plus singulières, ces « détours » et ces « incohérences » 

qui cassent la linéarité de la migration au Canada. Certains parcours fragili sent auss i 

l' idée que cette période n ' a été qu ' une simple tran sition et confirm ent que des 

o rphelin s ont exploré d ' autres options et ont essayé de reprendre leur ex istence 

d ' avant-guerre ou de recommencer une v ie ailleurs. La décision de partir vers le 

Canada est souvent tardive et lo in de s ' imposer à eux d ' emblée. 

B. Entre attente et retour aux normes 

Le retour à l 'école comme norme 

Dans les témoignages ultérieurs des orphelins, les années passées en Europe 

après la fin de la guerre sont avant tout décrites cornn1e une transition, quand elles ne 

sont pas complètement passées sous s il ence. Pourtant, pour 1' immense maj orité d ' entre 

eux, e lles ne se résum ent pas à une péri ode d ' inacti vité et d ' attente. Bien qu ' ils 

connaissent de nombreux déplacements, presque tous les orphelins reprennent leurs 

études ou pour les plus j eunes fréquentent pour la première fo is l' éco le . Les indi v idus 

les plus âgés suivent des fonnations profess ionnelles et obtiennent parfois un emploi. 

Même pour ceux qui sembl ent avoir déc idé très tôt de quitter l' Europe, leur 

scolari sati on et leur accès à l' empl oi témoignent de leurs efforts pour s ' investir dans 

des activités économiques, sociales et politiques afin de « retro uver le goût de 

vivre 138 » Les doss iers indi vidue ls permettent en partie de renseigner les occupations 

137 Ori Yehudai, « Disp laced in the at ional Home: Jewish Repatri ation from Palestine to Europe, 1945 -
1948 », Jewish Social Sludies, 20, 2, 20 14, p. 69- 1 1 0; sur les« transmi grants israéli ens » qui rejoignent 
le Canada dans la premi ère moitié des ann ées 1950, voir le chapitre 8 « The Fi nal Movement: lsrae li 
Transmigrants and Other 'Late Arrivais ' » de Go ldberg, t-lolocausl Survivors in Canada .. . , op. cil., p. 
168-1 97. 
UR Grass mann , Jews, Ger mans, and Allies ... , op. cil. , p. 204-205 . 
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des jeunes rescapés pendant les années ayant précédé le départ au Canada. Presque 

tous les formula ires comportent une section sur la sco larité de l' indi vidu mais le 

traitement sériel de ces données est délicat. Certaines trava illeuses sociales et 

humanitaires indiquent juste le nombre d 'années, d ' autres s implement le niveau 

d 'étude . Beaucoup de doss iers sont encore plus vagues comme celui de Judith F. qui 

ne mentionne que « School in Hungary 139 ». La disparité des modèles éducatifs des 

pays de rés idence des orphelins pendant et après la guerre complique d ' autant plus la 

comparaison : « pnmary school », « grammar school », « middle schoo l », 

« gymnas ium », « high school », « école commerciale », etc . Cette section permet 

néanmoins de saisir certaines di sparités au sein de la cohorte. Les jeunes Polonais 

fréquentent su11out des éco les juives, à 1' in verse de ceux se trouvant en Hongri e ou en 

Belgique qui se retrouvent dans des établi ssements publics. En Pologne, la lo i de 19 19 

sur 1' in structi on obi igato ire et la constituti on de 192 1 qui garantit aux minorités l' accès 

à l' éducati on, bien qu ' e ll es ne so ient pas strictement appliquées, ont été « un terrain 

fe rtile» pour les établissements privés juifs 140
. 

La durée de la scolari sation varie également en fonction de l' âge légal d ' entrée 

et de la chronologie de la guerre et des persécutions. Le cursus éducati f refl ète aussi 

les déplacements et les déracinements success ifs de la guerre et de la sortie de guerre. 

Mal vin G. indique ainsi avoir fréquenté une éco le é lémenta ire en Tchécos lovaquie puis 

en Ukraine 141
. Ide! B . a lui passé trois ans dans une éco le polonaise puis trois ans dans 

une école russe 142
. L' interruption de la sco lari sation à cause de la guerre est néanm oins 

diffi cilement li sible dans les dossiers. Seuls les cas hors-nom1e ressortent, comme 

Moses K. qui fréquente une école publique à Lodz de 1939 à 1944 sous une fausse 

identité 143
. Quant à Edith F. , e ll e a sui vi des cours dans un e des ma iso ns d ' enfants de 

la Croix-Rouge Internationale à Budapest 144
. Cette inv isibilité oblige à lire entre les 

lignes . Par exempl e, Miri am S. indique ain si avo ir suiv i cinq années d ' éco le 

139 CJA, dossier individuel de Judith F. , 2 1 mars 1948 , boî te 33 . 
140 Joseph Marcus, Social and Politica/ Histo1y of the Jews in Po/and, / 919- 1939, New York , Mouton 
Publi shers , 1983, p. 148. 
141 CJA, dossier individuel de Ma l vin G., 5 févri er 1948, boîte 34 . 
142 CJA, doss ier indi viduel d ' Ide] B. , 15 décembre 194 7, boîte 3 1. 
143 CJA, dossie r individuel de Moses K., 13 août 1948 , boîte 35. 
144 CJA, dossier indi viduel d ' Edith F ., 10 février 1948, boîte 33. 
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élémenta ire puis trois ans de cours particuliers et un an de lycée 145
. Ces trois années 

de « private schooling » semblent correspondre à la période où la jeune fi lle a vécu 

cachée avec une famille po lonaise. Ces cours particuliers (« private tutori ng », 

« private schooling »etc.) refl ètent les efforts des parents, des enseignants et de ceux 

qui les cachent pour offrir une éducation à ces jeunes malgré la guerre et les 

persécutions. On pense notamment à Janusz Korczak au ghetto de Varsovie ou aux 

éducateurs de celui de Theresienstadt. Bien que la durée et la natu re exactes de 

l'ense ignement so ient di ffic il es à mesurer, on peut affi rmer que la quas i-tota li té du 

groupe a été scolari sée. Seul s six orphelins indiquent ne pas avo ir fréquenté l'éco le. 

Parmi ces six, trois étaient trop jeunes quand la guerre a éclaté (deux sont nés en 1939 

et un en 1938). Tous sauf un mentionnent cependant avo ir reçu une éducati on à 

domicile, comm e Fiszel H. dont le dossier indique qu' il « n' est jama is a ll é à l'éco le 

mais a suiv i des cours particuliers 146
. » 

Tous les orphelins ont été à nouveau scolarisés après la guerre. La durée et la 

nature de ce retour à l' éco le sont cependant variées, ce qui s'explique par les di sparités 

en matière d' obligation légale de sco larisati on se lon les pays et de moyens fi nanciers 

des organi sati ons qui prennent en charge les orphelins. Bien que la Pologne ait un âge 

légal simil aire à celui de la France ou de la Be lgique, l'appli cati on de la lo i y est 

beaucoup moins systématique, surtout pour les populations juives, et les communautés 

ont des ressources plus limitées 147
. Les orphelins partis en Angleterre, en Suisse, en 

France ou encore en Suède ont donc eu accès à des études plus longues . C'est 

particulièrement vrai pour la trentaine d ' individus vivant en Suède dont la majorité ont 

pu aller dans des étab lissements supérieurs. Sara L. indique ainsi fréquenter une école 

d ' art à Stockho lm . Rosa H. est au « coll ège 148 ». Salomon K. suit une fo rmation dans 

une « école pour réfugiés », tout en travaillant dans une usine 149
. Les programmes 

d ' accueil des orphelins sont soutenus par le go uvernement suédois et offrent plus 

d 'opportunités sco lai res et profess ionnell es pour les j eunes rescapés. Il en est de même 

145 CJA, dossier individuel de Miriam S., 27 févrie r 1948 , boîte 40. 
146 CJA, doss ier in div iduel de Fisze l H. , sa ns date, boîte 34. 
147 Marcus, Social and Polit ica! Hist01y of the Jews in Po/and, op. cil., p. 148. 
14R CJA, doss ier individue l de Rosa H. , sans da te, boîte 34. 
149 CJA, doss ier individue l de Salomon K. , 22 janvier 1948, boîte 35 

317 



en France où près d ' une quaranta ine de j eunes peuvent fréquenter le co llège et le lycée. 

Deux orphelins passent d ' a illeurs leur bac. Le premier, un j eune Be lge qui a vécu caché 

en France, échoue. Le second, Autrichien également aJTÎ vé au début de la guerre, 

obtient son diplôme et intègre l' Éco le Supéri eure de Chimi e. En Angleterre, S im on Z. 

retourne à l' éco le dès so n arri vée en août 1945 . En 1947, il trava ille comm e fourreur 

avant de reprendre son cursus secondaire (gram mar schoo[) en 1948 dans la banlieue 

de Londres 150
. Quant à la c inquanta ine d ' indi vidus pris en charge pa r I' A IVG en 

Belgique, près de la moitié sont en train de terminer leur éco le secondaire ou ont 

commencé le lycée au moment de la rédaction de leur doss ier. Plusieurs fréquentent 

des «écoles commercia les » et deux jeunes sui vent un e fo rmati on d ' horticulture. Une 

dizaine indique vo ulo ir poursuivre leurs études une fo is au Canada, en éco le 

seconda ire ou à l' uni ve rs ité , et mentionne de proj ets comm e la médecine et la 

bactéri ologie ou enco re la chimie ou la traduction. Ces ambiti ons se heurtent 

brutalement aux contraintes financiè res du projet du CJC. 

Les o rphe lin s qui ont passé la guerre en clandestinité dans leur pays d ' o ri g ine et 

ne l' ont quitté que tardi vement retournent presque tous à l' éco le, ce rtain s dès 

l' automne 1944. Im re G ., qui a échappé à la déportation parce qu ' il étudi ait à Budapest 

pui s y a vécu caché, rev ient dans sa région nata le de Tokaj au nord de la Hongrie. Il 

intègre une Yeshi va qu ' il fréquente pendant plus de trois ans. La s ituation des déportés 

qui sont retournés dans leur pays d 'o ri g ine est s imil a ire. Rapidement après leur arri vée 

et même lo rsque le séjour est court, la plupart sont scolari sés. Joseph G. revient à 

Zloczow en Pologne lorsque la région est libérée durant l' automne 1944 151
. Il y suit 

une formati on de serruri er et fréquente l'éco le jusqu ' à son départ à l' été 1945. Martin 

et Robert H . retournent à Brno où il s ont grandi et y vivent pendant deux ans 152
. Leur 

doss ier ne permet pas de savo ir s ' il s ont été sco lari sés dès leur retour mais indique que 

les deux frères sont au niveau « secondaire » bi en qu ' il s a ient été déportés dès 1942 à 

Theres ienstadt. Il est donc probable qu ' il s so ient ra pidement retournés à l'éco le. En 

15° CJA, dossier indiv idue l de Si mon Z., 23 janvi er 1948, boîte 41 . 
151 CJA, dossier ind ividue l de Joseph G., 15 décembre 1947 , boîte 34. 
152 CJA, dossier ind ividue l de Martin et Robert H. , 19 févri e r 1948 , boîte 35 . 
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février 1947, ils partent à Prague et fréquentent une éco le de comm erce jusqu 'à leur 

départ au Canada. 

La formation profèssionnelle et ses enjeux 

Au-delà d ' une éducati on générale, la plupart des orphelins, ado lescents et j eun es 

adultes, suivent des fo rmations spéciali sées ou sont en apprentissage. Apprendre 

rapidement un métier est considé ré comm e un des meilleurs moyens d ' augmenter ses 

chances d ' émigrati on, surtout aux yeux des responsables de l' IRO pour qui le séjour 

en camp OP est une période de formation nécessaire. Cette valorisation de la fo rmation 

ne se justifie pas seulement par le fait que l'organi sation veut fac iliter le départ des 

DPs dans des pays so uc ieux de fai re venir de la main d 'œuvre qua lifiée. E ll e répond 

aussi à une logique de sécuri té et de gestion des réfu giés . Le préambule de la 

constitution de l' IRO l' indique d ' ailleurs expli c itement. Un de ses obj ecti fs princ ipaux 

est de fournir une formation et un emploi aux DPs «afin d ' év iter les conséquences 

funestes et antisociales qu 'entraîne l'oisiveté prolongée 153
. »Cette positi on sur 

l' importance de l' inserti on profess ionne lle est partagée par la plupart des groupes de 

réfugiés et de DPs, notamment les Ukrainiens parti s en grand nomb re vers le 

Canada 154
. Elle est aussi un élément essentiel des discours des organisations 

philanthropiques juives 155
. L' ORT (acronyme en ru sse « O bchestvo Remes lenovo i 

zemledeltcheskovo Trouda », qui s ignifie « Société pour la propagation du trava il 

industriel et agricole parmi les Jui fs » et est souvent traduit en français par 

Organisation, Reconstruction, Travail) en est un des pnnc1paux promoteurs. 

L'organi sati on a une hi stoire re lativement proche de ce ll e de l'OS E. Créée en Russie 

à la fin du XIXe siècle, elle exporte progressivement ses activités ailleurs en Europe. 

En 192 1, l' Uni on mondia le - ORT est créée pour améliorer les relations entre le 

153 Organisat ion Internati onale pour les Réfugiés, « Préa mbul e de la consti tution de l'Organi sat ion 
Internationale pour les 
Réfugiés» (https :// treat ies. un .org/doc/Publi cat ion/ UNTS/Vo lume%20 18/v 18.pdf consulté le 25 août 
20 17) , p. 25. 
154 Nicho las G. Bo hatiuk , « T he Economi e Aspect of Ca mp Life » da ns Wsevolod W. lsaj iw, Y uri 
Boshyk et Roman Senkus (dir. ), Th e Refitgee Experience: Ukrainian Displaced Persans A.fter World 
War Il, Calgary, University of Alberta Ca nadi an lnstitute of Ukrain ian Stud ies Press , 1992 , p. 82-83. 
155 Sur cette quest ion, voir Derek J. Penslar, Shy lock 's Children, Economies and Jewish /dentity in 
Modern Europe , Los Ange les, Londres , Uni versity o f Ca li fo rnia Press, 200 !. 

319 



j udaïsme russe et l' extérieur et surtout pour déve lopper les programm es de 

1 ' organi sati on à travers des corn ités nati onaux 156
. Après la guerre, elle est présente un 

peu partout en Europe et trava ille à la fo is dans les camps D P et avec les communautés 

j uives locales. Par exemple, l' organi sati on met en place à Bruxelles des form ations 

(d ' un e durée moyenn e de tro is ans), des ate li ers d' apprentissage pour adulte et une 

coopérative de production. En 1948, e lle offre des cours en mécanique, en 

charpenterie, en é lectricité, en radio, en confec tion de vêtements et couture, en 

agriculture et en reliure 157
. L' ORT est présente en France dès 192 1 et trava ill e en 

partenari at avec l' O SE et les autres organi sati ons juives du pays. E ll e j oue un rôle acti f 

dans la reconstruction et, à la fin de l' année 1947, prend en charge près de 3000 

étudiants dans ses écoles profess ionnell es 158
. 

Beaucoup d 'orphe lin s indi quent avo ir ass isté à des fo rm ations de I'ORT. C 'est 

par exemple le cas de Mikul as S. qui , après sa fo rm ati on, est apprenti auprès d ' un 

prothés iste dentaire à Prague ou encore de Herman G . qui suit simultanément des cours 

d ' électri c ité et de pâti sserie à C he ll es 159
. La plupart de ceux qui vivent dans les camps 

DP d ' A llemagne, d ' A utri che et d ' Ita li e ont accès à de te lles fo rm ati ons. La form ati on 

et l' accès à un métier y occupent un e pl ace prépondérante . Surtout dans les premi ers 

mois de la sortie de guerre, les éco les profess ionn e ll es sont d ' a ill eurs « presque le seul 

cadre organisationnel de la j eunesse juive 160 » avec les K ibboutz. Avec l' a ide de 

I' UN RRA et de l' AJDC, I' ORT crée de nombreux centres qui forment les DPs aux 

métiers nécessaires au fo nctionnement quotidien des camps et contribue ains i 

156 Sophi e Enos-Attali et Em manuell e Polack , « La contri bution de l'O RT à la reconstructi on de 
l'arti sanat jui f pari sien dans l'immédiat après-guerre : l'exe mple des méti ers du text il e », Archives Ju ives, 
39, 2, 2006, p. 7 1n3-4 ; voi r également Sarah Kava naugh, ORT, th e Second World War and the 
Rehabilitation of Holocaust Survivors , Londres, Valentine Mi tchell , 2008 ; Ka tarzy na Person, « ' A 
Constructi ve Form of Help ' :Vocati onal Training As A Form Of Rehabilitati on of Jewish Refugees ln 
Great Bri ta in , 1939-1 948 », Melilah : Man chester Journal of Jewish Studies , 8, 20 1 1, p. 84-95. 
157 Régine Orfi nger-Karlin , « Belgium », American Jewish Year Book, 50, 1948, p. 329. 
ISR Ma rvin Go ldfi ne, « France», American Jewish Year Book, 50, 1948, p. 336 ; vo ir éga lement Laure 
Founage, « Les organi sations j ui ves d'aide sociale et l'insertion profess ionnell e dans l'immédiat après­
guerre», Archives Juives 20 12/1 (Vol. 45) , p. 10-26. 
159 CJA, dossier individuel de Mi kul as S., 13 février 1948, boîte 39 ; dossier ind ividuel de Herman G. , 
23 janvier 1949 , boîte 34. 
160 Patt, Finding Home and Home/and ... , op. cil., p. 48. 
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grandement au « transfert d ' autorité vers les DPs ell es-mêmes 161. » Landsberg est le 

premier camp DP à accueillir un e éco le de I'ORT, dès août 1945 . Au plus fort de son 

activité en All emagne, en j anvier 1948, 1 ' organi sation a mi s en place près de 500 cours 

sur une cinquantaine de métiers enseignés par plus de 700 professeurs et auxquels 

assistent quelques 8400 étudiants162 . L' ORT est auss i présente en Autri che et en Itali e 

à partir du début 1946. En Autriche, un important centre ouvre à Vienne en décembre 

et dans les principaux camps DP du pays (Ebelsberg, Steyr, Salzburg, Linz, 

Bindermilch, etc.). En Itali e, malgré les di fficultés initiales dues aux mauvaises 

conditi ons dans les camps et au manque d ' in structeurs parlant le polonai s et le yiddish, 

I'ORT développe son offre de form ati ons à partir de 1947 . Les fom1ations di sponibles 

incluent entre autres la mécanique automobile, l'électromécanique, la conduite, la 

couture et la charpenteri e. Les Kibboutz, avec l' a ide de l' Agence Jui ve et le souti en de 

I' UNRRA, mettent éga lement en place des programmes agrico les 163 . Au sein du 

groupe canadien, il s sont nombreux à suivre de tels cours. Majer S. est apprenti tailleur 

pendant six mois, tout comme Rosa M. qui suit cette fo m1ation dans le camp DP de 

Fohrenwald 164 . L' ORT y offre d ' autres cours, notamment pour le métier d ' infirmière 

très recherché au vu du fort taux de natalité du camp 165 . C'est d ' aill eurs cette fo rmation 

que Regina S. a sui vie à l' hôpita l du camp de Trani près de Bari en Itali e où la jeune 

fille travaille au moment de la rédaction de son dossier. Esther B. suit un cours de 

couture tout en travaillant comme nourrice dans le camp de Hallein en Autriche 166. 

Ces formations ne se cantonnent cependant pas à l' enceinte des camps DP. Ce11ains 

programmes sont également dispensés dans des établissements des villes et des 

villages à proximité, comme par exemple à Hanovre qui accueille des DPs de Belsen. 

Quelques orphelins fréquentent ainsi des écoles allemandes. Zelik F. suit un cours 

d 'électrotechnique dans un établi ssement public du village de Traunstein, à une 

16 1 Chri stine Oertel, « Yienna: Gateway to Freedom » dans Albrich et Zweig (dir .) , Escape Through 
Austria .. . , op . cil. , p. 7. 
162 Kiinigseder et Wetzel, Waitingfor Hope ... , op . cil., p. 1 13-1 14. 
163 Lavsky, New Beginnings ... , op. cil., p. 146. 
164 CJA, dossier individuel de Majer S., 27 févri er 1948, boîte 39 ; dossier individuel de Rosa M., 16 
novembre 1947, boîte 37. 
165 McPherson, « ln the Wilderness at Fohrenwald .. . »,op . cil., p. 87. 
166 CJA, dossier individuel de Regina S. , 17 janvier 1948, boîte 39 ; dossier individuel d'Esther B., 14 
jui llet 1948, boîte 31. 
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trentaine de kil omètres à l'est de I' ICC Pri en 167
. Quant à Moniek, il fréquente une école 

agri cole pendant six mois à Siegsdorf au sud de Traunstein avant de devenir apprenti 

électricien à Prien. Szlama G., qui vit à prox imité du camp DP de Mittenwald, suit des 

cours particuli ers avec un professeur allemand . Maier K. obtient même un diplôme 

d ' une corporation de métiers du cuir d 'Essen en A llemagne 168
. 

Les premiers emplois 

La moyenne d 'âge au sein de la cohorte est d ' un peu mo ins de quatorze ans à la 

fin de la gue rre. Dans la plupart des pays d ' Europe, l' in struction est obligatoire jusqu 'à 

tre ize ou quatorze ans. En France, l' éco le est obligato ire jusqu ' à quatorze an s depui s 

1936, tout comm e en Belgique. En Angleterre, l' âge minimum passe à quinze ans en 

1947. En Suède, le cursus primaire de sept ans est obli gatoire depui s les années 1930. 

En Po logne, l' instru cti on est obli gatoire jusqu 'à quatorze ans depui s 19 19 mais cette 

lo i n' est globa lement mi se en application qu ' à partir des années 1930 169
. La majorité 

des orphelins sont donc en âge de travailler. Dans les dossiers, les emplois occupés 

avant ou au moment de l' entreti en n ' appara issent pas touj ours. La catégori e 

« Vocational interest » des formula ires de l' lRO est plus tournée vers les proj ets futurs 

de l' indi vidu que vers ses occupations passées. Certa ines trava illeuses soc ia les et 

humani ta ires indiquent cependant les apprentissages et les métiers exercés pa r 

!" orphe lin . On apprend a in si qu ' en plus d ' avo ir repri s leur sco larité ou de sui vre des 

formati ons, beaucoup de jeunes travaillent ou ont déj à trava illé au moment de la 

rédacti on de leur doss ier. C'est fréquent pour les j eunes vivant dans des camps OP qui 

participent au fonctionnement interne du camp et bénéfi cient de ses ressources. David 

M. est a in si empl oyé au garage de l' AJDC du camp de Belsen où il se trouve depui s 

la fin de la guerre . E rnest W . occupe le même poste mais au camp de Badgaste in . 

N orbert K. est employé aux bureaux de l' UNRRA du camp d ' Ulm . Berl T. est cui sini er 

dans un camp de l' UNRRA près de Muni ch. Quant à David S., il est barbi er pour 

1 ' AJ OC. Michae l B. est éga lement mécanici en automobile . Vi vant dans un logement 

167 CJA, dossier individuel de Ze li k F., 19 janvier 1948, boîte 33 . 
16

R CJA, doss ier individuel de Moni ek, 30 août 1947, boîte 38 ; dossier indi viduel de Szlama G. , Il août 
1948, boîte 33 ; doss ier indivi duel de Maier K., 29 juin 1948 , boîte 35. 
169 Ma reus, Social and Politica l Hist01y of th e Jews in Po /and, op. cil., p. 148 . 
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privé, il est néanmoins employé dans le garage du camp DP à prox imité 170. Après avoir 

sui vi son cursus d ' éco le élémentaire et une formation professionnelle pendant la 

guerre, le jeune Samuel est cordonnier au centre de Prien. Plusieurs orphelins 

travai llent pour les armées alliées, surtout dans les premiers mois de la sortie de guerre. 

Chaïm K., jeune luxembourgeois, a ainsi travaillé au Mess d' une uni té américa ine de 

mars à novembre 1945. Après son arri vée à Bari , Dani el L. est employé par l'arm ée 

britannique pendant plus d ' un an et demi. Les orphelins qui vivent en France et en 

Belgique bénéfi cient éga lement d 'opportunités d ' emploi à travers les organi sations qui 

les prennent en charge. Albert Y. est par exemple moniteur dans une maison d'enfant 

à Verneuil en France pendant l' été 1948. Sa situation n' est pas rare, beaucoup de 

jeunes pris en charge par l'OSE et le SSJ français ou encore par l' A lYG belge 

trava ill ent dans les maisons d" enfants qui les ont accueilli s pendant ou après la 

guerrel 71_ 

De nombreux jeunes occupent d 'autres types d'emplois en dehors des structures 

qui les prennent en charge. Arthur S. qu i a vécu avec des fermiers polonais après s ' être 

enfui du ghetto de Varsovie est de retour dans la capitale polonaise en 1945. Il parv ient 

à« [obtenir] un travail de courrier au Ministère de la Culture et des Arts 172
. » Jakob G. 

est employé dans une radio de l' année po lonaise et Daisy F. travaille dans le magas in 

de son père j usqu 'à l" assass inat de ce dernier en 1947 173
. Arri vée en Angleterre en juin 

1946, Regina W. travai Ile dans une usine de chocolat. Son dossier indique que « [ce] 

trava il éta it trop dur » pour ell e et qu 'elle a cherché un emploi de bureau 174 . En 1948, 

ell e devient secréta ire admini strative du Councilfor Christians and Jews, organi sation 

créée en 1942 par un rabbin et un archevêque pour fac iliter les relations entre les deux 

groupes re li gieux. Josef L. trava ill e dans l'établissement de Bournemouth qui 

l' héberge depuis son arri vée en Angleterre. Quant à Josef F. , il est tapi ss ier pendant 

17° CJA, dossier indiv idue l de Dav id M. , 29 mars 1948 , boîte 37; doss ier indiv iduel de Norbert K., 22 
avri l 1948 , boîte 35 ; doss ie r individuel de Berl T ., sans date , boîte 40; dossier individuel de David S. , 
19 avri l 1948 , boîte 39 ; dossier individue l de Michael B. , 22 avril 1948 , boîte 3 1. 
171 CJA, dossier individue l de Chai m K. , 2 1 septembre 1947 , boîte 35 ; dossier individue l de Daniel L. , 
9 fév rier 1948, boîte 36. ; dossier indiv idue l d ' A lbert V., 15 octobre 1948 , boîte 40. 
172 CJA, doss ier indi vidue l d 'Arthur S. , 3 févri er 1948, boîte 39. 
173 CJA, doss ier ind ividuel de Daisy F. , 23 févrie r 1948 , boîte 33 ; dossier indiv iduel de Jakob G. , 5 
février 1948, boîte 34. 
174 CJA, doss ier ind ividue l de Regina W. , 3 septembre 1948 , boîte 4 1. 
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les deux ans qu ' il passe en Écosse 175
. D ' autres encore travaillent dans les rég ions où 

il s se sont enfui s pendant la guerre avant de repartir vers leur pays d ' ori gine ou vers 

l' Europe occidenta le. Munia S . est empl oyé dans une usine à fri andi ses en URSS avant 

de partir en Roumanie pui s en A llemagne et Mandel R. dans une usine aéronautique 

près de la ville soviétique où il a été évacué lors de l' offensive all emande 176
. Certaines 

acti vités profess ionne ll es restent vagues. Jeune hongrois déporté, Zoltan F . écrit ainsi 

: «En 1945 , j e suis rentré seul à la maison. Depui s, j e suis marchand 177
. » La section 

du dossier de Nathan M. indique juste que« le garçon trava ille depui s qu ' il a quinze 

ans 17 
. » Si la plupart des orphelins exercent des activités au sein même du camp de 

réfu giés ou de l' établi ssement qui les accue ill ent, emplo is par essence temporaires, 

certa ins semblent avo ir réussi leur (ré) intégration socio-professionnelle, que cela so it 

dans leur pays d 'orig ine ou dans le nouveau pays qu'il s ont rej oint après la guerre. Ces 

j eunes ont pourtant choisi de partir a illeurs. La scolarisation et l' accès à l' emplo i sont 

généralisés au sein de la cohorte, ce qui perm et de nuancer l' idée de l' immédi at après­

guerre comm e un e période d ' attente intrinsèquement pass ive. Les rescapés les plus 

j eunes ont repris ou commencé leur éducati on. Les plus âgés , majoritaires au sein du 

groupe, ont suiv i des formations profess ionnelles et trava illé pour gagner leur vie et 

pour fac iliter leur future émigrati on. Qu ' ils so ient rentrés dan s leur pays d ' orig ine, 

restés en camp DP ou part is vers l'ouest, beaucoup travai llent dès leur libération. 

3. Partir 

A. Pourquoi partir ? 

Quitter 1 'Europe pour sortir de la guerre 

Les doss iers indiv iduels permettent d ' avancer des hypothèses quant aux facteurs 

ayant influencé la traj ectoire de l' orphe lin : sa s ituation économique et géographique 

à la fin de la guerre, sa possible proximité culturelle et lingui stique avec un autre pays, 

175 CJA, doss ier indi vidue l de JosefL. , 20 octob re 1947 , boîte 37 ; doss ie r indi viduel de Josef F., 3 mars 
1948, boîte 33. 
176 CJA, dossier indi vidue l de Muni a S. , Il novembre 1947 , boîte 39 ; CJA, doss ier in d ividue l de 
Mande l R., 6 octobre 1947 , boîte 38. 
177 CJA, doss ier indi vidue l de Zoltan F. , sa ns date, boîte 33. 
m CJA, doss ie r ind ividue l de Nathan M. , 8 octobre 1947 , boîte 37 . 
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la présence de proches, l' influence des politiques étatiques ou encore les ressources 

des organi sati ons juives présentes sur place 179
. Ils permettent aussi de saisir comment 

l'orphelin justifie sa décision de parti r. Le vocabulaire à ce suj et a été relevé pour 

l'échantillon « Personnalité», notamment dans la section « Child 's attitude about 

going to Canada. » Il illustre surtout, on va le vo ir, les stratégies de présentation de soi 

des jeunes rescapés et la manière dont elles so nt retranscrites par les travailleurs 

sociales et humanitaires, mais il peut aussi donner une idée des motivati ons de 

l' orphelin . Pour 54 j eunes ( 19%), les moti vati ons de l' individu ne sont pas abordées 

ou ne portent que sur sa personnalité (le décrivant comme travailleur, sociable, 

déterminé etc.) ou sur ses choix concern ant son placement en famill e d ' accueil (famill e 

reli gieuse, lieu du placement etc.). 49 orphelins (1 8%) indiquent vouloir rejoindre le 

Canada sans expliquer leurs moti vations. Lipot L. dit ainsi «être heureuse d ' émigrer 

au Canada », Ni sen L. «être content de partir » dans ce pays et Rosa K. « dés ire [y] 

partir ». Cyl a W. se dit juste « ouverte aux opportunités »et Heinz R. « enthousiaste à 

l' idée de partir 180
. » 105 (38%) indiquent espérer avoir la possibilité de continuer leurs 

études ou leur fo m1ation professionnelle, de travailler et devenir indépendant une fois 

au Canada. Enfi n, 70 orphelins (25%) justifient leur départ en insistant plus sur leur 

vo lonté de quitter à tout prix l' Europe que sur les opportunités que leur apporterait le 

Canada. Ces j eunes considèrent que le continent n' a plus rien à leur offrir et que leur 

futur se trouve ailleurs. Partir est donc une nécessité. Joseph B. « n'a pas d ' autres 

possibilités» et Anton D. «veut s' installer dans un pays non européen 181
. » Quant à 

Ludwig K. , il espère que « [son] avenir et ce lui de [sa] sœur seront meill eurs qu ' en 

Europe 182
. » Pour les jeunes DPs, le rapatriement es t inconcevable. David M. affirme 

qu ' i 1 « ne veut pas rester en Allemagne ou revenir en Pologne » et Chaskel H. « veut 

absolument émigrer et en aucun cas rester en Allemagne 183
. »Ceux qui se trouvent en 

Europe occ identale se plaignent de l' instabilité économique et des faibles poss ibilités 

179 Fourtage , « Regards cro isés sur le trava il socia l j uif », a rt. c it. , p. 13 1. 
IRO CJA, doss ier ind ividuel de Li pot L. , 27 j uin 1948, boîte 37 ; dossi er individue l de Ni sen L. , 8 j anvier 
1948 , boîte 37 ; dossier individuel de Rosa K., sans date , boîte 35; Cyla W. , 2 août 1948 , boîte 4 1 ; 
doss ie r individuel de Hei nz R., 8 octob re 1947, boîte 38. 
IRI CJA, dossi er ind ividue l de Joseph B., 12 août 1947, boîte 3 1 ; dossier indi viduel d 'Anton D., sans 
da te, boîte 32. 
1
R2 CJA, dossier ind ividue l de Ludwig K., 14 j uill et 1948 , boîte 36. 

IRJ CJA, dossier individuel de David M. , 29 mars 194 , boîte 37 ; doss ier ind ividuel de Chaske l H. ,26 
janvie r 1948 , boîte 34. 
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d 'éducation et d ' empl oi. Théodore 1. « désire se rendre au Canada, espérant pouvo ir 

étudier dans de meilleures conditions, qu'en France 184
. » Beaucoup mettent en avant 

l'absence de proches survivants. Josef D. « a perdu toute sa famille pendant la 

guerre 185 » Raja S. « n' a plus de proches en Europe 186
. » Michel M. «veut quitter le 

continent où il a perdu toute sa famille 187
. » Cette absence a d ' abord moti vé les 

premiers départs vers l' ouest. Le récit de Jenoe qui quitte sa ville natal e pour 

l'A ll emagne est partagé par beaucoup d ' autres orphelins. Ne trouvant perso nn e à son 

retour, il part vers l' ouest afin de « continuer à chercher sa famille 188 ». Sa recherche 

dans les camps DP se révélant infructueuse, il débute alors les démarches pour émi grer 

au Canada. La peur est également récurrente dans les dossiers. Pour Njome C., un 

départ au Canada représente « sa chance de vivre normalement après des années 

passées caché dans la peur 189
. » M andel B. « ne se sent pas en sécurité en Europe» et 

Bel a L. « veut commencer une nouve ll e vie sans persécution 190
. » A v rom C. écrit qu ' i 1 

«veut enfin trouver une nouve ll e terre d ' accue i1 19 1
. » Le Canada, bien que 

re lativement abstrait, att ire par son éloignement géographique et le sentiment de 

sécuri té que cet éloignement suscite 192
. Beaucoup de j eunes, comme Ezra S. , insistent 

d ' ailleurs sur leur envie de «construire [leur] v ie dans un pays libre et 

démocratique 193
. » Il s veulent désormais vivre «en tant qu ' homm e libre 194 » pour 

reprend re les mots de Mejer L. ou de David K. qui « après toutes les souffra nces de la 

guerre, veut émi grer dans un pays libre et démocratique où il pourra construire son 

futur 195 » Le Canada est régulièrement décrit comme un « refuge » (haven ) loin des 

dangers. La récurrence des termes « liberté » et « démocratie » rappelle aussi que le 

184 CJA, doss ier ind ividue l de T heodore 1. , 24 décembre 1947, boîte 35. 
IRS CJA, dossie r indi vidue l de Josef D., 18 octobre 1948 , boîte 32 . 
186 CJA, dossier indi vidue l Raja S., 28 j ui n 1948 , boîte 40 . 
187 CJA, dossie r indiv idue l de M ichel M. , Il décembre 1947 , boîte 37. 
188 CJA, dossier indiv idue l de Jcnoe R., 28 janvier 1948 , boîte 38. 
189 CJA, dossier individuel de jome C., 12 août 1947, boîte 32 . 
19° CJA, dossier individue l de Mande l B. , 26 avri l 1948 , boîte 32 ; Bela L. , 30 septembre 1947, boî te 
37. 
19 1 CJA, doss ier indi v idue l d ' Avrom C., sans date, boîte 32. 
192 Sur l' importance de l' élo ignement géographique dans le cho ix de la destinati on, vo ir Sharon 
Kangisser Cohen, « W hy We C hose Australi a » dans Ofer, Ouzan el Tydor Baumei-Schwa rz (d ir. ), 
Holocaust Sw11ivors ... , op. cil. , p. 279-28 1. 
193 CJA, dossier indi v idue l d ' Ezra S., 22 jui n 1948 , boîte 39. 
194 CJA, doss ier individue l de Mejer L. , 16 janvier 1948 , boîte 36. 
195 CJA, dossier indi vidue l de David K. , 14 j uill et 1948, boîte 36. 
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départ est appréhendé comm e un moyen de sortir de 1 ' horreur de la guerre mai s au ss i 

de fuir la montée du communisme et les violences anti sémites en Europe centrale et 

orientale . 

Fuir les violences 

Le 2 1 mai 1946, des vio lences antijui ves éclatent dans le village de Kunmadaras 

à l'est de la Hongri e. Plus ieurs personnes sont battues et tro is meurent des suites de 

leurs blessures. Kunmadaras fait partie d ' une séri e d ' attaques contre les communautés 

juives surv ivantes d 'Europe centrale et o ri enta le, particuli èrement en Pologne, en 

Hongrie et en Slovaqui e 196
. Mo ins d ' un mo is et demi plus tard , le 4 juillet, plus de 40 

habitants juifs de Kielce, ville polonaise se trouvant entre Varsovie et Cracovie, sont 

assass inés et plusieurs centa ines d ' autres sont bl essés 197
. Ces violences sont 

récurrentes entre 1945 et 1948. Les facteurs expli cati fs de cet anti sémiti sme virulent 

sont multiples : mécontentement et frustration nés des di fficultés économiques, haine 

du Jui f entretenue par le naz isme et le communisme et banali sation de la violence 

co llective 198 Les persécutions antisémites sont donc loin de di sparaître après la guerre. 

E lles apparaissent à plusieurs reprises dans les chronologies indi vidue lles des dossiers 

pour justifi er la décision de partir vers l 'ouest. Ferenz W . indique ainsi « s' [être] enfui 

de Hongrie en 1946 après avoir ass isté à plusieurs pogroms 199
. » Benj amin T. retourne 

dans sa vill e natale de Blonie, à une vingta ine de kil omètres à l' ouest de Varsov ie, en 

mars 1945 . Dès l' été, il est en Allemagne. La trava illeuse humanitaire préci se que « de 

nouvelles persécutions rac ia les ont forcé le garçon à partir200
. »Si elle n'atte int pas le 

degré de violence des pogroms à l' est, l' hostilité popula ire au retour des Jui fs est auss i 

présente ailleurs en Europe, «sous des formes publiques et organisées20 1
. » On pense 

196 Péter Apor, « The Lost Deportat ions and the Lost People of Kunmadaras: A Pogrom in Hungary, 
1946 », Hungarian Historica/ Review, 2, 3, 20 13, p. 566- 567 ; sur la Hongrie, vo ir éga lement Sari 
Reuveni, « ' After the Holocaust: Nati onal Attitudes to Jews ' : Antisemiti sm in Hungary 1945 - 1946 », 
Holocaust Genocide Studies, 4, 1, 1989, p. 4 1-62. 
197 Engel, « Patterns of Anti-Jewish Violence in Poland ... », art. cit. ; vo ir aussi Jan Tomasz Gross , 
Fear: Anti-Semifism in Po/and After Auschwitz , New York , Random House , 2006. 
198 Apor, « The Lost Deportations and the Lost People of Kunmadaras . .. », art. cit. , p. 566- 567. 
199 CJA, dossier indivi duel de Ferenz W. , sans date, boîte 4 1. 
20° CJA, dossier indi viduel de Benj amin T., 28 juin 1948, boîte 4 1. 
20 1 Pi eter Lagrou, « Return to a Vani shed World : Europea n Societies and the Remnants of th eir Jewish 
Communiti es, 1945-1 97 »dans Bankier, The Je111s are Coming Back ... , op. cil., p. 8. 
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notamment à la manifestation ayant éclaté dans le 4e arrondi ssement pari sien le 19 

av ril1 945 après qu ' une personne a it été« expulsée» d ' un appartement lors du retour 

de ses précédents occupants, Jui fs de retour de déportati on. Cet anti sémiti sme est 

absent des dossiers des orphelins habitant en France ou en Belgique. Seule une note 

de l' Union OSE dans le dossier de Dawid G. indique que le j eune Po lona is qui a rej oint 

la Sui sse après sa libération de Buchenwald et habite alors à Genève« ne perdit j amais 

son courage ni sa bonne humeur » malgré« l'anti sémitisme qu'il devait supporter202
. » 

Pour ces jeunes, ce sont surtout des explicati ons de nature économique qui sont 

avancées. Les perspecti ves d 'empl oi et d ' édu cation qui ont motivé les premiers départs 

ve rs l'ouest n ' abouti ssent pas touj ours et peuvent expliquer pourquo i cet1ain s j eunes 

insta llés depui s plusieurs années en France, en Belgique ou en Angleterre ont décidé 

de partir au Canada. Tibor G. justifie ainsi sa décision en rappelant «[être] venu en 

Belgique pour devenir un étudiant dans une Yeshiva et en même temps apprendre un 

métier, ce qui s ' est révé lé être imposs ible203
. » De nombreux orphelins indiquent 

d ' ailleurs rencontrer d ' importantes diffi cultés économiques et expliquent leur projet 

de départ par leur volonté de gagner rapidement leur vie. 

Enfin , beaucoup de jeunes se retrouvent en terri to ire soviétique dès la fin 1 944. 

En Europe centrale et orienta le, tout parti culi èrement en Po logne, l' offensive russe 

vers l'ouest est perçue comm e une « libérati on ambivalente204 », mettant certes fin au 

douloureux joug nazi mais la issant place à un décha înement de v iolences des soldats 

de l'A rm ée rouge205 Il est di ffi cil e de déterminer comment les orphelins ont perçu la 

présence des troupes sov iétiques. Les vio lences de ces derni ères à l' égard des 

populati ons juives apparaissent assez rarement dans les dossiers. Hersz L. est libéré à 

Smorda à l' est de la Po logne en 1944206
. L'ann ée d 'après, il est « envoyé par les Russes 

» à Chelyabinsk au sud de la Sibérie qui accueille un important camp de travail. Bill 

M. , orphe lin roumain, indique que ses parents ont été « tués par les Russes207 ». Fima 

202 CJA, [anan.], note de l' Uni on OSE, sans date, doss ier indi viduel de Dawid G. , boîte 34. 
203 CJA, dossie r indivi duel de T ibor G ., 6 janvie r 1948, boîte 34. 
204 Schneer, Through Soviet Je111 ish Eyes ... , op. cil., p. 130 . 
205 Sur l' après-guerre et surtout la période 1948 -1 949 , vo ir le chap itre« Sta linist Anti -Semitism » de 
Snyder, 8/ood/ands .. . , op. cil. p. 339-377. 
206 CJA, doss ier indi viduel de Hersz L. , 24 mars 1948 , boîte 37. 
207 CJA, doss ier indi viduel de Bill M., 16 janvier 1949, boît e 37. 
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E., jeune polonaise, affi rme que ses parents ont été «arrêtés par la poli ce russe208 »et 

ne sont jamais revenus. Plusieurs doss iers indiquent également qu ' un des parents, bien 

souvent le père, a été «envoyé », « déporté » ou a « disparu » en URSS entre 1939 et 

1941. Si les témoignages de violence sont peu nombreux, la présence des so ldats de 

l' Arm ée rouge semble toutefo is avo ir moti vé certa ines déc isions de partir ou de ne pas 

revenir dans le pays d ' o ri g ine. Une vin gtaine d ' orphelins sont o ri ginaires des Carpates 

tchécos lovaques, région d ' abord occupée par la Hongrie pui s par l' URSS. Ervin E. , 

j eune Juif hongro is ayant grandi dans cette zone, indique a in si qu '« après que le 

territo ire a it été li vré à l' Union Sov iétique, il est parti pour I' A II emagne. 209 » Froim S. 

indique avo ir vécu en clandestinité à l'est de la Po logne « jusqu ' à l' occupation 

russe2 10 » Quant à Janke l K., il affirm e qu ' il a « qui tté la Po logne quand les Russes 

sont arrivés2 11 » et a décidé de rejo indre la Belg ique. Les arri vées d ' orph e lins au 

Canada étant peu nombreuses après l' automne 1948, il n ' est pas poss ibl e de vérifi er s i 

cette justification se générali se avec le renforcement des dictatures communi stes mais 

la rhétorique de la Guerre froide est omniprésente chez les cadres du CJC pour 

expliquer les départs des orphelins. Dix ans après la fin du projet, Lappin décrit 

d 'a illeurs les orphelins comme des« victim es de l' Hitléri sme qui fui ent maintenant le 

totalitari sme stalinien212
. » Pour justifier leur projet de départ, certains orphe lins 

mettent en avant 1' in stabi 1 ité de leur situati on et la nécess ité urgente de partir D' autres 

insistent plus le Canada. 

Dans les formul a ires de l' AJDC, les orphe lin s peuvent indiquer tro is cho ix 

principaux de destinati on. Dans la plupart des cas, seul le Canada est indiqué, quelques 

individus ajoutent un deuxième et troisième choix, souvent les États-Unis ou 

l' Austra lie . Hormi s Alfred B. qui fait des États-Unis sa destination privilégiée, tous 

les dossiers font du Canada leur premi er choix213
. La question du choix des individus 

est essentie lle pour le CJC. L' organi sati on s ' est engagée auprès du go uvernement 

20R CJA, doss ier indi vidue l de Fima E., 9 avri l 1948, boîte 32. 
209 CJA , doss ier indi vidue l d 'Ervin E., 18 octobre 1948, boîte 32. 
21° CJA, dossier individuel de Froi m S., 28 octobre 1947 , boîte 40 . 
211 CJA, dossier individuel de Jankel K., sans date, boîte 36. 
212 Lapp in , The Redeemed Children .. . , op. cil., p. 2 1. 
213 CJA, doss ier indi viduel d ' Alfred B., 20 j anvier 1948 , boîte 32. 
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canadien à ne faire venir que des individus qui souhaitent rester durabl ement. 

Comme l' indique Saalhe imer, « [leur] po litique a touj ours été d ' accepter des j eunes 

qui se portent volontaires pour un départ au Canada2 14
. » Ostry le rappelle d ' ailleurs 

constamm ent aux candidats potenti e ls. S ' ils choisissent de rej o indre le Canada, il s 

do ivent s'engager à y rester. Les j eunes candidats doivent donc convaincre les 

responsables du CJC de rejoindre le pays et pas un autre. Certains revendiquent ainsi 

clairement leur choix de ne pas partir en Palestine comme Lazar S. qui affirme « [être] 

enthou siaste à l' idée de partir au Canada et ne pas [avo ir] de sympathies s ioni stes215 . » 

Des orphe lins comme Herman K. indiquent «avo ir touj ours préféré le Canada aux 

autres pays» ou alors comme Naftali et Avrom avo ir choisi le pays parce des ami s ou 

des membres de leur fa mille y viva ient déj à2 16. D'autres encore, comm e Josef D. , 

indiquent «avo ir touj ours voulu partir en Amérique2 17
. » Le Canada apparaît a lors 

noyé dans 1' imagerie abstraite et mythique du « nouveau monde et du « rêve 

américain ». D' autres encore justifient leur choix par leur projet profess ionnel. Imre 

G. indique a in si qu ' il « pense que le climat du Canada offre plus de possibilités pour 

être fourreu? 18
. » 

Figure 15 : sect ion « Where does child want to emigrate? » du doss ier d ' Imre G. (CJA, doss ier 
indi viduel d ' 1 mre G., 29 avril 1949, boîte 34 ) 

La question du départ illustre les di ffé rents mveaux de lecture des dossiers entre 

lequels il faut naviguer. La manière dont les orphelins justifient leur choix de rejoindre 

le Canada permet à la fo is de saisir les facteurs qui ont poussé les j eunes à partir mais 

aussi et peut-être surtout leurs stratégies di scursives ( l' orphe lin cherche en effet à 

convaincre l' adulte de la pertin ence de son proj et et de sa volonté d ' all er au Canada 

214 CJA, lettre de Manfred Saa lh ei mer à Ethe l Ostry, 30 j uin 1948, CJC, boîte 25 «Admini strati ve 
structures, es ta bi ishment of 1 94 7-1 948 ». 
215 CJA, dossier individuel de Lazar S. , 28 octobre 1947, boî te 40. 
216 CJA, doss ier indivi duel Herman K., 18 août 1948, boîte 35 ; dossier individuel de Naftali W., 3 mars 
1948 , boîte 4 1 ; doss ier indi viduel d ' Avrom C. , sans date, boîte 32. 
217 CJA, dossier individue l de Josef D., 18 octobre 1948 , boîte 32 . 
m CJA, doss ier indi viduel d ' Imre G. , 29 avril 1949, boîte 34 . 
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plutôt qu ' a ill eurs) et les pratiques des travailleuses sociales et hum anitaires qui 

remplissent le formulaire . Dans la plupart des cas, au moment où le dossier est 

constitué, ce projet de départ est sur le point de se réaliser. Pour le CJC, rassembler et 

transporter les j eunes rescapés jusqu' au Canada est un défi considérable. 

B. Le départ 

Rassembler les orphelins 

La questi on du transport des orphelins est particulièrement déli cate, surtout en 

ce qui concerne ceux qui vivent dans les camps OP d ' All emagne et d ' Autri che. Plus 

de 280 orphelins se trouvent à l' !CC Pri en lors de la rédacti on de leur doss ier et 80 à 

Aglasterhausen. Ces deux centres sont pensés comme des lieux d ' hébergement 

temporaires. So us I' UNRRA, il s accueill ent des j eun es en attente d ' être rapatriés . Sous 

l' IRO, il s hébergent des individus dont l' émi grati on est imminente. L' ICC Prien est 

créé pendant l' été 1946 et résulte du transfert du Centre pour enfants de Kloster 

lndersdorf à Prien am Chiemsee et Gstadt am Chiemsee, villages allemands en bordure 

du lac de C hiemsee près de la frontière autrichi enne (c ' est d 'a illeurs une travailleuse 

humanitaire canadienne qui est en charge de superviser le transfert219
). Les autorités 

militai res réqui sitionnent les bâtiments nécessaires puis en laissent le contrôle à 

I' UNRRA. Le centre, composé de plusieurs établi ssements de touri sme, compte 

environ 80 places et accueill e des orphelins ou des enfants non-accompagnés. 

Contrairement à Kloser Indersdorf, les enfants sont répartis par groupes d ' âge et de 

natio nalité. Quant à Aglasterhausen, il est créé en septembre 1945. Il se trouve à 

quelques centaines de kilomètres au nord-ouest de Prien. En octobre, il accueille une 

vingtaine de jeunes Jui fs polonais qui sont rapidement rejo ints par des Polonais 

catho liques et des Estoniens. Un an plus tard , 120 enfants, majoritairement polonais, 

y vivent220
. Pendant l'essentiel de la phase de sé lection du projet canadien, le centre 

est dirigé par Rachel Greene Rottersman. Celle-ci a un parcours proche de ceux 

d ' Ostry et de Lev inson22 1
. Elle est née à Seattle, trava ill e pour des agences 

2 19 Armstrong-Reid et Murray, Armies of Peace ... , op. cil., p. 206. 
220 Buser, « Displ aced Children 1945 ... », art. cit. , p. 11 6. 
221 Rottersman est le nom de son époux. Ell e s igne a in si la plupart des doss iers indi viduels d 'orphelins 
canad iens. 
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gouvernementales américaines pendant la G rande Dépress ion et obtient un diplôme en 

trava il socia l avant de rej o indre les rangs de 1' UN RRA en 1944. En janvier 1945 , elle 

est en Ang leterre et dev ient directri ce d ' Aglasterhausen en août jusqu ' à son départ 

pour C hicago en 1948222
. 

Les deux centres ont une place essentielle dans le War Orphans Proj ect. U ne 

fo is qu ' un j eune a fa it part de sa vo lonté d ' émi grer vers les États-Unis ou vers le 

Canada, il est transféré depuis son lieu de rés idence- la plupart du temps un camp DP 

de la zone améri caine- vers l' un des deux centres pour un examen pré limina ire. Cette 

péri ode d ' observati on dure en moyenn e entre deux à s ix mois. Le dossier de demande 

de visa est constitu é, un représentant du CJC vérifi e que l' indi vidu est bien en règle et 

va lide sa candidature. Si l' individu est accepté, il est rattaché à un groupe dan s l' attente 

d ' un départ pour le Canada223
. Plus de deux ans après la fin de la guerre, les réseaux 

de transport de la région sont touj ours dans un mauvais état et le transfert des orphelins 

jusqu ' à l' un de ces centres est lo in d ' être une fo rmalité. De plus, le prix des billets de 

train augmente fo rtement avec la mi se en place de la nouvelle monnaie allemande (le 

Deutschemark remplace le Reichmark fin juin 1948 dans le cadre de la réforme 

monéta ire du Plan Marshall ) et les déla is pour obtenir des places dans les convois 

mili taires sont longs224
. Début août 1948, Ostry raconte ainsi avo ir été obli gée de fa ire 

plusieurs trajets en vo iture avec des orphelins afi n d ' év iter de prendre le tra in. 

222 Vo ir la section biographie du descripti f du fo nd de I' US HMM « Rachel Gree ne Rottersman 
pa pers » (https ://coll ec ti ons. ushmm.org/search/cata logli rn 6 1 0306 consul té le 25 août 20 17). 
223 Lapp in, The Redeemed Childre11.. ., op. cil., p. 50-5 1. 
224 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 8 août 1948 , boîte 25. 
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Aglasterhausen 

Nuremberg 

St. On111en OPC 
Landsberg DPC 

Felda ong DPC 
Fohre wald DPC 

W artenberg 

Prien am Chiemsee 

Carte 18 :centres pour enfants (en gras) et principaux camps DP de la zo ne d ' occupation américaine 

Pour les jeunes, les séjours à Prien et Aglasterhausen ne dépassent donc rarement plus 

de six mo is. Dans la plupa11 des cas, seu ls les individus dont l'état de santé ne 

s ' améliore pas ou qui ont rencontré des difficultés admini strat ives restent plus 

longtemps. D' autres ont été admi s avant le début du projet et sembl ent avo ir échoué 

dans leur proj et de partir ailleurs. Par exemple, Genia E . arrive à Prien en 1946 après 

avoir passé un an dans un camp DP près de Buchenwald225
. Elle y reste jusqu 'à son 

départ au Canada en novembre 1947. Pour les responsables du CJC, la gestion du 

transfert des orphelins dans les centres est dé licate. Les places sont limitées mai s Ostry 

et Levinson souhaitent y envoyer les candidats le plus rapidement possible afin de les 

éloigner de la vie de camp qu ' e lles jugent néfaste. Ostry s ' inquiète du fait que la 

plupart des jeunes DPs «vivent éparpillés au milieu d ' une population adulte, sans 

qu ' une que lconqu e attention ne so it portée à leurs beso ins spéc ifiques » a lors qu '« en 

A llemagne, les centres pour enfants sont certes inadéquats mais offrent au moins le 

confort minimum et proposent des cours et des formations professionnelles sur 

place226 . » Certains camps DP ont des di spos itions spéc iales pour l' accuei l des enfants, 

22 5 CJA , dossier individuel de Genia E., 30 août 1947 , boîte 32. 
226 CJA, lettre d' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 14 fév ri er 1948 , boîte 25 . 
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notamm ent ceux d ' Amberg et de Fohrenwa ld 227
, mais 1 ' UN RRA pe ine à maintenir 

durablement des infrastructures et des programmes pour les DPs les plus j eunes . En 

1945, Fohrenwald est d ' aill eurs pensé comme un centre pour enfants mais, après la 

décis ion d ' un généra l améri cain, des populations adultes y sont transférées. Le camp 

est rapidement surpeupl é et les programmes spéciaux pour enfants doivent être 

abandonnés228 . Mais les cra intes d ' Ostry ne portent pas uniquement sur les co nditions 

de vie des orphelins. Pour la travailleuse sociale, transférer les j eunes candidats dans 

les centres est auss i un moyen de les so ustra ire à l' influence négati ve des adultes. Elle 

redoute que certains orphelins renoncent à leur projet de partir au Canada sous la 

press ion d ' autres DPs, et plus parti culièrement des représentants sioni stes. En juin 

1948, e lle écrit à son directeur pour lu i fa ire part de ses inquiétudes quant à la s ituation 

d ' un groupe de j eunes se trouvant à Belsen, l' un des basti ons de l' acti v isme s ioni ste 

de She 'eril Hap/etah : « Vivant parmi les adultes et non dans un centre pour enfants, 

ce groupe est suj et à des press ions de la population et du Comité du camp 229
. » Pour le 

CJC, transférer rapidement les candidats admi ssibles à Prien et Aglasterhausen permet 

donc de limiter les ri sques de voir ce1tains d ' entre eux changer d" av is. Mais les pl aces 

y sont peu nombreuses et Ostry doit souvent se résoudre à laisser certains groupes 

d ' orphe lin s, princ ipa lement ceux qui ne se trouvent pas dans la zone d ' occupati on 

américaine, attendre leur départ au Canada dans des camps DP. 

Les incertitudes concernant l' évolution de la s ituati on en Pa lestine et aux États-

Uni s et les di ffi cultés matérie lles en Allemagne rendent presque impossible de prévo ir 

à l' avance la ta ill e des groupes . Le rythm e des départs est flu ctuant230 De septembre 

194 7 à mars 1948, le projet enregistre entre 50 et 120 orphe lins par mois. Aucun j eune 

ne part en avril et seulement 36 en mai. La situation se débloque début juin 1948 et 

Ostry fa it part de sa surprise : « j e ne m ' attendais vra iment pas à ces soudaines 

annonces de transport qui se sont sui v ies les unes après les autres en l' espace de 

que lques jours et nous ont très so uvent obli gé à improv iser ... Je vous souhaite bonne 

227 Buse r, « Displaced Children 1945 .. . », art. c it. , p. 11 4. 
m Armstrong-Reid et Murray, Armies o.fPeace .. . , op . cil ., p. 206. 
229 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 20 juin 1948 , boîte 25 . 
230 Voir le grap hiq ue « Arrivées au Canada des mill e premiers orphelins» dans le chapit re 4 de ma 
thèse. 
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chance face au défi que représente le placement de si nombreux nouveaux 

Canadiens23 1
. »A ins i 146 j eunes partent au cours du mois de juin 1948. Pendant 1 'été, 

le rythme des arrivées ralentit à nouveau. En juillet, août et septembre, moins de 100 

jeunes sont enregistrés pour un départ vers le Canada. L'indépendance d ' Israël et le 

DP Act américain de mai et juin complex ifient le travail de recherche du CJC. Début 

août, Ostry reconnaît que le projet « est au point mort à cause de situation aux États­

Unis ma is les choses pourra ient se débloquer et s ' accé lérer brutalement232
. »La suite 

des évènements lui donne raison. En octobre, 153 orphelins quittent l' Europe pour le 

Canada, ce qui représente un reco rd pour le projet. Cette imprévisibilité est 

particulièrement diffic ile à gérer parce que les orphelins ont des visas sans limite de 

temps et, hormi s ceux qui s ' approchent dangereusement de leur dix-huitième 

anniversaire, ne sont pas prioritai res. Ils doivent fréquemment la isser leur place sur les 

transports à des adultes dont les passeports étai ent sur le po int d ' expirer233 Les dates 

de départ et d ' arri vée sont touj ours approx imat ives. Une note interne du CJC, rédi gée 

début mars 1948, indique a insi : « Il sembl era it qu ' un groupe d ' une quarantaine de 

jeunes parte d ' Aglasterhausen vers Bremerhaven d ' ic i la fin mars ; le départ du groupe 

italien depuis Gêne initialement prévu pour le 17 mars ou dans les jours suivants est 

retardé sans que l' on a it pour le moment une date d ' embarquement même vague234
. » 

Ce fl ou a un fort impact sur les politiques d ' accue il des orphelins au Canada. 

Les séjours d ' observati on et la constitution de groupes d ' orphelins ne répondent 

pas qu' à une logique matérie lle. Cette péri ode permet auss i au personnel du CJC de 

débuter leur trava il de sensibili sation auprès des futurs migrants. Afin de les ass ister 

dans cette tâche, le CJC envo ie en Allemagne des brochures du Canadian Citizenship 

Branch Department intitulées « Facts About Canada », des manuels d ' angla is pour 

nouveaux arrivants (« Engli sh for Newcomers ») et des documentaires du National 

Film Board of Canada . Plusieurs groupes d ' orphelins ont le droit à une présentation 

de leur future société d ' accueil. Pendant l' hiver et le printemps 1948, Abraham Ram, 

231 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 3 juin 1948, boîte 25 . 
232 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 8 août 1948 , boîte 25 , p. 2. 
233 Lappin , The Redeemed Childl·en ... , op. c il., p. 52 . 
234 CJA, « De lay in DP orphans' transports », 8 mars 1948, 1.0. 1. , volume 4, dossier 347 p. 5. 
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responsable de l' accompagnement des orphelins vers le Canada, habite dans les centres 

de Prien et d ' Aglasterhausen et rend plusieurs visites aux j eunes de celui de 

Wartenberg. Pour Ostry, « ce sont exactement ces contacts plus intimes qui vont 

donner [à Ram] la poss ibilité de mener un trava il d ' endoctrinement au meill eur sens 

du terme235 » Le rôle de Ram et des autres membres du personnel du CJC ne se réduit 

pas seulement à préparer le départ de ces jeunes mais aussi à les rassurer, les occuper 

et gérer la vie quotidi enne des groupes lors des longues périodes d ' attente et 

d ' incertitude afin d' év iter que certains n' explorent d ' autres options poss ibles. Un 

travailleur social raconte ainsi avoir organisé en mai 1948 à Prien une semaine de jeu 

incluant l' ensemble des enfants se trouvant au centre (les orphelins enregistrés dans le 

projet canadien et ceux qui devaient partir pour les États-Uni s236 . Cette période de 

transition est auss i 1 ' occasion pour le personnel du J CC de tenter de prendre la mesure 

de la personnalité et des beso ins des j eunes rescapés et de rassembler le max imum 

d' inform ations afin de faciliter leur placement en famill e d ' accueil au Canada. 

Le voyage 

Les milles premiers orphelins ont fa it la traversée transatlantique entre 

septembre 1947 et j anvier 1949 . Près de 90% d' entre eux sont arri vés par bateau au 

port d ' Ha li fax , capi ta le de la Nouvell e-Écosse. Le déroulement et les condit ions de 

transport va rient cependant. Les ports de départ so nt multiples . Les premiers transports 

partent tous de Southampton, au sud-ouest de Londres . D' autres partent du Havre ou 

de Gênes. Enfin, de nombreux transports de jeunes DPs quittent l' Europe depuis le 

pOii de Bremerhaven, à une centaine de kilomètres à 1 ' ouest de Hambourg. Lors de 

son séjour à Londres durant l' été 1947, Saa lheimer a rencontré un diri geant de la 

Cunard-White Line, compagnie transatlantique qui travaille avec l' IRO, et a obtenu un 

quota de places sur chaque voyage de l' un de ses principaux nav ires, le SS 

235 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 26 avril 1948, boîte 25. 
236 Cité dans Lappin , The Redeemed Chi/dre11.. . , op . cil ., p. 36 ; j e n' a i pas trouvé trace de ce courrier 
d ' autant plus que Lappin ne parl e que d ' un « Congress overseas worker » sans en préc iser l' identité ni 
c iter la source exacte . La date indiquée la isse à penser qu ' il s ' agit de Ram arrivé à Pri en que lques 
semai nes auparavant. 
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Aquitania23 7. Le bateau est d ' une capacité de plus de 3000 passagers et est d ' abord 

utilisé par le gouvernement canadien pour le rapatriement des troupes avant de 

commencer un partenariat avec l' lRO et de transpotter des migrants jusqu ' à la fin de 

son service en 1949. L' Aquitania accuei lle sept des dix premiers groupes partis au 

Canada. Au total , 287 orphelins voyagent à son bord . Beaucoup de jeunes font le trajet 

avec d 'autres navires affrétés par la C unard , notamment 1 ' Ascania, le Sam aria ou 

encore le Scynthia qui avait servi à 1 ' évacuation d ' enfants britanniques au début de la 

guerre238 . Plusieurs groupes partent également à bord de bateaux appartenant à d ' autres 

compagni es maritimes qui travaillent avec l' IRO . C ' est notamment le cas du Nea 

He lias qui est sous pavillon grec, et au sein duquel près de 120 jeunes voyagent239
, ou 

encore du Sobieski qui est affrété par la compagnie polonaise Gdynia America. Les 

transports ne se font pas seulement à bord de bateaux civi ls et commerciaux. L' IRO 

développe en effet un imp01tant pattenariat avec l' armée américaine (IRO - US Army 

- Navy Shipping Program) dont l' apport est indi spensable à la mi se en place 

d ' opérations à s i grand e échell e240
. Début novembre 1947, une quarantaine d ' orphelins 

quittent Bremenhaven à bord du General Stewart. C ' est le premier transport effectué 

avec un navire militaire dans le cadre du projet et le premier à partir depuis 

l' A ll emagne241 . Au total , environ 350 orphe lins traversent 1 ' Atlantique avec l' USS 

General Stewart, I' USS Langfitt et I' USS Sturges. À cela s'ajoutent plus de 120 

orphelins qui embarquent à bord du Marine Shark, du Marine Marlin ou encore du 

Marlin Falcon. Tous sont des navires de transport de l' armée américa ine utili sés dans 

le cadre du partenariat avec I' IRO pour des convois de réfugiés et de migrants vers 

l' Amérique du No rd et I' Austra li e242
. Ces bateaux qui ont une capac ité d ' accuei l très 

237 CJA, « Children ' s movement », 5 août 1947 , 1.0.1 volume 3, dossier 204 p.l ; « Children's 
mo vement », 15 août 1947 , 1.0 .1 volume 3, dossier 2 12, p. 3. 
m Sur le port de Québec et la Cunard-White Line, vo ir Jan Raska, « Port of Entry, Process and 
Gatekeepers - The Port of Quebec during the Great Depression», (https:!/www. pier2 1.ca/b log/j an­
raska/port-of-entry-process-and-gatekeepers-the-port-of-quebec consulté le 25 août 201 7). 
239 Pete r Plowman, A us/ra lian Migra nt Sh ips 1946 - 1977, Kenthurst, Rosenberg Publi shing, 2006 , p. 
47. 
240 Vincent P. Cog li ati-Bantz, Means ofTransportation and Registra/ion o[Nationali(v: Transpo rtation 
Registered by international Organizations, Londres, Routl edge, 20 15, p. 2 19-220 ; voir éga leme nt 
Holbom, The International Refugee Organ i::ation ... , op. cil., p. 446. 
241 CJA , « Further transports ofOrphans Expected Shortl y », 3 novembre 1947 , 1. 0. 1, volume 3, dossier 
259, p. 2. 
242 Sur l' USS General Stewart et sur l' utilisat ion d ' autres bâtiments de l 'armée américaine aprés la 
guerTe, voir Greg H. Willi ams, World War Il U.S. Navy Vessels in Priva te Hands: Th e Baafs and Ships 
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importante j ouent un rô le clé dans l' émi grati on des réfu giés - jui fs et non-juifs- se 

trouvant dan s les camps DP d ' A !lem agne et d 'A utriche. 

Le nombre d 'orphe lin s par voyage vane grandement. Les gro upes qui ont 

embarqué dans des navires de transport milita ires sont plus nombreux et comprennent 

une cinquantaine de j eunes en moyenne. Ceux effectués avec la Cunard comptent en 

moyenne mo ins de 20 jeunes . Les trois premiers transports de septembre et octobre 

1947 comptent entre 19 et 25 jeunes mais, plus tard , certains groupes dépassent les 40 , 

voire les 50 individus. Fin septembre 1948, ce sont même plus de 100 orphelins qui 

fo nt la traversée ensemble à bord du Généra l Stewart. À l' inverse, tro is seulement 

voyagent avec le Marine Marlin en juillet de la même année. Après janv ier 1949 et 

l' essoufflement du projet, la ta ille des groupes diminue considérablement, les quinze 

derniers transports ne comptant en moyenne guère plus de trois orphelins chacun . Un 

peu plus d ' un e centa ine d ' orphelins n 'ont pas débarqué à Halifax . Certa in s remontent 

le fl euve Saint-Laurent jusqu ' à la ville de Québec à bord du RM S Scythia et d ' autres 

continuent jusqu ' à Montréal, à bord de I' Aquitani a, du Continenta l et de I' Ascani a. 

Une dizaine fa it le traj et jusqu ' à New York, à bord du SS Radnik, un anc ien bateau de 

croisières de luxe sous pavillon yougoslave qui a fa it de nombreux traj ets vers le 

Canada mais auss i vers 1' Austra l ie243
. Une fo is aux États-Uni s, ils remontent vers le 

nord en tra in et passent la fro ntière canada -américa ine à Rouses Point. Sept jeunes qui 

ont bénéfi cié de parrainage de proches ont fait le trajet par avion et, après une étape en 

Islande, ont atterri à Montréal ou Windsor. 

La question de la pri se en charge des coûts de transport est significati ve de la 

dépendance du CJC auprès de l' lRO et de I' AJDC. L' IRO fin ance les groupes les plus 

importants qui partent depui s Bremenhaven, à bord de nav ires milita ires qu ' e lle 

affrète. Les plus petits groupes sont pri s en charge par I' AJDC et I' IRO. La HIA S 

finance les voyages des j eunes qu ' e lle a à sa cha rge et le JRC ceux qui partent depui s 

Sold and Registered fo r Commercial and Recreationa/ Purposes Und er the American Flag, Jeffe rson, 
McFarl and, 20 13, p. 134. 
243 Nicholas Gammer, From Peacekeeping to Peacemaking: Canada's Response to the Yugoslav Crisis , 
Montréa l, McG iii-Queen ' s Uni versity Press, 200 1, p. 22. 
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1 ' Angleterre (avec 1 ' a ide parti elle de 1 ' AJ OC) . Le CJC ne do it donc payer que les coûts 

du voyage entre le port d ' arri vée et la destinati on fin a le au Canada244 Il doit aussi 

organi ser les traj ets jusqu ' au li eu de départ pui sque la plupart des orph elins sont lo in 

des ports d ' embarquement. Prien est à environ 650 kilomètres de Gênes et à plus de 

900 kilomètres de Bremerhaven. Les trajets sont longs et coûteux. Plusieurs groupes 

devant rej o indre Bremerhaven font d ' ailleurs étape dans le camp DP de Diepholz, en 

zone d ' occupation britannique à 150 kil omètres au sud du port de la mer du Nord. 

Mais les conditions de vie y sont très mauvaises . Ostry essaie de faire en sorte que les 

j eunes n 'arrivent que que lques j ours avant le départ du bateau245 La représentante du 

CJC n ' a que peu de marge de manœ uvre pui sque la date et le déroul ement du voyage 

jusqu ' au port d ' embarquement dépendent des prio ri sations de l' administration 

hum anitaire et de la di sponibilité des agents d ' immigrati on canadi ens. D ' autant plus 

que les déla is entre l' obtention des documents nécessaires pour le voyage et le moment 

du départ sont souvent courts, ce qui oblige les responsables du CJC et du JDC à 

improviser régu lièrement. En avril 1948, Ostry informe ainsi Hayes et Saa lheimer que 

des jeunes ont reçu leur visa la ve ill e de leur départ. Deux orphe lins ont d ' aill eurs raté 

le bateau qu ' il s devaient prendre. Il s sont envoyés en urgence à Gêne afin d ' embarquer 

quelques jours plus tard sur le Sobieski 246
. L' incertitude qui entoure le départ crée 

régu lièrement des tensions au sein des groupes et semble avoir découragé plusieurs 

orphelins. 

La traversée dure en moyenne entre cinq et sept j ours en fo nction du port de 

départ et des conditions de navigation. Lors du voyage, les travailleurs sociaux qui 

escortent les groupes ont un rôle déterminant. Abraham Ram, nommé « responsable 

permanent des transports » pour la durée du proj et, continue son trava il de 

sensibili sati on débuté à Prien et Aglasterhausen. Il est en charge d ' accompagner les 

jeunes lors de leur traversée de l' Atlantique pui s « d ' Halifax jusqu 'à leur famill e247
. » 

244 CJA, « Transpo rtation Costs fo r Orp hans coming to Ca nada», 22 déce mbre 1947, 1. 0. 1, volume 3, 
dossier 294, p . 3 ; voi r éga lement Di rks, Canada's Refugee Policy .. . , op. cil . p. 158. 
245 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 20 févri er 1948, boîte 25 . 
246 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 16 avr il 1948, boîte 25. 
247 CJA, « Permanent transport leader Appo inted for Children' s movement », 3 septembre 1947, 1.0 .1. , 
volume 3, dossier 223 , p. 2. 
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Il do it auss1 orgamser di fférents programmes éducati fs lo rs du traj et, afin de 

familiari ser un peu les o rphelin s avec leur nouveau pays d ' accueil. D'autres adultes 

accompagnent les groupes d ' orphe lin s. Ce sont parfo is des rescapés de la Shoah qui 

ont obtenu des visas pour le Canada ou les États-Uni s et bénéfici ent d ' une place dans 

un transport en échange de leur rô le d ' accompagnateur. C'est notamment le cas de 

Jenny Masour, trava illeuse sociale de l' O SE, qui accompagne Je premi er groupe 

d ' orphe lin s lors de leur traversée en septembre 1947248
. L ' ann ée d 'après, Greta Fisher, 

qui est employée au centre de Kloster lndersdorf puis à celui de Prien, accompagne 

également un groupe d ' orphe lins jusqu 'à Toronto, avant de revenir s' installer à 

M ontréa l. Tout au long du voyage, l' adulte continue à rassembl er des informations sur 

l' éducati on, la form ati on profess ionne lle ou l' observance re li g ieuse de chaque 

o rphe lin qu ' il remet ensuite aux responsables du CJC afin de fac iliter le placement des 

j eunes rescapés au Canada . 

Conclusion 

Les doss iers permettent de fa ire ressortir les « étapes », les « détours », les 

« a llers-retours » et les « attentes » de la migration des orphelins. Ils permettent auss i 

d ' in scrire ces trajecto ires ind ividuell es dans les circul ations migrato ires globa les des 

survivants de la Shoah. 

La non-linéarité des parcours illustre la difficulté des choix auxquels fo nt face les 

j eunes rescapés : pa rtir (et où partir) , revenir ou bien rester ? Pour eux, comme pour 

l' immense maj o rité des survivants, la libérati on est synonyme d ' incertitude. Certa in s 

o rphelins semblent prendre la décision de partir rapidement mais beaucoup tâtonnent, 

hés itent, explorent d ' autres pi stes. La recherche de proches, le retour à l' éco le, l' accès 

à l' emplo i sont d ' autant de tentati ves de retrouver leur monde d ' avant la guerre, de 

« retourner à la normale », avant d ' envisager le départ. Le cho ix de la destination e ll e­

même ne semble j amais s' imposer à eux d 'emblée, hormi s pour les quelques indiv idus 

qui ont des proches au Canada prêts à les parrainer. Beaucoup partent ainsi en Europe 

occidenta le avec des permi s tempora ires, sans savoir où ils veulent aller ensuite. Le 

24R Masour-Ratner et Hazan, Mes vingt ans à 1 'OSE ... , op. cil. 

340 



Canada est ce11es un symbole d 'abondance pour les survivants - le sous-camp de 

Birkenau où sont rassemblés tous les effets personnels des déportés est surnommé 

« Kanada » par les Polonais249
- mais il n ' est ni la Pa lestine, ni les États-Unis. La 

possibili té d ' une mi grat ion re lat ivement a isée au Canada a pourtant suscité des 

vocations au départ à un moment où les « options offertes » étaient peu nombreuses 

ou peu sûres. Le rôle des responsables du CJC est à cet égard essenti el, dans un 

contexte où les choix sont contraints et où le désir de partir sembl e être plus important 

que le cho ix de la destination. Ostry, Levinson et les autres ont dû convaincre des 

orphe lin s de s ' enregistrer au sein du projet et s ' assurer qu ' il s ne changent pas d ' av is. 

Documenter les parcours de guerre et de sortie de guerre des orphelins à partir 

de leurs dossiers est un exercice délicat. La concision du langage administrati f laisse 

une place considérable aux doutes et aux interprétations. Il est constamment nécessaire 

de mettre en dia logue les chrono logies individuell es - souvent imprécises- avec cell es 

de la Seconde Guerre mondiale et de la Shoah. A voir connaissance du lieu de rés idence 

de l'orphe lin , même à une date approximati ve, permet d ' avancer des hypothèses sur 

sa situation . Les dossiers portent néanmoins touj ours la marque des trava illeuses 

soc ia les et humanitaires qui les rempli ssent. Les trajecto ires te ll es qu ' e ll es 

apparaissent sont une mise en récit qui refl ète les imprécisions et les ex igences de 

cell es qui recue ill ent, interp rètent et rédi gent les info rm ati ons. C ' est d ' ailleurs 

l' ambiti on de la partie sui vante de fa ire ressortir comm ent chaque donnée du doss ier 

peut être fa ussée par l' a rbitraire et le pragmati sme de l' admini strati on et les stratégies 

de présentation de so i de l' orphe lin . Les incohérences de date sont nombreuses, comme 

Wo lf T . qu i indique s ' être échappé de Belzec en septembre 1943 alors que le camp a 

été entièrement démante lé quelques mois plus tôt. Les trajectoires les plus hors-normes 

soulèvent touj ours des interrogations. Comment Maria B. et Emil R ., a lors âgés de 

treize ans, ont-ils pu survivre plus de six mois à Maj danek alo rs que seuls quelques 

centa ines d ' indi vidus éta ient sé lectionn és pour le travail fo rcé? Comm ent Danie l L. , 

après s ' être échappé de l' î le d ' Arbe en Croati e, a-t-il pu rejoindre Bari à plus de 500 

249 Andrew C harles worth , « Hell o Darkness: Envoi and Caveat » dans Pao lo Giaccaria et C laudio Minca 
(dir. ), Hitler 's Geographies: Th e Spalialities of the Third Reich, Chicago , Uni versity of Chi cago Press, 
20 16, p. 300. 
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kilomètres au sud de l' autre côté de la mer Adriatique ? Il serait pourtant absurde 

d ' écarter ces traj ectoires sous prétexte qu ' ell es sont trop exceptionn elles ou qu ' ell es 

comportent trop d ' incohérences. 

Dans le chapitre 5, nous avions mentionné le cas de Tommy K. , Juif yougoslave 

qui indiquait avo ir été déporté vers l' Itali e en 1942 et avoir ensuite réussi à rejoindre 

Florence après s'être échappé d ' un camp de concentration près de Brescia. En mai 

1950, le CJC reçoit un courrier de la directri ce du Service Immigrati on de I' USNA. 

On y apprend que la mère de Tommy et son jeune frère Peter sont encore en vie et sont 

arrivés aux États-Unis en novembre 1949. « Madame K. a expliqué qu ' elle se trouva it 

en Italie à un moment où un départ vers les États-Unis paraissait très peu probable et 

qu ' e ll e a fa it en sorte d ' aider Tomm y à venir au Canada dans le cadre du programme 

pour les orphelins250
. » Le jeune garçon avait donc bien co nnaissance de la survie de 

sa mère puisqu ' ell e l' a ass isté dans ses démarches d' émigration. Face à la découverte 

de ce mensonge, que fa ire du récit de Tommy? Le considérer commeentièrement faux 

ou bien prendre en compte la poss ibilité qu ' il ai t juste « omis » de mentionner que sa 

mère et son frère étaient encore en vie? L' hi stori en n' est néanmoins ni juge ni agent 

d ' immigrati on. Dans un contexte où 1' incertitude domine, les trajectoires te lles 

qu' e ll es ressortent dans les dossiers ne peuvent être simplement ignorées parce que 

certaines sont partiellement ou enti èrement fausses. Ces cas singuliers mettent en 

lumière les difficultés que comp01t e l' usage des doss iers pour renseigner la trame 

biographique de l' indi vidu . Tout en gardant à l' esprit la fragilité de leur contenu, la 

reconstituti on des trajectoires que permettent les dossiers n' en reste pas moins 

essenti ell e parce que ces parcours révè lent, parfois à leur in su, 1' immensité des 

bouleversements indi viduels et collect ifs provoqués par la Shoah. 

25° CJA, lettre d' Ann S. Petluck aux UJRA et au CJC, 29 mai 1950, dossier individuel de Tommy K. , 
boîte 36. 
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Troisième partie 

Les dossiers de demande de visas des orphelins sont une source particulièrement 

rare qui permet de reconstituer les traj ecto ires indi vidue ll es et de sa isir l' éventa il des 

parcours de survie , des chronologies de guerre et de sortie de guerre, des récits de 

séparati on avec les parents et des projets d ' avenir. Témo ignages précieux sur le passé, 

le présent et le futur de chaque jeune rescapé, il s doivent néanmoins être appréhendés 

comme un « récit construit par un profess ionnel qui répond à des règles et obéit à des 

préjugés 1 », qui nécessite un exercice ex igeant de lecture en creux. Que soient 

employées la premi ère ou la troisième personne du singulier, la plupart des formulaires 

donnent l' illusion que la parole de l' orphelin nous apparaît directement. Ces mots sont 

pourtant aussi et peut-être surtout ceux des travailleuses sociales et humanita ires qui 

éco utent l' orphelin, l' accompagnent et rempli ssent le formul aire pour lui . Même les 

« je » ne do ivent pas fa ire oubli er la marge de manœuvre et d ' erreur de ce ll es qui 

constituent les doss iers. Ces dernières interprètent, formul ent, formatent, rendent 

intelligibles le récit de chaque j eune rescapé selon leurs standards et leurs attentes . 

D' autant plus qu 'au se in du projet canadien, e lles viennent d ' horizons divers. Bien que 

l' AJDC so it omniprésent, on trouve au ssi du personnel issu d ' autres organisations 

juives dont le rapport au judaïsme, 1 ' expéri ence de la Shoah et la form ati on va rient . 

Ces travailleuses mobilisent des méthodes de trava il , des préjugés et des stéréotypes 

spécifiques et ce fai sant cherchent à norm ali ser l' expérience de surv ie des jeunes 

autant qu ' à déterminer que ll es sont les meilleures so lutions de réhabilitation. 

L' orphelin te l qu ' il nous apparaît résulte donc avant tout de la mi se en récit de 

celles et ceux qui rempli ssent le fom1Uiaire de demande. Pour cela, les dossiers sont 

un formidable objet d ' études des pratiques des adultes qui accompagnent le j eune 

rescapé. Les fom1ules employées et les redondances de vocabula ire illustrent ainsi 

comment se raconte l' expéri ence de la survie et des persécutions. Les dossiers fo nt 

1 Martin Messika, « Paris-Montréal. Des façons d 'accompagner le« choc terrible» du décès d'un enfant 
dans les an nées 1960-1 980 », Archives Juives. Revue d 'his!Oire des Juifs de France , 45, 1, 20 12, p. 75. 
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ressortir des écritures de la violence et de la guerre singulières. Les camps, les 

chambres à gaz, les massacres, les exécutions, les persécutions et les brutalités 

apparaissent parfoi s en fili grane, parfois plus explicitement. Les dossiers sont aussi 

révé lateurs de la manière dont le futur de l' individu est envisagé par les adultes. En 

planifiant l' intégration socio-économique de l' orphelin , les trava illeuses sociales et 

humanitai res produisent des discours spécifiques sur la normalité à travers les not ions 

de famille , de travail et de religion. 

Cependant la mi se en récit de l' orphelin par les adultes ne peut être appréhendée 

qu 'en term es purement idéo logiques. Ell e révè le aussi les contraintes admini stratives 

et les enj eux politiques qui entourent le proj et. L'homogénéité du groupe et la 

redondance de certains profi ls résultent auss i d ' un travail de sé lection et de défi niti on 

des instigateurs du projet qui ont cherché à faire entrer certains individus dans les cases 

du dossier et à en écarter d 'autres. Les travailleuses soc ia les et hum anita ires, les agents 

d ' immigrati on et les médec ins canadiens ont catégorisé, exclu et présenté d"un e 

certaine manière les jeunes rescapés . Après avo ir renseigné les trajectoires 

individue lles, les dossiers seront donc désorm ais mobili sés pour sais ir l'orph e lin 

comme construction des adultes. Cette démarche est essentie lle mais ne doit pas 

conduire à écarter la capacité d ' action du jeune rescapé et son rô le dans la construction 

de son « identité de papier. » Là encore, un exercice de lecture en creux des dossiers 

fa it ressortir ses choix mi gratoires et ses stratégies de présentat ion de soi face à 

l'admini stration et aux adultes qui l' incarnent. Tout en prolongeant ma réfl ex ion sur 

l' usage des dossiers en hi sto ire, cette parti e poursuit l' ana lyse de la sortie de guerre 

comme une intense pér iode de redéfi niti on, d ' ass ignat ion et de conso lidati on 

identitaire. 
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Chapitre 7- L'orphelin, une construction des adultes 

"Bright boy, who will make his own way in !ife eas ily." 
Dossier individuel de George B. 

« They live in hordes and live by marauding, they promjse to become the new gypsies, 
undisciplined, untrained, ready fo r any political disorder and without any sense of communal 

responsibility » 
Témoignage du sociologue américain Edward Shils à propos d'enfa nts DP, 19492 

Les dossiers indi viduels permettent de renseigner les trajectoires de guerre et de 

sorti e de guerre des orphelin s et d' en faire ressortir la complex ité et l' hétérogéné ité. 

Ils permettent aussi de saisir les pratiques et les perceptions de celles qui les rédigent : 

les travailleuses sociales et humanita ires . Le vocabulaire qu ' elles emploient dans 

chaque dossier, leurs descriptions et leurs recommandations illustrent comment elles 

ont retranscrit le passé des jeunes rescapés et en ont imaginé le futur. À la lecture des 

doss iers, se dess ine un e doubl e appréhension de l' orphelin : l' orphelin comme victime 

archétypique de la guerre et l' orphelin comme futur mi grant, futur membre de la 

société canadienne et de sa communauté juive. La construction même des dossiers de 

I' IRO refl ète cette double appréhension. Si les deux premières pages du formulaire 

portent sur le parcours de guerre de l' indi vidu, les deux dernières sont résolum ent 

tournées vers son avenir et tentent de planifier 1' intégration soc io-économique du jeune 

(son projet profess ionnel, son placement en famille, etc.) avant même son départ au 

Canada. La premi ère moitié du dossier cherche à établir le statut d ' orph elin de 

l' indi vidu et, ce faisant, le définit tout d ' abord comme victime archétypique du 

nazisme. Les chronologies individuelles et les récits de séparation avec les parents font 

ressortir un langage singulier, une écriture admini strative de la Shoah qui n' en dit pas 

touj ours l' horreur. Mais l'expérience de la guerre di sparaît progressivement derrière 

une autre appréhension de l' indi vidu : l'orphelin futur migrant. L'orphelin symbole de 

la destruction de la guerre devient dès lors symbole du renouveau et de la paix. Dans 

la deuxième moiti é du dossier, les travailleuses soc iales et humanitaires se concentrent 

2 Ci té dans Gatre ll , Th e Ma king of the Modern Refugee , op. cil., p. 104. 
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sur son intégrati on, en orientant son placement en famill e d 'accue il et son proj et 

profess ionnel. E lles produi sent un di scours spécifique sur le « retour à la no rma le», 

sur la fa mille et sur la contribution des orphelins à la société canadienne. On est 

également frappé par la redondance des descriptions de la « personn alité de 1 'enfant ». 

Les portra its négati fs sont rares et certa ines caractéri stiques - la beauté, 1' inte l! igence, 

la sociabilité - sont fréquemment mi ses en avant . Les j eunes rescapés se trouvent 

pourtant dans une dizaine de pays et sont pri s en charge par une qumzame 

d 'organisations juives et non-juives, européennes et nord-américaines. Dès lors, 

comment expliquer cette homogénéité des profils des orphelins ? 

1. L'orphelin, victime de la guerre 

A. Retranscrire la persécution et la guerre 

Une violence en.filigrane 

À travers les doss iers indiv idue ls, les travailleuses socia les e t humanitaires ont 

pour obj ectif d 'établir l' identité du j eune rescapé et son statut d ' orph e lin . S i e ll es 

retranscri vent la chrono logie et la nature de l'expéri ence de la guerre de l' indi vidu, la 

v io lence de cette expéri ence n ' apparaît souvent qu ' en fili grane derrière la conc ision et 

le pragmat isme du langage admini strat if. Dans les secti ons sur la séparati on d 'avec les 

parents, les descriptions de la bruta lité et des souffrances endurées sont laconiques, 

même pour les orphelins qui ont été témoins directs de leur mort : « tuée sous les yeux 

de son fil s » ; « tué en sa présence ». Abraham et Perla B . ont perdu leur mère en 

Russ ie, « morte de fa im devant eux3 ». D ans la plupart des cas, ne sont que brièvement 

indiquées la ra ison et la date du décès : «abattu » ; « pogrom », « tuée après avoir été 

dénoncée» ; « tu é après avo ir essayé de s ' échapper. » Les fo m1ulations témoignent 

souvent de l' incertitude qui entoure le sort des parents, comm e Maurice qui pense que 

son père« a probablement été tué par une bombe en France en 19404 ». Que lques récits 

sont plus déta illés et conti ennent parfo is des descriptions graphiques. Ida H. raconte 

ains i avoir appri s que ses parents ont été déshabillés et abattus, probabl ement lors des 

3 CJ A, doss iers indi v idue ls d ' A braham et Perla B., 15 décembre 194 7, boîte 3 1 . 
4 CJA, dossier ind ividuel de Mauri ce F., 18 nove mbre 1947 , boîte 33 . 
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pogroms de 1 ' été 1941 perpétués dans le ghetto de Z loczow, à 1 ' est de la Po logne. « Sa 

sœur est devenue hystérique, s ' est j etée sur ses parents et a été enterrée vivante. Son 

frè re a été abattu le même jour5
. » De te ls récits sont rares pui squ ' il s nécess itent que 

l' orphelin so it prêt à parl er et que l'adulte so it prêt à écouter et à retranscrire. La finalité 

du doss ier est principalement d ' établir la perte des deux parents et la persécuti on de 

l' individu . Les travailleuses socia les et humanitaires n'évoquent donc la vi o lence que 

lorsque ce la perm et d ' attester le statut d ' orphelin , comme c'est le cas pour David M . 

qui joint une note à son dossier indiquant qu ' il « a vu ses parents brûler6. » M ais, même 

brèves, les descriptions de la mort des parents permettent de saisir la brutalité des 

exactions, des pogroms et des exécutions sommaires, comme c'est le cas d ' Abraham 

M. dont le père a été assass iné en ple ine rue d ' une petite v ill e polona ise en novembre 

1941 ou de Jeno S. dont les parents ont été dénoncés par un des locata ires de la mai son 

où ils vivaient à Budapest pui s ont été abattus près du Danube7. Quant aux chambres 

à gaz, e ll es ne sont directement mentionnées qu ' à quatre repri ses, en l' occurrence 

ce lles de Majdanek et d 'Auschw itz. Les fours crémato ires rev iennent plus 

réguli èrement. Beaucoup d ' orphelin s savent que l' un ou les deux parents ont été 

« incinérés (cremated) dans les crematoriums » d ' Auschw itz ou de Belzec. Certa ins 

sont catégoriques comme dans le cas de Bela dont la section concernant sa mère 

indique« A uschwitz, cremated 04 .05 .1944 ». D' autres restent plus prudents. Judith A. 

affirme ainsi que sa mère« a peut-être été inc inérée juste après son arrivée au camp8. » 

David M. , jeune Tchécoslovaque, indique quant à lui avo ir travaillé au 

«crematorium » d ' Auschwitz en 19449. Il a alors quatorze ans. Certaines chronologies 

individuelles permettent également de fa ire ressortir cette violence. Celle du dossier 

de Dav id G ., j eune Po lonais, qui grandit dans le ghetto de Vilna avant d ' être déporté à 

Stutthof en 1943 puis à Buchenwald en 1944, indique ainsi que son père « a été envoyé 

au crématorium 10
. » Le garçon s'est ensuite « échappé mais a été repri s par six hommes 

SS qui l'ont torturé. C'éta it un jour avant la Libérati on. Il a ensuite appri s que sa mère 

5 CJA, doss ie r indi vidue l d ' Ida H., 2 mars 1948 , boîte 35 . 
6 CJA, dossier individuel de David M. , 15 mars 1948 , boîte 37. 
7 CJ A, doss ier individuel d ' Abraham M. , 25 novembre 1947, boîte 37; dossier individuel de Jeno S. , 
17 août 1948 , boîte 39. 
8 Judi th A. , 16 juin 1948, boîte 3 1. 
9 CJA, dossier indi viduel de David M. , 1 e octobre 1947, boîte 37. 
1° CJA, doss ier ind ividuel de David G. , 8 décembre 1947, boîte 34. 
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était morte tro is jours avant la Libération et sa sœur deux jours avant. »Comme celui 

de David, plusieurs dossiers préci sent que les proches de l'orphelin étaient «sur le 

point de survivre 11 » et ont été tués dans les derniers jours avant la libérati on du camp 

ou de la ville où ils se trouva ient. 

La souffrance est également rarement évoquée dans les dossiers. Par exemple, 

le dossier de MariaL. indique que la j eune fille a fait face aux «épreuves physiques » 

et a été « en proie à une grande angoisse 12
. » Lorsque le mot « souffrance » est 

employé, c ' est touj ours pour justifier le choix de partir, comme Marko R. qui écrit 

s ' « être décidé à émi grer après avoir énormément souffe rt de la faim , du froid et de la 

terreur 13
. » Le j eune Tchèque, dont le fo rmulaire est d 'a illeurs rempli à la première 

personne, est un des rares individus à évoquer la fa im. Après avo ir échappé à une 

arrestation et s ' être enfui de Bardejov , il vi t caché avec un cousin pendant plus d ' un 

an. Le j eune garçon écrit : «Nous avons terriblement souffert de la faim. » La faim a 

pourtant une place centra le pour les survivants, surtout les plus jeunes d 'entre eux. Un 

rapport d ' un des responsables de Prien datant d ' av ril 1947 souli gne qu ' un grand 

nombre de jeunes déportés ont développé des psychoses liées au manque de 

nourriture : « ils souffrent de faim chronique même lorsque la nourriture est suffisante. 

Même les bébés veulent manger, manger, manger et hurlent de rage quand la nourriture 

n ' est pas disponible 14
. » Des trava ill eurs soc iaux font d ' ailleurs la même observat ion 

au Canada, ap rès que plusieurs orphelins ont été surpris en train de vo ler et de cacher 

de la nourriture malgré les tentati ves pour les rassurer 15 La violence et la souffrance 

sont tout aussi absentes de la correspondance entre les bureaux montréalais du CJC et 

leurs représentants en Europe. Ostry ne fa it j amais explic itement référence à 

l' expér ience de surv ie des orphelins, si ce n 'est lorsqu ' e ll e rapporte un e conversation 

tendue avec un responsable du gouvernement canadi en. Elle raconte avoir rappelé à ce 

11 Laszl6 Csiisz, « Murdered on the Verge of Surviva l: Massacres in the Last Days of the Siege of 
Budapest », 8 févri er 20 17 ( www.b log.ehri -proj ect. eu consulté le 13 août 20 17). 
12 CJA, dossi er indi vid uel de MariaL. , 12 avril 1948, boîte 37. 
13 CJA, dossi er individuel de Marko R. , 23 févr ier 1948, boîte 38. 
14 Cité dans Ina Schu lz. «The Lost Chi ldren of Europe. The Displaced Pcr,ons Children's enter' in 
th e .S. Occ upa! ion Zone of Germany and the hallenges fo r Relie f Work ers », 14 décembre 2015 
(http ://www.aicgs.org/publication/the-lost-chi ldren-of-europe consu lté le 13 août 20 17). 
15 La pp in, The Redeemed Child!·en ... , op. c il. , p. 93 . 
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derni er l ' exterminati on des enfants j ui fs et que « ceux qui resta ient ont été cachés par 

des familles polonaises et sont pa rvenus à survivre ou ont , en se cachant dans les bo is, 

échappé à la mort dans les fours crématoires 16
. » 

Nommer l 'expérience concentrationnaire 

Dans les premiers mois de la sortie de guen e, les auto rités militaires occidenta les 

et soviétiques «comprennent mal et minimisent le sort singulier des Jui fs parmi les 

autres groupes de v ictimes 17 », même après la publication du rapport Hanison et les 

mesures qui l' ont suivie. Quand le proj et canadien débute, plus de deux ans se sont 

écoulés depuis la fin de la guerre. Au-de là de la mi se en récit de sa violence, quelle 

compréhension de l' entreprise d ' exterminati on des Jui fs d ' Europe transparaît dans les 

dossiers? La typologie utili sée par les trava illeuses sociales et humanitaires témoigne 

d ' une connaissance re lati vement fin e de la Shoah. Le term e « camp de concentration » 

est celui qui revient le plus régulièrement . Il est utili sé pour Auschwitz, Theresienstadt 

ou encore Majdanek, Belzec et Treblinka qui sont les lieux probables de la mort de 

nombreux parents. Ce terme di ss imule parfois la diversité des expériences de la 

déportation mais beaucoup de doss iers fo nt ressortir plus précisément la complex ité 

du réseau de camps nazis. Plusieurs travailleuses di fférencient ainsi « camp de 

concentration » et «camp de trava il ». La plupart du temps, elles se contentent 

d ' ajouter la mention « labor camp » entre parenthèses après le nom du complexe ou 

du camp («Auschw itz LC », « Gunskirchen labor camp », etc.). Ces précisions sont 

inconstantes selon les dossiers. Radom en Pologne est ainsi appe lé camp de 

concentration, camp de travail et ghetto. Les termes « labor worker », « slaveworker » 

ou encore « fo rced laborer » apparaissent régulièrement et plusieurs orphelins 

indiquent même les usines dans lesquelles il s ont trava illé. Bien souvent, les 

chronologies indiv idue lles n ' indiquent que le nom du complexe sans que l' on pui sse 

déterminer dans quel sous-camp s ' est retrouvé l' indi vidu. Quelques doss iers 

di fférencient Birkenau du reste d ' Auschwitz, comm e celui de Karo l L. qui indique 

16 Lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalh eimer, 26 j anvi er 1948, boîte 25 , « Admini strative 
structures, esta bi ishment of 194 7-1 948 ». 
17 Jockusch, « Rev iew of Stone . . . », art . c it. , p. 353. 
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avo ir été « déporté » à Auschwitz puis « envoyé » à Birkenau avec son frère 18. Dans 

la majorité des cas, Auschwi tz reste cependant une dénominati on vague qui englobe 

des parcours variés. 

Quant au ghetto, son traitement varie également. Certa in s doss iers n ' indiquent 

que la v ill e sans décrire les conditions de vie, d ' autres mentionnent bien le passage en 

ghetto, la liquidation de ce dernier et le transfert en camp de trava il. La situation est 

particulièrement confuse pour des cas comme celui de Radom en Pologne (entre Lodz 

et Lublin). Le ghetto de la v ille est liquidé pendant l'été 1942 mais sa population n ' est 

pas déportée ailleurs. Elle reste dans des camps de travail à prox imité et est affectée à 

des activités liées à la liquidation du ghetto 19
. Le passage en camp de trava il apparaît 

donc de mani ère inconstante. Cette inconstance pose question : est-ell e le fa it des 

orphelin s eux-mêmes, certa ins indi vidus étant plus minutieux ou plus bavards lors de 

l' entret ien, ou bien le fa it des adultes qui retranscri vent avec plus ou mo ins de fid é lité 

les récits des jeunes rescapés ? Il en est de même pour les nombreuses erreurs et 

approx imations dans les fo rmulaires . À plusieurs repri ses, les noms des camps so nt 

ma l orthographiés ou mal situés. Pourtant, au-de là des erreurs et des imprécisions, les 

dossiers brossent déj à, deux ans après la fi n de la guerre, un tableau cohérent du 

génocide des Jui fs d 'Europe et des parcours de ces survivants. Les centres de mi se à 

mort comme Majdanek, Be lzec ou T reblinka, les camps de trava il , les exécutions 

sommaires et la dureté de la vie en ghetto fi gurent ainsi bien dans les chronologies 

individue lles. Même si e lle a peut-être été suscitée par les questions de cell es qui 

rempli ssent les fo rmulaires, cette connaissance relativement précise du génocide qui 

transparaît dans les doss iers témoigne auss i d ' une « conscience historique détenue par 

les enfa nts 20
. » 

IR CJA, doss ier in d ividue l de Karo l et Zoltan L. , 28 j anvier 1948, boîte 36 . 
19 Sur la ghettoïsa ti on de Radom, vo ir Browni ng, Th e Origins of the Final So lution, op. cit. , p. 13 1- 132 . 
2° Kiche lewski et Linden berg, « ' Les enfants accusent ' ... », art. c it ., p. 4 1. 
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B. Appréhender le traumatisme de l'enfant 

Le paradoxe de 1 'enjànt rescapé 

Les autori tés militaires débutent leur plani ficat ion de la reconstruction bien avant 

la fin de la guerre, et ce dès 1943 avec la création de l' UN RRA . À mes ure que les 

troupes alliées progressent et libèrent les terri to ires occupés, les premiers contacts avec 

les populations libérées - pri sonniers de guerre, trava illeurs forcés pui s survivants des 

camps - révèlent un problème que l' administration n ' ava it pas complètement antic ipé . 

Des observateurs s ' inqui ètent rapid ement de ce qu ' ils nomment un « complexe de la 

L ibération2 1 » : les personnes libérées ne sont pas ou peu reconnaissantes envers leurs 

libérateurs. Bien au contraire, e lles sont régulièrement décrites comme des masses 

affamées, en colère, « traumatisées, fa tigu ées, et instables22 . » Les descripti ons 

négatives de ces populations sont récurrentes chez les mili ta ires qui considèrent le 

problème sous un angle logistique plutôt qu ' hum anita ire et veulent le régler au plus 

vite . Mais cette rhétorique est également omniprésente parmi les responsables de 

l' UN RRA et de nombreuses organi sations trava illant avec les réfu g iés et les DP. En 

j uin 1945 , un rappo r1 de l' lnter-Ailied Psychological Study Group, comité créé et 

supervisé par les bureaux européens de l' UNRRA, affirm e que les traum ati smes subi s 

par les DPs les ont infantilisés et déresponsabili sés : « les personnes qui ont été 

é lo ignées de leur milieu soc ia l d ' ori g ine [ .. . ] ont tendance à retourn er, du mo ins en 

partie, vers les attitudes de dépend ance de l' enfa nce. » En outre, elles ont développé 

un vio lent conflit interne entre un « beso in primiti f d ' affecti on » et la « peur d 'être à 

nouveau rej eté par un monde qui a déj à fa it montre de son hostilité. » Le rapport pointe 

également du do igt la « nervosité croi ssante » des DP, leur « complète apathie », leur 

« perte d ' initiative» et « une grande suspi c ion, empreinte de moros ité [ .. . ] envers 

toutes les autorités23
. » 

21 Voi r notamment lan Buruma, Year Zero: A Hist01y of / 945 , Londres, Atl antic Books, 20 13, p. 233 -
240. 
22 Salvatici, « ' He lp the People to Help T hemselves ' . .. »,art. c it. , p. 440 . 
23 European Regional Office of UN RR A, lnter-AII ied Psycho log ica l Study Group, « Psycho logical 
Prob lems of Di splaced Persons », j uin 1945 cité dans Hitchcock , The Biller Raad to Freedom ... , op . 
ci l ., p. 25 1-252 . 
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Le concept d '« apathie »ou de pass iv ité des DPs d ' Allemagne et d ' Autri che (DP 

apathy ), « un diagnostic [qui] fait du déplacement un synonyme d ' aliénati on24 », est 

d ' a illeurs fréquemment mi s en avant par l' admini strati on humanita ire, spéc ia lement à 

propos des populations juives. Parmi le personnel de I' UN RRA puis de I' IRO, le 

réfu gié est presque touj ours considéré comme un « bénéfi ciaire » (recipient) 

« intrinsèquement pass if et apathique25 » ayant perdu toute noti on d 'autonomi e après 

des années de ségrégation et de promiscuité . Cette noti on n' est cependant pas née avec 

la guerre. Pendant la cri se économique des années 1930 déjà, des liens ava ient été 

établi s entre l' apathi e de l' indi vidu et le chômage de longue durée. Ces préj ugés qui 

enlèvent toute capac ité d ' acti on au réfugié sont auj ourd ' hui encore partagés par de 

nombreux travai lleurs humanitaires 26
. À la sortie la guerre, ce syndrome d ' apathi e fait 

donc « partie intégrante du langage offi ciel des auto rités27
. » Son diagnostic pennet de 

légit imer les interventions dans les camps et le contrôle drastique de la v ie quotidienne 

du réfugié, de son alimentation à sa vie sex ue lle, en passant par ses di verti ssements et 

son hygiène. Les années de guerre 1 ' ayant infantilisé et pri vé de tout repère mora l et 

de toute autonomie, l' individu doit être constamm ent encadré et rééduqué. Ces 

inquiétudes et les perceptions extrêmement négati ves de l' admin istration et du 

personnel humanita ire so nt d ' autant plu s marquées en ce qui concern e les réfug iés et 

les DPs les plu s jeunes, j ugés bien p lu s vu lnérab les et frag il es que les adul tes. 

Comme l' écrit Dan Stone,« la souffrance des enfants éta it et est encore l' aspect 

le plus incompréhensibl e28 » de la Shoah. De nombreux récits précoces illustrent 

l' incompréhension et le choc qui accompagnent la découverte de la vio lence qu ' ont 

24 Pete r Gatrell , « Refugees, gender and war in modern European his to ry (co nfe rence at the Un ive rs ity 
of Newcastle) », j uill et 20 13 (https://manchester. academia.edu/ PeterGatre ll consul té le 13 aoüt 20 17); 
voir auss i le trava il d ' Edward Bakis, DP estonien et chercheur en psycho logie, Edward Baki s, « T he 
So-Ca lled DP-A pathy in Germany's DP Camps", Transactions of th e Kansas Academy of Science, 55 , 
1, 1952, p. 62-86. 
25 Salvatici , « ' He lp the Peopl e to He lp T hemselves ' ... », art. cit. , p. 430. 
26 Cohen, ln War ·s Wake ... , op. cil., p. 155; Gatre ll, Th e Making o_fth e Modern Refugee, op. cil. p. 104-
105 . 
27 Tomas Balke li s , « Living in th e Di sp laced Persans Ca mp: Lithuania n War Refugees in the West, 
1944-54 » dans Pete r Gatrell et Nick Baron (di r. ), War/ands: Population Resett/ement and State 
Reconstruction in the Soviet-East European Border/ands, 1945-50, Londres , New York , Palgrave 
Macmillan, 2009 , p. 37. 
28 Stone, The Liberation o.fthe Camps ... , op. cil ., p. 11 7. 
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subi e les plus j eunes. Il s portent presque toujours sur l' urgence de leur apporter des 

soins adéquats. « Presque tous les enfants étaient trop malades et perdus pour se 

souvenir du jour » de leur libération, écrit ainsi Cecilia « Z ippy » Orlin, travailleuse 

socia le de l' AJDC a lors en poste au camp OP de Belsen29
. Mais les travailleuses 

socia les et humanitaires réalisent très vite que le défi est plus grand : répondre aux 

besoins psychologiques des j eunes rescapés et redonner un sens à leur ex istence. Les 

premiers constats des adultes qui les prennent en charge, notamment à Buchenwald, 

sont particulièrement pessimistes quant aux possibilités de réhabilitation et de « retour 

à la norma le ». Beaucoup cons idèrent que leur survie, pui squ ' e ll e a assurément 

nécess ité qu ' il s soient manipulateurs et égoïstes, fa it d ' eux des suspects et des 

psychopathes potentiels30 . Deux ans plus tard , au centre pour enfants de Prien, le ton 

est mo ins pessimiste mais un rapport du printem ps 1947 témoigne de l' inquiétude 

persistante de certaines travailleuses humanita ires . Le document décrit les corps 

durement marqués, les cicatrices portées par beaucoup de jeunes et ajoute : « certains 

enfants souffrent de troubles de la personnalité sévères et beaucoup de très j eunes 

enfants ont des tics qui témoignent de leur insécurité, ' balancement ' continu, succion, 

hurlement, mouvements de tête permanents31
. » On notera que 1" auteur du rapport 

uti lise le terme de « trauma» à plu sieurs repri ses. Mais au-delà de ces troubles, le 

personnel de Prien fait auss i part de sa surpri se face à la maturité de ces enfants et à la 

force du groupe. Le collectif a une influence considérable pour les j eunes rescapés et 

de nombreux observateurs s 'étonnent de cet « esprit de groupe so lidaire qui laisse peu 

de place à l' intervention de l' adulte32
. » De tels constats sont fréquents dans les 

premières années de la sortie de guerre . Lors de son travail en Angleterre auprès 

d ' enfants survivants de Theresienstadt, Anna Freud avançait ainsi la noti on de « neo­

sibling » (que l' on peut traduire par « nouveaux membres de la famille») pour parler 

de la formation spontanée de groupes33
. Face aux enfants et aux adolescents , de 

nombreux observateurs oscillent constamment entre Je pessimisme de découvrir les 

29 Ibid. 
30 Hemmendinger et Krell , The Children of Buchen111ald .. . , op. cil., p. 8. 
31 Cité da n ~ Schu lz. « The Lost Children of Europe . .. », art. cit. 
32 Grassmann , Jews, Germans, and A /lies ... , op. cil. p. 150. 
33 An na Freud , L 'enfant dans la psychanalys~, Paris, Ga llimard , 1976, p. Il 0- 160 cité dans lzio 
Rosenman, « Li fe during the Camps and After: Displacement and Rehabi litation of th e Young Survivors 
» dans Ouzan et Gerstenfeld, Postwar Je111ish Displacemenl and Rebirlh ... , op. cil. p. 99. 
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horreurs auxque lles ces jeunes ont dû faire face et la surprise de constater qu ' il s 

arrivent malgré tout à vivre « normalement ». 

Un passé traumatique mis entre parenthèses 

Ce paradoxe se retrouve chez les responsables du CJC qui fo nt souvent part de 

leurs inquiétudes face aux diffi cultés d ' intégrati on des orphe lins et à leur incapacité à 

respecter la paro le de l' adulte. Il s témoignent tout aussi régulièrement de leur surprise 

et de leur enthousiasme face à la détermination et à la stabilité des j eunes rescapés. Ce 

paradoxe est également perceptible dans les dossiers. La maturité précoce des 

orphelins est fréquemment soulignée. Bela L. est décrit comme « un garçon calme et 

mature34 . » Helene H. , âgée de tre ize ans au moment de son entretien, est éga lement 

présentée comme une« j eune fill e matu re35 » Pour les fill es , cette maturité est souvent 

re liée aux instincts maternels. Par exempl e, Katalina M. (parfo is appelée Catherine), 

alors âgée de seize ans,« est un e enfant d ' une extrême inte lli gence et très mature pour 

son âge. Elle se comporte comm e une véritable petite mère avec sa sœur qui n ' a 

pourtant qu' un an de moins36 » En parallè le, s i le term e d ' « apathie » n' est j amais 

employé, plusieurs trava illeuses sociales humani ta ires parl ent de la « réserve », de 

1 '« att itude fatali ste », de la « timidité » ou encore de la « lenteur » de certains j eunes . 

Abraham B. , par exemple, est décrit comme un garçon «timide et peu énergique37
. » 

Beaucoup d 'adultes décri vent auss i l' indépendance farouche des orph e lin s. T ibor 1. est 

ainsi décrit comme «agress if» et « trop confiant en lui », «ayant un beso in urgent 

d ' être indépendant et de côtoyer des adultes38 » Quant aux références au passé de 

l' orphe lin , e lles sont souvent brèves mais empruntent presque touj ours au champ 

lex ical de la souffrance et de la tri stesse. L' expéri ence de la survie et les épreuves 

rencontrées par les orphe lins ne sont pas systématiquement niées ou passées sous 

silence dans les dossiers mais e lles apparaissent comme un passé déj à lo intain. Dans 

le doss ier de Joseph B., la déportation et la perte de ses parents sont décrites comme 

34 CJA, doss ie r individue l de Bela L. , 30 septembre 1947, boîte 37 . 
35 CJA, doss ier indi v idue l d ' He lene H., 12 décembre 1947 , boîte 35. 
36 CJA, dossie r indi vi due l de Kata lina M. , 20 avril 1948, boîte 37. 
37 CJA, doss ier indiv idue l d ' Abraham B., 9 janvier 1948, boîte 32. 
3R CJA, dossier individue l de Tibor 1. , 4 août 1948 , boîte 35 . 
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une« expérience tri ste39
. »Celui de Meyer W . parl e d ' un « passé tragique40 » et celui 

de Martin H . mentionne brièvement la « terrible expérience des camps4 1 ». Maria et 

Sandor parl ent de « [leur] années de souffrance42
. » Quant à Josef J ., on apprend que 

celui-ci « donn e l' impress ion qu ' il a eu une v ie très diffic ile43
. » Dans quelques 

dossiers, un li en entre l' expérience de la persécuti on et la personnalité de l' orphelin 

est directement établi . C'est le cas de Po la E. : «à cause de son expérience des camps 

de concentration et la perte terrible de ses proches, e lle n ' a pas encore pu déterminer 

ce qu ' e ll e voulait fa ire dans Je futur44
. » À propos d 'Eva K.« la terrible ex istence que 

cette enfant a eue pendant la guerre a en quelque sorte aiguisé son caractère45 » Mais, 

dans la plupart des cas, la guerre est rapidement mi se entre parenthèses. Dans les 

dossiers, la violence et le traumatisme figurent bien mais ne sont que rarement re liés 

au présent et au futur de l' orphelin . 

Un des aspects du traumatisme qui revient Je plus régulièrement dans les dossiers 

est l' immense v ide laissé par la mort des parents et des proches qui justifie les envies 

de départ . L' in sistance des responsables du CJC sur l' importance d ' une famille de 

substitution confirme d ' aill eurs que cette absence est considérée comm e le principal 

traum ati sme vécu par les orphelins. Plus que l' expérience de la déportation, de la 

souffrance et de la violence, c ' est bien la perte des parents qui définit ces indi vidus 

comme victimes de la guerre. Elle constitue le moment charnière dans la chronologie 

de guerre intime dont parle Stargardt et met un te rm e à l'enfance46
. Jenoe J . « n' a pu 

s ' insta ll er à Satu Mare parce tout lui rappela it la perte de ses parents et les jours 

heureux de son enfance47
. » Serena G. dit que « ses parents et ses frères et sœurs lui 

manquent terriblement48 . » Josef R. écrit : « nous sommes incapables de vivre ici en 

paix et heureux. Chaque reco in de notre maison et de ses alentours nous rappelle les 

39 CJA, doss ie r individuel de Joseph B., 2 octobre 1948, boîte 32. 
4° CJ A, doss ie r in d i vi duel de Meyer W., 20 novembre 1 94 7, boîte 4 1. 
41 CJA, doss ie r individuel de Martin H., 19 février 1948, boîte 35. 
42 CJA, doss ie r indi viduel de Maria K. , 4 octobre 1947 , boîte 35. 
43 CJA, dossi e r ind ividuel de Josef J. , 26 septembre 1947 , boîte 35. 
44 CJA, dossie r individuel de Pola E., 23 févri er 1948, boîte 32. 
45 CJA, dossie r individuel de Eva K., 19 décembre 1947 , boîte 36. 
46 Stargardt , Witnesses of War ... , op. cil., p. 12. 
47 CJA, dossie r individuel de Jenoe J., 15 mars 1948, boîte 35 . 
4R CJA, dossie r individuel de Serena G. , sans date, boîte 34. 
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êtres chers que nous avons perdus49
. » Les travailleuses sociales et humanitaires 

s ' attardent néanm o ins peu sur l' expérience du deuil , pourtant essentielle dans ce 

« bouleversement plus général de l' uni vers enfantin , marqué aussi par l' absence et la 

vio lence50 . » Dans les dossiers, la violence de la guerre et la perte des pa rents sont 

rapidement mi ses de côté avec l' idée que les j eunes peuvent et doivent revenir à une 

vie « normale ». Pour des individus comme Edvard F . qui , bi en que déporté à Dachau, 

«a récupéré doucement et est redevenu celui qu ' il éta it avant51 », le traumat isme 

semble déjà oublié. L' identité de victime de la guerre de l' orph elin, certes présente , 

disparaît derrière ce lle de futur mi grant et futur membre de la société canadienne. 

2. L'orphelin, futur migrant 

A. Penser le « retour à la normale » 

Le départ comme rupture nécessaire 

L' idée de « retour à la normale » est omniprésente à la sortie de la guerre, chez 

les rescapés eux-mêmes et chez ceux qui les prennent en charge. Un e anc ienne enfa nt 

cachée écrit ainsi «[être] devenue obsédée par le fa it de savo ir ce que c ' éta it d ' avoir 

la v ie d ' une personne normale52 » Dans un article de 1995, le psychologue israélien 

Dan Bar-On a insisté sur la singularité de ce processus, parlant de « normali sation » 

plutôt que de « normalité . » Après 1945 , l' object if immédiat est de tourner le dos à la 

guerre et de reconstruire une ex istence « normale53
. » Les phases de deuil , de 

restauration de la confiance en soi et aux autres sont « reportées à des temps plus 

favo rab les54
. » Pour les o rphelins, cette rupture avec le passé est principalement pensée 

à travers le départ au Canada. L' émi grat ion est considérée comm e une nécessité afin 

de la isser définitivement derrière soi les horreurs de la Shoah. Le proj et de départ est 

souvent justifié par la vo lonté de quitter à tout prix un continent désormais synonyme 

49 CJA , dossier indi viduel de Joseph R., 23 févri er 1948, boîte 38. 
50 Manon Pi gno! , « Expéri ences enfantines du deuil pendant et après la Grande Guerre » , 
Histoire@Politique. Politique, culture, société, 3, 2007 , p. 2. 
51 CJA, doss ier individuel d ' Edvard F., 3 avril 1948, boîte 33. 
52 Cité dans Sonja M. Hedgepeth et Roche lle G. Sai de l, « Na va Sem e l 's And the Rat Laughed: A Ta le 
of Sexual Violation » da ns Hedgepeth et Saidel (dir.) , Sexual Violence Against Jewish Women, op. cil., 
p. 221. 
53 Besse l et Schumann (d ir.). Life After Death ... , op. cit . p. 3 . 
54 Bar-On, « Attempting to Overcome the lntergenerational T ransmi ssion of Trauma», art. cit. , p. 168. 
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de persécution et de mort des proches. Lia R. et son frère veulent ainsi « émigrer 

ensembl e et vivre dans la joie, ce qui leur pem1ettra peut-être d 'oublier toutes leurs 

souffrances55
. » Pour expliquer sa décision de partir au Canada, T ibor K. écrit : 

«J'espère être libéré de mes souvenirs déprimants du passé56
. » Dow Z., quant à lui , 

«serait heureux d ' a ller au Canada et de pouvo ir enfin avo ir une maison, étudier et 

travailler, oublier les calvaires de son passé 57
. » Ces j eunes empruntent au champ 

lexical class ique des migrants-« opportunité », « rêve », «chance », « futur »- mais 

font également souvent référence aux noti ons d 'oubli , de libération, de 

recommencement et de rupture. 

Des fo rmules comme « start a new li fe » ou « fresh start » sont parmi les plus 

utilisées. Le dossier de Jeno S. indique ainsi qu ' il « a perdu tous ceux qui lui sont chers 

et [qu ' ] il souhaite comm encer une nouve ll e v ie58 » et Judith P . dit «se réjouir 

fortement à 1' idée de recomm encer sa vie59
. »Le départ au Canada est présenté comme 

un e table rase nécessa ire pour l' indi vidu, première étape de sa « normalisation.» Cette 

volonté de rupture semble venir des jeunes eux-mêmes ou est, tout au moins, 

retranscrite comme te lle. E lle est largement partagée par les travailleuses socia les et 

humanitaires . Par exemple, dans le doss ier de Po la E., s ' inquiétant des diffi cultés de 

la jeune fill e à trouver un projet professionnel lui convenant, la travailleuse 

humanitaire note : « nous pensons qu ' un nouveau départ (fresh start) au Canada lui 

permettra d ' y vo ir plus c lair dans son orientation60
. » Le départ est donc considéré 

comme un recommencement nécessaire à la réadaptation des j eunes rescapés. Cette 

idée de« nouvelle vie » rappelle la croyance alors largement partagée dans les milieux 

pédagogiques et chez les décideurs politiques que les enfants su rv ivants constituent 

une «génération libre de toute attache61 », des « buvards» et des « pages bl anches» 

sur lesquels le passé n' a pas la issé de marque durablé 2. Elle est aussi une manifestation 

55 CJA, doss ier indi viduel de Lia R., 23 février 1948, boîte 38. 
56 CJA, doss ier indi viduel de T ibor K., 22 mars 1948, boîte 36. 
57 CJA, doss ier indi viduel de Dow Z. , 8 fév ri er 1948 , boîte 4 1 
5 ~ CJA, dossi er individuel de Jeno S. , 17 août 1948 , boîte 39. 
59 CJA, doss ier individue l de Judi th P., 14 janvier 1948 , boîte 38. 
6° CJ A, dossier individue l de Pola E., 23 févr ier 1948 , boîte 32. 
61 Jacques Colm, « Education et réadaptation des enfa nts victimes de la Guerre », 1949 , Fond OSE -
Archi ves du Ce ntre de documentation jui ve contemporaine, boite IV 2, p. 49. 
62 Voir Haza n, Les orphelins de la Shoah ... , op.cit., p. 234. 

357 



de l' injonction fa ite aux surv ivants à se ta ire, à oubli er et à avancer63
. Le processus de 

« norm ali sati on »est donc paradoxal pui squ ' il comprend à la fo is une ruptu re et un 

retour, un rej et presque tota l du passé et un rétabli ssement des norm es de l'ex istence 

d ' avant-guerre des orphelins. Ainsi, le bon développement des j eunes rescapés est 

touj ours pensé sous la supervision de parents, ce qui sous-entend un rétablissement de 

l'environn ement famili a l perdu pendant la guerre. 

La famille, espace de « normalisation » 

Dans ses négoc iati ons avec les autorités canadiennes, le CJC s'est engagé à ne 

recourir au placement en in stituti on qu ' en cas d ' urgence . La famill e d ' accueil est 

considérée comm e le seul espace pour l' intégrati on et le « retour à la normale» des 

j eunes rescapés. Les trava illeuses sociales et humanitaires recommandent donc 

toujours le placement en famille, même pour les j eunes approchant ou ayant déjà 

dépassé la majorité. Cette constante fa it écho à la conviction largement partagée dans 

les rangs du CJC, de I'AJDC ou de I' IRO, que l' env ironnement famili al est 

indi spensable à la reconstruction et au dépassement du traumatisme. La famille a été 

consacrée par la Déclarati on Universe ll e des Dro its de l' Homm e de 1948 qui en fa it 

« l'élément naturel et fondamental de la société . » Le placement en famill e d 'accue il 

est donc considéré comme la seu le solution envisageab le. Pour le CJC et ses 

collaborateurs, les orphe lins ont été trop longtemps privés de parents et doivent 

retourner au plus vite dans un environnement familia l, comme Lea B ., qu1 a « un 

besoin urgent de soutien émotionne164 »,Margit G. qui «est impatiente de vivre dans 

un environn ement norm al et d 'avo ir un e vi e de famille65 »ou encore Rosel K. qui « a 

besoin de tendresse et d ' une vie de famill e heureuse pour se réaliser pleinement66
. » 

Wilhem L. «a énonnément beso in d'une vie normale, au sein d'une fa mille, car il se 

sent très seul et perdu67 . » Quant à Arthur J., il « n'a pas connu beaucoup d 'amour 

63 Sur cette injonction à co mmence r une « nouvell e vie» et à tourn er le dos au passé, vo ir Amos 
Friedland, « Imre Kertész, Hegel, and the Philosophy of Reconc il iat ion », dans Loui se Olga Vasvari et 
Steven Totosy de Zepetnek (d ir.), Imre Kertész and Holocaust Litera/ure, West Lafayette , Purdue 
Uni vers ity Press, 2005. 
64 CJA, dossier indi vi duel de Lea B. , 14 nove mbre 1948 , boîte 32. 
65 CJA, dossier indi viduel de Margit G ., 30 septembre 1947, boîte 34 . 
66 CJA, doss ier individuel de Rose l K., 19 déce mbre 194 7, boîte 36. 
67 CJA, doss ier individuel de Wilhem L. , 22 décembre 1947 , boî te 37. 
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du rant sa j eun e vie [et] ne réa li se pas tout l' amour qu ' il pourrai t recevo ir dans une 

nouve lle famill e68 . » Les placements doivent donc permettre aux jeunes de recouvrer 

un sentiment de sécuri té et de fac ili te r leur« retour à la normale. » 

Les trava illeuses sociales et humani taires se montrent presque touj ours 

confiantes quant à l' impact pos itif du placement sur le développement futur de 

l' indi vidu . Estera H. « aura beso in d ' a ide lors des premiers mois au Canada parce 

qu 'e ll e est un peu timide » mais « progresse à fo rce d ' encouragements69 . »Marce l F. 

«a beso in d ' une mai n fe rm e pour le guider et l' empêcher de la isser libre cours à son 

imagination70
. » Après avo ir souli gné le caractère renfermé d ' Eva K., ce ll e qui rempli t 

son dossier ajoute que, « dans une atmosphère familiale heureuse, cette dureté 

di sparaîtra sans aucun doute71. » Q uant à Janka S. , «ell e a besoin de beaucoup 

d ' affection et d ' attenti on, il serait donc av isé de la place r dans une famille sans enfa nt. 

La sympathi e et la confiance seront nécessaires pour qu' e lle se débarrasse de sa 

méfiance et de son attitude fata liste72 . » Enfi n, Jankel K. « se sent dans un état 

p itoyable et malheureux » mais la trava illeuse humani tai re aj oute : « garçon charmant 

qui souffre beaucoup de sa s ituati on actue lle et rêve d ' un peu de cha leur et de 

gentillesse 73 » Le placement en famille apparaît donc comme la so lu tion aux 

di fficultés rencontrées par certains orphelins. Dans les doss iers, le processus de 

« nonnalisation », te l que le défi nit Baron, se manifeste de manière si ngulière. Le 

poss ibl e traumati sme de l' orph e lin n ' est pas complètement ni é mais n ' est j amais 

présenté comme insurmontable . Un départ au Canada et un bon accompagnement sur 

pl ace semblent toujours suffisa nts pour aider le jeune à s ' intégrer et à oublier son passé. 

6~ CJA , doss ier indi vi due l d ' Arthur J ., 9 mars 1949, boîte 35 . 
69 Doss ier indiv iduel d ' Estera H ., 16 ju in 1948 , boîte 35 . 
70 Marcel F., 25 septembre 1947, boîte 33. 
71 CJA, dossier individuel de Eva K., 19 décemb re 1947, boîte 36. 
72 Dossier indi viduel de Janka S., 26 septembre 1947, boîte 39. 
73 CJA , dossier individuel de Jankel K., 20 décemb re 1947 , boîte 36. 
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Des parents de substitution 

Une des manifestations les plus radica les de cette vo lonté de normali sation se lit 

dans la place accordée aux parents d ' accueil. Si cela n' estjamais explic itement affirm é 

dans les dossiers ou dans la correspondance des responsables du CJC et de leurs 

co llaborateurs, l'organi sati on juive canadienne a bien l' ambiti on de trouver des parents 

de substitution pour les orphelins. Les travailleuses socia les et humanitaires emploient 

d ' ailleurs réguli èrement les term es de« nouveaux parents» ou de« nouve ll e famille». 

La questi on de l' adoption rev ient souvent et est même décrite dans les directi ves du 

projet comme « l'objecti f principal74
. » Elle est régulièrement suggérée par des 

annotations en fin de dossier comme « recommandé pour adoption », « adoption si 

possible» ou « placement en famille pour adoption finale». Cet espoir semble 

d ' ai li eurs être partagé par beaucoup de j eunes, plusieurs orphelins en fa isant même la 

demande ex presse. Sandor G. , qui a pourtant 1 7 ans au moment de sa demande de visa, 

«veut être adopté par une famill e qui comprendra pl e inement comm ent s'occuper [de 

lui] après tant d' années de souffrance et de persécution 75
. » Quant à Maria K ., dont le 

dossier a été rempli moins de deux mois avant son dix-huitième anniversaire , elle veut 

être placée « pour adoption dans une famille qui saura parfa itement co mment prendre 

en main la jeune fi lle après ses années de souffrance 76 . »Comme pour Sandor et Maria, 

la peur du rejet transparaît régu li èrement dans les sections concernant le pl acement et 

de nombreuses trava illeuses soc ia les et hum anita ires insistent sur le beso in d ' être 

compri s des j eunes. Par exemple, Eli E. ex prime le souhait d ' être « placé dans une 

famille qui saura comprendre son passé trag ique77
. » 

Le rôle des nouveaux parents ne se limite donc pas à accueillir et à accompagner 

les jeunes dans leur intégration socio-économique au Canada. La famille d ' accueil do it 

non seulement comprendre mais surtout aider le jeune à« oublier [ce] passé trag ique. » 

Ce sont éga lement les termes qu ' emplo ie Meyer W. qui dit « [vouloir] v ivre avec une 

74 CJA, « Genera l features of planning proj ect for immigra ti on, Recept ion and placement of 1000 
orp haned chil dren (PC 1647) », avril 1947 , CJC, boîte 3 1948/38. 
75 CJA, doss ier individuel de Sandor G. , 30 septembre 194 7, boîte 34. 
76 CJA, doss ier individuel de Maria K. , 4 octobre 194 7, boîte 35. 
77 CJA, doss ier indi viduel d ' Eii. E., 30 août 1947 , boîte 32. 
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famille qui saura comprendre son passé trag ique et l' a idera à l'oubli er78 . » Il en est de 

même pour JosefG. qui « espère trouver un nouveau foyer et oublier tout ce qu ' il a vu 

en Europe pendant la guerre79
. » Quant à Endre G. , il «voudrait être placé dans une 

famille qui le comprendra pleinement psycho logiquement (understand him jidly 

psychologically ) et lui fera oubli er toutes les années de souffrance et de 

persécution80
. » Le vocabulaire utilisé - «souhaite » ou «voudrait » - laisse penser 

que les orphelins font clairement part de leur envie de vivre à nouveau dans un 

environnement familial et les recommandations des adultes sont touj ours présentées 

comme étant en accord avec la volonté de l' enfant. La trava illeuse hum anitaire qui 

remplit le doss ier d ' Emeric G. écrit d ' ailleurs : « J 'approuve les proj ets avancés par 

l' enfant81. » Cette apparente unanimité quant au placement en famill e d ' accueil passe 

sous s il ence l' imposs ibilité de rempl acer des parents di sparu s dans des circonstances 

trag iques, la perte de confi ance en l' adulte née de « l' impui ssancé 2 » et de l' incapac ité 

de ce derni er à protéger et à surv ivre. 

Déterminer le type de p lacement 

En plus de la section « Child ' s attitude about go ing to Canada », la dernière page 

des fo rmulaires de 1 ' TRO comporte deux sections concernant la prise en charge au 

Canada, « What placement plans does child want made in Canada ? » et « Welfa re ' s 

worker recommendations regarding placement plans for child ». Si la fo rmulation 

semble la isser une marge de manœ uvre, le « placement »en famille est la seule option 

priv ilégiée. La plupart du temps, les travailleuses socia les et humani ta ires valident la 

demande de l'orphelin et, en se basant sur le profil de ce dernier, proposent des 

pl acements spéc ifiques. Les frères et sœurs do ivent être placés dans le même foyer ou 

dans la même ville. Beaucoup de pl acements sont déterminés par l' observance 

re li gieuse de l' individu comm e, par exempl e, Abraham qui « préférera it être dans une 

maison qui respecte le cashe r. » L' origin e ethna -nati onale de l' orph elin ou sa 

7R CJA, dossier indi viduel de Meyer W., 20 novembre 1947, boîte 41 
79 CJA, dossier individuel de Josef G., 19 novemb re 194 7, boîte 34. 
RO CJ A, doss ie r individuel d 'Endre G. , 28 septembre 1947, boîte 34. 
RI CJA , doss ier indi viduel d ' Emeric G. , 19 août 1948, boîte 34. 
82 Sur la perte de confi ance dans les adul tes née de leur imp uissance dans les ca mps, voi r lz io Rosenman, 
« Life during the Camps and After: Displacement and Re hab il itation of the Young Surv ivors » dans 
Ouzan et Gerstenfe ld, Postwar Jewish Displacement and Rebirth, op. cit., p. 10 ! . 
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prox imité culturelle et linguistique sont aussi prises en compte. Israël B.« s' intégrerait 

mieux dans une tà mill e polonaise83 . » Jakob W. « devrait être placé à Montréal parce 

qu ' il sait parler le frança is. » L'ori gine sociale est également mise en avant comme 

dans le cas de Josef H. qui « devrait être placé dans une famille de classe moyenne84. » 

Pour Ladislaus H., «après avo ir passé tant d ' années li vré à lui-même, la vie de famille 

est fortement suggérée, où ses intérêts intellectuels seront appréciés85
. » Inversement, 

après avo ir souligné la vulgarité et le manque d ' éducation d 'Esta R. , la travailleuse 

sociale dit « douter for1ement qu 'e ll e serait heureuse dans une famille d ' un ni veau 

culturel trop élevé86. » Les considérations de classe sont récurrentes, la continuité de 

mi 1 ieu étant jugée essentielle au bon développement de 1 'enfant. Elles témoignent auss i 

du mépri s ou tout au moins de la condescendance et du conformisme social de certains 

adultes à l' égard de j eun es issus de milieux défavori sés. 

Hormis les indi vidus re ligieux qui font part de leur vo lonté d 'être placé dans 

une famille en accord avec leur croyance, beaucoup de recommandati ons semblent 

émaner directement des orphelins comme dans le cas d 'A li ce S. qui «veut être placée 

dans une ville» avec une «famill e qui pourra l' aider dans son éducati on future87
. » 

Reste que de très nombreux plans de placement répondent à des logiques plus 

pragmatiques. La fa mille doit avant tout accompagner le jeune dans son in tégration 

socio-économique. Salomon S. devrait ainsi «être placé dans une famill e qui lui 

donnera 1 'oppor1un ité d' apprendre et de devenir indépendant88 . » Le placement doit 

permettre au jeune rescapé de poursuivre sa formation ou son projet professionnel, et 

même parfo is ses hobbies . Le dossier d ' lgnatz D. indique ainsi que le jeune garçon 

devrait être placé dans une famille « qui lui pem1ettra de devenir un bon 

mécanicien89
. »Celui de Brandla K. recommande un placement « dans la famille d ' un 

docteur qui saura apprécier son projet de devenir infirmière90
. » Pour d 'autres 

RJ CJA, doss ier indiv idue l d ' Israel B. , 17 août 1948, boîte 32. 
R
4 CJA, dossier individue l de Josef H., 2 1 novembre 1947 , boîte 35 

RS CJA, dossie r individuel de Ladislaus H., 8 novemb re 1947, boîte 34. 
R6 CJA, dossier individuel d'Esta R., 17 novembre 1947, boîte 38. 
R? CJA, doss ier ind iv iduel d ' Alice S., 25 août 1948, boîte 40. 
RR CJA, dossie r individue l de Salomon S. , 22 octobre 194 7, boîte 40 . 
R9 CJA, doss ie r indiv idue l d ' lgnatz D., 15 janvie r 1948 , boîte 32. 
9° CJA, doss ie r individue l de Brandla K., 28 j uill et 1948 , boîte 35 . 
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orphelins souhaitant poursui vre des études musicales, un placement chez des parents 

musiciens est recommandé. Ces placements dit « profess ionnels» (work placements) 

sont fréquents et confinnent le double discours des travailleuses sociales et 

humanitaires qui pensent la famill e à la fois comme un environnement stable et 

rassurant nécessaire pour le jeune rescapé mai s aussi comme un facteur essentie l 

d ' intégrati on économique et la garantie d ' une indépendance finan c ière rapide. Une 

fo is au Canada, ces deux logiques vont parfo is s ' avérer di ffi c iles à concili er. 

L 'observance relig ieuse et le « mode de vie moderne » 

Après la Shoah, la question du rapport du rescapé au judaïsme est centrale . E lle 

est déterminante au se in du projet canadien, en par1iculier dans l' orientation des 

po litiques de placement du CJC. Le traitement de l' observance religieuse est d ' ailleurs 

une des diffé rences les plus marquantes entre les formula ires de 1 ' AJ DC et ceux de 

I' IRO. Ceux de l'organi sati on juive améri caine perm ettent d ' indiquer s i le j eun e est 

«orthodoxe» ou « non-orthodoxe ». Dans ce contexte, l'o rthodox ie s ignifie le respect 

du chabat et de la cacheroute. On compte 58% d' indi v idus se décla rant non-orthodoxes 

et 42% non-orthodoxes9 1
. Malgré la la rge proportion d 'orphe lins y iddi shophones et 

o ri ginaires d 'Europe centra le et ori ental e, les non-orthodoxes sont majoritaires. Ce 

chiffre ne peut néanm o ins être généra li sé à l'ensemble du groupe pui sque les 

formula ires de I' IRO ne perm ettent pas à la personne qui les remplit de faire cette 

di stinction. Il s ne comportent qu ' une case « religion » qui contient des notions, 

souvent vagues, comme « Jewish », « Hebrew » ou encore « Mosaic », gommant la 

diversité des pratiques et des identifications. Il n ' est donc poss ible de sais ir la judé ité 

du j eune que lorsque celui-ci précise lui-même être observant ou demande, par 

exemple, à être placé dans une famille « orthodoxe92
. » Batja H . doit ainsi être placée 

« dans un environnement orthodoxe pui sque la jeune fill e mange casher93
. »Sans plus 

de précision, le dossier de David K. contient la menti on « placement dans une maison 

ayant une pratique re ligieuse stricte. » Dans le cas de Lea L., un placement simil aire 

9 1 Au total , cette in fo rmat ion a été renseignée dans 4 19 doss iers. 
92 Le te rme j udéité peut être défi ni co mme« la ma ni ère subj ective dont les Ju ifs la vivent » , Messika , 
« Po litiques d 'accue il ... »,op. cil., p. 36. Vo ir auss i Albert Memm i, Portrait d 'un Juif, Pari s , Ga llimard , 
1962 , p. l 6-1 7. 
93 CJA, dossier individue l de Batja H., 22 avril 1948 , boîte 34 
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est conseillé parce que le père de la jeune fill e était rabbin94 Parfoi s, le doss ie r indique 

que l'orphe lin , comme c ' est Je cas de Bronis lava G ., « n'est pas du tout intéressé par 

les activ ités religieuses95
. » 

Or, le placement des individus les plus relig ieux représente un important défi 

pour le CJC. La plupa rt des familles d 'accue il di sponibl es, surtout en dehors des 

milieux communauta ires to rontoi s et montréalais, sont fo rtement ass imilées et peu 

pratiquantes. Ainsi, Riwa P . et son frère Majer doivent signer une attestation signifiant 

quïl s «ont été inform és qu ' il s seraient envoyés à Toronto [parce qu ' ] en ce moment, 

c ' est le seul endroit où il y a des poss ibilités de placement pour les enfants 

o rthodoxes96
. » La pratique re li g ieuse o rthodoxe des orph elin s n 'est pas touj ours 

compri se par les responsabl es du CJC qui s ' inqui ètent des ri sques qu 'e ll e représente 

pour l' intégrati on ou le placement mais auss i pour les fin ances de l' organi sati on97
. 

Accepter des orphe lins souhaitant continuer des études reli gieuses a un coût important, 

d ' autant plus que ces études retardent l' indépendance fin ancière. Le CJC rappe lle ains i 

réguli èrement aux candidats qu ' il s ne peuvent espérer continuer leurs étud es 

re ligieuses au Canada. Dans le doss ier de Jacob C., la travailleuse socia le indique avo ir 

c la irement fa it savo ir au garçon qu ' i 1 « ne pourrait pas étudier en yeshiva, le point de 

saturation ayant été atte int98 . » Beaucoup de jeunes semblent avo ir été encouragés à 

changer de proj et. Saalheimer rappe lle a insi à plusieurs repri ses aux responsables de 

l' AJDC qu ' il refusera les candidatures d 'orphe lin s qui fréquentent un e yeshiva à moins 

qu ' il s fourni ssent la garantie qu ' il s« iront travailler immédi atement après leur arri vée 

au Canada99 », Sigmund et Bernhard R . doivent signer une attestation certifi ant qu ' ils 

renoncent à poursuivre leurs études reli gieuses 100
. Imre G . fréquente une yeshi va au 

moment de la rédaction de son doss ier mais indique ne pas souhaiter poursui vre ses 

94 CJA, doss ier individuel de Lea L. , 27 janvier 1948, boîte 36. 
95 CJA, doss ier indi viduel de Broni slava G. , 2 1 novembre 1947, boîte 34. 
96 CJA, lettre de Manfred Sa llheimer à Regina Adani a (AJDC), 24 ma i 1950, dossiers individuels de 
Ri wa et Meyer P. , boîte 38. 
97 Sur les questions de foi après la Shoah, voir notamment Reeve Robert Brenner, Th e Faith and Doubt 
of Ho locaust Survivors, New Brunswick, Londres, Transaction Publ ishers, 2014, p. 122. 
9R CJA, dossier individuel de Jacob C. , 17 janvier 1949, boîte 32 . 
99 CJA, lettre de Ma nfred Saa lheimer à Sa ra E. Stein , 14 novembre 1949, dossier de Sigmund et 
Bernhard R., boîte 38. 
10° CJA, dossier individuel de Sigmund et Bernhard R. , sans date, boîte 38. 
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-- -------- ---- -

études religieuses et se former à un métier de la chimie 101 . D ' autres disent voul oir 

devenir rabbin mais ajoutent systématiquement un autre projet, potentie llement sur les 

recommandati ons ou même sous la press ion des représentants du CJC et de l' AJDC. 

Par exemple, Joseph B. dit envisager « apprendre un métier ou aller dans une 

yeshiva », Bela G. écrit voul oir être« rabbin ou cordonnier » et Selig K . être« rabbin 

ou tailleur102
. » Au final, il s sont mo ins d ' une vingta ine d ' indi vidus à indiquer voulo ir 

devenir rabbin ou fréquenter une yeshiva voire y devenir enseignant. Les vocations 

religieuses semblent contraires à la rhétorique des responsables du CJC qui considèrent 

les orphelins comme des « migrants idéaux » fac ilement ass imil ables, ce qui peut en 

partie expliquer que les individus se déclarant « orthodoxes » soient minorita ires parmi 

les doss iers de l' AJDC. 

À travers ce projet, ce sont deux mondes b ien di ffé rents qui se rencontrent : d ' un 

côté, des travailleuses sociales et humanitaires qui , comme Ethel Ostry, so nt nées ou 

ont passé la majeure partie de leur vie en Amérique du Nord, y ont été scolarisées et y 

travaillent ; de l' autre, des orphelins qui sont pour beaucoup issus des milieux 

yiddi shophones d ' Europe centra le et orienta le. Les in compréhensions ne sont pas 

seulement lingu istiques, elles sont aussi cultu relles. Plusieurs dossiers contiennent des 

comm enta ires ambi gus où l'observance re lig ieuse stricte semble être uni quement 

considérée comme un potentie l fre in à l' in tégration dans la soc iété canadienne. Par 

exemple, T ibor G. est décrit comme « un garçon avec une grande curiosité et un esprit 

moderne, Je cadre de la Yeshiva est trop étroit pour lui . Il aime apprendre et lire afin 

d ' acquérir une bonn e cultu re générale. Il s ' entend bi en avec son professeur et ses 

camarades bi en qu ' il les trouve trop centrés sur des préoccupations reli gieuses 103
. » 

Quant à Miklos M . « son orthodoxie ne fa it pas de lui un so litaire ou un membre d'une 

caste spéciale, mais il adapte très bien les p rescriptions religieuses à la vie de tous les 

jours, et à celle de tous les milieux104
. » Dans le doss ier de Joseph, on apprend que le 

jeune garçon est « orthodoxe de cœur mais a exprimé sa vo lonté de s ' aj uster à un mode 

101 CJA, doss ier ind ividuel d ' Imre G., 29 avril 1949, boîte 34. 
102 CJA , dossier indi viduel de Bela G., 28 avril 1948, boîte 34 ; dossier indi viduel de Selig K., 20 août 
1948, boîte 36. 
103 CJA, dossier indi viduel de Tibor G., 6 j anvier 1948, boîte 34. 
104 CJA, doss ier individuel de Miklos M., 29 octobre 1947 , boîte 37. 
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de vie moderne. Il a donc cessé de po rter les signes ostentatoires o rthodoxes 105
. » D ans 

le cas d ' lzak M.« sa fo i s incère dans la sagesse de Dieu a protégé ce garçon inte lligent 

et sensible du désespoir face à son destin tragique et lui a permi s d ' affronter la vie à 

nouveau 106
. » La travailleuse humanita ire aj oute cependant qu ' lzak ne s'est pas très 

bien in tégré dans le groupe d ' enfants «à cause de son o rthodoxie et ses pratiques 

re ligieuses intenses. » Dans plus ieurs dossiers, la pratique re li gieuse est présentée 

comme étant contraire au monde « moderne » et à ses valeurs et comme pouvant nuire 

à l' intégrat ion et à la soc ia bili sat ion des orphelins. La question de la religios ité des 

j eunes rescapés et celle de leur placement en fa mille la issent ainsi transpara ître les 

va leurs des trava illeuses socia les et humani ta ires qui condui sent les entretiens et 

rempli ssent les fo rmula ires . Pour ces dernières, un placement adéquat est considéré 

comme une condition sine qua non à la réadaptati on de l' orph e lin et à sa réuss ite au 

Canada. Les cri tè res varient et révèlent les conceptions, les attentes et les préjugés des 

trava illeuses sociales et humani ta ires quant au rô le de la famille, au bien-être de 

l' enfant et à sa contribution future à son nouveau pays . Outre le pl acement, un autre 

aspect revient éga lement de manière systématique dans les doss iers indiv idue ls quand 

il s ' ag it de penser l' intégration socio-économiqu e de l' o rphe lin : l' importance du 

trava il. 

B. Le travail, entre idéologie de reconstruction et pragmatisme financier 

Insuffler la valeur<< travail » 

La va lori sation du travail est omniprésente dans les di scours sur la réadaptation 

de la jeunesse juive européenne. Ell e s ' in scrit dans l' évo lution plus large de l' action 

sociale juive qui tend à dé la isser les pratiques traditionnelles de bienfaisance trop 

portées sur le court term e et 1 ' ass istanat. La pl ace du trava i 1 dans le processus de 

« retour à la normale » a une do uble dimension, à la fo is économique - garantir 

l' indépendance financi ère et l' intégrati on de l' indi vidu - et morale - va lori ser l' effort, 

la responsabili sation et l' accompli ssement personne l. Les propos de Jacques Bloch, 

directeur de la branche sui sse de l' O SE qui s ' est notamm ent impliqué dans la pri se en 

105 CJA, dossier individuel de Joseph M. , 3 1 octobre 1947, boîte 37 . 
106 CJA, doss ier indi viduel d ' lzak M., sans date, boî te 37. 
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charge des enfants de Buchenwald, en septembre 1946, illustrent parfa itement cette 

philosophie. Selon lui , « la solution du problème rés ide dans Je contact avec la vie 

réelle et Je travail[ .. . ] C 'est le trava il de ces gens, ayant perdu la noti on de l' ex istence 

normale telle que nous la concevons, qui leur restitue leur propre identité et qui réveille 

leur créativ ité 107
. » Ce di scours est particulièrement prégnant parmi les responsables 

de l' UNRRA et de l' IRO : les programmes d ' éducati on et de formation profess ionnell e 

doivent permettre de lutter contre Je désœuvrement et la démorali sati on qui 

l' accompagne mais aussi préparer l' indi vidu à l' émigration et le rendre plus attracti f 

pour les pays à la recherche de main d 'œuvre qualifi ée. L' lRO fait ainsi de la form ati on 

professionnelle une de ses miss ions principales et veut « inculquer aux Personnes 

Déplacées la dignité du trava il » afin de« restaurer et/ou maintenir leur morale 108
. » 

L' accès à l' emploi est considéré comme une étape essentie lle du « retour à la 

normale » tant espéré et comme l' un des meill eurs moyens de garantir l' intégration 

des DPs dans leur future soc iété d 'accueil. 

Cette rhétorique est récurrente tout au long du War Orphans Proj ect, autant en 

Europe lors de la constituti on des dossiers qu 'au Canada dans la mise en place des 

politiques d 'accueil. Dans les doss iers indi viduels, l' accès à l' emploi occupe une place 

considérable. Plusieurs travailleuses sociales et humanitaires s' inquiètent d ' ailleurs de 

l' inacti vité prolongée dans laquell e se trouvent certains jeunes . Cell e qui rencontre 

Jakob W. recommande ainsi qu ' il « soit immédiatement retiré de l' auberge où il habite 

actuellement et où - à cause des restrictions d ' emplois en vigueur en Irlande - ses 

années de j eunesse si précieuses sont gaspillées dans une oisiveté fo rcée 109
. » Presque 

tous les formul aires comportent une section consacrée aux aspirations professionnelles 

des orphelins. Elle est intitulée Vocational ln terest (« projet » ou « intérêts 

professionnels ») dans ceux de l' lRO et Occupational Training (« formation 

professionnelle ») dans ceux de I' AJDC. La formulation de l' lRO étant plus vague et 

plus ouverte sur l' avenir, on trouve donc à la fo is mention des acti vi tés passées et 

107 Jacques Bloch,« L'assistance aux enfants juifs, son organi sati on et ses problèmes. Rapport présenté 
à la Deuxième Sess ion du Conseil Général de l' Internati onal Save the Children Uni on », 18 septembre 
1946, Boite XXV I, Fond OS E - Archi ves du Centre de documentat ion j uive contemporaine, p. 10 
lOR Zahra, The Great Depart ure ... , op. cil., p. 189-1 90. 
109 CJA, dossier individuel de Jakob W., 22 j uin 1949, boîte 4 1. 
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présentes de l' o rphelin, des proj ets profess ionne ls préci s et d ' autres beaucoup plus 

abstraits . Même si elles ne sont pas systématiquement renseignées, les expéri ences 

passées sont régulièrement mi ses en avant, notamment les apprenti ssages et les 

empl o is occupés antérieurement. Beaucoup de j eunes indiquent d 'a ill eurs espérer 

retrouver le type d ' empl o i qu ' il s ont pu exercer ou auque l il s sont en tra in de se former. 

Pour la plupart, ces expériences datent de la sortie de guerre mais plus ieurs jeunes 

va lo ri sent auss i celles acqui ses pendant la guerre et s ' en servent parfo is pour justifier 

leur projet profess ionnel. Par exemple, les sections« Vocational Interest » des doss iers 

d ' Abraham M . et de Szalom W . indiquent respecti vement « électricien (a fa it ce travail 

dans le ghetto) » et « mécanic ien (a fait ce trava il dans le camp de 

concentration) 11 0 » Dans ce lle de Josef G. , on apprend que le garçon «a travaillé en 

tant que serrurier lorsqu ' il éta it en camp de concentration » et la trava illeuse 

humanita ire l' ayant rencontré consid ère qu ' il « devra it avo ir l' opportunité de 

poursuivre son apprentissage 11 1
. »Quant à Georges Z., il raconte« [être] a ll é à l' éco le 

primaire à Lodz pui s [avoir] un peu appri s par lui-même dans le ghetto et dans les 

camps 112 » Il en est de même pour plus ieurs j eunes ayant fa it un passage à 

T heres ienstadt qui accue ill e d ' a illeurs un programm e d ' éducati on et d ' a ide à l' enfa nce 

part iculièrement ambiti eux 113 . La va lori sation de 1 ' expérience accumul ée pendant la 

guerre est s igni ficative de la vo lonté des trava illeuses socia les et huma ni ta ires de 

mettre en avant des profil s d ' indi vidus trava ill e urs et déterminés ayant un proj et 

d 'aven ir concret et cohérent en dépit de 1' interruption v io lente de la guerre. 

Des projets professionnels clairement #finis 

Cette tendance est confirmée par une autre caractéri stique de notre cohorte : 

ho rmi s se ize d ' entre eux, tous les o rph elin s indiquent avo ir un proj et profess ionne l. 

Parmi ces se ize excepti ons, huit le sont pour des raisons d ' âge, l' indi v idu étant 

cons idéré comme« trop j eune »(tous, sauf deux, ont moins de dix ans) . Les huit autres 

fo nt juste part de leur indécis ion. MariaL.« n 'a pas encore eu le temps de décider ce 

11° CJA, doss ier indi viduel d ' Abraham M., 25 novembre 1947, boîte 37 ; Sza lom W. , 2 fév ri er 1948 , 
boîte 4 1. 
111 CJA, doss ier indi viduel de JosefG. , 8 avri l 1948, boîte 33. 
11 2 CJA, doss ier individuel de Georges Z., 7 août 194 7, boîte 4 1. 
11 3 Za hra, The Los/ Children ... , op. cil., p. 6 1. 

368 



qu 'e lle veut faire dans le futur. » Matla et Samson R. « ne savent pas encore 1 14
. » 

Plusieurs, comme par exemple Szlamek N. qui dit « ne [s ' être] pas encore décidé 1 15 », 

ont pourtant entre quatorze et dix-huit ans. De tels cas sont donc rares. La plupart des 

orphelins, même très jeunes, indiquent un projet profess ionnel ou éducatif dans leur 

dossier. Fiszel S., âgé d ' à peine onze ans, affirme ainsi qu ' il veut devenir tailleur et 

commencer un apprentissage 1 16
• Rares sont les dossiers qui n ' indiquent qu ' une vague 

orientation. Certains, comme Bill M. , se disent « prêts à prendre n ' importe quel 

travail 1 17. » Dans le dossier de Marko R., la travailleuse humanitaire écrit que le jeune 

garçon « [lui] a donné des réponses très précises et catégoriques quant à son passé, son 

présent et même son futur[ ... ] devenir docteur, avocat ' ou quelque chose de similaire ', 

mais son objectif premier est de faire quelque chose qui pourra aider les autres. » Le 

dossier de Melech B . indique que ce dernier « travaille avec des amis (maroquinerie) 

et s ' entend bien avec eux. Cependant, il souhaiterait prolonger ses études au Canada 

et, si possible, devenir architecte. » Quant à Melania W. , elle « aimerait beaucoup 

devenir dentiste. Si besoin, peut être couturière - a appris ce métier avec I' ORT 1 18
. » 

Le dossier de Josef D. indique que l' orphelin est « incertain » mais ajoute ensuite 

«électricien» et celui d ' Abraham F. que le garçon peut être« cordonnier, serrurier 

mais [préférerait] être fermier 1 19
. »Ces cas sont peu nombreux , les dossiers ne laissant 

que peu de place pour l' indécision . La plupart du temps, un projet unique est 

mentionné. 

114 CJA, dossiers individuels de Matla et Samson R. , 3 février 1948 , boîte 39 . 
11 5 CJA , doss ier indi vidue l de Szlamek N., 19 juillet 1948, boîte 37. 
11 6 CJA, dossier individuel de Fi sze l S. , 16 décembre 1947, boîte 40 . 
11 7 CJA, doss ier indi v idue l de Bill M. , 16 j anvier 1949 , boîte 37. 
11 8 CJA, oss ier individue l de Melania W ., 16 janvier 1948 , boîte 41. 
11 9 CJA, dossier individue l de Josef D., 18 octobre 1948, boîte 32 ; doss ier individue l d ' Abraham F. , 4 
août 194 8, boîte 33 . 
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Tableau 13 :princ ipaux proj ets profession ne ls des fi ll es 

Le proj et professionnel a été renseigné pour l' ensemble du groupe. Le premter 

enseignement des tableaux reproduits ci-dessus est la prédominance des métiers 

manuels. Ceux-ci représentent plus de 60% des projets des fi lles et plus de 80% de 

ceux des garçons, si on écarte les orphelins di sant voulo ir poursuivre des études. C'est 

globa lement la norme à cette époque, et pas seulement dans les camps DP d ' A llemagne 

et d ' Autriche. En France, 60% des enfants pri s en charge par 1 ' OSE ont suiv i une 

form ati on à un métier manue l, chi ffre qui monte j usqu ' à plus de 80 % à la Commiss ion 
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Centra le de l 'Enfance auprès de I' UJRE 120
. Le trava il manuel est considéré comme 

porteur des valeurs d ' effort et de disc ipline que les responsables de ces organi sations 

souhaitent inculquer aux j eunes ma is il constitue surtout une garanti e d 'empl o i et 

d ' indépendance financ ière. Ces métiers do ivent perm ettre aux j eunes rescapés de 

gagner rapidement et honnêtement leur vie. 

Professions techniques et « métiers traditionnels Ju!fs » 

Les projets profess ionne ls refl ètent auss i l' offre de form ation, notamment celle 

de I' ORT et de I' IRO, des formations souvent courtes à des métiers considérés comme 

« utiles », « nobles » et va lorisés sur le marché du travail. L' omniprésence de métiers 

te ls que mécanicien (22,4% des orphelins) , électricien (8 ,2%) ou radio-technicien 

(5,7%) chez les garçons ou de confection et de couture chez les fill es s ' explique en 

grande partie parce que ces fotmations éta ient parmi les plus access ibles, dans les 

camps DP et aill eurs. Ces métie rs sont ciblés par les recruteurs et relativement adaptés 

au marché canadien. À l' inverse, les métiers li és à l' agriculture ou à l' industrie 

fo restière, également recherchés par les autorités canadiennes, sont sous-représentés 

(2,8%), malgré les efforts de I' ORT pour offrir des fo rmati ons dans ce domaine. S i les 

ouvriers qualifiés sont surreprésentés, les métiers de l' arti sanat sont au ssi nombreux. 

Beaucoup de j eunes rescapés indiquent vouloir trava iller dans le cuir, la fo rmation en 

maroquinerie étant proposée dans de nombreuses écoles professionnelles. Panni ces 

« artisans », on retrouve les principaux métiers qui sont traditionne llement considérés 

comm e juifs. L' omniprésence de ces profess ions rappe ll e 1 ' ancrage de notre cohorte à 

l' Est. A u tournant du siècle etjusqu ' à la guerre, les Jui fs d ' Europe centra le et orienta le, 

surtout dans les milieux ruraux, n ' ont pas connu l' évo luti on économiqu e de ceux 

d ' Europe occidenta le. La di scrimination qu ' il s subi ssent a lors les cantonnent dans une 

économi e communautaire et des méti ers de l' arti sanat. 

Cette omniprésence est aussi significative du rapport des jeunes à la famille 

disparue et au deuil. Ils sont nombreux , presque touj ours des garçons, à inscrire leur 

proj et profess ionn e l dans l' histoire familial e et di sent vouloir se spécia li ser dans te l 

120 Hazan, Les orphelins de la Shoah .. . , op. c il. , p. 356. 
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domaine« comme leur père » avant eux. L' exerc ice de la profession devient alors un 

mécanisme de deuil et de prolongation de la mémoire familiale, un « dés ir conscient 

ou inconscient » de retrouver l' atm osphère de l' enfance et de « maintenir une fidélité» 

vis-à-vis des proches 121
. Bien qu 'ayant suivi une form ati on de serruri er auprès de 

l' ORT, David A. indique ain si voulo ir être boucher « comme so n père. »Salomon W. 

espère «être placé dans une famille qui lui permettra de devenir fabriquant de brosses 

et de pinceaux comme son père. » Dov K. souhaite émi grer au Canada « pour y 

apprendre un métier, si poss ible celui qu'exerçait son père qui était fabricant de 

savon.» Quant à Alexander K. , il «espère devenir fermier au Canada .. . comm e son 

père l' éta it avant lui », tout comme Oskar K . qui devrait être placé chez un fe rmier 

parce que « le garçon aime la vie à la fe rme et y est habitué, son père ayant été 

fe rmier 122
. » Cette fid élité à l' hi stoire famili a le et à la fi gure paterne lle di sparue de 

même que les mécani smes d ' endogami e profess ionne ll e expliquent pour une bonne 

part la prédominance de professions comme tailleur ou fo urreur. Elle a un poids 

considérable dans l' orientation et les cho ix des orphelins. Rares sont ceux qui , comm e 

Josef D., s ' en émancipent : «sa famill e voul a it qu ' il dev ienne sculpteur mais il n ' est 

pas sûr d ' être intéressé et d ' avo ir quelconque ta lent pour ça» peut-on li re dans son 

dossier123
. Une tell e vo lonté va cependant souvent à l' encontre de la stratégie de 

nombreux responsables jui fs européens qui veulent sortir les jeunes rescapés du 

«ghetto des ' métiers traditionnels jui fs ' 124 » jugés précaires et peu viables 

économiquement surtout sur le marché nord-américain . Cette positi on révèle un 

certa in mépris de classe que diss imule mal la rhétorique de productivité et 

d 'accompli ssement par le trava il. Lotte Schwartz, ancienne rés istante et éducatrice de 

l'OSE, se pla int a insi de l' insistance des j eunes rescapés à occuper des méti ers 

« traditionnels ». En 1949, elle écrit : « 1' atmosphère qu ' il s retrouvent dan s ces ate li ers 

sombres est celle de leur enfance. Pour eux, les murs du ghetto ne sont pas encore 

121 Ibid. 
122 CJA, doss ier in dividuel de David A. , 5 nove mbre 1947 , boîte 3 1 ; dossier indiv idue l de Sa lomon W., 
20 octobre 194 7, boîte 41 ; dossier ind ividuel de Do v K., 5 avril 1949 , boîte 35 ; doss ie r ind ividue l 
d 'A lexander K., 12 août 1948, boîte 36 ; doss ier indiv idue l d 'Oskar K., 14 juillet 1948 , boîte 35. 
123 CJA, dossier ind ividuel de Josef D., 18 octobre 1948 , boîte 32. 
124 Hazan, Les orphelins de la Shoah ... , op. cir., p. 350. 
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tombés 125 . » Cette opm1on se retrouve aussi dans une certaine mesure chez les 

responsables du CJC et leurs collaborateurs. 

Restaurer les identités de genre 

Les projets profess ionnels listés par les orphelins révèlent auss i d ' importantes 

di sparités de genre. Tout d ' abord, les projets sont beaucoup plus variés chez les 

garçons que chez les fi ll es. 56 % d' entre ell es indiquent voul oir trava ill er dans la 

couture et la confection et beaucoup ont suivi les fo rmations de dressmaking ou de 

seamstress de I'ORT. On retrouve également les métiers féminins traditi onnels comme 

infirmière ou dactylographe qui fo nt part ie des fo rmati ons privilégiées par I'ORT. 

Après la guerre, le rétablissement des rôles traditi onnels hommes/femmes et 

adultes/enfa nts est une priorité. Les fo rmations professionnell es témoignent de cette 

vo lonté, les garçons étant orientés vers les métiers li és à la construction, à la mécanique 

ou à l' agr icul ture et les fill es vers des métiers plus li és aux tâches ménagères, à 

l' enfance et aux so ins. L' IRQ considère qu e les tâches ménagères et la gesti on du foye r 

sont la meilleure manière de responsabiliser à nouveau les jeunes fill es et les femmes. 

Ce la ne passe pas seulement par l' accès à des fo rmations mais auss i par l' implication 

quotidienne dans 1 ' entreti en du camp. La cui sine et le ménage doivent redonner envie 

aux femmes de s' investi r dans des tâches domestiques, ce qui aura un « effet pos iti f 

sur [leur] réadaptation 126
. » Les profess ions liées aux soins sont particulièrement 

prisées pour les jeunes fi lles . Elles sont une quinzaine à vouloir exercer le métier 

d ' infirmière. Plusieurs sont orientées vers des domaines proches, comme dans le cas 

de Kata lina M 127 . Après avoir souligné la maturi té de la jeune fi lle et son rôle de mère 

de substitu tion auprès de sa peti te sœur, la trava ill euse humanita ire recommande 

qu ' ell e continue ses études et se spécialise dans la psychiatri e ou le trava il social. 

L' ambi tion de restaurer les identités de genre traditionnell es n'est cependant pas que 

le fa it de l' admini strati on humani tai re. Elle est auss i fo rtement marquée chez les DPs 

j uives elles-mêmes. Le mariage, la grossesse (cette « revanche biologique 128 » dont 

125 Doron, Jewish Y ou th and ldentily in Postwar France .. . , op. cit. , p. 193. 
126 Zahra, The Great Depart ure .. . , op. cil., p. 189- 190. 
127 CJA, doss ier individuel de Katali na M. , 20 avril 1948, boîte 37. 
12R Grossmann, Je1vs, Cermans, and Allies ... , op. cil., p. 196. 
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parl e Atina Grassmann) et les tâches ménagères constituent à la fo is l' affirm ati on 

d '« un co mportement genré » mais aussi « l'express ion de l' ex istence d ' un so i 

reconstruit (reconstituted self) 129 » pour les rescapés. 

L' immense majori té des o rphelins affirm ent voul o ir travailler un e fo is au 

Canada. Cette vo lonté d 'accéder à un empl o i passe sous s il ence une des principa les 

caractéri stiques du processus de nom1ali sation de la sortie de guerre : la réaffi rmation 

des j eunes fill es et des femm es dans leur rô le d 'épouse et de mère. Cette dim ension 

n ' apparaît pourtant presque j amais dans les dossiers. Dans celui de G isela L., on 

apprend que la j eune Roum aine vivant à Pari s avec l'a ide du SSJ est « très désemparée 

du fait de la séparation de so n mari (avec lequel ell e éta it mariée re li gieusement 

seulement) pour mésentente et brutalité 130 »(en français). G ise la s'est mari ée à l' âge 

de seize ans alors qu ' e ll e v iva it encore dans un camp DP. L'absence de la questi on du 

mari age dans les doss iers s'ex plique par une des contra intes admini stratives du proj et : 

les orphelins do ivent être célibataires pour pouvoir obtenir un visa. Mais la 

correspondance j o inte à certa ins doss iers indique que des mariages rapides ont eu lieu . 

Mose G. épouse ainsi Chaj a, une autre orphe line partie dans le cadre du proje t. Eva M . 

se marie immédiatement après son arri vée, tout comme Ilka H 131
. Dans le cas dïlka, 

il est presque certai n que la re lation a débuté avant son départ au Canada car l' oncle 

indiqué dans le doss ier de la j eune fill e s ' avère être l' oncl e de son futur mari. Quant à 

Gabor N., il semble que son mariage ait eu lieu en Europe. Son doss ier de suiv i 

canadien indique que le garçon d ' ori g ine hongroise s'est mari é avec une j eun e fill e 

tchèque « qui a émigré aux États-Unis et l'a rej o int juste après son arri vée 132 . »Les 

mariages a insi que les grossesses ont pu être diss imulés par les jeunes rescapés. Des 

couples ont sûrement re poussé l'offi c ia li sati on de leur union afin de garantir leur 

éligibilité au proj et. Quant aux trava illeuses sociales et humanita ires, et probablement 

aux responsables du CJC comme Ostry, e lles ont aussi pu fe rmer les yeux sur la 

situati on de certains orphelins pour fac iliter leur départ . 

129 Tydor Baumei-Schwartz, «The ldentity of the Women in She Erit Hapletah . .. », art. cit. , p. 32. 
13° CJA, dossier indiv iduel de Gise la L. , 3 févr ie r 1948 , boîte 36. 
131 CJA, doss ier indiv iduel de Moses G., 8 août 1948 , boîte 34 ; doss ier indiv iduel d ' Eva M. , sans date, 
boîte 37 ; doss ier individuel d ' ll ka H., 26 septembre 1947, boîte 34. 
132 CJA, doss ier individue l de Gabor N. , sans da te, boîte 37 . 
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- ------------------ --------------------- -

La sexualité est également absente des dossiers bien que la majorité des 

orphelins soient des adolescents et des j eunes adultes. Dans les formulaires de l' IRO, 

on trouve une case concernant de possibles « maladies vénériennes » dans la section 

sur la santé mais celle-ci a toujours été laissée vide. Un seul doss ier fait référence 

explic itement à la sexualité. Marie R., âgé de douze ans au moment de son entretien, 

est décrite comme « plutôt précoce sexuell ement 133
. » Dans la correspondance 

ultérieure qui accompagne le dossier de Katy M., on apprend qu ' ell e est mariée et 

enceinte à son arrivée à Montréal. La jeune fille est directement envoyée du centre de 

réception au serv ice gynéco logique d ' un des hôpitaux de la vill e pour «avortement 

incomplet ». La rééducation sexuelle des jeunes fill es et des femmes est a lors 

considérée par les autorités militaires et humanitaires comme un problème de santé 

publique majeur, « une menace morale et sociale à la stabili sation du continent 134 » 

La brève description de Marie et la correspondance ultérieure autour du cas de Katy 

sont pourtant les seules traces de la sexualité dans les dossiers. Malgré le non-dit sur 

le mariage et la sexualité, la restaurati on des rôles de genre traditionnels est pourtant 

bien vis ible. La divers ité des emplois listés chez les garçons illustre des projets plus 

approfondis et des opportunités plus importantes. Chez les filles , comment 

comprendre que presque toutes indiquent un projet professionnel ? Ce la peut d 'abord 

s 'expliquer par le fait que les rô les de genre des Juifs d ' Europe centrale et oriental e 

different de ceux d ' Europe occ idental e et du Canada. L' idéal est en effet « un mari 

érudit absent du marché et une épouse dont l' activité économique supporte la 

famille 135 . » Cet idéal est certes rarement atteint, surtout après la Première Guerre 

mondiale, mai s contribue à « une vaste acceptation des femmes comme actrices de la 

vie publique et économique 136
. » Mais cette tendance semble plus répondre à une 

contrainte admini strati ve qu 'à une « réel dés ir d ' ascension social e 137 » et d ' accès à 

l' empl o i. Peu de données genrées sur la situation socio-économique des jeunes 

rescapés une fois au Canada sont disponibles . Les statistiques de la section 

133 CJA, dossier indi viduel de Mari e R. , 17 novemb re 1947 , boîte 38. 
134 Hi tchcock , The Biller Raad to Freedom ... , op. cil. , p. 252. 
135 Me li ssa R. Klapper, Jewish Girls Coming of Age in America, 1860-1920, ew York , NYU Press, 
2005 , p. 32 . 
136 fbid. ; j e remercie Dan Heli er pour ses remarques à ce suj et. 
137 Jablonka « L'ascension sociale des j eunes tilles de l'ass istance publique ... »,art. c it. , p. 137. 
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« Educational and Vocationa l Planning and Experiences in School and Job 

Placement » du mémoire de Greta Fischer et Pearl Switzer ne di fférencient a ins i pas 

les fi lles des garçons 138 . U n chiffre tend à confirmer cette hypothèse. Fin avril 1948, 

19 1 orphe lins vivent à Montréa l. 153 ont eu un entreti en avec l' organi sati on en charge 

du placement profess ionnel au sein du proj et. Parmi eux, il s sont 104 à occuper un 

emploi, 85 garçons et 19 fill es 139. Cell es-ci représentent a lo rs un peu plus d ' un tiers 

des orphelins mais seulement 18% de ceux qui trava illent . Néanmoins, des profil s 

comm e ce lui d ' A li ce qui indique « voulo ir gagner sa vie avec la couture mais est aussi 

très intéressée par la médecine et les domaines scientifiques connexes » témoignent 

que certaines j eunes fill es espéraient construire une carrière plus ambitieuse dans leur 

nouveau pays 140
. Le Canada a pu représenter des oppot1unités d ' émanc ipation 

inex istantes dans leurs pays d" o ri g ine . De te ls proj ets, s' il s n 'ont pas été 

systématiquement découragés par les adultes , restent cependant rares. 

Décourager les études longues 

U ne autre donnée vient que lque peu contrebalancer le schéma genré : la 

sco lari sat ion. En effet, les fill es sont proportionne ll ement plus nombreuses à indiquer 

souhaiter continuer leurs études ( 19 % contre 9% chez les garçons). Près de 120 

o rphelins indiquent voulo ir poursu ivre leur éducation une fo is au Canada. P lusieurs 

moti fs sont avancés pour justifier ce cho ix. Près d ' un tiers d ' entre eux sont nés après 

1935 et fo nt partie des indiv idus les plus jeunes de la cohorte et ont été logiquement 

sco lari sés moins longtemps. Certains sont re lativement âgés mais ont tout de même 

peu fréqu enté l'éco le. C ' est par exempl e le cas de Gyorgy V. qui , bi en que né en 1930, 

n ' indique qu ' un an de scolarisation 141
. Ces orphe lins souhaitent donc avant tout 

commencer ou reprendre leur cursus élémenta ire et semblent bénéfi cier du soutien des 

trava ill euses soc ia les et humanita ires qui ont rempli leur dossier. D' autres veul ent finir 

leur cursus seconda ire ou poursuivre leurs études jusqu ' au lycée ma is préci sent avo ir 

déj à un proj et profess ionnel précis. Dans la section « Vocationa l Interest » du doss ier 

13 ~ Greta Fischer et Pearl Switzer, «The Refugee Yo uth Program in Montrea l », op. cit., p. 8 1-1 09 . 
139 « Stati st ics on Orphans Projects; 508 arri ved up to date ; 245 expected to come between now and Jul y 
3'd », 1.0. 1. , volume 3, 29 avril 1948 , p. 1. 
14° CJA, doss ier indi viduel d ' Ali ce S. , 25 août 1948 , boîte 40. 
141 CJA, dossier indi viduel de Gyorgy V. , 10 mars 1949 , boîte 40 . 
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d ' Aron H, on apprend que le garçon veut « a ller à l' éco le pui s devenir techni c ien 

dentaire 142 . » C ' est auss i le cas de Johanna B. et d ' Ibo lya B. qui di sent voul oir devenir 

«chimiste »et « pham1acienne » après leurs études. Enfin , huit orphe lins, deux fill es 

et s ix garçons font part de leur volonté d ' a ller à l' uni versité. Aucun ne préci se 

cependant quel cursus ils souhaitent suivre, ne mentionnant que « fo m1ati on 

universitaire » ou encore « éducation supérieure ». Cette proportion relativement 

fa ible s ' explique princ ipa lement par les press ions des travailleuses soc ia les et 

humanitaires qui déconseillent de tels projets. La fragilité financière du CJC le pousse 

à orienter les j eunes vers des études co urtes et un accès rapide à l' emplo i : c ' est une 

« vé ritable inj oncti on à l' indépendance 143
. » La va lorisati on du travail ne peut donc 

être pensée en termes purement idéo logiques. Elle répond auss i à des logiques 

budgétaires. Il est rare que les adultes découragent les projets à court-terme et orientent 

les orphelins ve rs des carrières plus di ffi c iles ou des études plus longues . Par exemple, 

bien que Jankel K. indique vouloir être ta illeur, la travailleuse humanita ire précise que 

le j eune garçon «a du ta lent pour la peinture et le dess in - aucune pour la couture -

est aussi très bon music ien 144
. » Quant à Abraham F. , « bien que le garçon a étudié la 

mécanique automobil e, il est très intéressé par l' optique et j e pense qu ' il devra it avo ir 

l'opportunité d 'étudi er dans ce domaine 145
. » C ' est bien souvent la formation déj à 

suiv ie par le jeune qui détermine le projet professionnel indiqué dans le dossier. Les 

responsables du CJC et leurs coll aborateurs rappellent donc régulièrement aux j eunes 

qu ' il s ne doivent pas s ' attendre à pouvo ir étudi er au Canada, un pays où le trava il 

adolescent est alors « très largement répandu 146
. » Certains formulaires en portent 

d ' ailleurs la mention. Ce lui d ' Isak M. indique bi en que l' o rphe lin est au courant qu ' il 

« ne peut espérer poursuivre sa scolarité 147
. » Avrom C. , comme plusieurs autres 

orph elins, doit même s igner une attestati on indiquant qu ' il est « prêt à accepter tout 

trava il qu ' on lui ass ignera 148
. » 

142 CJA, doss ier indi viduel d ' Aron H., 15 décembre 1947, boîte 34. 
143 Messika, « Politiques de l' accueil. .. », op. cil ., p. 4 11. 
144 CJA, dossier indi vidue l de Janke l K., sans date, boîte 36. 
145 CJ A, doss ier d ' Abraham F ., 29 févrie r 1948 , boîte 33 . 
146 Magdal ena Fahrni , Househo/d Politics. Montreal Families and Postwar Reconstruction, Toronto , 
Uni versity of Toronto Press, 2005 ., p. 29 . 
147 CJA, dossier individue l d ' Isak M. , 27 septembre 1947, boîte 37 . 
14R CJA, lettre de Manfred Saa lhe imer à David Weiss, 5 avri l 195 1, doss ier individuel d ' Avrom C. , boîte 
32. 
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En Europe, les di fficultés financières rencontrées par les organi sations juives, au 

fur et à mesure du dés investi ssement de l' AJDC, obli gent à des réori entati ons 

drastiques des po litiques éducati ves. Les opportunités d ' études longues se font rares 

et sont réservées aux indi vidus les plus brillants. De nombreux j eunes rescapés ne 

comprennent d ' a illeurs pas les refus et expriment leur frustration face à 

l'omniprésence des formations techniques. Po urtant, la faible pro po rti on de jeunes 

indiquant voulo ir po ursui vre des études n ' est pas seulement le fa it des adultes et des 

contra intes fin anci ères. La volonté d ' accéder rapidement à un empl o i et à 

l' indépendance semble être très présente chez les orphe lin s, ce qui est réguli èrement 

perçu comme une fom1e de résignation . Par exemple, en 1947 , de nombreux 

responsab les de 1 ' OSE o bservent un certa in désenchantement chez les ado lescents. Les 

ambitions des premiers mois de la sortie de gue lTe sont revues à la ba isse, les projets 

d ' études la issent place à l' env ie de terminer une fom1ation profess ionne lle au plus v ite, 

un pragm atisme que les adultes considèrent presque toujours comm e un 

renoncem ent 149
. 

3. Cerner et formater la « personnalité» de l'orphelin 

A. Des jeunes sociables et déterminés 

Des portraits négatif s rares 

Dans les doss iers, les travailleuses sociales et humanitaires écrivent sur le passé 

et le futur de l' orph elin . En détaillant son parcours de guerre, e lles attestent son identité 

de survivant et d ' o rphe lin . En déterminant le type de pl aceme nt en famille et le projet 

profess ionne l, e lles planifient sa future intégratio n socio-économique. Mais e lles ne se 

contentent pas d ' établir le statut de vict ime de la guerre et de futur migrant de 

l'orphe lin ; e lles produi sent également un di scours plus global sur sa personna lité. Une 

section ( « Personality of the Child ») y est consacrée dans les formulaires de 1 'AJDC. 

Ell e n ' ex iste pas dans ceux de I' IRO ma is beaucoup de travailleuses humanitaires 

donnent leur impress io n sur les traits de caractère de l' individu dans les secti ons 

portant sur le placement en famille ou le proj e t profess ionnel. U ne hom ogénéité 

149 Hazan, Les orph elins de la Shoah , op. cil. p. 355. 
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frappante se dégage de ces descripti ons. Tout d ' abord , rares sont les doss iers où 

l' adulte admet ne pas connaitre suffi samm ent l' indi vidu pour se ri squer à décrire sa 

personnali té ou à donner des conseils quant à son orientation future. Le dossier 

d ' Henryk O. indique ainsi que la travaill euse hum anita ire ne se considère « pas en 

mesure de fa ire une recommandation personnelle 150
. »Celle qui a rencontré Sloma R. 

écrit « ne pas avo ir eu 1 'occasion de fa ire conna issance » avec le j eune garçon et celle 

qui a rencontré Samue l J. adm et qu ' il «a été di ffi cile de le conna itre à cause de la 

barrière de la langue 151
. » Samuel, qui se trouve a lors à Prien, ne parle que le hongro is 

et le yiddish. C'est la seule menti on dans les doss iers d ' un probl ème de la langue lors 

des entreti ens. Si beaucoup de j eunes ont des notions d ' angla is, les trava illeuses 

hum anita ires, et notamment le personne l des centres pour enfants de I' IRO, en parlent 

couramment plusieurs. G reta F ischer parle l' angla is et le tch èque. Il est fort probable 

qu ' e ll e maîtri se également les rudiments du y iddi sh, tout comm e Ostry . Bien 

qu ' invi s ibles dans les doss iers o u la correspondance des responsables du CJC, les 

incompréhensions et les difficultés nées de la barrière linguistique évoquées dans le 

dossier de Samue l ont dû être fréquentes. Or, la plupart des dossiers donnent 

l' impression d ' une di scussion longue et fructueuse entre l' o rphe lin et l' adulte . Rares 

sont les descriptions qui, comm e cell e de Nafta li W. , se contentent d ' un « rien de 

spécia l152 . » Le vocabulaire utili sé est redondant, l' accent étant presque touj ours mi s 

sur les mêmes traits de caractère et le ton est soit neutre, so it très positi f. 

Seul es quelques descriptions de personnalité sont négatives. Fiszel H . est ainsi 

décrit comme une personne «extrêmement renfe rmée», « ill ettrée» et 

« anx ieuse. 153 » Rosa W .« donne l' impress ion de ne pas être une enfant très sati sfa ite 

et contente, ce qui est bien plus inqui étant que l' entêtement avec leque l e lle réagit 154
. » 

Anton B . est «arriviste », « égoïste et peu sociable 155
. » D ' autres descriptions ins istent 

sur les fa ibles dispositions inte ll ectue lles ou phys iques de l' indiv idu . Par exemple, 

15° CJA, doss ier individuel d ' Henryk D. , 18 août 1948, boîte 32. 
151 CJA, dossie r individuel de Sloma R. , 12 août 1948, boîte 38 ; dossier individuel de Samuel J., 13 
août 1948, boîte 35. 
152 CJA, dossier individuel de Naftali W ., 3 mars 1948 , boîte 4 1. 
153 CJA, dossier indi viduel de Fisze l H., sans date, boîte 34. 
154 CJA, dossier indi viduel de Rosa W. , 15 j anvier 1948 , boîte 4 1. 
155 CJA, dossier indi viduel d 'Anton B. , 20 fév ri er 1948 , boîte 3 1. 
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après av01r souli gné la vte très di ffi cile de Josef J., la travailleuse humanitaire 

ajoute que « lors de l' entretien, il a été lent dans ses réponses et a donné l' impress ion 

d ' un jeune homme avec des capacités d ' apprenti ssage assez limitées 156
. » Isak M. est 

présenté comme « un garçon sensible et très agité qui ne semble pas savo ir quoi fa ire 

avec lui-même 157 . » Ilona M. « n' aime pas apprendre et est peu douée quand il s' agit 

de mémori ser les choses [ .. . ] elle s ' en sort assez mal à l' éco le 158
. » Plusieurs dossiers 

font état de considérations hygiéni stes qui di ssimulent mal un certain mépris de classe. 

La descripti on de la famille d'Abraham, Esta, Isaac et Marie R. par une trava illeuse 

sociale de l' AIVG en est la parfaite illustration. Les ori gines modestes de cette famille 

ne sont jamais clairement mentionnées dans le dossier mais la travailleuse sociale 

s' attarde sur le nombre important d ' enfants ( Il frères et sœurs), préc ise que l' un 

d ' entre eux est en pri son et ajoute enfin que les membres les plus âgés « ne sont pas 

de très bonne réputati on ou ne sont pas en mesure de s'occuper des plus jeunes 159
. » 

Les formulaires uti 1 isés pour les qu atre frères et sœurs, qui ne sont ni ceux de 1' 1 RO ni 

ceux du JDC, contiennent une section intitulée « Portrait moral de l' enfant. » 

Hygiénisme et considérations de classe 

On y apprend à propos d' Abraham que « son instruction peu poussée et le gros 

manque de cul ture de sa famill e ont contribué à l' absence tota le d ' intérêts et de 

curi osité culturelle. » Le jeune garçon est également décrit comme« ayant peu d ' esprit 

de famille et de camaraderie », « un enfant qui a touj ours dû s ' occuper de lui-même.» 

Étant « pet it et maigre », «c ' est probable que même avant sa séparati on avec sa 

famille, il a dû agir comme ça afin de s 'en so rtir au milieu d ' autant de frères et sœurs.» 

Quant à sa sœur Esta, ell e « est robuste et a l' apparence et les manières d' une 

travailleuse manuelle 160. » Bien que sa condui te so it jugée« satisfaisante », elle« vient 

d ' une famill e qui manque complètement de culture et est, ell e-même, souvent vulgaire 

dans ses paro les et ses mani ères . » La travailleuse soc iale établit un lien entre phys ique 

jugé peu avantageux et manque d ' intel! igence et de fin esse. Cette hypothèse est 

156 CJA, dossier individue l de Josef J., 26 septembre 1947 , boîte 35. 
157 CJA, doss ier indi vidue l d ' Isak M. , 27 septembre 1947, boîte 37. 
15R CJA, doss ier indi vidue l d ' Ilona M., 20 avril 1948 , boîte 37. 
159 CJA , doss ier indi vidue l d ' Abraham R., 17 novembre 1947 , boîte 38. 
16° CJA, doss ier indi vi due l d ' Esta R. , 17 novembre 1947 , boîte 38. 
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confirm ée pui sque, à l' in verse, sa sœur Mari e est jugée « d ' apparence plus fine» que 

ses frères et sœurs et est considérée plus inte lli gente et surtout plus« malléable 16 1
. » 

Pour cela, « il est possible que si elle fréquente durablement des gens de meilleure 

extracti on sociale, des gens qu ' elle aime par aill eurs beaucoup, e ll e pourra changer 

considérablement. » La description d ' Isaac, dernie r membre de la fratri e, est plus 

positive . Le garçon est décrit comme étant « très intelligent » et bon élève 162
. 

Cependant, là encore, est soulignée «sa petite enfance particulièrement di ffi cile à 

cause de ses proches . » Isaac« donne l' impression d ' avo ir été battu très régulièrement 

parce que sa réaction instinctive à la moindre réprimande est de cacher son visage 

derrière ses mains dans un geste défensif. » La travailleuse sociale ajoute néanmoins 

que l' enfant « a complètement perdu cette habitude » depui s qu ' il v it dans le Home de 

l' AIYG où il se trouve au moment de l' entreti en. 

Figure 16 : photographies d ' Abraham, Esta, Isaac et Marie R. (CJA, doss iers individuels d ' Abraham, 
Esta , Isaac et Ma ri e R., 17 novembre 1947 , boîte 38) 

Pour e ll e, le manque d ' ouverture et la méfi ance envers les autres d ' Abraham et 

Isaac s ' expliquent par leur ori gine sociale et leur milieu famili a l et non parce qu ' il s 

ont connu les persécuti ons et ont perdu leurs parents. Au moment de la rédaction de 

leur doss ier, ce la fa it pourtant plus de c inq ans qu ' ils ont été séparés de leur mère et de 

la maj orité de leurs frères et sœurs et qu ' ils vi vent dans les Homes de l' organi sation 

juive belge. Ce type d ' anal yse n' est pas propre à ce cas précis. Les travaill euses 

socia les et humanita ires semblent souvent accorder plus d ' impo11ance à des 

considérati ons de classe et aux conditions de v ie d ' avant-guerre qu ' à l' expérience 

161 CJA, doss ier individue l de Mari e R., 17 novembre 194 7, boîte 38. 
162 CJA, doss ier individue l d ' Isaac R., 17 nove mbre 1947, boîte 38. 
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même de la guerre. L'« apathie», le manque de moti vation de certa ins jeunes- comme 

Thomas S. qui a un «caractère sans beaucoup de persévérance dans la réalisation de 

ses proj ets. A pousser163 »-ou encore leur méfi ance envers les adultes sont reliés à 

leurs origines sociales et à leur vie familia le . Le discours hygiéni ste et le mépri s de 

c lasse que l'on retrouve dan s les doss iers des frères et sœurs R. se confirment ailleurs, 

notamment dans le lien qui est fait entre le phys ique et les capac ités morales et 

intellectuelles des orphe lins. Dans le dossier de Michae l K. , on apprend que « son 

caractère, son comportement et son éducation sont conformes à son apparence raffin ée 

et il sera assurément aimé dans n ' importe que lle famill e 164
. »À lïn verse, dans ce lui 

de Ruzena A ., la trava illeuse humanitaire met sur le même plan les problèmes de 

dentiti on et 1 'anx iété de la j eune fill e 165
. Quant à Li via L. , la trava illeuse humanitaire 

écrit que la jeune fill e «est l' enfant unique typique [et] est patticulièrement amère 

quant à son soti 166
. » Les sentim ents de l' indi vidu semblent être principalement 

ana lysés au pri sme de son mili eu familia l plutôt qu ' à ce lui de sa condition de survivant. 

Cette attention portée au milieu social ne conduit cependant pas touj ours à des ana lyses 

négatives. Ainsi, la trava illeuse sociale du JRC ang lais qui remplit le doss ier de Regina 

W. note que la j eune fill e est une «enfa nt illégitime » mais la décrit comme très 

« inte lli gente» et « pla isante 167 » Les descriptions négati ves qu 'elles so ient ou non 

marquées par des considérat ions c lass istes et hygiénistes sont peu nombreuses. 

Certa ins dossiers souli gnent l' inte lligence et la déterminati on, d ' autres le ph ys ique 

avantageux et presque tous dressent un portra it positi f, vo ire admiratif, des orphelins. 

Des individus confà rmes aux attentes de leur fil ture société d 'accue il 

Peu importe le profil de l' indi vidu ou l'organisati on qui l'a pri s en charge, les 

descriptions retrouvées dans les dossiers sont la plupart du temps très pos iti ves. 

Beaucoup in sistent sur la capac ité d ' adaptati on des j eunes rescapés. Chanika K. «est 

une fill e très dégourdie, saine, intelli gente et propre ; s'adapte très fac il ement 168
. » 

163 CJA, doss ier individue l de T homas S ., 12 févr ier 1948 , boîte 40 . 
164 CJA, doss ier ind ividue l de Mi chae l K., 8 j uin 1948 , boîte 36. 
165 CJA, dossie r ind ividue l de Ruzena A., 18 mars 1948 , boîte 3 1. 
166 CJA, dossie r indiv idue l de Livia L., 16 fév rier 1948 , boîte 37. 
167 CJA, doss ier individue l de Regi na W. , 3 septemb re 194 8, boîte 4 1. 
16R CJA, doss ier indiv idue l de C hanika K., l e déce mbre 194 7, boîte 35. 
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Klara S. «a une personnalité plaisante et s' intégrera bien dans un environnement 

fam ili a l169
. » Quant à HermanN ., c ' est « un jeune homm e d ' un tempérament stable, 

qui a envie d ' apprendre et de continuer à vivre 170
. » Les dossiers sont très tournés vers 

l' avenir de l 'orphelin et les questions d 'éducation et d ' accès à l'emploi sont 

omniprésentes pour justifier les projets de départ. Les descriptions insistent donc sur 

leur réuss ite ce1taine dans leur nouveau pays d 'accueil. De nombreux jeunes sont jugés 

« travailleurs », « déterminés » et « indépendants ». Par exemple, Batja H . est une 

« travailleuse consciencieuse »,Tau ba G. «est prête et intelligente et est apparemment 

une fi Ile industri euse qui prend la vie au sérieux 171
. » Erwin H. « n ' est pas bavard à 

pa1t quand il s'agit de parler de son projet de devenir fermier 172
. » Quant à Leib B., il 

« semble émotionnellement prêt à mener sa vie de manière autonome et à se faire une 

place 173
. » Pour justifier ces qualificatifs, plusieurs travaill euses sociales et 

humanitaires sembl ent s'appuyer sur les retours des employeurs des jeunes. Ainsi ,« le 

patron de l' usin e était très sat isfait» du travail de Saul S., « la couturière chez qui 

[Marta L.] est en formation est très tri ste de la laisser partir » et 1 ' emp loyeur d ' Herman 

N . a fait part de «sa sati sfaction face au comportement et aux progrès» du jeune 

garçon. 174 L' accent mis sur la détermination et les capacités de ces j eunes permet 

d 'écarter les doutes quant à leur in se1tion économique. 

Pour d ' autres, c ' est plutôt le caractère studieux et l' inte lligence qui sont mi s en 

avant. Beaucoup d 'orphelins sont présentés comme des é lèves brillants ou des écoliers 

assidus, toujours appréciés de leurs professeurs . Face aux j eunes rescapés, le personnel 

éducatif s'enthous iasme régulièrement pour leur motivation et leur intelligence et 

considèrent que l' expérience de la persécution les a rendus plus matures et 

débrouillards. La soc iabilité des jeunes rescapés est aussi régulièrement mi se en avant 

dans les descriptions. Marta L. est ainsi décrite comme « une bonne élève », « très 

169 CJA , dossier indi vidue l de Kl ara S. , 16 octobre 194 7, boîte 40. 
17° CJA, dossier indi vidue l de HermanN. , 16 octobre 1947 , boîte 38. 
171 CJA, doss ier indiv idue l de Batj a H., 22 avri l 1948 , boîte 34 ; dossier indi viduel de Tauba G ., 15 
décembre 1947, boîte 34. 
172 CJA, dossi er individue l d ' Erwin H. , 12 février 1948, boîte 35 . 
173 CJA , doss ier indi vidue l de Le ib B. , 4 août 1948, boîte 3 1. 
174 CJA, dossier individue l de Sa ul S. , 8 févri er 1948, boîte 40 ; dossier indi viduel de Marta L., 19 février 
1948 , boîte 37 ; dossier indi viduel de Herman N. , 16 octobre 1947, boîte 38 . 

383 



amicale et gagnant fac il ement l'affection. » La défiance envers les adu ltes n apparaît 

pas dans les dossiers . Paula K.« s'est toujours fac il ement entend ue avec ses col lègues 

et ses employeurs 175 » Quant à l' obstinati on de Rosa W., e ll e di sparaîtra avec 

« l' attention continue d ' adu ltes compréhensifs 176
. »Certaines descriptions sont plus 

nuancées. Luka S. , par exemple, «est en bons termes avec ses professeurs mai s n' est 

pas très doué pour se faire des ami s 177
. » Leon S. est présenté comme un «garçon très 

gentil » mais« un peu en retard dans son apprenti ssage 178
. »Ces nuances ne semblent 

pas entamer la confiance apparente des travailleuses sociales et humanitaires dans la 

réussite future des jeunes rescapés. L' une d ' entre ell es écrit ainsi à propos de Maurice 

S. que « si l'on prend so in de lui , il deviendra une personnalité remarquable pui squ ' il 

a déjà tout ce qu ' i 1 fa ut pour ça 179 . » 

Beaucoup insistent sur trois caractéristiques: la réuss ite à l' éco le, les bonnes 

aptitudes soc ia les et l' habilité au travail. Malgré quelques réserves, les orphelins sont 

toujours jugés en mesure de s' intégrer faci lement dans leur nouveau pays, socialement 

et économiquement, et ne risquant pas de devenir des fardeaux pour la société 

canadienne. On remarque que de nombreuses descriptions se concentrent sur le 

phys ique des jeunes rescapés. Des termes comme « handsome » ou « ni ce-looking » 

revi ennent souvent. A lfred B. est par exemple décrit comme un « très beau garçon 

avec un sourire éclatant 180 . » Certa ines descr iptions phys iques sont d ' ail leurs plus 

détaillées quitte à passer sous silence les traits de caractère, les projets professionnels 

futurs ou le type de placement recommandé. Ainsi, la seule info nnation disponible 

dan s le doss ier d ' Andras K. est qu ' il « est un très beau garçon, avec de beaux grands 

yeux, de longs cils et un front haut 181
. » Tauba G. est une« bell e jeune fi ll e mince avec 

des cheveux bruns fins et des yeux gris 182
. » Si on en apprend un peu sur les 

motiva tions de son départ vers le Canada, le dossier de Marko R. insiste surtout sur le 

175 CJA , dossier individuel de Paula K. , 2 février 1948, boîte 36. 
176 CJA, dossier indi viduel de Rosa W., 15 j anvier 1948 , boîte 4 1. 
177 CJA , dossier individuel de Luka S. , 12 février 1948 , boîte 39. 
m CJA, dossier individuel de Leon S., sans date, boîte 40 . 
179 CJA, dossier indi vidue l de Maurice S., 18 novembre 1947 , boîte 39 
IRO CJA, dossier individ ue l d 'A lfred B., 20 j anvier 1948 , boîte 32 . 
IRI CJA, doss ier individue l d ' Andras K. , 4 février 1949, boîte 36. 
1R2 CJA, dossier individuel de Tauba G ., 15 décembre 1947 , boîte 34. 
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fait qu ' il est « un garçon solide avec les épaules droites et un regard haut quel que so it 

son interl ocuteur 183
. » À propos de Berek K. , la description est courte : « Roux. 

Personnalité avantageuse 184
. » Quand ce n' est pas la beauté, c ' est la fo rce phys ique, la 

solidité et la dignité des adolescents qui sont soulignées. Ainsi, Abraham F. est 

présenté comme étant « de robuste constitution, ce qui lui a permis de supporter toutes 

les épreuves et la dureté de la vie en camp 185
. » Quant à Heinz R. , il «est un grand 

garçon bien bâti . Très sympathique 186
. » Des mots tels que « well-grown », « well ­

bred », « well-built » sont fréquents dans les doss iers. Dans sa correspondance avec 

les bureaux montréalais, Ostry rev ient auss i souvent sur l' apparence des j eunes 

candidats. Elle décrit a insi Sabina S. comme une « enfant avec un phys ique très 

avantageux, intell igente, de belle apparence et de ta ille moyenne pour son âge . »Elle 

jo int d ' a ill eurs à sa lettre une photo de la j eune fi ll e « pour ceux qui pourra ient être 

intéressés 187
. » Cette importance accordée au ph ys ique peut s ' expliquer par les 

considérati ons hygiénistes déjà mi ses en lumière, un physique avantageux étant parfo is 

perçu comm e la garantie de l' inte lligence, de la stabilité du j eune rescapé et du peu de 

séque ll es de la guerre. Mais e lle est aussi révélatri ce de l' importance du capita l beauté 

dans la sélection et des efforts du CJC pour mettre en avant des profil s attracti fs, 

susceptibl es de pla ire aux famill es d ' accueil canadiennes. 

B. Des disparités gommées par les exigences du projet ? 

Une autonomie professionnelle limitée ? 

Au moment de la rédacti on de leur dossier, les jeunes rescapés se trouvent dans 

plus de dix pays européens, de la Suède à l' Italie en passant par la France et 

l'A ll emagne. Il s sont pri s en charge par un e quinza in e d ' organi sati ons juives 

européennes et nord-américaines ainsi que par les agences de l' ONU. Dès lors, 

comm ent expliquer, ma lgré cette di vers ité d ' espaces et d 'acteurs, l' homogénéité des 

profil s des orphelins ? Une première explication rés ide dans une des caractéristiques 

183 CJA, dossier individuel de Marko R., 23 févri er 1948, boîte 38. 
184 CJA , doss ier individuel de Berek K., 18 ju in 1948 , boîte 36 
185 CJA, doss ier individuel d ' Abraham F., 19 août 1947, boîte 33. 
186 CJA , dossier indi viduel de Heinz R., 8 octobre 1947, boîte 38. 
187 CJA, Lettre d 'Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 24 mai 1948, boîte 25 
« Admi ni strati ve structures, estab li shment of 194 7-1 948 », p. 4. 
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principales de la prise en charge des surv ivants juifs après la Shoah : l' omniprésence 

de l' AJDC. Pour les orph elin s issus des camps OP d ' All emagne et d 'Autri che, ce sont 

presque touj ours des formula ires de l' IRQ qui sont utili sés mais il n' est pas toujours 

évident de déterminer qui préc isément a rempli le dossier. La dernière page de ces 

formula ires comporte certes une section « Infom1ati on taken by » mais e lle contient la 

plupart du temps des signatures diffic ilement li sibl es, des noms de personnes sur 

lesquell es nous n' avons pu trouver d ' info rmations précises ou alors de simples 

tampons « Documentation Qffi cer » sui vis de la zone géographique où s'est déroul é 

l' entreti en (c i-dessous« W artenberg IRQ Area », centre d ' enfants s itué en Bavière au 

sein duquel sont passés plusieurs orphelins de la cohorte). Il est donc dès lors di ffi cile 

de connaître les parcours profess ionnels de ces trava illeuses humanita ires. Il semble 

néanm o ins qu e les doss iers sont très souvent rempli s par des empl oyées de l' AJDC. Si 

certaines ont pu trava ill er ou être rattachées à l' IRQ, la quas i-totalité du personnel des 

centres pour enfants de Prien et Aglasterhausen où sont constitués les dossiers travaille 

en effet pour l' organi sation améri ca in e. 

S>gnatur ollnlormant Jlt..ta,rz,.;UJ-
Unterscbrill d u•kunftg bt r · 

lniormatlon 1 ·en by 

lrJonnat on Inge 101! durcb 

REMA.RKS 

DatP. 12 A ot 1946 
Datum 

Figure 17 : bas de la derni ère page du formulaire de l' lRO (CJA, doss ier individuel d' Alexander K., 12 
août 1 948, boîte 36) 1 RR 

Il en est de même en Autriche et en Italie où les trava illeuses humanitaires collaborent 

quotidiennement avec les responsabl es de l' IRQ mais sont presque touj ours employées 

par l' AJDC. C ' est éga lement le cas en Hongrie et en Tchécos lovaquie où les doss iers 

sont traités par les bureau x de l'organisation juive américa ine à Prague, Brati s lava et 

IRR En plus des signatures de l'orphelin (en haut à gauche) et du travaill eur humanitaire (à droite), on 
retrouve la date et le lieu « aug 16-48 Munich Passing »de la validati on du dossier pa r Ethel Ostry ainsi 
que son tampon, peu visi bl e ici, « Approved Chief Welfa re Officer »(en bas à ga uche). 
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Budapest, soit directement par le personne l amé ricain, so it par des trava illeuses 

socia les placées sous sa direction. Hormi s quelques fo rmulaires en hongrois ou en 

tchèque qui sont accompagnés d ' une traduction, la quas i-totali té des doss iers est 

d ' a illeurs rédigée en ang lais. Certa ins parcours de trava illeuses hum anita ires restent 

cependant peu clairs . Par exemple, G itta E. Stein qui trava ille avec l' AJDC à Brati s lava 

s igne toute sa correspondance dans un angla is parfa it mais parle des parents d ' un j eune 

garçon vivant à Pi est'any (à l' ouest de l' actue lle S lovaquie) comme étant « les plus 

proches ami s de [ses] parents. » Ste in est donc probablement o rig inaire de 

Tchécos lovaqui e. Il n ' est cependant pas poss ible de déterminer s i e lle y est née et y a 

passé la guerre. Que cela so it à Bratis lava, à Pri en ou à Rome, presque toutes les 

travailleuses humani ta ires et sociales investies dans le projet semblent être issues de 

1 ' AJDC ou évo luer sous la direct ion de responsables de l' o rgani sati on j ui ve 

américaine . Les similitudes de leur fo tmation (cursus universitaire aux États -Unis, 

cours de I' VN R.RA) expliquera ient l' homogéné ité des descript ions. 

Le constat est le même en dehors des camps DP. En Suède, les doss iers sont 

traités par des trava illeurs du M F qui sont ass istés par du personne l de l' AJDC et de la 

Hl AS. En Angleterre, le JRC ut ili se régul ièrement les fo rmul a ires de l' AJDC mais ce 

sont des trava illeuses socia les de l' organi sation juive ang la ise qui ont mené les 

entretiens avec les jeunes rescapés . La situation est moins claire en F rance et en 

Belgique. Tout comm e en Angleterre et en Suède, l' OSE, le SSJ et I' A IVG ut ilisent 

les fo m1ul a ires de l' AJDC. Dans les premi e rs mois du proj et, les deux o rgani sat ions 

utilisent des fo rmulaires qui ne sont pas standardisés et se contentent parfo is de rédiger 

un s imple texte décri vant le parcours de l' orph elin. Beaucoup de dossiers de ces j eunes 

« Belges » ou «França is » sont néanmoins remplis directement en anglais par des 

responsabl es de l' AJDC, comm e Laura Margoli s qui trava ill e en France, en Be lg ique 

et aux Pays-Bas. Mais comm e pour les doss iers d ' individus se trouvant dans les camps 

DP, l' identité exacte de la trava ill euse soc ia le qui a mené l' entret ien est rarement 

connue. Par exempl e, les formula ires de l' AJDC utili sés par le SSJ comportent 

seulement une section « Info rmation secured by » (c i-dessous, un fo rmulaire en 

anglais rempli en fra nçais). 
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Figure 18 : derni ère page du fo rmul a ire de l' AJDC utili sé par les organi sations juives françaises et 
be lges 

Cette secti on ne conti ent que le nom et l' adresse de l'organi sati on en charge de 

l' orphe lin . S 'il s sont parfo is signés par la personne en charge de la demande, la plupart 

n' ont que la signature et le tampon des responsables de l' AJDC- Amelia Igel ou Laura 

Margoli s la plupart du temps - qui vérifient la confo rmi té du dossier et va lident la 

candidature. Il semblerait que ce soit souvent des travailleuses soc ia les de l' AJDC qui 

rédigent le dossier en se fo ndant sur les info rmations données par le personnel des 

maisons d'enfants des organi sat ions belge et française ou sur les témoignages des 

professeurs, co llègues, empl oyeurs et camarades de c lasse des orphelin s. C'est par 

exempl e le cas du dossier d ' Esta R. qui se termine par la ment ion « written on 

info rmati on given by Mlle Mogilewski , Social Serv ice Department (by Miss 

G lass) 189
. » Le fo rmul aire est ensuite relu et va lidé par Amelia !ge l. L' influence des 

responsab les de l' AJDC est donc cons idérab le. !gel et Margo lis, tout co mme Ostry, 

annotent et corrigent fréquemment les doss iers. Les logiques qui guident ces 

co rrecti ons ne sont pas touj ours évidentes à saisir mais semblent répondre à une 

vo lonté de rendre plus inte lligibles les descripti ons des orphelins. 

L 'influence du contexte de rédaction sur la mise en récit de 1 'orphelin 

Dans les cas belge et frança is, il est di ffi c ile de déterminer l' ampleur de 

l'autonomie profess ionne ll e des trava illeuses soc iales locales. Elles semblent mener 

les entrevues seules mais constituer les dossiers sous la supervision des responsables 

de I'AJDC. L' omniprésence de ces dernières ne gomm e cependant pas complètement 

les di fférences d ' approche. Les descripti ons sont plus longues et détaill ées que les 

autres et prennent surtout davantage en compte les affects du j eune rescapé. C'est 

1
R
9 CJA, doss ier indi viduel d'Es ta R. , 17 novembre 194 7, boîte 38. 
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particuli èrement v isi ble pour les j eunes pris en charge par le SSJ et l' OSE en France. 

Le dossier de Thomas S . indique que «ce jeune a une grande confiance en lui-même 

qui cache une fa iblesse intérieure 190 » Dans celui de Chri stine G ., on apprend que 

l'orphe line a un « caractère pure et noble. Malgré les souffrances subi es et la perte de 

ses parents, elle a gardé confi ance en l'humanité et est capable de s'attacher aux gens. 

A ime beaucoup les enfants, serviable, propre, appliquée, très sociab le. Très aimée de 

son entourage 19 1
. »Georges S. est décrit comme un « garçon assez nerveux, caractère 

instable ; beaucoup d'assurance, esprit v if, assez habile, connaît son intérêt 192
. » 

Thérèse S. est une « jeune fi lle très calme, sensible et sans énergie » qui «se sent 

perdue car ell e déplore la perte de ses parents et en souffre beaucoup » et voudrait « 

partir avec son frère André qu 'e ll e a ime beaucoup 193
. »Léon L. «est effacé, tri ste et 

renfermé » et « les souffrances endurées en Pologne ont eu une grande influence sur 

son caractère 194
. » La trava illeuse socia le aj oute qu ' il est « bon camarade» et un 

«apprenti appliqué dans la fo urrure »et que son meilleur ami est Simon Z. avec qui il 

v it actue llement. Les descripti ons du personnel de l' OSE et du SSJ empruntent au 

vocabulaire des émotions (confi ance, noblesse, sensibilité, tri stesse, souffrance) d ' une 

manière bien plus systématique que celles rédi gées pour des orphelins se trouvant en 

Allemagne, en Autri che ou en Italie. Elles témo ignent également d ' une connaissance 

plus approfondie de l' indi vidu, de ses proj ets, de son hi sto ire familiale et de ses réseaux 

(e lles mentionnent d ' a ill eurs régulièrement les personnes dont il est proche afin 

d ' ori enter son pl acement futur). 

L ' hypothèse de départ éta it que cette divergence refl éta it la form ation et le 

parcours des travailleuses sociales et humanitaires. Celles issues des organisations 

juives européennes accorderaient une place plus importante aux émotions, celles de 

l' AJDC aura ient un e approche plus stand ardi sée et pragmatique qui expliquerait 

l' homogéné ité des descriptions des orphe lins. Si ce la ne se vérifi e pas tout le temps, 

les fo rmula ires remplis par des travailleuses humanita ires américaines sont presque 

19° CJA, doss ier ind ividue l de T homas S. , 12 févr ier 1948 , boîte 40. 
19 1 CJA, doss ier individue l de Christ ine G. , 30 octobre 1947 , boîte 34. 
192 CJA, doss ier ind ividue l de Georges S. , 30 janvier 1948 , boîte 40. 
193 CJA, dossier ind ividue l de T hérèse S. , 6 fév rie r 1948, boîte 40. 
194 CJA, doss ier indiv idue l de Léon L. , 6 février 1948 , boîte 37. 
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touj ours plus fom1atés et répondent à des logiques préc ises : des descriptions courtes 

et centrées sur les attentes des responsables du CJC en matière de placement en famille 

et d ' employabilité . À l' in verse, lorsqu ' une description sort de la norme, e lle émane 

presque touj ours d 'organi sati ons juives européennes. Par exemple, dans le doss ier de 

Judith S. pri se en charge par le MF suédo is, on n' apprend abso lument ri en sur son 

expérience de guerre et de sortie de guerre ni sur ses proj ets futurs mais on lit que la 

j eune fill e« adore les li vres, la natati on, le patin à g lace, l' opéra et a ller au c inéma 195 » 

Cette hypothèse se vérifie en partie mais il semblerait que ce la soit surtout les 

conditions de rédaction qui expliquent ces dissonances. Le personnel travaillant dans 

les camps OP d ' Allemagne, d ' Autri che et d ' Itali e do it tra iter un e quantité importante 

de demandes dans des délais très courts, ce qui ex plique la redondance de certa ines 

fonnules vagues et la brièveté de certains dossiers. Rache l Rottersman qui dirige le 

centre pour enfants de W artenberg en Bavière utili se presque toujours la phrase « eager 

fo r opportunity » («ouvert aux opportunités») dans la section concernant les 

motivations de l'orph e lin pour partir au Canada. Bien que les séjours dans les centres 

de Prien et d ' Aglasterhausen soient pensés comm e une période d 'observati on 

pennettant de mieux cerner la personnalité et les attentes des j eunes, les trava illeuses 

humanitaires doivent souvent réa li ser des entreti ens avec des indi vidus qu ' e lles 

connaissent peu. Inversement, les descrip tions des orphelins vivant en fam ille 

d ' accue il ou en maiso n d ' enfants sont presque toujo urs plus déta ill ées . Les 

travailleuses sociales ont pu passer plus de temps avec les j eunes ou ont à leur 

di sposition les témoignages d ' adultes qui les ont côtoyés plus longuement. Par 

exempl e, Annette M. , jeune fill e vivant à Pari s avec le soutien de l' OSE, est décrite 

co mme une « j eune fill e ayant de bonnes di spos iti ons, d ' inte lligence moyenne, 

trava illeuse sérieuse à l' éco le .. . calme, maîtresse de so i, studieuse, a un caractère 

so lide et énergique 196
. » La travai lieuse soc ia le ajoute qu 'Annette est « profo ndément 

aimée par ses professeurs, les directeurs de son Home et ses ami s », ce qui semble 

indiquer qu ' elle connaît re lati vement bi en la j eun e fill e ou qu ' e lle a pu discuter avec 

d ' autres adultes. Cell e qui a rencontré Jo lana G. en Tchécos lovaqui e écrit que la j eune 

195 CJA, dossier indi viduel de Judi th S., sans da te, boî te 39. 
196 CJA, doss ier indi viduel d ' Annette M., 2 1 décembre 1947, boîte 37. 
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fill e «est très attachée à son ancienne colocataire, Yvette N ., qui vit ma intenant à 

Montréal » et conseille qu ' e ll e so it placée avec ell e 197 Le fo rmulaire de Stephen B ., à 

Budapest, menti onne que le me illeur ami du garçon a déj à rej o int Pari s dans l' attente 

d ' un départ vers le Canada et encourage donc les représentants du CJC à accepter sa 

candidature 198
. La longueur, la ri chesse du vocabula ire et l' importance accordée aux 

réseaux de sociabilité de l' o rph e lin tranch ent avec la bri èveté des descripti ons de 

Rottersman et d ' autres trava i li euses humanita ires de 1' AJ DC. Mais la fo rmati on des 

trava illeuses sociales et humanitaires et le contexte de la rédaction du dossier ne 

suffisent pas à expliquer l' orientati on des descriptions. Par exempl e, ce lle de Sa lomon 

M . est relativement longue et insiste sur le fa it que le garçon « est sensible et fac ilement 

blessé.» C ' est pourtant une trava illeuse hum anita ire de l' AJDC en poste dans un camp 

DP ita li en qui remplit le formul aire. La personna lité de l' adulte et sa relati on avec 

l' enfa nt ont un e influence considérable même s i cette prox imité émotionnelle est 

di ffi c il e à sais ir. Elle n ' apparaît expli c itement qu ' à une seul e occas ion. Dans le doss ier 

de Ladi s lav (Ro bert) U., Gitta E. Ste in, travailleuse socia le de l' AJDC à Brati s lava, 

écrit :« Bien qu e j ' ai e rencontré tous les orphelins de no tre programme canadien, 

l' entreti en qu e j ' ai eu auj o urd ' hui avec Robi m ' a rendu bien plus malheureuse que les 

autres, parce que les parents de Robi étaient les plus proches amis de mes parents. » 

E lle « voyait presque tous les j ours [l e garçon] jusqu ' à ce qu e ces temps tri stes arrivent 

et séparent familles et ami s.» Après avoir décrit son père « qu ' [e lle] a im ait 

énormément », comme« un des homm es les plus brill ants et les plus drô les que l' on 

pui sse imaginer », Stein raconte : « Robi a passé une partie de son dimanche après­

midi avec moi il y a que lques j ours et on a parlé pendant très longtemps de son enfance 

dont il parl e comm e s ' il était un homm e mûr[ . . . ] j ' espère vra iment qu ' il sera auto ri sé 

à émigrer au Canada 199
. » 

197 CJA, dossier in div iduel de Jo lana G., 20 avril 1948, boîte 34 . 
I9R CJA, dossier in d ividuel de Stephen 8 ., sans date, boîte 3 1. 
199 CJA, dossier individue l de Ladi slav U., 23 mars 1948, boîte 40 . 
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Conclusion 

Les dossiers individuels répondent à plusieurs logiques: établir l' identité de 

l' orphelin , attester son expéri ence de la persécution et s' assurer de son intégrati on 

socio-économique prochaine. Il en ressort une double appréhension de l'orphelin 

comme victime de la guerre et fu tur migrant. Les chronologies et les récits de guerre 

ont pour principal objecti f d ' assurer les autorités canadiennes que l' individu a bien 

perdu ses parents mais, en reconstituant le parcours de l' orphelin , les travailleuses 

sociales et humanitaires produisent une écriture administrative de la Shoah et de sa 

violence. L' expérience de la guerre est certes rapidement norm ali sée et mi se entre 

parenthèse mais cette écriture précoce n' en constitue pas mo ins un témoignage 

précieux. La deuxième partie des doss iers se concentre sur le futur de l' orphelin . En 

détem1inant le type de placement et le projet professionnel du jeune rescapé, les 

trava illeuses sociales et humani ta ires formulent des so lutions quant à son « retour à la 

nonnale. » La rupture du départ, l' intégrati on dans une nouvelle famille qui se 

substituera aux parents di sparu s et 1 ' accès à 1' emploi doivent perm ettre à 1' indi vidu 

d 'oublier sa « triste expérience » et de réuss ir une« nouvelle vie. » 

Ces jeunes se trouvent dans une dizaine de pays européens et sont pri s en charge 

par une quinza ine d 'organi sat ions di ffé rentes . Une des hypothèses de départ étai t donc 

que le caractère réso lument transnati onal du projet canadien pennettrait de fa ire 

ressortir les di sparités des pratiques de trava il socia l et des compréhensions de 

l' enfance. Ces di sparités sont cependant peu visibles dans les doss iers. Certaines 

descriptions insistent plus sur les affects et la prox imité émotionnelle de celle qui 

remplit le fo rmulaire et les conditions de rédacti on ont une influence non négligeable. 

Mais les portraits des orphelins sont néanmoins très homogènes . Dans leur grande 

majori té , les jeunes rescapés so nt « enthousiastes», « sympathiques»,« travailleurs» 

et « déte1minés » et les descripti ons négati ves sont rares. Les descripti ons sont 

standardisées et certains traits de caractère et émotions sont grossis afin de les rendre 

plus fac ilement li sibles200
. Certains portraits sont un peu plus nuancés- les di fficultés 

200 Je m ' inspire ic i en parti e de l' idée des «émotions comme am1e util isée par diffé rentes part ies» 
avancée par Eric H. Reiter, hi storien du droi t (U ni versité Concordia) pendant sa présentat ion « Love 
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à l' éco le ou avec les autres enfants étant parfois souli gnées - mais tous restent 

globalement optimistes. Cette homogénéité semble refléter l'omniprésence des 

responsables du CJC et de l' AJDC qui form atent les doss iers et fo nt ainsi di sparaître 

les di sparités d ' approches entre les doss iers mai s les écritures plurielles au sein du 

même dossier où « les experti ses viennent non seulement se mêler mais s ' entrecroiser 

voire se confrontex2° 1. » 

Dans cette m1 se en récit, qu 'en est-il de l' orphelin lui-même ? Les dossiers 

donn ent touj ours l' impress ion que l'adulte et l' enfant sont en accord, partagent des 

valeurs communes. Par exemple, la majorité des orphelins semblent approuver et 

même dés irer le pl acement en famille d 'accueil. Est-ce parce qu ' il s espèrent pouvo ir 

remplacer leurs parents disparus et retrouver l' atm osphère famili ale de l' avant-guerre 

ou bien est-ce plutôt parce qu ' accepter le pl acement en famill e éta it la seule option et 

le seul moyen de garantir l'obtention de leur vi sa? Quand une travailleuse humanitaire 

écrit à propos de Serena W. qu ' elle« va assurément devenir une membre serviable et 

dévouée de n' impotte quelle famill e juive qui se montrera accuei liante », il est di fficil e 

de déterminer à quel point cet enthousiasme était partagé par la jeune fill e202
. L'échec 

ultérieur du système de placement en famille confirme que les attentes des orphelins 

n'étaient pas auss i proches de ce ll es des adultes que peuvent le laisser penser les 

dossiers. Une questi on similaire se pose quant à leurs projets profess ionnels. 

L'omniprésence des méti ers techniques et manuels et la faible proportion d ' études plus 

longues tradui sent à la fois la vo lonté des j eun es rescapés d ' être rapidement 

indépendants mais aussi et peut-être surtout les contraintes du projet et l' injonction à 

l' indépendance qui accompagne souvent leur arri vée au Canada. Bien que la parole 

directe de !"orphelin di sparaisse en partie derri ère les logiques admini strati ves et les 

préj ugés de l'adulte, l' entretien durant lequel le doss ier est complété constitue 

néanmoins une première opportunité de se raconter. Pour beaucoup, ces occasions de 

parl er de leur expérience et d 'être écoutés vont s' avérer particuli èrement rares. 

and Betrayal in the Archi ves: Legal Sources and the Hi story of Emoti ons » lors d ' une acti vité du Groupe 
d ' Hi sto ire de Montréal en mars 20 16. 
201 Banti gny et Vi mont ,« O bserver les observateurs .. . »,art . cit. , p. 8. 
202 CJA, doss ier in div idue l de Se rena W. , 6 févrie r 1948, boîte 4 1. 
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Chapitre 8 - Sélectionner et définir 

"On the whole they are attracti ve and adjustabl e prospective Canadians." 
Lettre d' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer (27 juillet 1948) 

"Handsome, intelligent boy who faces up bravely to the problems of his future." 
Dossier individuel de Martin H. 

La mi se en réc it de l ' orphelin dan s le dossier reflète les manières dont les adultes 

le perçoivent et le retranscrivent. E lle peut cependant être appréhendée dans des termes 

purement idéologiques mais refl ète aussi, et peut-être surtout, les contra intes du proj et. 

L' orphelin te l qu ' il apparaît dans les doss iers résulte du trava il de catégorisation, 

d 'exclusion et de présentation des adultes qui accompagnent sa migrati on vers le 

Canada, que cela so it les travailleuses socia les et humanitaires, les responsables du 

CJC ou les médecins et agents d ' immigration canadiens . Les ex igences admini strati ves 

des autorités fédérales sont stri ctes. Or, les orphelins ont des hi stoires familiales 

compl exes, ont connu le déplacement, la c landestinité, la déportation et n ' ont bien 

souvent plus de documents offi cie ls pour prouver qui ils sont. La guerre a brouillé les 

noms, les âges et les appartenances nationales. Une part considérable de la mi ssion des 

trava illeuses socia les et humanitaires et des responsables du CJC consiste donc à 

conso lider, souvent de manière arbitraire et brutale, des profil s que la guerre a rendu 

confu s et à «soumettre un indi vidu à des catégories 1 »afin de répondre à l' exigence 

d '« identités bien arrêtées2 » de 1' admini stration. Le dossier, par sa re lative ri gidité, 

contribue ainsi à stabiliser des identités fragilisées par la guerre. M ais, face à ces j eunes 

aux traj ectoires auss i singulières, les catégories elles-mêmes sont fragil es et, à travers 

le dossier, se posent de nombreuses questions: qu ' est-ce qu ' un enfant et un 

adolescent ? Qui est vraiment orphelin et qui est vraiment juif? Les termes de « semi­

orphelin », de« vrais enfants » ou encore d '« enfants vieux3 »et les questi onnements 

1 Ba nti gny et Vimont ,« O bserver les observateurs . . . », art. cit ., p. 8. 
2 Jablonka « L'asce nsion sociale des jeunes fi li es de l'assista nce publi que ( 1880- 1 940) », art . cit. , p. 127 . 
3 Sur le term e d ' « o ld children », vo ir Cohen, « Research on Chil d Holocaust Survivors and Displaced 
Persans », art . cit ., p. 267. 



autour de la judé ité comme « nationalité » ou «communauté culturelle » ne 

témoignent-il s pas de cette fragilité? 

En défini ssant qui est un enfant et qui est un orphelin, les responsables du CJC 

et les autorités canadiennes détermin ent auss i et exc luent qui ne l'est pas. La sé lecti on 

des candidatures est en effet sévère tout au long du proj et. Cette sélection a une 

dim ension doubl e. Elle vient d 'abord des agents d ' immigration et des médecins 

canadiens qui font preuve de considérations eugénistes, hygiéni stes, raciales et 

morales. Ces derniers, de par leur élo ignement avec l' admini stration central e, ont une 

influence considérable. Mais les responsables du CJC sont également impliqués dans 

ce processus de sélecti on. En se faisant le rela is des exigences des autorités 

canadi ennes, il s promeuvent une vision s in guli ère de l' engagement hum anita ire et 

n ' hés itent pas à écarter les cas qu'il s considèrent comm e problématique afin de 

garantir la réussite du projet. 

L' effort de catégori sati on et de mt se en récit de l' orphelin des travailleuses 

socia les et humanitaires et des responsables du CJC ne se limitent pas à fa ire entrer 

dans les cases du doss ier certains profil s et à en écarter d ' autres. Le dossier est une 

p résentation de l' autre où l' orphelin se voi t att ribuer un e ident ité mais auss i une 

personnalité qui emprunte aux fi gures stéréotypées du « mi grant idéal » et de l'« enfant 

abandonné » afin de correspondre aux exigences des autorités canadiennes et aux 

attentes supposées des familles d ' accueil. Dans ce do uble processus de sé lecti on et de 

mi se en récit, peut-on saisir les stratégies et la capacité d ' adaptati on du jeune rescapé? 

Quand il s ' ag it de recons idérer la vo ix de l' orphe lin, le dossier indiv iduel révèle ses 

principales limites . Par une lecture en creux de cette source, il est néanmoins possible 

de sai s ir comment l' indi vidu s ' adapte et rés iste parfo is aux catégories mi ses en place 

par les adultes qui le prennent en charge et est acti f dans sa migration et dans la 

construction de so n « identité de papier4
. » 

4 C rettiez et Pi azza ( dir.) , Du papier à la biomélrie .. . , op. cil., p. 19-22. 
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1. Catégoriser 

A. Stabiliser des identités fragilisées par la guerre 

Établir l 'identité 

Hanna-Maria M . est née dans les premiers j ours de janvier 1941 en Po logne. 

Après sa séparation avec ses parents, elle est pri se en charge par le Comité Jui f de 

Cracovie et passe la guerre cachée dans des circonstances inconnues. En 1945, elle 

part en Suède5
. Un nombre considérable de courriers accompagne sa dem ande de visa 

car le CJC et ses collaborateurs suédois rencontrent un problème singulier : ils ne sont 

pas sûrs du nom légal de l' enfant. Alors qu ' e ll e éta it âgée de que lques mo is seulement, 

la personn e qui s ' en occupait l' a appe lée Haneczka. Hanna-Maria sera it le « nom 

fi na l » donné par la famill e d ' accue il qui l' héberge depui s 1946. Ce n' est que près de 

quinze ans plus tard, en 1959, que l'o rgani sat ion canadienne est en mesure de trancher 

la question : « Se lon les info rmations que nous avons pu obtenir, le v rai nom de son 

père était G . et [la j eune fill e] s ' appelle Sa la G. » Le cas de l' orph e line, tour à tour Sa la 

G., Haneczka puis Hanna-Maria M ., est lo in d ' être unique et montre à qu e l po int les 

identités ont été bouleversées par des années de guerre et de persécution. Or cette 

confus ion est incompatible avec la ri gueur de l' administration. Face à des indi vidus 

dont l' âge, la nationa lité et parfo is le nom même sont in certa ins, les autorités milita ires 

et humanitaires assignent et catégorisent. Les orphelins du War Orphans Project 

subissent ce processus non seulement en tant que réfugiés mais aussi en tant que 

candidats à l' émi grati on. Le gouvernement fédéra l canadien et l' Immi gration ont des 

exigences précises auxque lles l' indi v idu do it se plier. Le décret autori sant le projet à 

la fi n avril 1947 stipule que la venue des orphelin s dépend de la capacité du CJC à 

offrir « des garanties concernant la réception, le placement et la responsabilité civile6 » 

des j eunes rescapés qui seront évaluées par le mini stère des Mines et des Ressources 

(dont dépend l' Immi gration). En aucun cas, les indi vidus qui rejoignent le pays ne 

doivent devenir une charge ou une source de problèmes pour la société canadienne. La 

responsabilité du CJC ne porte cependant pas seul ement sur la phase d ' accue il et de 

5 CJA, dossier indi viduel de Hanna-Maria M. , 18 août 1948 , boîte 37. 
6 CJA, décret-du-consei l P.C. 1647 , 29 avril 1947, UJRA coll ection, Ca War Orphans Immigration 
Project, Subject fil es, bo ite 26, doss ier « Immigrati on Dept. Canadi an government 1947-1 952 »; voir 
également « Guarantees fo r 1 ,000 children », 23 mai 194 7, 1.0. 1. volume 2, dossier 159 p.2 
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prise en charge au Canada. E ll e suppose aussi, en amont, une rigoureuse sé lection des 

candidats potenti els en Europe. Ceux-ci do ivent répondre à un ensemble de critères 

spécifiques : être âgé de moins de 18 ans, être orphe lin, entrer dans les quotas de 

nationalité et enfin être jugé en parfa ite santé. Tout en reconnaissant les di ffi cultés 

administratives inhérentes à la situati on singulière des j eunes rescapés et la dimension 

humanitaire du programme, le gouvernement n ' entend pas pour autant renoncer aux 

ex igences de sa politique migratoire . 

À la sortie de la guerre, les autorités fédérales canadiennes se montrent prudentes 

dans leurs politiques de relance de l' immigrati on et ma intiennent un dispos iti f de 

sé lecti on drastique. Ell es souh aitent s ' assurer que les orphe lins, comme tout autre 

candidat à un départ vers le Canada, ne constituent aucun ri sque sanita ire, économique 

et politique pour la sécurité du pays . O r, ces de rniers ont des trajectoires souvent 

chaotiques et confuses . La clandestinité, la déportation, les déplacements successifs et 

la nature même de l' ex istence diasporique d ' avant-guerre de beaucoup d ' entre eux 

rendent di ffic il ement vérifiables les noms, les dates de na issance, la nat ionalité et la 

situation des parents. Rares sont ceux qui sont en mesure de fo urnir des preuves 

d ' identité fiables . Leurs docum ents ont souvent été perdus pend ant la guerre ou ont 

parfo is été volontairement détruits au moment du passage dans la clandest inité . La 

section « Eli gibility fo r Canadian Immi gration » des formul aires de I' IRO qui cont ient 

des in fo rm ations sur l' admi ss ibilité au sein du projet (vo ir c i-dessous) et celle 

« Documentary Evidence Attached » des fo rmul a ires de l' AJDC perm ettent de 

connaître comm ent l' identité de l' o rphe lin a été vérifiée. Cette vari abl e es t connue 

pour 724 d ' entre eux. Une quarantaine d ' orphe lins n ' ont pas pu appo t1er de justifi cati f 

au moment de l' entreti en avec la trava ill euse humanita ire. Le dossier comporte dès 

lors une mention justifiant cette impossibilité. Par exemple, celui de Danie la J. indique 

que ses « papiers [ont été] perdus pendant la guerre 7 » D' autres ne peuvent les 

récupérer à cause de la s ituati on po litique de leur pays ou de leur ville d ' ori gine. C'est 

notamment le cas de plusieurs orphelins tchécos lovaques originaires des Carpates, 

7 CJA, dossier de Dani ela J., 1 e mai 1948 , boîte 35 . 
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région en parti e annexée par l' URSS après la guerre. Dans la secti on sur la véri ficati on 

de 1' identité, fi gure souvent la ment ion « ne peut être obtenu - territo ire russe. » 

Ellgibility lor Canadlan Immigration as an unaccompanied chlld 

a) Has child 's slalus as an unaccompa nied chlld been verilied? yea , Statement by witneases of the 
dcath of parent•, oertified by Roumanian foreign Yes No 
lünistry and Xultueg einde 1. 8 . 194-7· , 
By whom -- Rosa lfeeclùer, Fer-1 Kleinmann- Radauti 

b) Verification of birlh (AIIach document verifying child's birth) 

birthcertii'ic tea "'w A-~ · 

Figure 19 :section « Eli g ibi li ty for Ca nadian Immi gration as an unaccompani ed child » des 
fo rmula ires de l' lRO 

U n peu moins de 400 orphe lins ont seulement à leur di sposition une carte 

d ' id ent ification de DP (DP Identification Card) . Ce document a été délivrée après leur 

passage devant un Eligibility ou Screening Officer de I' UNRRA ou de I' IRO . Bien 

qu ' e ll e ne so it va lide que dans le camp DP où e ll e a été produi te et so it principa lement 

utilisée pour avoir accès aux rations de nourriture, elle est bien souvent la seule pièce 

d ' ident ité des rescapés. Ell e comprend notamm ent une description physique, la 

s ignature et l' empre inte dig ita le de l' indi vidu . Pour beaucoup, cette carte, en plus 

d ' accorder l' accès aux ressources des camps DP, a une portée symbolique singulière. 

R obbie Waiseman raconte ainsi l' importance qu ' avait pour lui le document: « J ' éta is 

te llement heureux de recevo ir cette carte parce qu ' e lle a lla it à 1 ' encontre de tout ce qui 

m 'éta it arri vé quand j ' éta is empri sonné. Cette carte me redonna it mon hum ani té8. » 

La carte d ' identi ficat ion DP concern e la majorité des orphe lin s pui squ ' au fi nal, 

seulement 280 d ' entre eux fo urni ssent d ' autres docum ents offic ie ls. Parmi eux, 

certains ont en leur possession des actes notariés ou des déclarations sous serment 

certifiant leur date de naissance et parfo is la mort de leurs deu x parents. Un seul 

orphelin, Miklos M ., de nationalité autrichienne, est en mesure de présenter sa carte 

d ' identi té. Deux autres, Hanna G. et Samuel M., ont conservé leur certi ficat de 

R Voir son témoignage et une reproducti on de sa carte d ' identi fication DP sur le s ite de l' expos ition 
virtue lle du Vancouver Ho locaust Educati on Center (V H EC) « Open Hearts 1 C losed Doors - The War 
Orp hans Proj ect » (http :1 lwww. vi rtualmuseum.ca/sgc-cms/exposi tions-ex hib i tions/o rphel i ns­
orphans/englishlindex.htm l consulté le 7 août 20 17). 
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na1ssance original (voir exemple ci-dessust Dans beaucoup de dossiers, les 

travailleuses sociales et humanitaires doivent se baser sur le travail préalable d ' autres 

organisations, très souvent sur celui de l' AJDC, de la H lAS, de 1 ' OSE ou encore des 

autorités militaires américaines, et indiquent seu lement « identité et statut vérifiés 

par ... ». Les collaborateurs du CJC sont très impliqués dans ce travail de vérification . 

Le Conse il des communautés juives de Prague se porte ai nsi garant de l' identité de 

Bella et Su lam it A. , deux sœurs roumaines, et fait les démarches nécessa ires à 

l' obtention d ' une lettre de décharge de leur tuteur légal10
. Avant même le début du 

projet, les représentants du CJC ava ient in sisté auprès d ' Ottawa sur la difficulté de 

rassembler des preuves d ' identité officie ll es et lïmmigration s ' était engagée à faciliter 

le processus. Les agents canadiens reçoivent rapidement la consigne d ' accepter une 

simple attestat ion des proches, de l'orphe linat ou de la fami lle d 'accueil. C haim I.j oint 

ainsi à son doss ier une déclaration sur l' honneur de son onc le et de son grand frère 

ce1tifiant l' exactitude de sa date de nai ssance et de son statut d ' orphelin 11
. C'est le 

maire de son village natal en Grèce qui se porte garant de l' identité de Chanika K. 12 

Mal gré la tolérance des agents d ' immigration et les efforts conjoints de nombreuses 

organisations, la vér ifi cat ion de 1' identité est une tâche compliquée. L' âge et la 

nationalité du j eune sont régulièrement questionnés et doivent être vérifiés et attestés 

par l' admin istration. 

Déterminer 1 'âge et la « nationalité» 

L'âge est une variab le essentie lle pui squ ' il détermine l' admissibi lité au sein du 

programme. Il est pourtant particulièrement difficile à établir. Au-de là de l' absence de 

documents , la guerre a durement marqué les corps et les esprits, brouillant 

considérab lement les frontières entre l' enfance et l' âge adu lte 13 Dans la section 

concernant les recommandations sur le placement au Canada du doss ier d ' Ezra S., la 

trava illeuse humanitaire indique ains i que le garçon « a l' a ir plus vieux et plus mature 

9 CJA , dossier individuel de Miklos M., 29 octobre 1947 , boîte 37. ; dossi er indi v idue l de Hanna G. , 29 
juin 1 948 , boîte 34 ; dossier indi viduel de Samuel M. , 30 août 194 7, boî te 3 7. 
1° CJA, doss iers indi vidue ls de Bell a et Sul amit A. , 29 févri er 1948 , boîte 3 1. 
11 CJA, doss ier indi vidue l de Chai m 1. , Il décembre 1947, boîte 35. 
12 CJA, doss ier indi vidue l de Chanika K., 1 e décembre 1947 , boîte 35 
13 Vo ir notamment Boaz Cohen,« The C hildren 's Voice: Postwar Collecti on ofTestimoni es from C hild 
Survivors of the Holoca ust », Holocaust and Genocide Studies, 2 1, 1, 2007 , p. 75. 
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que 17 ans mais le rapport du docteur de 1' lRO est favo rable 14
. » Le personnel médical 

est régulièrement consulté pour va lider ou in va lider l' âge des orphelins. Une lettre 

d ' une représentante du COR anglais adressée à une représentante de l' AJDC illustre 

également les di ffi cultés auxque lles sont confrontées les organi sati ons d ' aide aux 

réfugiés quand il s' ag it de déterminer l' âge exact d ' un rescapé. Le COR accompagne 

Jacob W. dans sa demande de visa mais ce lui -ci ne peut pas fourni r de preuve 

d ' identité . Pour va lider sa candidature, l' organi sati on doit mobiliser le témoignage de 

la tenancière de l' auberge où vivait le jeune garçon. Cette derni ère affi rme que « même 

s' il a l' air plus âgé sur sa photo, elle connaît le garçon, l' a côtoyé quotidiennement et 

peut garantir qu ' il n' a pas plus de 17 ans 15 » La représentante du COR ajoute que« le 

garçon est né en Po logne et il est presq ue impossible d 'obtenir un cert ifi cat de 

naissance. » Bien souvent, les travailleuses humanitaires et sociales et les responsables 

du CJC n'ont donc d ' autres choix que de s ' en remettre à la parole de proches ou de 

l' orphelin lui-m ême. Face à l' absence de docum ents di sponibl es et confrontés à des 

jeunes dont la survie dépendait souvent de leur capacité à cacher leur identité, ils 

émettent fréquemment des doutes quant à la véracité de certaines info rmations. 

Comme dans tout processus de détern1inati on de statut, le rapport de confiance entre 

l' admini strat ion et le bénéficiaire est frag ile et la méfiance est mutuell e 16
. Les ratures 

sont nombreuses dans les dossiers sans que l' on pui sse savo ir si le changement de date 

de naissance ou de nationalité vient d ' une erreur de celle qu i a rempli le formula ire, 

d ' une approximation ou d ' une demande de modification de l'orphelin . Malgré les 

doutes, les ex igences administratives strictes obl igent le CJC et ses collaborateurs à 

fa ire entrer les indi vidus dans les cases du dossier et à fixe r sur le papier des identités 

confuses. Une date de naissance, même incetta ine, prend ainsi une toute autre 

dimension une fo is inscrite dans le doss ier, comme cell e d ' Ilona S. née . .. un 31 

novembre. Un nom, même mal orthographié, devient alors officiel. 

14 CJA, dossier individuel d'Ezra S., 22 juin 1948, boîte 39. 
15 CJA, lettre de Leni Cahn à 1. Haight , 18 juin 1949, dossier individuel de Samuel J. 
16 Pour des questionnements contemporains sur la question de l'âge et du mensonge dans les po litiques 
et pratiques de détermination du statut de réfug ié, voir Stephanie J. Si lverman, « ' lmposter-Children' in 
the UK Refugee Status Determinati on Process », ReJi,~ge : Canada 's Journal on Refugees, 32, 3, 20 16, 
p. 30-39. 
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La nationalité est une autre va riable essentie lle pour comprendre le processus de 

catégorisation auquel sont soumis les orphelins. À la sortie de la guerre, la confusion 

est grande et « renationaliser 17 » les jeunes DPs est une priorité pour les autorités 

militaires et l' administration hum an itaire. Les responsables de l' IRO considèrent ainsi 

qu '« un solide sens de leur identité nationale, tout comme une fam ille stab le 18 »était 

un des é léments nécessaires à leur réhabilitation psychologique. Mais l' enjeu va au­

delà du bien-être de l ' enfant, la nationalité déterminant « qui parlera pour [lui] , qui 

choisira le sort qui lui sera réservé et à qui [il] 'appartiendra ' 19. »La situation des DPs 

juives dans la zone d 'occupation américaine (où se trouvent la plupart des orphelin s) 

à cet égard est cependant s ingulière. À partir de l' automne 1945 , à la suite de la 

publication du rapport Harrison, ell es sont autorisées à faire un choix : récupérer leur 

citoyenneté d 'avant-guerre et être placées dan s les mêmes centres d ' accuei l que les 

DPs non-juives du même pays avant d 'être rapatriées ou cho isir de ne pas êt re 

rapatriées dans leur pays d ' origine et être considérées comme apatrides 20
. Au moment 

du projet canadien , les orphelins qui vivent dan s les camps DP de la zone d ' occupation 

américaine en Al lemagne et en Autriche sont donc considérés comme apatrides de 

nationalité juive. La section« nationalité» de leurs dossiers- c'est le terme employé 

dan s les formulaires de l' IRO et de l' AJ DC - fa it donc référence à leur citoyenneté 

d ' avant-guerre et leur apatrid ie est implic ite21. Seule ce lle de Susanna 0., cas 

éminemment politique, est c la irement mentionnée, la jeune fi lle étant née et ayant 

grandi en URSS(« stateless Russian Jew22 »). L' apatridi e est traitée différemment par 

les organisat ions juives ai lleurs en Europe. Plusieurs dossiers d 'orphe lin s se trouvant 

17 Le terme est utili sé dans un rapport du Centre pour Enfants de Prien datant d 'aoüt 1946 ; Buser, « 
Displaced Children 1945 ... », p. 1 14. 
1 ~ Zahra, The Los! Children ... , op. cil. , p. 129. 
19 Taylor, ln the Children 's Best lnteresr .. . , op. cil. 
20 Ibid. ; cette règle ne concerne cependant pas les Juifs soviétiques. Lors de la conférence de Yalta, un 
document annexe (connu sous le nom de Hall e Agreement) stipul e que tous les citoyens soviétiques 
do ivent être rapatri és peu importe leurs souhaits personnels. Voir Proudfoot, European Refugees ... , op. 
cil., p. 208-2 1 O. 
21 La si tuation est différente pour la quinza ine d 'orphelins qui se trouvent à Belsen en zo ne d' occupation 
britannique au moment de la constitution de leur dossi er. Les autorités britanniques refusent de 
reconnaître les Jui fs comme une« nat ionalité séparée» (ce qui équivaut à reconnaître l' existence d ' un 
État juif) et les considèrent, pour reprendre les termes d' un rapport du Foreign Office datant d 'avril 
1947 comme une« communauté culturell e au sei n de chaq ue nation »; Gemi , Humbert et Reid , Outcast 
Europe ... , op. cil., p. 236. 
22 CJA, dossier individuel de Susanna 0 ., 26 septembre 1947 , boîte 38. 
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alors en Angleterre, en Belgique, en France, en Suède et en Tchécoslovaquie portent 

la mention «apatrides », « state less » ou encore « w ithout nationality. » Joseph A. et 

T iberiu M., tous deux pri s en charge par l' OSE, sont a in si « apatride d ' ori g ine 

roumaine23
. » Ces cas sont cependant min orita ires et il n ' est pas possible de déterminer 

dans que lles c irconstances ces j eun es sont devenus apatrides . Il n ' en reste pas mo ins 

que le projet canadien repose sur un système de quotas de « nationalités » devant être 

strictement respecté. Les travailleuses sociales et humanita ires et les responsables du 

CJC doivent donc établir préci sément quel est le pays d 'ori g in e de l' orph elin qu ' il en 

a it ou non encore la citoyenneté24
. Or, la plupart des j eunes rescapés ont des trajectoires 

qui rendent la tâche dé licate. Les confusions sont d ' a ill eurs fréquentes. Eva est ainsi 

roumaine dans son doss ier de l' AJDC et autrichienne dans un document fo urni par le 

CJC. Ni co las et Léon S. sont roumains puis belges. Beaucoup de j eunes ont grandi 

dans des régions marquées par des changements de fronti ères successifs . La situation 

des Lituaniens qui sont nés et ont grandi à V ilnius est par exemple compl exe pui sque 

la ville se trouve success ivement sous contrôle polonais (de 1920 à 1939), soviétique 

(de 1939 à 1941 ), allemand (1941 à 1945) pui s à nouveau soviétique. Le dossier de 

Jacob W . indique que le garçon est de« nati onalité polonaise» mais est né et a grandi 

à Vrable, village tchécoslovaque annexé par la Hongrie en 1938 25 . Il est pourtant 

enregistré au sein du projet canadien en tant que tchécoslovaque. 

Attester la j udéité de l 'individu 

L' émergence d ' une nati onalité juive progressivement reconnue par les autorités 

militaires et l' admini strati on humanita ire pose une questi on compl exe : co mment 

déterminer qui est juif? De longues années de ségrégation, de persécution et 

d ' extermin ation ont profondément marqué les esprits. Jean-Paul Sartre écrit dès 1946, 

sans comprendre encore 1 ' ampl eur de la Shoah26
, que « le Juif est un homme que les 

23 CJA, dossier individuel de Joseph A. , sans date, boîte 3 1 ; dossier individuel de Tiberiu M. , 4 aoüt 
1948 , boîte 37 ; dossier indi viduel de Kl ara S. , 16 octobre 1947, boîte 40. 
24 La question de dé terminer la « nati onalité d 'origine» est éga lement cent ra le da ns le cadre des 
politiques de dénatura li sati on. Voir Za lc, Dénaruralisés ... , op. cil ., p. 239-242. 
25 CJA, dossier individuel de Jakob W., 22j uin 1949, boîte 4 1. 
26 Sur le «sil ence quasi-tota l » de Sartre sur l'exterminati on des Jui fs dans cet ouvrage, vo ir Enzo 
T raversa. « L'ave ugleme nt des clercs. Les Réflexions sur la quesrion juil"!! de Sanre ct ses critiques 
». Lignes. 1. 2000. p. 175 - 19(1: voi r également Nico las Weill . « Rénex ions sur la qu est ion juive». Le 
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autres hommes tiennent pour Jui f27
. » Georges Pérec parlera plus tard de cette 

«certitude inquiète », celle« d ' avo ir été dés igné comm e j uif, et parce que jui f victim e, 

et de ne devo ir la vie qu 'au hasard et qu ' à l' ex il 28 . » Dans les doss iers, c'est d ' a illeurs 

presque toujours la persécuti on- ce statut de « j ui f victime » - qui définit la j udé ité de 

l' orphe lin . Si les fo rmula ires de I' AJDC perm ettent de préciser s i le jeune est 

ot1hodoxe ou non, ceux de I' IRO ne comportent qu ' une case « reli g ion. » Cette 

absence de déta il s tend à uniformi ser le rapport individue l au j udaïsme et est à 1 ' ori g in e 

de nombreuses diffi cultés lors du pl acement en famill e d ' accue il au Canada. La 

diversité d ' identifications et de pratiques n ' apparaît pas et la nu ance ne peut qu ' être 

de l'initiati ve de ce lle qui remplit le fo rmul a ire. C'est par exemple le cas de Chaim M . 

dont la description indique qu ' il « parl e l' hébreu co uramm ent et est sans aucun doute 

très consc ient d ' être j ui f mais va rarement à la synagogue29
. » L'âge, la nati ona lité, la 

si tuati on des parents ou encore le nom de 1 'orph e lin sont souvent questionnés par les 

responsables du CJC, les trava illeuses sociales et humanitaires et les agents 

d'immi grati on canadi ens. Mais il n ' y a pas de traces de doutes émi s quant à la judéité 

de l' orphe lin qui est pourtant déterminante dans l' admi ss ibilité au projet. Il semblerait 

qu ' au moment de la constitution de son doss ier, l' orphe lin a déj à évo lué plusieurs 

années dans un mili eu communauta ire j ui f et sa judé ité ne pose plus question. Des 

co ll aborateurs du CJC, comme le Comité juif du camp DP de Wartenberg en Bavière, 

produisent cependant des certificats de judé ité . O n en trouve dans les dossiers 

d ' Emeric G. ou de Janos K. qui indiquent que l' orph e lin est « à [leur] connaissance de 

re ligion juive30
. » Des membres de la fa mille ou des amis attestent aussi parfois avoir 

partic ipé aux célébrations accompagnant les ri tes de passage du judaïsme, comme la 

circoncision (brit mi/ah) ou la bar-mitsvah31. La présence de ces documents confi m1e 

Monde. 14 juill et 200X: cü n ! land ct Stc, ·cn T. Katz. Posr- 1-!olocausr Fran c!.' and rhe Je 11 '.\. 1945-1955. 
CV~ York. NYU Press. 20 15. p. 195. 

27 Jean-Paul Sartre, R~flexions sur la question juive, Paris, Ga lli mard, 1985 ( 1946), p. 83. 
lR Pérec écrit que pour lui, être juif « serait plutôt une absence, une question, une mise en questi on, un 
flo ttement, une inq uiétude : une certitude inqu iète derr ière laquelle se profil e une autre certitude, 
abstraite, lourde, insupportab le : ce1le d ' avo ir été dés igné comme j ui f. .. »; Georges Pérec et Robert 
Bober, Récirs d 'Ellis Island. Histoires d ·errance et d ·espoir , Paris, Éd itions du Sorb ier, 1980, p. 43 . 
29 CJA, dossier ind ivduel de Cha im M., 20 nove mbre 1947, boîte 37 . 
3° CJA, doss ier individuel d Emeric G., 19 août 1948, boîte 34 ; dossier indi viduel de Janos K., 14 juin 
1948, boîte 35 . 
J t Goldberg, 1-!olocaus/ Survivors in Canada . . , op. cil ., p. 79. 
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que certain s cas ont bien été l' objet d ' un e investi gati on préalabl e et rappe ll e que le fa it 

d ' être jui f deva it être offici e ll ement reconnu par 1 ' a dm in istration. 

Les trava illeuses sociales et humanitaires sont donc confro ntées à des indi vidus 

dont les traj ecto ires de guerre et de sortie de gue rre sont compl exes et qui n ' ont que 

rarement la poss ibilité de prouver leur identité . Cette tâche de vérifi cati on est d ' autant 

plus di ffi cile que les doss iers doivent presque toujours ê tre constitués dans des délais 

très courts. Pour les j eunes qui s ' approchent de leur dix-huitième anniversaire , la 

procédure est une véritable course contre la montre. Rassembler les documents 

nécessaires et remplir le doss ier ne constituent qu ' une premiè re étape . La demande 

do it ensuite être va lidée par un représentant du CJC pui s par un agent d ' immi gration 

canadien. A u vu des di ffi cultés de dépl acement et de communication dans l' Europe de 

la sortie de guerre, ce processus est lo in d ' être une form a lité . Les équipes de 

l' Immi gration canadienne présentes en Europe sont peu nombreuses et le War 

Orphans Project ne fa it pas partie de leurs prio ri tés . Les trava illeuses humanitaires 

do ivent donc s ' assurer que les doss iers so ient prêts au moment du passage des agents 

canadi ens. Les échanges avec le personnel fédéra l canadi en sont sporadiques et tendus. 

Odilon Cormier, directeur de l' équipe de l' Immigration canadienne en poste en 

A llemagne et en Autriche, reproche ains i au staff de 1 ' AJ OC de « ne pas avoir traiter 

certa in s doss iers à temps pour l' a rri vée de la mi ss ion32
. » Le départ des orphelins 

dépend donc souvent de la di sponibilité des agents d ' immigrati on. C ' est le cas d ' un 

groupe d ' une quaranta ine d ' orphe lin s en novembre 1947 qui attend dans di vers camps 

OP autrichiens que leurs demandes so ie nt va lidées . Le CJC n 'est pas en mesure 

d ' annoncer une date d ' embarquement précise et indique seulement qu ' il « devra it 

pouvoir pa rtir à la fi n du mois de décembre, à condition que les équipes canadiennes 

d ' inspecti on pui ssent les examiner à temps33
. »Ces contraintes matérielles et de temps 

sont un facteur détem1inant pour comprendre les efforts de catégori sation des adultes 

in vesti s da ns le proj et. On peut penser que les di ffi cultés et l' urgence de la s ituati on 

32 CJA, lettre de Saul Hayes à Charl es Jordan, 5 mai 1948, CJC-CENT CA boîte 29, dossie r 300 
Immi gra ti on ( 1947). 
33 CJA, « Arrangements fo r Orphans Transpo rts from Hungary, Romania and Austria », 28 novembre 
1947, 1. 0 .1. volume 3, dossier 278 , p. 1. 
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ont parfo is poussé les trava illeuses socia les et humanitai res qui constituent les dossiers 

au pragmat isme et les ont conduites à trancher rapidement des questions complexes 

afin d 'établir l' identité de l' orphe lin . 

B. Délimiter les catégories 

Qu 'est-ce qu 'un orphelin ? 

La nécessité de correspondre aux ex igences administratives obli ge les 

travai lleuses sociales et humanitaires à renforcer et à c larifier des identités que la 

guerre ava it rendu confu ses et à transformer des parcours complexes en profil s 

cohérents . Les dossiers individuels permettent donc de saisir le fossé, parfois immense, 

entre « identité de papier » et « identité rée lle34
. » Il s amènent à se demander à quel 

po int la premi ère a auto rité sur la seconde et comment l' orphe lin navigue entre les 

deux. L' effort de catégorisation de l' admini strat ion ne se résume pourtant pas à un e 

simple « entrepri se d ' ass ignation35 » d ' une « identité de papier » stable et cohérente 

qui réponde à son ex igence de rationalité. Catégori ser obli ge également à un trava il de 

définiti on de l' enfa nce et de l' ado lescence. Ce trava il comporte à la fois une dimension 

légale et admini strati ve (qui est admi ssible au proj et et aux serv ices sociaux ?) et une 

dimension plus pratique : en défi ni ssant et en catégorisant 1' indi vidu, on détermin e 

au ss i comment le prendre en charge et comment l' accompagner dans son intégrati on 

socio-économique. Détenniner qui est admi ss ible au sein du projet revient donc à 

répondre à plusieurs questions: qu ' est-ce qu ' un enfant ? Qu ' est-ce qu ' un orphe lin ou, 

tout au moins, qui peut être considéré comme tel ? 

Le décret autorisant le programme apporte des réponses précises à ces questions. 

L'orphelin est défi ni comme « un enfa nt ayant perdu ses deux parents » et la limite 

d ' admi ss ibilité est fi xée à di x-huit ans, in staurant donc l' âge de fin de l' enfa nce36
. 

Pourtant, ces deux noti ons sont fl oues, d ' autant plus dans la confusion de la sortie de 

34 C reni ez et Pi azza (dir. ), Du papier à la biométrie .. . , op. cil. p. 19-22. 
35 Cohen, Naissance d 'une nation .. . , a rt . c it. , p. 58 ; Gérard Noirie! parla it lui des« procédures étatiques 
d ' ass ignati on identita ire » de la France de Vi chy ; Gérard Noi rie!, Les Origines républica ines de Vichy, 
Pari s, Hachette, 1999 , p. 17 1. 
36 CJA , Décret-du-conse il P.C. I647 , 29 avril 1947 , UJ RA coll ect ion, Ca War Orphans Immi grat ion 
Proj ect, Subj ect fil es, boite 26 , dossier « Immi gration De pt. Canadia n go vern ment 194 7- 1952 » 
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guerre. Tout d ' abord, l'orphelin est un terme dont la définiti on n' est pas si év idente. 

Certains pays ou organisations humanitaires considèrent que le terme peut désigner un 

enfant n' ayant perdu qu ' un seul de ses deux parents. Dans les premiers mois du projet, 

plusieurs rapp01ts attirent l' attenti on sur le nombre d ' enfants qui sont dans cette 

situati on et sont di sponibles pour l'émigration. Par exemple, à l' été 1947, un 

représentant de l' AJDC rappell e à Hayes que la Hongrie « di spose d ' un nombre 

important de semi-orphelins mais seulement de quelques orphelins complets37 . » Alors 

que le CJC peine à identifi er des candidats potentiels, ces individus sont régulièrement 

considérés comme une option envisageabl e. Les responsabl es de l' organi sation et leurs 

collaborateurs cherchent d ' aill eurs constamment à faire reconnaître une définition plus 

large de l' orphelin et font pression sur les autorités canadiennes pour que les « half­

orphans » puissent être admissibles au sein du programme38 . Le gouvernement fédéral 

ne cède pas à ces demandes répétées, prétextant vouloir se prémunir contre les dérives 

passées des proj ets d ' immigration juvénil e et craignant su1tout les poss ibles démarch es 

de regroupement familial. 

Cette di ffi culté à définir les orphelins vient aussi de la situation dans laquelle se 

trou vent la plupart des jeunes rescapés . À la sortie de la guerre, le statut de 1' individu 

est souvent flou , peu d ' enfants pouvant catégoriquement affirm er connaître le sort de 

leurs parents. En mai 1944, une représentante de 1' Alyah des Jeunes dit ainsi employer 

le terme « orphelin » avec précaution car, selon elle, « les circonstances entourant les 

enfants réfu giés [ ... ] ne sont jamais suffi samment claires pour être en mesure de dire 

avec certitude que l' enfant est orphelin39
. » Cette incertitude se lit aussi dans le 

vocabulaire utilisé par les di ffé rents acteurs impliqués dans la pri se en charge des 

37 CJ A, « Children 's movement », 15 ao ût 1947, 1.0 .1. vo lume 3, doss ier 2 12 p.2 
JR Cette démarche est en partie simil aire à celle menée par l' UN ICEF au mili eu des années 1990. 
L' épidémi e du sida entraîne en effet la mort de milli ons de parents à travers le monde, la issant de 
nombreux enfants g randir sans un ou deux parents. L' UN ICEF crée donc la terminologie de « maternai 
orphan » ou de « paternal orp han »- un enfant ayant perdu sa mère ou son père - et de « doubl e orphan » 
- enfant ayant pe rdu ses deux parents ; vo ir l' entrée « Orphans » sur le site de l' UN ICEF 
(http ://www. uni cef.org/media/media _ 45279.html co nsu lté le 9 août 20 17) ; voir également Jo int United 
Nat ions Programme on HI V/A IDS, « Report on the Global A lOS Ep idemi e », 2008 , p. 13 
(http ://www.unaids.org/sites/default/fi les/medi a_asset/jc !5 1 0_ 2008globalreport_ en_ O.pdf consul té le 
9 août 20 17). 
39 Kirsch,« La politique de placement des enfants en G rande-Bretagne et en Palest ine », art. cit. , p. 57. 
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j eunes rescapés. Les formulaires de I' IRO sont ainsi intitulés« Form to be used in 

referring unaccompanied children for immigrati on to Canada». L' IRO utili se presque 

toujours la terminologie d ' « unaccompanied child », noti on enco re utili sée auj ourd ' hui 

par I'UNHC R40 et que l' on peut traduire par ce ll e de « mineur isolé41
. » Ce terme 

insiste plus sur la séparation que sur la mort des parents. En témoignent la section 

« Date and place last heard from » et la section « Child ' s story sin ce separation ». 

A insi, pour va lider un e candidature, le CJC doit avant tout s' assurer que l' orphe lin a it 

1 ' autori sation des adultes qui ont légalement la responsabilité de le prendre en charge, 

qu ' ils so ient les grands-parents, des ami s des parents ou parfo is la fam i Ile d ' accuei 1. 

Qu 'est-ce qu 'un enfant ? 

Sur la question de l' enfance, proposer une définiti on c laire s ' avè re encore plus 

compl exe. Étymo logiquement, le terme« child »est centré sur la relation avec la mère 

( « fruit of the womb ») a lors que le terme « enfant » fa it référence au langage, à ce lui 

qui ne sait pas encore parler (du latin in~lans, non parlant). Dans une acceptation plus 

large, il s ignifie presque touj ours une jeune personne n' ayant pas encore atte int la 

pubet1é, 1 ' enfance correspondant aux « premières années de la vie d'un être humain 

j usqu'à l'ado lescence42. »À la fin des années 1940, au Canada comme en Europe, les 

défi ni tions léga les et pratiques de l' enfance sont nombreuses. Au Canada, la protection 

et les dro its de l' enfance sont en constructi on. Bien qu ' au ni veau fédéra l, l' âge de la 

majorité soit de vingt-et-un ans, en Ontario , au Québec, au Saskatchewan, au Nouveau 

Brunswick et en Nouvell e Ecosse, sont considérés comme «enfants » les moins de 

se ize ans, en Colombi e Britannique, en A lbe rta, au Manitoba et sur l' Îl e Prince 

40 L'UN HC R di ffé rencie les " unaccompanied children" (ou "unacco mpanied minors") qui « ont été 
séparés de leurs deux parents et de leurs proches et qui ne sont pas pri s en charge par un adul te qu i en 
a, légalement ou pa r traditi on, la responsabilité », les "separated children" qui ont été séparés de leurs 
deux parents et de leur précédent gardi en légal, mais pas nécessa irement d 'autres proches. Ce la peut 
donc inc lure des enfa nts accompagnés par des membres de leur fa mill e. Enfi n,« orphans » dés ig ne des 
« enfa nts dont l'on sait que les deux parents sont morts . » Voi r Amy Hepburn , « Running Scared. When 
child ren become separated in emergencies » dans Nei l Boothby, Alison Strang et Michae l G. Wesse ll s 
(dir.), A World Turned Upside Dawn : Social Ecologica/ Approaches to Children in War Zones , 
Bloomfield, Kumari an Press, 2006, p . 65. 
4 1 Voir Mustap ha Harzoune, « Q u'est-ce qu 'un ' mineur iso lé étranger ' ? », 20 12 (www. histo ire­
immigrati on. fr consul té le 9 août 20 17) ; Loui s Bourgeo is,« Un statu t indéfi ni , des réponses éclatées », 
Hommes et migrations, 125 1, 2004 , p. 6-8. 
42 « Enfa nce », Porta il lexical : lex icograp hie, Centre nat io nal de ressources textuell es et lexica les 
(ht tp://www.cnrt l. fr/defi nition/enfance consul té le 9 août 20 17). 
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Edouard, les moins de di x-huit ans. La plupart des pays européens ont instauré une 

majori té civile à vingt-et-un ans. C'est le cas de la France et ce n 'est qu 'en 1974 que 

la majorité est portée à dix-hui t ans43
. Au niveau des organisations et des textes 

internationaux, le degré de précision varie . La Déclaration de Genève sur les dro its de 

l' enfant en 1924, reconn aît la nécessité de di fférencier l' enfant de l' adul te mais s'en 

tient à un « langage naïfl4
. » Ses di sposit ions n 'étant pas formul ées en te rmes de droits 

de l'enfant mais plu tôt en term es de devoi rs de l' adulte, le texte reste vague sur la 

limi te d 'âge entre les deux catégories45
. L' UN RRA et I' IRO proposent une défi nition 

plus précise puisqu 'e lles cons idèrent que tout indi vidu de mo ins de di x-sept ans est un 

enfant. Les enjeux humanitaires de la sortie de guerre ont en effet obli gé les Nations 

Unies à c larifier leur approche afi n d ' établir quelle population est admi ssible aux 

programmes d ' a ide à l'enfance. 

Dans le décret du gouvernement autorisant le proj et, l' âge d ' admiss ibilité est 

pourtant fi xé à dix-huit ans, une limite qui ne correspond ni à la majori té c ivile 

canadienne (vingt-et-un ans), ni à la défin ition de l' enfance des agences des Nations 

Unies (dix-sept ans), ni à ce ll e des princ ipa les prov inces concernées par l' accue il des 

orphelins (se ize ans au Québec et en O ntario) . Là encore, le CJC et ses coll aborateurs 

cherchent à élargir cette définition, Hayes demandant à plusieurs reprises au 

gouvernement de fa ire passer la lim ite de dix-huit à vingt-et-un ans, requête qui fin it 

par aboutir, notamm ent pour les indiv idus ayant un frère ou une sœur enregistrés au 

sein du proj et. Mais l' o rganisation j ui ve canadienne n 'est pas seul ement confrontée à 

des d iffi cultés de défi niti on légale de l' enfance. Si la limi te d 'âge varie se lon les pays, 

elle est presque touj ours cla irement établie. Au contra ire, 1 ' ado lescence est une 

catégorie particu lièrement floue. Au vu de la surreprésentation des orphelins de plus 

de quinze ans, sa compréhension s ' avère pourtant essentie lle à l' orientation des 

43 La majorité à 18 ans est instaurée en 197 1 au Canada. 
44 Eugeen Yerhe ll en, La Convention relative aux droits de 1 'enfant : contexte, motifs, stratégies, grandes 
lignes, Louvain, Garant, 1999 cité dans « Décla ration de Genève sur les Dro its de l' Enfant, 1924 » 
(http ://www. humanium.org/fr/normes/declarat ion-de-geneve- 1924/ consulté le 9 août 20 17). 
45 Voir le texte complet « Geneva Declarat ion of the Rights of the Chil d Adopted 26 September 1924, 
League of Nations » (http: //www. un-documents. net/gdrc 1924.htm consul té le 9 août 20 17) ; voi r 
éga lement Sharon Detrick, A Commentwy on the United Nations Convention on the Rights of the Chi/d, 
La Hague, Marti nus Nijhoff Pub li shers, 1999 , p. 13. 
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politiques d ' accueil et de placement. Dans un mémorandum adressé à son directeur 

début septembre 1947, so it quelques jours avant le départ du premier transport 

d ' orphelins vers le Canada, Saalhe imer éc rit : « par commodité, j ' a i touj ours fa it 

référence à des ' enfants ' . Je l' ai déjà dit, il est fo rt probable que nous verrons arri ver 

peu de vrais enfants. Nous allons recevoir des adolescents entre quinze et dix-hui t 

ans46. » À notre connaissance, c ' est le seul moment où le représentant du CJC en 

Europe emploie le terme anglais «adolescent ». Dans un courrier envoyé aux leaders 

communauta ires en mai 1947, Hayes di fférencie bien « children » et «young 

people47 » mais la catégorie «adolescence » est absente de la majorité des 

correspondances et des documents disponibles . Saalhe imer, Hayes et leurs 

co llaborateurs utili sent la plupart du temps « children », « orphan » ou parfo is 

« youngster », que l' on peut traduire par « jeune». Il en est de même dans les dossiers 

indi vidue ls. C'est presque toujours ceux d ' enfant, d 'orphelin , de « boy» ou «girl » 

qui sont utili sés, peu importe l' âge de l' indi vidu ou l'o rganisation qui le prend en 

charge. Q ue Saalh e imer décide d ' utili ser le terme « children »« par commodité» est 

signi ficati f de la di fficulté à nommer et à appréhender ceux qui constituent pourtant la 

tranche d ' âge la plus représentée au sein du groupe. La di fficulté - et paradoxalement 

la nécessité - de catégo ri ser ne vient donc pas seulement du fa it que le CJC est 

confro nté à des indi vidus dont les identités so nt incertaines. Les catégories e ll es­

mêmes semblent confuses . Lorsqu ' il s ' ag it de penser la réadaptati on et l' intégration 

de l' indiv idu, fi xer une date de na issance et déte rminer la fronti ère entre l' enfance et 

l'âge adulte n 'est pas suffi sant. C'est d ' autant plus vra i pour ces j eunes rescapés qui , 

les responsables du CJC en ont bi en conscience, ne sont plus des enfants mais pas 

encore des adultes . 

46 CJA, Mémora ndum de Manfred Saalhe imer à Sa ul Hayes, 9 septembre 1947, UJRA coll ection, Ca 
War Orphans Immigrati on Project, Subject fi les, boîte 28, doss ier « Saa lhe imer, M. - visit to AJ DC, 
Pa ri s 194 7 », p. 3. 
47 CJA, « Co mmun ity leaders asked for na mes of Orphaned children », 20 mai 1947 , 1.0. 1. , volum e 2, 
doss ier 156, p. 2. 
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Qu 'est-ce qu 'un adolescent ? 

La confusion de Saa lheimer et de ses co llaborateurs n ' est guère surprenante, 

l' ado lescence étant par nature éphémère,« comme concept et comme expérience48
. » 

Les critères potentiel s pour déterminer l' âge de début et de fin sont nombreux 

(approche physiologique, approche psychosociale etc. 49
) et les notions de majorité 

matrimon iale, de majorité sexuell e, ou encore l' âge d ' é li gibilité viennent en 

compliquer la lecture . Les exemples de la France et du Canada en témoignent, les 

définitions sont toujours conditionnées par des considérations de classe et de genre et 

varient selon les époques et les territoires. La révo lution industrielle est généralement 

considérée comme « le moment charn ière d ' individuali sation de la jeunesse50 » et 

l' adolescence s'affirme comme «catégorie universelle» et « nouvel âge de la vie» 

autour de 19005 1. Avec les travaux pionniers du psychologue américain Stanley Hall 

au début du sièc le52, les adolescents sont regardés comme un « problème de société 

4R Comacchio, The Dominion ojYouth ... , op. cil. p. 2. 
49 L' approche phys iologique repose sur le développement pubertaire avec des âges de début entre onze 
et treize ans pour les ga rçons et entre dix et douze ans pour les filles et d 'achèvement entre quatorze et 
vingt ans. L ' approche psychosoc iale fa it de 1 ' ado lescence une « époque de mutation sur le p lan du corps 
et de la psyc hé »et d ' « évo lution vers 1 ' indépendance socio-économique. »Sa limi te supéri eure est peu 
claire et va parfoi s au-delà de 25 ans. Voir sur ces différentes approches, Dani èle Sommelet, « L'enfant 
et l' adolescent : un enjeu de société, une priorité du système de santé. Rapport de mi ssion sur 
l'améli oration de la santé de l' enfant et de l' ado lescent », 2006 , p. 4 
(http ://www.ladocumentationfrancaise. fr/var/sto rage/rapports-publ ics/074000282.pdf consul té le 1 0 
août 20 17). Voir aussi Leif Edvard Aam, «Adolescent Lifestyle » dans Susan Ayers, Andrew Baum , 
Chri s McManus, et al. , Cambridge Handbook of Psycho/ogy, Hea lth and Medicine, Ca mbridge, 
Cambridge University Press, 2007 , p. 5. À notre connaissance, seul es les Nations Uni es proposent une 
définiti on plus arrêtée de l' adolescence (en anglais, c ' est le terme « youth » qui peut être tradui t par 
adolescence ou par jeunesse). Mais cette définition insiste éga lement sur le ca ractère transi toire« entre 
la dépendance de l' enfance et l' indépendance de l' âge adu lte» et reconnaît que son début et sa fin sont 
variables, l' ado lescence étant « plus une catégor ie fluide qu ' un groupe d ' âge fi xe. » À des fin s 
prat iques, la définiti on utili sée dans ses politiques de développement inclut les indi vidus âgés de 15 à 
24 ans mai s la limite d 'âge varie se lon les agences. Ainsi, le Fonds pour la Jeunesse Urbaine 
(www.unhab itat.org) intervient auprès d ' individus âgés de 15 à 32 ans, Vo ir « Definition of Youth . 
Factsheet », United Nati ons Department of Economie and Social Affa irs 
(http ://www.un .org/esa/socdev/documents/youth/fact-sheets/youth-definition .pdf consul té le 10 août 
20 17). 
50 Yol ande Cohen, « Les jeunes en France : nai ssance et constructi on d ' une identité sociale. Essai 
d ' hi sto ri ographie», Srorica, 46, 20 10, p. 19-20 . 
51 John Gi lli s, Youth and history. Tradition and change in European age relations 1770-Present, New 
York, Londres, Academie Press, 1974 ; pour un e discuss ion du travail de Gillis, voi r Cohen, « Les 
jeunes en France . . . », a rt. c it. , p. 36. 
52 Sta nl ey G. Hall , Adolescence: ils psycho/ogy and ifs relations to physiology, an thropology, sociology, 
sex, crime, religion and education , New York , Londres, D. Appleton, 19 16 ( 1904) ; sur Hall , vo ir 
notamment Kent Baxter, Th e modern age: turn-of-the-century American culture and th e in ven tion of 
adolescence, Tusca loosa, Uni versity of Alabama Press, 2008. 
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moderne», une population « mal ajustée » qu ' il faut guid er et contrô ler, en particuli er 

la jeunesse immigrante et ouvrière53
. L'augme ntati on du nombre d ' é lèves dans les 

établissements secondaires, le développement de la mobilité et des loisirs contribuent 

à l' émergence de l' ado lescence comm e «catégorie sociale distincte54
. » En France, 

Pierre Mandouse, Ferdinand Buisson et Gabriel Compayré (qui traduit Hall ) 

contribuent au passage « d ' une pédagogie de la méfi ance à une reconnaissance plus 

grande des aspects positi fs de la culture ado lescente55
. » La création en 1923 du 

Service soc ia l de l'enfance en danger moral et l'adoption d ' un décret sur l'« ass istance 

éducative» en 1935 installent le concept d 'adolescence dans la lo i frança ise56 et après 

la guerre, la réflex ion sur les jeunes comme « questi onnement sur 1 ' avenir57 » se 

généralise. La genèse du concept d ' ado lescence au Canada a une chronologie 

re lativement proche. L' influence de Hall y est encore plus p rononcée, tout comme 

ce ll e de l'Univers ité de C hi cago où ont été fo rm és la plupart des de oc iologues 

canadiens les plus influents des années 1920 et 193058
. Comme en France, la mi se en 

di scours de l' ado lescence est avant tout « une affaire d 'adultes59
. » O n notera 

néanmoins que la Canadian Youth Commissio n, organisation non-gouvernementale 

créée en 1943 et qu i a pour objecti f d' étudie r les beso ins des 15-24 ans, s'appuie en 

partie sur des enquêtes d'opinion menées auprès des jeunes60 La dizai ne de rapports 

53 Cynthi a Comacchi o, « Lost in Moderni ty: 'Malaj ustement ' and the ' Modern Youth Probl em' , English 
Canada, 1920-50 » dans Mona Gleason, Tamara Myers , Les li e Paris et Veroni ca Strong-Boag, Lost 
Kids: Vulnerable Children and Youth in Twentieth -Centurv Canada and the United States , Va ncouver, 
University of Briti sh Co lumbia Press , 20 10, p. 53-7 1. 
54 Kl apper, Je 111 iSh Girls Coming of Age in America ... , op . cil., p. 28. 
55 Rebecca Rogers , « T hi ercé (Agnès). - Hi sto ire de 1 ' adolescence ( 1850-1 9 14) », Histoire de 
/ .éducation, 89, 2001 (http://hi sto ireed ucation.revues.org/864 mis en ligne le 14 janvier 2009 , consulté 
le 1 0 août 20 1 7) . 
56 Cohen, « Les jeunes en France .. . »,art. cit., p. 43 . 
57 Ludivine Bantigny, « La jeunesse, la guerre et l'histoire ( 1945 -1 962) » da ns Bantigny et Jablonka , 
Jeunesse oblige ... , op. cil., p. 153 . 
SR Vo ir le chapi tre 1 « ln T heory: T he ' Problem of Modern Youth ' » dans Co macchi o, Th e Dominion of 
Youth ... , op. cil., p. 17-23. 
59 Rogers,« T hi ercé (Agnès).- Histo ire de l' adolescence ... », art. c it. , p . 1. 
60 Linda M. Ambrose, « Ca nadian Youth Commission » da ns Gera ld Hal lowell (dir.), T he Oxford 
Compani on to Canadia n History, Oxford , Oxford University Press, 2004. Voi r également Michael 
Gauvreau, « T he Protracted Birth of the Canad ian ' Teenager ': Work, C iti zenship, and the Canadian 
Youth Commission, 1943- 1955 » dans Christ ie et Gauvreau (d ir. ), Cultures ofCitizenship in Post-war 
Canada ... , op . cil. p. 20 1-238 ; Edward E. Schwartz, « Reviewed Work: Canadia n Y ou th Commission 
Reports: Y ou th and Jobs in Ca nada (pp. x iv+223 ; $1.25); Young Canada a nd Relig io n (pp . x iv+ 1 14 ; 
$ 1.00) ; Y ou th Challenges the Educators (pp. xi+ 15 1; $ 1.00); Y ou th and Hea lth: A Pos it ive Hea lth 
Program for Canada (pp . vii+ 93; $ 1.00); Youth and Recreati on (pp. x+220; c loth, $1.50; Youth 
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qu ' e ll e publi e ont un impact limité mais contribuent à l' affirm ati on de l' ado lescence 

comme un « phénomène culturelle » et un « ' morato ire psychosocia l' reconnu6 1 » au 

Canada. Son di recteur est nommé à la tête du CW C en 1948 et partic ipe à la 

négociation des termes du War Orp hans Proj ect. 

Le te rme « ado lescent » est pourtant absent des po litiques du CJC . Il n ' apparaît 

qu ' en fili g rane dans les dossiers, à travers la doubl e rhétorique des trava illeuses 

sociales et humanitaires à la fo is centrée sur le travai 1 et 1' indépendance des o rphe lins 

et sur leur beso in d ' évo luer dans un environn ement famili a l et sous la superv ision de 

nouveaux parents. Cette quas i-absence confirme les difficultés des responsables du 

CJC à appréhender des individus qui ne sont plus de « vrais enfants » pour reprendre 

l' express ion de Saa lhe imer mais pas encore des adultes. Ces di ffi cultés aura ient une 

explication propre au contexte jui f nord-américain. M etissa Klapper considère ainsi 

que l' affirm ation de l' ado lescence comm e « nouvel âge de la vie » n ' y est pas auss i 

prononcé et que les expériences des ado lescentes juives se démarquent fortement de 

celles du reste de la j eunesse américaine, par la place prépondérante de la tradition et 

de la famill é 2
• L'entrée dans l' âge adulte qui correspond à la majorité religieuse a lieu 

à tre ize ans pour les garçons et est marquée par la bar-mitsvah. Elle a lieu un an plus 

tôt pour les fill es, passage célébrée par la bat-mitzvah, encore peu répandue au moment 

du proj et e t qui ne se générali se qu ' à partir des années 195063
. Les individus âgés de 

treize ans et plus - les garçons tout au moins - sont donc considérés comme adultes et 

en term es re li gieux, il n ' y a pas de période transito ire entre l' enfance et l' âge adulte. 

Cette hypothèse est cependant mise à mal par la littérature considérable sur 

l' adolescence produite par les milieux du travail socia l j uif nord-américain . En 

Organiza ti on in Canada; a Reference Manual by George T utt le », Social Service Review, 22 , 3, 1948, 
p. 390-39 1. 
61 Comacchio , The Dominion of Y ou th ... , op . c il . p. 2 ; le tem1e morato ire psychosoc ial est emprun té à 
Erik Eri kson qui publi e Childhood and society ( 1950), ldenlity and the /ife cycle ( 1959) et ldentity : 
Y ou th and cr isis 9 1968). L' ado lescence est cons idérée comme « une période où l' indi vidu est à la 
recherche d ' idéaux lui permettant de trouver une cohérence interne - une identi té - autour d ' un 
ensemble uni fi é de va leurs», Valéri e Cohen-Sca li et Jean G ui chard, « L' identité : perspecti ves 
déve loppeme nta les », L'orientation scolaire et prof essionnelle, 3 7, 3 , 2008 (http://osp.revues. o rg/ 17 16 
mis en li gne le 15 septembre 20 Il , consulté le 1 0 août 20 17), p. 5 . 
62 Kl apper, Jewish Girls Coming of Age in America .. . , op. c il. , p. 28. 
63 Voir Mi chael Hilton, Bar Mitzvah, a Hist01y, O maha, Uni versity of Nebraska Press, 20 14. 
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septembre 1947, al ors même que les premiers groupes d 'orphe lin s arrivent au Canada, 

la revue de travail social juive américaine Jewish Social Service Quarter/y rattachée à 

la Conference of Jewish Social Weljàre publie un num éro spéc ia l sur l' accue il des 

j eunes mi grants et réfu giés. Ses contributeurs emplo ient régulièrement l' ado lescence 

comme catégorie d 'anal yse64 . Morri s Priee, directeur du Jewish Social Service Bureau 

de Pittsburgh, raconte ainsi son expérience de trava il avec les j eunes survivants et dit 

avoir rencontré« les problèmes class iques de l' ado lescence [une« attitude rebelle» et 

une« révo lte contre l'autorité»] exacerbés par la nécess ité de s ' adapter à une nouvell e 

culture et au placement65 . » Dans le numéro précédent paru en juin, Bernard Kogon, 

directeur d ' une éco le pour garçons de New York, avait déj à rédi gé un artic le intitul é 

« Changing Concepts in W ork with Adolescents66
. » Plus d ' un an plus tard , Deborah 

Portnoy publie quant à elle «The Adolescent Immigrant » qui confinne que, 

confro ntés à une majorité de jeunes ayant entre quatorze et vingt ans, les travailleurs 

sociaux et les pédagogues juifs américains cherchent à di ffé rencier l'ado lescent des 

enfants et des adultes67
. 

Le fa it que ce concept n ' appara isse pas chez les responsables du CJC pose 

néanm oins question, d ' autant plus que plusieurs d 'entre eux sont des experts respectés 

dans les milieux du trava il social canad ien et américain . Cette absence sémantique de 

l'adolescence refl ète les di ffi cultés à penser la pri se en charge des orphe lin s. Sont-il s 

avant tout des enfants qui do ivent être accompagnés et évo luer dans un env ironnement 

familial ou bien alors des j eunes adultes déterminés devant être rapidement 

poussés vers l' indépendance fin anci ère? Ces questions de termin ologie ont donc une 

influence indéni able sur l' orientation du projet. Même des termes comm e « enfant » 

64 Go ldie Go ldstei n, « Discuss ion on Adolescent Refugees », Th e Jewish Social Service Quarter/y, 24 , 
1 septembre 1947, p. 150 -1 52 ; Betty Mazur, «Services fo r Adolescent Refugees », Th e Jewish Social 
Service Quarter/y, 24 , 1, septembre 1947, p. 135- 146 ; Hil da Meyerowitz, « Casewo rk Serv ices for 
Ado lescent Newcomers », Th e Jewish Social Service Quarter/y, 24, 1, septembre 1947 , p. 136-1 46 ; 
Morri s Priee, « Discuss ion on Adolescent Refugees », Th e Jewish social Service Quarte1 ·~y, 24 , 1 
septembre 1947 , p. 147- 149. 
65 Pri ee , « Discussion on Adolescent Refugees », art . cit.. p. 148. 
66 Bernard Kogon, « Changin g Concepts in Work with Adolescents », The Jewish Social Service 
Quarter/y, 23 , 4, j uin 194 7, p. 3 79-385. 
67 Deborah S. Portnoy, «The Adolescent Immi grant », Th e Jewish Social Service Quarter/y, 25 , 2, 
décembre 1948, p. 268-1 73. 
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et « orphelin » dont les défi niti ons semblent plus évidentes se révèlent fragiles. Les 

discussions du CJC avec les auto rités canadi ennes, qu ' e lles concernent l' in c lusio n des 

« semi-orphelins » ou ce ll es d ' indi v idus âgés de plus de di x-hui t ans, rappellent que 

ces concepts sont constamment contestés et renégoc iés. S i l' organi sation juive 

canadienne échoue à fai re accepter les « semi-orphelins » au sein du projet, elle 

parvient néanm oins à obtenir que la limi te d ' âge passe à vin gt-et-un ans. Le fa it que 

les projets des communautés juives australiennes, sud-afri ca ines et sui sses n ' acceptent 

que des individus de moins de douze ou seize ans ou encore la colère manifestée par 

de nombreux trava illeurs sociaux juifs français et be lges après la décis ion de l' AJDC 

de ne plus veni r en aide aux individus âgés de plus de dix -huit ans confirme l' im pact 

de ce travail de définition. En définissant qui est un enfa nt et qui est un orphelin, 

l' administrat ion détermine auss i - et exclu t - qui ne l' est pas. 

2. Exclure 

A. Les agents d'immigration et les médecins, gardiens des portes canadiennes 

Un e sélection sévère 

Le War Orphans Project a une chrono logie s inguli ère. L ' évo lution des « op tions 

offertes », en Israë l et aux États-Uni s notamm ent, perm et d ' exp liquer les importantes 

fluctuations du rythme des départs d 'orphelins au Canada. Mais ces fluctuations ne 

reflètent pas seulement la plus ou moins grande di sponibili té de candidats au départ ou 

le fa it qu ' il éta it plus ou mo ins fac ile de venir au Canada . Tout au long du proj et, le 

processus de sélection est sévère. Beaucoup de candidatures sont rejetées par les agents 

d ' immigration et le personne l consula ire canadien ou sont abandonnées après avo ir été 

retardées pendant de longs mois. À aucun moment, les autorités fédérales canadiennes 

ne se contentent d ' accepter les dossiers qui leur sont présentés par les responsables du 

CJC et leurs collaborateurs. A insi, à la mi -août 194 7, le Consul canadien à Paris dé livre 

les trois premiers visas dans le cadre du projet. Dans le même temps, deux autres 

dossiers sont rejetés et le CJC décide immédiatement de fa ire appel68 . D ébut 

septembre, un représentant du JSFT rapporte que la moitié du premier groupe 

enregistré par 1 ' o rgani sat ion j ui ve suédo ise a vu sa candidature refusée . Cette tendance 

68 CJA, « Children ' s movement », 2 1 août 194 7, 1.0. 1. vo lume 3, dossier 2 16, p. 1. 
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est marquée dans les premiers moi s du projet mai s un document de l' AJDC, remi s au 

CJC au début du mois de mars 1 948 , confim1e que la sélection est restée rigoureuse 

tout au long du programme (vo ir-ci-dessous)69
. Dans ce document, on en apprend un 

peu plus sur le so rt des 949 individus enregistrés au se in du projet canadien (les chi ffres 

concernant les camps DP en Allemagne, Autriche et Italie sont incomplets). 403 sont 

déjà parti s au Canada, 385 sont en attente d ' une déci sion (parmi eux, 105 ont déj à été 

approuvés par le CJC, les autres attendent la déci sion de l' Immigrati on canadienne) et 

161 ont été rej etés. S i on écarte les dossie rs en attente et on se concentre sur l' ensemble 

des 564 dossiers qui ont reçu une décision définiti ve (l es 403 « Emi grated » et les 16 1 

« Rejected »), le taux de refu s est de plus de 28%. La sélection est particulièrement 

sévère pour les j eunes rescapés dont les doss iers ont été traités directement en Europe 

centrale et o rienta le . Sur les 78 indi vidus enregistrés en Tchécos lovaquie, seuls 9 ont 

immigré, 42 sont en attente et 27 ont été rejetés. La situation est enco re pire en Hongrie 

où sur les 41 doss iers tra ités, un seul a été accepté. 
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Figure 20 : « JDC report on o rphans ' proj ect », 16 mars 1948 (CJA, 1. 0 .1. vo lume 4, doss ie r 353, p .3) 

Si les chiffres sont mo ins importants concernant les orphelins se trouvant dans des 

camps DP (surtout ceux d ' Allemagne et d 'Autri che), un autre rapport datant de l' été 

69 CJA, « JDC report on orphans' proj ect », 16 mars 1948 , 1.0.1. vo lume 4, doss ier 353, p. 3. 
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1948 démontre que la sélection est sévère pour cette population que le CJC considère 

pourtant comme prioritaire70
. Ainsi onze j eunes ont un entreti en à Salzburg et seuls 

sept sont acceptés. Au centre pour enfants de Bad Schall erbach à l' ouest de Linz, 25 

candidats déposent une demande et dix-sept sont approuvés. Dans la zone 

d ' occupati on frança ise en Autriche, des entreti ens sont menés avec 25 j eunes et neuf 

candidatures sont validées. Enfin , une trentaine de candidats qui fréquentent une éco le 

rabbinique de la région font part de leur intérêt pour le programme canadien. Une 

vingta ine ont un entretien et six voient leur demande approuvée. Ces chiffres rendent 

uniquement compte de la sélection opérée par les Child Weljàre Offi cer de 1' IRO qui 

se contentent de vérifier la compatibilité des candidatures avec les ex igences 

canadi ennes. L' ensemble du groupe devant encore être présenté à l' équipe de 

l' Immi gration canadienne au centre d ' accue il d ' Innsbruck, d ' autres doss iers ont 

probablement été rej etés. Les moti fs sont rarement connus et il n ' est pas touj ours 

possible de savoir à que l moment le refu s est intervenu - avant ou après la constitution 

du dossier - et qui a pris la décision - une travailleuse humanitaire, un médecin ou un 

agent d ' immigration canadien ou encore un responsable du CJC. La correspondance 

entre Ostry, Saalhe imer et les bureaux montréalais ainsi que les quelques 200 dossiers 

refusés ou abandonnés qui ont été conservés permettent néanmoins de se faire une idée 

plus précise . Dans leur majorité, le refu s est motivé par la nécessité de correspondre 

aux exigences des autorités canadiennes : 1 'o rphe lin vo it sa demande rej etée parce 

qu ' il est au-de là de la limite d ' âge imposée, n ' entre pas dans les quotas de nationa lité, 

a un ou deux parents encore en vie, est dans un état de santé jugé trop mau vais ou n' est 

pas en mesure d ' apporter des preuves fi ables quant à son identité ou à son statut 

d ' orphe lin . 

L' âge est un motif de rej et redondant. Tout au long du proj et, les agents 

d ' immigration canadiens se montrent particulièrement stri cts. Plusieurs doss iers sont 

ains i abandonnés et mentionnent l' orphelin est « slightly over 18 » et que sa 

candidature ne peut être retenue. C ' est par exemple le cas de Chania M. , un refu s qui 

7° CJA, « Select ion of DP orphans », 3 août 1948, 1.0. 1. volume 5, dossier 445 p. 1. 
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susc ite la co lère d ' O stry au vu de la s ituati on excepti onne ll e de la j eune fill e 71
. Cette 

dernière se trouve à Berlin-Ouest alors que la v ille est en ple in bl ocus et est coupée du 

reste de 1 'A llemagne occidenta le 72 . Pourtant, dès le début du proj et, le CJC avait 

négocié une certa ine fl ex ibilité sur la questi on de l' âge et obtenu l'autori sation de 

« cons idérer l' enfa nt admi ss ible s ' il est prouvé que ce lui-c i ava it moins de 18 ans 

quand sa demande de v isa a été fa ite, même s ' il a atte int son di x-huitième anniversaire 

au moment où tous les documents ont été réuni s 73
. » M algré cette consigne de 

to lérance, plus ieurs candidatures de ce type n ' abouti ssent pas. Parmi les 2 10 dossiers 

rej etés qui ont été conservés, 30 le sont à cause de l' âge de l' indi vidu . Ces demandes 

ont été dans un premier temps constituées pui s va lidées par la représentante du CJC 

avant d 'être fin a lement refusées par un agent d ' immi gration. La candid ature de Me ir 

G. est a insi rejetée car la demande du garçon est examinée« que lques jours après son 

dix-huitième anni versaire. » La suite est néanmoins inattendue. Peu de temps après 

avo ir pris conna issance du rej et de dossier, le jeune garçon parvient à contacter O stry 

et lui assure qu ' il « ava it donné cette date de na issance seulement parce qu'il ne s ' en 

souvenait pas plus préciséme nt74
. » Il fournit d ' a ill eurs un certifi cat indiquant sa date 

de na issance exacte qu ' il a réuss i à obtenir en Roum ani e. Ce document le rend à 

nouveau admiss ible au projet e t la représentante du CJC soumet donc à nouveau son 

dossier aux auto ri tés canad ien nes qui l' acceptent fi na lement. Ce cas ill ustre la rig id ité 

du systè me d ' immigrati on canadien qui s ' accroche à des critères dits obj ecti fs (ici 

1 ' âge) pourtant brou i liés par la guerre. 

La confu s ion est d ' autant plus grande qu e l' intrans igeance des agents 

d ' immigration et le peu de places di sponibl es dans les transports vers le Canada 

obligent les travailleuses socia les et humanita ires à ag ir rapidement. Cette contra inte 

de temps a eu un impact certain sur la conduite des entreti ens et sur la constitution des 

dossiers. Le CJC et ses coll aborateurs do ivent rassembl er les documents nécessaires 

71 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Manfred Saa lheimer, 22 mars 1948 ; lettre de Mi lton Me retsky à Saul 
Hayes, 27 j uill et 1948 ; dossier de Chania M., boîte 37. 
72 Le blocus de Berl in a commencé fi n j uin 1948 et se te m1ine en mai 1949. 
73 CJA, « Orphan's movement », 25 septembre 1947 , 1. 0 .1. volu me 3, dossier 236, p. 2. 
74 CJA, lettre d'Ethel Ostry à l' équi pe de l' Immigration canadi enne, 26 avr il 1948, dossier de Meier G. , 
boîte 34. 
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et fa ire les examens médicaux demandés dans des délais parfo is très co urts. Les 

mauvaises conditi ons de transport et le peu d ' agents canadiens présents en Europe 

compliquent encore plus la procédure. Ainsi, à la mi-mars 1948, le CJC a enregistré 

31 orphelins à Prien. Ceux-ci approchent de leur di x-huitième anniversaire et sont 

supposés rejo indre le port allemand de Bremerhaven à la fi n du mois. Cependant, 

aucun agent d ' immigrati on canadien ne se trouve près de Munich et le groupe do it être 

envoyé en urgence à Stuttgart, « une concession particuliè rement importante75 »au vu 

des di ffi cultés de transport . L' intransigeance de l' Immigration se mani feste auss i dans 

les cas singul iers où un orphelin admi ssible et enregistré au sein du projet a un frè re 

ou une sœur de plus de dix-huit ans. Le CJC multip lie les appels à la to lérance et 

demande que ces dossie rs soient acceptés afin de « préserver 1' unité fam i 1 ia le 76
. » 

Cette consigne n 'a pas touj ours été suiv ie, ce qui a souvent obligé l' organisati on à fa ire 

appel ou à trouver des so lutions a lternatives. Cela a aussi mi s parfois bruta lement fi n 

à des projets de dépa1t. Ruzena R., dont la sœur Haj na est partie au Canada, a a in si vu 

sa demande rejetée77 . Celle de Chaja K. est abandonnée, une lettre indiquant que la 

j eune fi lle « ne voulait pas être séparée de sa sœur78 » majeure. 

Les quotas de nationalité 

La nationali té est également un motif de rejet important. Étab lir la nationali té de 

l' orphe lin est une tâche dé li cate et le CJC a négocié un système de quotas qui do it 

constamment être redéfini . Certaines demandes ne peuvent aboutir car les quotas sont 

épui sés. Au début du mo is d 'août 1948, une représentante du COR anglais raconte 

a insi à Saalhei mer qu 'e ll e a dû renoncer à ass ister Regina W. dans sa demande de visa 

parce qu ' il n ' y ava it plus de lettres d 'acceptation disponibles en Angleterre. Elle ajoute 

«être particulièrement déso lée pour la jeune fi lle, beaucoup de fi lles ayant quitté 

l' Angleterre pour le Canada sont de très bonnes ami es de Regin a et e lle est abso lument 

dévastée de se retrouver seule laissée pour compte79
. »Le CJC donnant la priori té aux 

75 CJA, « Fifty Orphans Selected in Germany for the Canadia n Project », 17 mars 1948 , 1.0. 1. volume 
4, dossier 354, p. 3. 
76 CJ A, « Orphan's movement », 25 septembre 1947 , 1. 0. 1. vo lume 3, dossier 236, p. 2. 
77 CJ A, doss ier individue l de Ruzena R. , 29 février 1948 , boîte 38. 
7
R CJA, doss ier de Chaja K., 22 novembre 1948, boîte 35. 

79 CJA, lettre d ' l. Haight à Manfred Saalhei mer, 9 août 1948 , dossier individuel de Regina W., 3 
septembre 1948, boîte 4 1. 
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individus se trouvant en A llemagne e t en Europe centra le e t ori entale qUI sont 

cons idérés comm e étant dans une s ituati on d ' urgence plus grande, ce la a pu 

défavori ser les candidatures de j eunes habitant en Europe occidentale. Au-delà de la 

question des quotas , la s ituation des orphelins nés en A llemagne pose également un 

problème récurrent au CJC. Fin septembre 1948, Ostry mentionne tro is jeunes de 

« nationalité allemande » dont les demandes de v isa sont en attente et s ' engage à 

« protester fe rmement80 » si ce lles-ci abouti ssent à un refu s. Que lques j ours plus tard, 

la représentante du CJ C en Europe rapporte le cas d ' Heinrich R. , rej eté parce qu ' i 1 est 

né à Bres lau 81
. Or, pour e lle, « il ne fa it aucun doute qu ' He inrich est un persécuté 

(persecutee), bien que né en A llemagne82 . » Bien qu ' O stry fasse immédi atement appel, 

le doss ier n ' aboutit pas. Il est di ffi c ile de déterminer que l est le moti f exact du rej et 

définitif de la demande mais la nati onalité d ' He inri ch a c la irement ralenti et compliqué 

la procédure. La reconna issance de la spécificité du sort des Jui fs a llemands (ayant la 

citoyenneté allemande) e t de l' ambi guïté de leur statut de « réfu giés nationaux83 » ­

plus Jui fs en A llemagne que Jui fs allemands- est délicate . À la sortie de la guerre, ils 

ne sont pas admi ssibles aux aides de I' UN RRA qui les cons idère comm e « citoyen 

d ' un État ennemi. » Dans la zone d 'occupati on britannique, la juridiction est la même 

pour les Allemands jui fs et non-j ui fs j usqu ' e n fév rier 194684 . Au final, parmi les dix­

sept orphelins a llemands qui partent au Canada dans le cadre du proj et, seuls deux se 

trouvent en A llemagne, respectivement à Prien et à Brême. Le premi er a grandi à 

Laurahütte (S I ~ski e) en Pologne et le deux ième en Hongri e, il est donc probable qu ' il s 

so ient Volksdeutsche (considérés comme ethniquement ou culturellement allemand 

ma is n' en ayant pas la nati ona lité) . Les autres j e unes A ll emand s ont passé la guerre et 

la sortie de guerre hors d ' A ll emagne, princ ipa lement en Be lg iqu e, en France ou 

Angleterre . Pui squ ' il s v iva ient depui s plusieurs années à l' étranger et ava ient 

RO CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Manfred Saalheimer, 30 septembre 1948 , CJC-CENT CA boîte 25 . 
RI La ville ne dev ient polonaise qu ' après la guerre (Wroclaw) . 
R2 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Manfred Saalheimer et Saul Hayes, 1 e octob re 1948, CJC-C ENT CA boîte 
25. 
RJ Ball inger, « Entangled or extrud ed hi stori es ... », a rt. c it. , p. 367. 
R

4 Brenner, A ft er the Holocaust ... , op. ci l ., p. 50 ; cela ne concerne pas les enfants de déportés (en camp 
de travail et en camp de co ncentrat ion) qui n ' ont pas la citoyenneté a llemande . Les autorités améri caines 
ont cependant envisagé de considérer ces enfa nts co mme a ll emands, afi n de régler le probl ème de leur 
apatridi e Ue remerc ie Lynne Taylor pour cette remarque) . 
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rapidement fui leur pays, leur conditi on de « persécuté » et de « réfugié » a été plus 

facilement reconnu. 

Le nombre peu important d ' orphe lin s a llemands s'explique aussi par le fa it que 

ces indi vidus ont été écattés par les agents d ' immigrati on canadiens, surtout dans les 

premi ers mois du projet. La suite du courri er d ' Ethel Ostry à propos du cas d ' Heinrich 

R. est significative d ' un autre aspect déterminant du trava il des agents d ' immigrati on 

en Europe. La représentante du CJC raconte que les équipes ayant traité ces demandes 

sont arrivées récemment à Ludw igsburg et Munich « et ne prendront évidemment pas 

de décision sans l' av is de leurs supérieurs.» Ostry ajoute qu ' e lle souhaite vo ir Hayes 

intervenir en cas de rej et du doss ier d ' Heinrich et s'étonne : « Cette nouvelle attitude 

est vra iment surprenante, pui squ ' un autre candidat, Dav id S. né à Hambourg [accepté 

en avril 1948 et arri vé au Canada en août], a obtenu un visa et est déj à au Canada 

depuis plusieurs mois85
. »Le fa it que les deux cas, pourtant simil aires, aient connu une 

issue di ffé rente car il s n 'ont pas été tra ités par la même équ ipe confirm e que les agents 

d ' imm igration ont une latitude et une capacité d ' initiative non-négligeables. À cause 

de 1 'absence de direct ives préc ises, surtout dans les premi ers mois du projet, et de 

l'éloignement avec l' admini stration centra le, leur « ethos (ou morale 

professionnelle)86 » et leurs conv ictions personne lles ont eu un impact d ' autant plus 

fo rt sur le processus de décision. En décembre 1948, le nouveau directeur de l' équipe 

de l' lmmigration en A ll emagne et en Autriche ex ige a in si qu ' un groupe d 'orphelin s se 

trouvant à Aglasterhausen soit soumis à un screening, et ce malgré le fa it gu ' Ostry a it 

montré une lettre certifiant que les individus enregistrés au sein du projet sont exempts 

de la procédure de contrô le habituell e. Cette décision retarde considérable ment le 

départ des jeunes rescapés au Canada et oblige le CJC à dem ander au département 

fédéra l de s'assurer que ses consignes so ient m ieux di ffusées à ses agents présents sur 

le terra in 87
. L' é lo ignement de l'admini strati on fédérale, la réorgani sation des serv ices 

85 CJA, lettre d 'Ethe l Ostry à Manfred Saa lheimer et Sau l Hayes, 1 e octobre 1948, CJC-CENT CA boîte 
25. 
86 Sp ire, Étrangers à la carte ... , op. cil. , p. 358. 
87 CJA, lett re de Ma nfred Saa lh eimer à G. G . Congdon, 12 décembre 1948 ; lettre d 'Ethe l Ostry à Saul 
Hayes et Manfred Saa lhei mer, 18 décemb re 1948 , CJC-CENT CA boîte 25. 
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d ' immigration et les probl èmes de communicati on qui en découlent confè rent donc 

aux représentants en Europe une importante marge de man œuvre . 

Le pouvoir décisionnel des agents d' immigration 

L' influence du personne l canadien est encore plus vi s ible en matière sanita ire, 

l' état de santé des orphelins ayant moti vé de nombreux refu s. Dès fév rie r 1947, après 

une réunion avec un sous-comité du Cabinet mini stéri el, Hayes affirm e d ' a illeurs qu ' il 

est « presque certain que peu importe quels seront les immi grants autori sés à venir, 

tous devront passer à trave rs des examens médicaux plus stricts que jamais88 » 

L' examen médica l des migrants- identifier et exclure- est une des constantes de la 

po litique migrato ire canadienne89. Se basant sur des considérations racistes, 

hyg iénistes et eugéni stes, la lo i de l' Immi grati on de 19 19 renfo rce les ex igences 

sanita ires en mati ère d ' immigration. Ell e autori se le refus de toute nati ona lité, race, 

occupation et classe jugées inadaptées aux « conditions ou ex igences climatiques, 

industrie lles, sociales et éducatives, de trava il ou autres du Canada» en raison de leurs 

« coutumes, habitudes, modes de v ie et méthodes de propriété étranges et de leur 

incapac ité probable à s'ass imiler rapidement90 » E ll e écarte systématique ment les 

tuberculeux, les «alcoo liques chroniques», les indi vidus « d ' infé ri orité 

psychopathique chronique» et« les personnes non comprises dans 1 ' une des catégories 

prohibées ci-dessus, qui , par examen médical, sont déclarées atte in tes au phys ique ou 

au moral , au po int de ne pouvo ir gagner leur v ie qu ' avec difficulté. » La loi de 19 19 

est donc un outil permettant d 'empêcher l'entrée au Canada d ' indi vidus pouvant 

potentiellement devenir « un fardeau pour le public ». Ce texte reste presque inchangé 

jusqu 'en 195291. Il est éga le ment déterminant pui squ ' il donn e aux autorités les moyens 

d 'opérer une sé lecti on directe des migrants dans les pays de départ. A partir de la fin 

RR CJA, « Immigrati on », 19 février 1947 , 1.0. 1. vo lume 1, dossier 83 , p. 2. 
R9 Bri an O. Gushulak et Linda S. Will iams, «Nati onal Im migrati on Hea lth Poli cy. Ex ist ing Poli cy, 
Changing Needs, and Future Directi ons», Canadian Jo urnal of Public Health/Revue canadienne de 
santé publique, 95 , 3, 2004, p. 27 . 
9° Canada , Loi modifiant/a Loi de 1 'Immigration , Ottawa , 1919, SC 9- 10 George V, chapit re 25, p. 103-
104 (http://www.quai2 1.ca/recherche/histoi re-d- immigrati on/loi -de-l-i mmi grati on-amendement -1 9 19 
consulté le 13 août 20 17) ; voi r également Knowles , S11·angers at Our Gat es ... , op. cil. , p. 104- 106. 
91 Sur les aspects sanitaires du texte de 19 19 et ses suites , vo ir la premi ère part ie de Robert Vineberg, 
« Hea lth y Enough to Get ln : The Evo luti on of Canad ian Immigrat ion Poli cy Related to Imm igrant 
Hea lth », International Migration & Integration , 16, 20 15, p. 279-288. 
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des années 1920, des équipes médicales sont dépêchées dans les principaux ports 

d ' embarcati on européens afi n d ' examiner sur pl ace des candidats à l' immigrati on. Les 

médecins employés par le Department of Health n ' ont certes pas de pouvo ir 

déc isionne l concernant l' adm iss ibilité ma is donnent un av is qui est souvent sui vi et 

classent le candidat en fo nction des dispositions sanitaires de la lo i. La décision reste 

donc entre les mains de l' lmmi grati on92
. 

À l' automne 1947, les autorités canadiennes ex igent donc que les orphe lin s, 

comme tout autre candidat à l' immigration, so ient examinés à leur point de départ et 

ne so ient auto ri sés à partir que s ' il est démontré qu ' ils sont en « parfaite santé ». À la 

sortie de la guerre, au vu des mauvaises conditions des réseaux de transport et de 

communi cation mais aussi du peu de personnel canadien présent en Europe, cet 

examen préalabl e n ' est pas touj ours fac ile à mettre en place. Les orphelins venant de 

pays où l' Immi grati on canadienn e est absente, comme la Roumani e ou la Hongrie, et 

qui sont envoyés en France pour être interrogés par un agent d ' immigration, do ivent 

être examinés avant de partir, la plupart du temps par un médecin de l' AJDC ou des 

missions britanniques présentes en Europe centrale et orientale, notamment à 

Bucarest93
. Les tests sont nombreux : taille, poids, crâne, chevelure, peau, yeux, 

oreill es, dents, gorge, g landes, thorax, poumons, cœur, abdomen, rate, organes 

génitaux, extrémités , nutrition, anémie et rachitisme. Ces examens peuvent être 

réali sés plusieurs fo is. L' o rphelin peut a in si rencontrer un médecin canadi en à tro is ou 

quatre reprises en moins d ' un mois94
. En plus de cet ensemble de tests obligato ires , 

l' hi sto ire médi cale de l' orphe lin do it être so igneusement détaillée dans chaque 

demande de v isa. Les fo rmul aires de I' IRO comportent a ins i une sect ion indiquant s i 

lejeune a contracté (et quand) di ffé rentes maladies que l' on peut regrouper dans deux 

catégories : les maladies infanti les (rougeo le, scarlatine, mastoïdite et angine) et les 

maladies fréquentes parmi les DPs (fièvre typhoïde, typhus, pneumoni e, tuberculose, 

vario le et diphtérie). On y trouve aussi une section « maladie vénérienne». Pendant et 

après la guerre, les v io lences et les agress ions sexuelles à l' encontre des enfants et des 

92 Vineberg, « Healthy Enough to Get ln ... », art. cit. , p. 288. 
93 CJA, « Orphan's movement », 25 septembre 1947, 1.0. 1. volume 3, dossier 236, p. 2. 
94 Voir annexe 1 O. 
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adolescents jui fs, filles comme garçons, sont fréquentes , pas seulement du fait des 

naz is et de leurs collaborateurs mais aussi d ' homm es juifs et non-jui fs dans les ghettos, 

les camps de concentration et les camps DP95
. Les infecti ons sexuell ement 

tran smi ss ibles représentent donc pour l' administration a lliée un problème de santé 

publique majeur. L' histo ire médicale consignée dans les doss iers indique également 

les opérati ons que l'o rphelin a pu subir et les « défauts phys iques » («vision », 

« audition » et « hernie »). 

Medical Hislory C heck d iseases child has had and give dale of illnes 

Disease Date Dlsease Dale 

Measles ___ _ 1<(~~---- T uberculosis __ _ 

Scarlet lever Tons i lil.::is~----

Tyhpoid ever Sma ll pox 

Pneumonia Diphleria 

Mastoid Venerea l disease 

lndtcate and give dates of any operation child has had 

lndicale a ny physical delech child has 

Vision Hea ri ng Hern la 

Fi gure 2 1 : hi stoire médicale du dossi er de Blanka L (CJA, dossi er individuel de Blanka L. , sans date, 
boîte 3 7) 

Ces données ont été co ll ectées dans un doss ier sur trois. La section sur l' hi sto ire 

médicale de 140 doss iers est v ide, probablement parce que les in fo rmations ont été 

reportées sur une fiche séparée non conservée (s imil aire à ce ll e reproduite c i-dessus). 

174 indiquent seul ement que le j eune est «en bonne santé». Parmi les 58 indi vidus 

restants, se ize ont au moins une maladie infantile, principalement des angines ou la 

95 Voir Sonja M. Hedgepeth et Rochell e G. Saidel (dir.), Sexual Violence Againsl Jewish Women Du ring 
the !-lolocaust ... , op. cil. 
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scarlatine contractées avant ou au tout début de la guerre. 3 1 indiquent au moins une 

maladie se trouvant dans la deuxième catégorie (24 ont contracté la fi èvre typhoïde ou 

le typhus, pendant ou après la guerre). Enfin , seize mentionnent d ' autres problèmes de 

santé, surtout des problèmes de poids, de dents, de peau, de dos ou de vision . La plupart 

de ces « histoires médicales » sont très détaillées, en témoignent la présence des 

maladies infantiles ou même, comme dans le dossier de Chaskel H. , des opérations 

passées (l e jeune garçon porte une cicatrice due à une opération de l' appendicite96) . Ce 

niveau de détails illustre à la foi s l'obsess ion de la reconstruction des corps à la sorti e 

de la guerre mais aussi les exigences des autorités fédérales canadiennes et le zèle des 

médecins. 

Des migrants en bonne santé 

Au vu de cette intransigeance, les refu s basés sur l' état de santé de l' orphelin 

sont nombreux. Début septembre 1947, quinze des trente premiers candidats 

enregistrés en Suède sont rejetés pour des raisons médicales97 Là encore, les dossiers 

refu sés permettent de mi eux cerner les pratiques des agents d ' immigration et des 

médecins canadiens. Parmi ces dossiers, vingt sont explicitement refusés pour ce 

motif. Le dossier de Judith L. indique juste un «état de santé insatisfaisant », ce lui de 

Mintek A. une « pneumonie », celui de Marton A. des « problèmes à la gorge et aux 

yeux98 » Plusieurs mentionnent des problèmes psychologiques. On retrouve les 

principa les catégories d ' exclus ion prévues par la loi de 1919. Dans certains cas, i 1 n 'est 

pas entièrement sûr que le dossier ait été rej eté pour des raisons médicales ma is la 

correspondance disponible le lai sse penser. Une lettre jointe au formulai re de Lilly K. 

indique ainsi qu ' « en re li sant l' hi sto ire sociale de la j eune fille , il a été noté qu ' elle 

vivait dans de très mauvaises conditions, avec une tante tuberculeuse99 . » Il semble 

néanmoins que les candidatures ne sont que rarement immédiatement rejetées mais 

plutôt di fférées de quelques semaines ou quelques moi s. Haskel W ., qui avait pourtant 

96 CJA, doss ier ind ividue l de Chaske l H.,26 j anvier 1948, boîte 34. 
97 CJA, lettre de W. Michaeli à Manfred Saa lheimer, 3 septembre 1947, dossier ind ividue l de Mania S., 
boîte 40. 
n CJA, doss ier indi vidue l de Jud ith L. , 7 août 1948, boîte 38 ; dossier individue l de Marton A., sans 
date, boîte 3 1 ; dossier indi v idue l de Mintek A., sa ns date, boîte 3 1. 
99 CJA, lettre de Leni Cahn au Serv ice Émigration de l' AJDC Budapest, 12 février 1949, doss ier de 
Li ll y K., boîte 36. 
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deux frè res enregistrés au sein du programme, voit ainsi la décision concernant sa 

demande « repoussée de six mois par les autorités canadiennes à Londres à cause de 

problèmes aux poumons 100. » Bien souvent, une période allant de trois à six mois est 

prévue avant un nouve l examen, dans l' espo ir que ce délai suppl émentaire perm ette 

au jeune de se renforcer. La candidature d ' Henrik 1. est a insi di fférée une première fo is 

afin de fa ire un autre test sanguin pour la tube rculo se puis une deuxième foi s, un mois 

plus tard , pour « état de santé général10 1
. »Alex B . raconte ainsi avoir dû attendre de 

nombreux mois parce qu ' un test aux rayons X avait détecté un po int sombre sur l' un 

de ses poumons. Après avoir réussi à obtenir un nouve l examen, le garçon a finalement 

été déclaré en bonne santé. Le médecin ayant réa li sé le premier test a par la suite admi s 

que la tâche éta it due à un défaut de l' appare il utili sé 102
. 

Si A lex B. a pu rej oindre le Canada et ses frères malgré ces dé lais, ces derniers 

peuvent avo ir eu des conséquences dramatiques pour d 'autres orphelins. Les demandes 

de Gustav G. et Berko J. sont ainsi di ffé rées de s ix mo is à cause d ' un trachome, 

infection oculaire contagieuse, ce qui repousse la décision après leur di x-huiti ème 

anniversaire. Leurs candidatures sont donc rejetées 103
. La situation est similaire pour 

Heinrich R. Une représente de I' IRO inforn1e Saalhe imer que le j eune homme« a été 

hospi ta li sé [ ... ] pour un e période indéfi nie» et suppose que « la mission canadienne 

ne pourra pas, au moment de sa sorti e de l'hôpital, le prendre en considérati on pour 

émi grati on au se in du programm e d'orphe lin s car il aura passé son dix-huitième 

anniversaire 104 . » Quant à Miklos W ., il «a été retenu pour des doutes par rapport à 

son âge puis pour des raisons de santé. » O stry rajoute cependant qu '« étant donné 

qu ' il a été examin é à un moment où les régulati ons éta ient très strictes, il est possible 

qu ' après réexamen, il so it jugé apte 105
. »Les propos d 'Ostry semblent indiquer que les 

ex igences sanitaires ont été revues à la baisse après quelques mois et confirn1ent aussi 

10° CJA, lettre de Leni Cahn à Manfred Saa lheimer, Il févrie r 1949, doss ier de Haskel W., boîte 41 . 
101 CJA, dossier indi viduel d ' Henrik 1. , 22 févri er 1948 , boîte 35. 
102 Goldberg, Holocaust Survivors in Canada ... , op. cil., p. 80. 
IOJ CJA, dossier de Gustav G. , 5 décembre 194 7, boîte 34 ; dossier de Berko J. , 5 décemb re 1947, boîte 
35. 
104 CJA, lett re de Eleanor Elli s (Zone Chil d Care Officer) à Ma nfred Saa lheimer, 15 j uill et 1949, doss ier 
de Heinrich R., boîte 38. 
105 CJA, lettre d 'Ethel Ostry à Manfred Saalheimer, 16 avril 1948 , doss ier de Miklos W., boîte 41 . 
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l' influence co nsidérable du personnel médica l canadien. En effet, bien qu ' il s n' aient 

pas de pouvoir déc isionnel selon les di spositions de la loi de 19 19, les 

recommandations des médecins semblent presque touj ours être suivies par les agents 

d' immigration. Le CJC doit contester des refus basés sur des moti fs pour le moins 

surprenants. 

A, TDC - E' ':'C-;':::,~: M C~A "1 ·"' if"' AP011A P~RRS 

Let tr> r r,f Accentanc" !\') . -~- ___ _ CH-CA-.• 'J--267 -----------
F: le H"~tq.:.o,J)Q:;:J . 

~he ::hi 1ct __ '@.êE ____ §~pp ____ __ n_ Pari ~ (Rome ) 

l'urr.ily J.fH''lA a.;rJ i'~ r3+ r:.e"~~e L~-: t y and · ~o:.~r·~ry o:"" r.-.c:::.d~,c~ 

\Jas pr<>ser:ter. t n ': l' ·~ r~na"l'an G'ns •,l : ___ .. M.ê _____ on -~~J!l~!_J.5. 

a;~d ~,~S'l w.'l:. : 
1)-~ 
~) - n f';Je ü ed 
3)-~ 

C · t ;' D·· cfl 

for the fo~ 1 :>•ti n;:- rroarr>na · _____ .J.!i_É_C~!J_e_~~~--- ·-------------------

Date :~ _____ p_e_~~~y __ l6~1J47. Sc 1r·~e o:' ; ~fC'"'1'1ati · n ___ _!~c-~~-c:? _____ _ 

Figure 22 : lettre d ' acceptati on de Simon W. (CJA, dossie r individue l de Si mon W. , sans date, boîte 
41 ) 

En décembre 1947, la demande de Simon W. est refu sée pour des varices (vo ir ci­

dessus). Celle de Tibor E. est même écartée à cause des pieds plats du garçon 106
. Ces 

cas qui témoignent des convictions eugéni stes de certains médecins obligent le CJC à 

fa ire appel et freinent la procédure parfois pendant de longs mois. D' autres orphe lins 

sont refusés par crainte d '« infériorité psychopathique » et d ' « infirmité menta le », 

pour reprendre les termes de la loi de 19 19 107
. La candidature d 'Ester est ain s i rej etée 

parce que la jeune fill e« a beaucoup souffert de ses terribles expériences et est quelque 

peu déficiente mentalement 108
. » Quant à Bernard K., l' acceptati on de sa demande est 

di fférée, son dossier indiquant des « troubles nerveux et tremblement des mams », 

106 CJA, doss ier indiv iduel de Ti bor E. ; 9 j uin 1948, boîte 32 ; c 'est un moti f fréquent d ' exempti on du 
service militaire et de refus da ns certai ns corps des armées canadi ennes ; vo ir Bernd Horn , « De bons 
éléments poussés trop loin ? La grève de la fai m du 1 e Bataill on canad ien de parachutistes, du 20 au 2 
octobre 1944 » da ns Howard Combe, Les Insubordonnés el les insurgés : Des exemples canadiens de 
mulinerie el de désobéissance, de 1920 à nos jours , Toronto, Dundurn , Presse de l' Académi e 
canad ienne de la Défense, 2007 , p. 45. 
107 Loi modifi ant la Lo i de l' Immi gration, 19 19. Ottawa: SC 9- 10 George V, Chapi tre 25 p. 103 
108 CJA, lettre de Loui s Freed à Manfred Sallhe imer, sans date, doss ier d ' Ester G., boîte 34. 

427 



Saalheimer ajoutant dans un courrier que « le docteur canadien suggère que, pendant 

14 jours, le garçon se repose bien et prenne des médicaments pour ses nerfs 109
. »Sa 

candidature est définiti vement rej etée quelques semaines plus tard . 

Certa in s candidats sont cependant acceptés malgré un état de santé lo in d 'être 

« parfait ». Herman A. est ainsi autorisé à rejoindre le Canada malgré ses problèmes 

aux poumons. Son certificat médical a été approuvé et son visa dé li vré,« étant entendu 

qu ' il restera sous contrô le médica l réguli er110
. » Quant à Isidore A. , il est accepté bien 

que son dossier indique qu ' il a eu la rougeole, la coqueluche, un e pl eurés ie qu ' il a 

contracté en 1946 et surtout une blessure aux j ambes due à un écl at d 'obus 111
. Ces 

candidatures sont néanm oins presque toujo urs retardées comm e en témoigne l' éca rt 

entre la date de rédacti on du doss ier et ce lle d 'arrivée au Canada. Presque un an 

s ' écoule entre l' entretien d ' Herman et son départ . Il en est de même pour Imre G. , 

hospitali sé à sa libérati on, et enregistré au se in du projet à la fin du mo is d av ril 1949. 

L' obtenti on de son v isa est repoussée à plusieurs repri ses pour des problèmes aux 

poum ons. Le garçon ne rejo int Montréa l qu 'en octobre 1950. La correspondance entre 

les responsables du CJC et leurs collaborateurs confirme en tout cas l' incertitude qui 

entoure 1' issue de certa in es demandes. En décembre 1948, une représentante du COR 

anglais écrit ainsi au CJC pour les informer que « les radiographies [de Ruzena S.] ne 

sont pas très sati sfaisantes et que, bien qu ' e lles n'a ient pas encore été présentées aux 

autorités canadi ennes, il se peut qu 'e lle so it refusée pour raisons sanita ires 112
. » Sur 

les questi ons de santé, le pouvoir décisio nne l de l' agent - et indirectement du 

personnel médica l - est considérable. 

Les considérations morales, cl assistes et raciales du personnel de 1 'Immigration 

L' intransigeance des agents d ' immigrati on témo igne de leur vo lonté de fa ire 

respecter le décret auto risant le projet à la lettre et illustre les logiques hygiéni stes qui 

animent la po litique mi grato ire canadi enne. D' autres motivati ons, rac ia les mais aussi 

109 CJA, lettre d 'A meli a !ge l à Manrred Saalhei mer, 27 j anvier 1948 , dossier Bernard K. , boîte 36. 
11° CJA, doss ier de Herm an A., 25 j uin 1948 , boîte 3 1. 
111 CJA, dossier d ' Isidore A. , sans date, boîte 3 1. 
11 2 CJA, lettre d ' l. Haight à H. Steinhart, 20 décembre 1948, CJC-CENT CA boîte 25. 
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morales, ne peuvent être sai sies au pnsme du War Orphans Proj ect. La 

correspondance de Jolliffe à propos d ' un autre programm e d' immigration d ' orphe lins 

- catholiques cette fois - confirme les vues particulièrement conservatrices du 

directeur de l' Immigration et de certains agents sur le terrain. En effet, en mars 1949, 

ce derni er reço it un rapport s ' inquiétant que certa in s orphelin s catholiques allemands 

candidats à un départ au Canada so ient nés hors-mariage. Jolli ffe transmet 

l' inform ati on à son supérieur Keenleyside et affirm e que« dans la sélecti on d ' enfants 

orphelins pour placement et adoption au Canada, un des critères les plus importants 

est l' ori gine soc ia le de la famill e. S ' il vient d ' un milieu diffic ile, il y a un ri sque que 

l' enfant so it ingérable et incorri g ible. Accepter des enfants illégitimes accroît 

grandement ce ri sque 113
. »Après di scussion avec le directeur du CWC, Keenleyside, 

touj ours à la tête du ministère des Mines et des Ressources, répond que « rien ne 

prouve, au vu de l' expérience des agences de protection de l' enfance, que les enfants 

illégitimes représentent un plus grand ri sque que les autres. Le critère le plus 

important, bi en entendu, est comm ent l' enfant a été traité jusqu 'au moment de 

l' adoption 11 4
. » Keenl eys ide, qui bénéfi cie de l' experti se du CWC, témoigne là encore 

de son progress isme mais sa position ne semble pas être partagée par ceux qui ont un 

pouvoir déci sionnel direct sur l' acceptati on des doss iers des candidats à l' immigrati on, 

à savo ir le directeur de l' Immigration et ses agents présents en Europe. Si les 

considérations de classe de certaines travailleuses sociales et humanita ires 

apparai ssent lors de la constituti on des doss iers, il n ' est pas v isible dans le processus 

de sélection . Les propos de Jo lli ffe sont néanmoins révélateurs des valeurs des 

foncti onnaires en charge des questi ons d ' immigrati on. Malgré l' arrivée de 

Keenleyside à la tête du ministère dont ils dépendent, ces derniers prônent touj ours 

une sélection rigoureuse des candidats potentiels fo ndée sur une vision purita ine de 

1' identité canadienne. 

De la même mani ère, les considérati ons racia les des équipes de l' Immigration 

n ' appara issent pas à l' éche lle du War Orphans Proj ect. À la sortie de la guerre, les 

113 Cet échange est reproduit dans Jean BRUCE, Ajier th e War, Markham, Fitzhenry & Whites ide, 1982 
p. 51. 
11 4 Ibid. 
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autori tés canadi ennes maintiennent une véritable hiérarchie des nationa lités désirables 

et indésirables. Cette hiérarchie est non-écrite put sque seul e l' immigration de 

populations chinoises est ouvertement prohibée. Elle est visible dans les projets 

concernant des DPs adultes. Les populati ons baltes (non-juives) sont par exemple 

presque touj ours privilégiées car elles sont considérées comme travailleuses et di gnes 

de confi ance. À l' inverse, les programmes concernant des industries 

tradi tionnell ement juives (confection, fourrure, etc.) ont rencontré des réticences de la 

part des agents d ' immigration. Le War Orphans Project étant uniquement destiné à 

des indi v idus jui fs , l'anti sémitisme du personne l canadien n' apparaît pas a lors qu ' il 

est perceptibl e dans les projets de travailleurs qua lifiés 11 5
. Une anecdote rapportée par 

Ostry à la fin du mois de juin 1948 montre cependant que le projet a parfo is suscité 

des réacti ons vio lentes. La représentante du CJC raco nte ainsi que, lorsqu 'on lui a 

demandé d ' examiner un garçon un vendredi en fin d ' après-midi , « Je médecin de 

l' équipe de l' Immi gration à Muni ch a refusé, visiblement très agacé, et a rétorqué que 

celui-c i devrait aller en Palestine et ne pas embêter les Canadiens avec ses 

problèmes 116 »Elle préc ise qu ' ell e n ' éta it pas présente au moment où cette rem arque 

a été fa ite mais dit « n'avoir aucun doute quant à leur vérac ité.» De te ls propos 

rappellent ceux de Bla ir qui , quelques années plus tôt, ava it affi rmé à son ministre que 

« Je prob lème des réfugiés [était] presque entièrement un prob lème juif11 7 » Au sein 

du projet, le rac isme et J' hygién isme des agents d ' immigrati on canadi ens sont rarement 

visibles mais le rej et fréquent de demandes confirme que le programme du CJC 

n'échappe pas aux mécanismes d ' exc lu sion de la po litique mi gratoire canadienn e 

malgré sa singul arité . Les règles bureaucratiques inscrites et non-inscrites l' emportent 

sur l' ambiti on humanitaire du proj et. Les refu s pour moti fs de santé ou encore la 

quest ion des orphe lins de nationalité a llemande illustrent bien que les agents ont une 

capac ité d ' initi ati ve considérable et un impact réel sur le processus de décision. Il est 

cependant di ffi cile de déterminer si ces initiati ves ont été motivées par des convictions 

personne ll es ou par leur vo lonté d ' « antic iper ce que l' autorité hiérarchique n' a pas pu 

11 5 Kell ey et Trebi lcock , The Making ojlhe Mosaic ... , op. cil ., p. 345. 
11 6 CJA, lettre d ' Ethe l Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 20 j uin 1948, CJC-CENT CA boîte 
25. 
11 7 Abe l la et T roper, None is loo Many ... , op. cil., p. 128 . 

430 



ou n' a pas voulu dire explicitement 11 8
. » L'ampleur de cette réglementat ion para llèle 

(l '« infra-droit 119 » de Danièle Lochak) ne peut donc être mesurée. 

B. Le CJC, relais des exigences des autorités et de la communauté juive ? 

Se prémunir contre les individus à risques 

Les nombreux cas de dossiers rejetés confirment que les autorités canadiennes 

ne se contentent pas de valider administrativement les candidatures soumises par le 

CJC et entendent garder un contrôle global sur le projet. Trop peu de dossiers refusés 

ont cependant été conservés pour pouvoir clairement déterminer l' étendue du pouvo ir 

di scrétionnaire des agents d ' immigrat ion. De la même manière, les candidatures 

ignorées, découragées ou abandonnées avant même d' avoir été véritablement 

formulées n' apparaissent pas dans les archi ves, ce qui empêche de mesurer l' ampleur 

de la sé lection. L' analyse de ce processus est d ' autant plus complexe que le taux de 

rejet élevé ne s ' explique pas seulement par le zèle et les initiatives du personnel fédéral 

canadien. Le CJC et ses collaborateurs eux-mêmes jouent un rôle de « gardien » et 

semblent écarter systématiquement certains profils. Quelques jours après son arrivée 

à Halifax avec le premier groupe d 'orphelins, Zo ltan F., un jeune Roumain âgé de dix­

sept ans ayant passé plus d ' un an à Buchenwald , est hospitalisé à Montréal. Le médecin 

canadien qui l' a examiné à sa descente du bateau a découvert qu e le garçon éta it atteint 

de tuberculose, une maladie qui fait partie des catégories exclues par les di spositions 

de la loi de l' Immigration de 19 19. Parmi la vingtaine d ' individus ayant voyagé avec 

lui à bord du S.S. Aquitania, un autre orphelin est dans une situation similaire et est 

rapidement envoyé dans un sanatorium. Peu de temps après, une note interne du CJC 

fai t le point sur le cas de ces deux garçons. Après avo ir rappelé que « la règlementation 

mise en place par le gouvernement canadien demande l'examen médical minutieux de 

tous les immigrants », les responsables de l' organi sation indiquent avo ir découvert « à 

[leur] grand regret» la situation des deux orphelins qui «venaient d ' une mai son 

d ' enfants de l'OSE en France 120
. » Ils précisent avoir « pris des précautions pour [s ' ] 

IIR Spire, Étrangers à la carte ... , op. cit., p. 358. 
11 9 Lochak, Étrangers, de quel droit ?, op. cit., p. 214. 
120 « Sett lement arrange ments for Orphans coming to Canada», 3 octobre 1947, 1. 0. 1. vo lume 3, dossier 
240 p. 1 
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assurer que la santé des orphelins qui viennent au Canada ne se soit pas dégradée après 

qu ' il s aient passé leurs premi ers tests en Europe. » Le CJC s' engage à réa li ser de 

nouveaux examens « par des médecins compétents » au Canada. C'est surtout en 

Europe que la direction de l' organisation juive s'engage à ce que « toutes les 

précautions vont être prises afin d ' assurer que seul s ceux qui ont passé des tests 

phys iques et médicaux strictes puissent venir » tout en précisant « [devo ir] s'attendre 

à ce que, de temps en temps, que lques cas qui n ' aura ient pas dû entrer, vont arri ver au 

Canada. » Elle indique avo ir envoyé un té légramme à ses représentants en Europe 

indiquant : « Veuillez s' il vous plaît réexaminer chaque enfant, même ceux qui ont 

déj à obtenu un visa. Les examens menés ic i ont des résultats di fférents. Retenez les 

cas douteux. » Le CJC donne donc la consigne de ne pas précipiter la procédure de 

certa ins cas potentie ll ement à ri sques. Comm ent interpréter l' inquiétude de ses 

dirigeants et les précautions pri ses afin de maintenir une sélection stricte et de ne faire 

venir au Canada que des indi vidus dont l'état de santé est jugé suffi sant ? 

La réaction des responsables du CJC montre qu ' il s se considèrent comm e des 

garants à l'égard du gouvernement can adi en et, à ce titre, ag issent presque comme une 

agence de l' État. Le War Orphans Proj ect a une place singulière dans leur stratégie de 

lobbying en matière migratoire et de nom1alisation de leurs relations avec les autorités. 

Le projet doit donc serv ir de modèle et permettre au CJC de démontrer sa capacité à 

mener à bi en les phases de sé lection et d ' accue il des orph elin s tout en respectant les 

ex igences gouvernementa les. La responsabilité de l' organi sation est pl e inement 

engagée et les orphelins enregistrés au sein du projet ne doivent en aucun cas devenir 

un fardeau pour la société canadienne. Le zèle de Hayes qui donne la consigne à ses 

représentants en Europe de réexaminer tous les orphelins et de « retenir les cas 

douteux» traduit auss i des enj eux finan c iers . La pri se en charge d ' indiv idus ayant des 

problèmes de santé a un coût important qui est entièrement à la cha rge du CJC et 

pourrait compromettre rapidement la suite du programm e. C'est particuli èrement vra i 

pour les orphe lin s atte ints de tuberculose dont l' hospita li sation est souvent coûteuse et 

à durée indéfini e. En écartant les candidats dont 1 'état de santé pose questi on, 

l' o rgani sation souhaite donc garantir la stabilité financière du proj et et ma intenir une 

relation de confiance avec les autorités fédéra les. De la même manière, le CJC est 
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déterminé à exc lure les jeun es qui ont encore un ou des parents pui squ ' il s ri squent de 

poser d ' importants problèmes légaux et fi nanc iers et de nuire à la crédibilité du projet 

auprès du gouvernement. 

Rassurer la communauté 

Les précautions que prend le CJC et son implication dans le processus de 

sélection des orphelins ont aussi une autre explication. Au début du mois de mai 1948 , 

Hayes écrit à Charles Jordan, représentant de l' AJDC à Pari s et lui demande : 

«Pouvez-vous fa ire en sorte que la procédure [de sé lect ion] soit renfo rcée afin d ' év iter 

les difficultés et même les menaces venant de différentes sections de la 

communauté 121? » Le directeur du CJC énum ère ensuite les cas qu ' il considère 

comme «à problèmes» (problem cases), c ' est-à-dire les « tuberculeux », « ceux qui 

ont des problèmes psychiatri ques » et les «orphelins avec des parents. » S ix mois 

après avoir fa it ci rculer une note interne appelant son équipe européenne à plus de 

ri gueur, le CJC se trouve à nouveau dans l' obli gati on de réaffi rmer ses cons ignes de 

prudence en ce qui concerne la sélecti on des cand idats à l' immigrat ion et leurs 

examens médi caux. En septembre 1947, Hayes semblait fa ire porter la responsabili té 

du problème à l' OSE pui sque l' o rgani sati on juive frança ise avait la charge des deux 

orphelins tuberculeux. Cette fo is-ci, il critique di rectement l' un de ses principaux 

coll aborateurs, 1 ' AJDC. Ma lgré les mesures pri ses, le CJC continue de vo ir arriver des 

individus qui ne correspondent ni aux exigences gouvernementales ni aux siennes. 

Quelques semaines après ce courrie r, un autre orphelin, Gabor A. , doit lui aussi être 

rapidement hospitalisé pour «faiblesse pulmonaire ». Comme Zo ltan avant-lui , 

l' hi sto ire méd ica le consignée dans son doss ier n ' indique pourtant aucun problème 

spécifique. Se trouvant dans un camp OP allemand, il est probable que le jeune garçon 

ait dû passer un e radiographie des poumons avec un médecin de I' IRO. La 

contamination a certes pu avoi r li eu après l' examen ou la maladie n 'éta it peut-être qu 'à 

un stade peu avancé mais ces cas révèlent qu ' il y ava it bien des fa illes dans le di spos iti f 

de sélection mi s en place par les autorités fédérales canad ienn es, sans qu ' il so it 

121 CJA , lettre de Saul Hayes à Charl es Jordan , 5 mai 1948, CJC-CENT CA boîte 29 [300] Immi gration 
( 1947). 
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vraiment poss ible d ' en déterminer l'ori gine. Sont-e lles dues à une erreur des médecins 

et des agents d ' immigration ou bien , comm e l' affirm e Hayes dan s ce courri er, au 

lax isme de I' AJDC? Le personnel médical canadien en Europe est pourtant plus 

coupable d 'excès de zè le que de lax isme et il se mble que le nombre d ' orphe lins ayant 

échappé aux mécani smes de sélection so it relati vement peu important. Les 

préoccupations de Hayes dépassent donc la rgement l' importance stati stique du 

problème et so n possible impact fin ancie r. 

La suite de son courrie r au représentant de l' AJDC apporte un autre élément de 

réponse et j ette un éc lairage nouveau sur les motivations du CJC et sur son rô le dans 

le processus de sé lecti on. Hayes écrit d 'abord qu ·« [il ] ne veut pas dramatiser » 

pui sque « seule une proportion très fa ible des j eunes arrivés dans le cadre du projet 

pose de tels problèmes» mais ajoute:« vous savez comment ce la se passe , il suffit de 

que lques cas pour qu e la communauté s ' inquiète de mani ère di sproportionnée et rende 

la situation encore plus compliquée 122 . » Hayes a bi en conscience que de tels cas sont 

rares mais rapporte des « menaces » venant de la communauté. Ses propos révèlent 

une des principales inquiétudes du CJC. Les indi vidus que l'organi sati on considère 

comme« à problèmes » ri squent de décourager les donateurs et les fa mill es d ' accue il 

et de mettre a insi en péril l' ensemble du projet. Au pr in temps 1948, le CJC traverse 

une sévère cri se et peine à trouver des so lutions d ' hébergement pour les orph elins. Les 

propos itions de famill es d ' accueil se fai sant rare, il doit repenser ses po litiques de 

placement. Hayes cra int que la situati on, déj à déli cate, empire avec des jeunes 

di ffi ciles à pl acer. L' organi sati on veut se prémunir contre tout indi vidu qu ' e lle 

considère comme pouvant potentiellement nuire à la réussi te du projet et Hayes le fa it 

c la irement savo ir à ses co ll aborate urs. Le di recteur du CJC conclut d ' aill eurs son 

courrier en rappelant : «Nous avons bien conscience des di ffi cultés rencontrées mais 

nous pensons que ces cas, qui nous préoccupent énormément et qui vont poser des 

problèmes sur le très long terme, auraient pu être écartés si certains responsables de 

1 ' AJDC s ' éta ient montrés plus attenti fs . » Sans nier les di ffi cultés inhérentes à la 

122 CJA, lettre de Saul Hayes à Charles Jordan, 5 ma i 1948, CJC-CE T CA boîte 29 [JOO] Immigrat ion 
( 194 7) . 
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sélecti on des candidats à l' immigrati on, Hayes se montre ouvertement critique envers 

le trava il de l' organisati on juive américa in e. Qu ' il demande à un cadre diri geant de 

fa ire press ion sur ses agents de terrain confi rme que l' ambiguïté des re lations entre le 

CJC et l' AJDC ne se limite pas à de s imples tensions entre Ostry et certa in s 

responsabl es juifs américains. Cette ambi guïté n ' illustre pas seul ement les di fférences 

de pratiques entre les deux organi sations, elle confi rme le fossé qui les sépare dans la 

manière dont elles pe rço ivent leur rô le humanitaire et leur responsabilité dans la prise 

en charge des rescapés juifs européens. 

Une vision pragmatique de 1 'engagement humanitaire 

La volonté de 1 'AJDC d ' a ider coûte que coûte les orphe lins à quitter 1' Europe­

ce que Hayes considère comme du lax isme - est parfois incompatible avec les 

contra intes du programme canadi en et les responsabilités du CJC envers son 

gouvernement et la communauté qu ' il représente. Cette di fférence de philosophie est 

li sible dans la correspondance entre Hayes, Saalheimer et Ostry. Cette dernière fait 

souvent état de « pressions des responsables du Jo int, des proches, etc. » ma is se dit 

déterminée à reste r « fe rme sur la quest ion du statut d ' orphe lin des candidats 123
. » 

Saalhe imer lui apporte son soutien et s ' engage à « rapporter aux bureaux parisiens de 

1' AJ OC tout comportement irra isonnable de la part de membres de leurs équipes, 

même si ces press ions sont motivées par des considérations humanita ires 124
. » Fin mai 

1948, Ostry indique avoir rappelé aux responsables juifs am érica ins l' importance de 

« ne pas compromettre le proj et dans son ensemble en inc luant des enfants qui ont un 

ou des parents 125
. » La même année, un autre épisode vient confirn1er les di fférences 

d ' approches et d ' obj ecti fs des deux organi sations sur la question de l' admiss ibilité et 

de la sélection des candidats. Le 18 octobre 1948, le CJC reço it, par l' interm édiaire du 

WJC, une lettre en yiddish signée collectivement par des «orphelins mineurs se 

trouvant dans un camp de transit à Bari » au sud de l' Itali e . Le texte, traduit en ang la is 

par un responsable du CJC, indique que les jeunes rescapés ont eu écho par des 

123 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalhe imer, 29 avril 1948, CJC-CE T CA boîte 
25 . 
124 CJA, lettre de Manfred Saa lheimer à Ethel Ostry, 18 mai 1948, CJC-CE T CA boîte 25. 
125 CJA, lettre d 'Ethel Ostry à Saul Hayes et Manfred Saalheimer, 24 mai 1948 , CJC-CE T CA boîte 
25. 
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personnes proches de l' AJDC que les visas qu ' il s ava ient obtenus ava ient été vo lés et 

vendus : « Nous vous demandons de nous a ide r, nous avons perdu tout espo ir après 

neuf ans de misère dans les camps. Nous vous demandons de clarifier la situation et 

de traduire en j usti ce ceux qui ont commis ce crime 126 » Dans le courrier qui 

accompagne ce tex te, un des diri geants du WJC, à qui la lettre ava it été initia lement 

envoyée, apporte que lques détail s supplémenta ires. Fin septembre, l' IRO a in fo rmé les 

bureaux romains de l' AJDC que les visas pour ce groupe d 'orph e lins ava ient été 

obtenus et qu ' un de leurs représentants a ll a it bi entôt les apporter et procéder au x 

dernières démarches administratives avant le dé part au Canada. Personne n ' étant 

fi na lement venu, le WJC a découvert que les v isas avaient été vendus à des adultes. Le 

représentant de 1 ' organisation conclut : « que lqu ' un a tiré profit de cette affai re et les 

enfa nts, qui ont passé presque toute leur v ie dans des camps de concentration et de 

transit, ne peuvent que rester à Bari 127
. » 

Que lques semaines plus tard, la po lémique a pri s de l" ampleur. Loui s Horw itz, 

le directeur de l'Emi grati on Bureau de l' AJDC à Rome où les visas sont supposés avo ir 

disparu , écrit à ses dirigeants. Pour lui , cette affa ire sembl e peu probable mais illustre 

bien la détresse des jeunes rescapés. Si le vo l est « le frui t de leur imaginati on », cette 

lettre a un but précis, «accélérer l' émi grat ion qui leur a été refusée, pa à cau e de 

l' AJDC ou d ' une autre organi sation de seco urs, ma is à cause de l'indiffé rence du 

monde aux cri s de ces masses souffrantes 128
. » La suite de son courrier permet de 

mi eux comprendre l'ori g in e de la polémique. Horwitz affirm e avo ir demandé à ses 

agents de terrain d' envoyer des orphelins mineurs à Rome au cas où Ostry ne pourrait 

pas v isiter les camps. Selon lui , lo rsqu ' Ostry est arri vée dans la capita le ita li enn e, e lle 

a rapidement fa it savo ir que très peu de visas éta ient di sponibl es et qu 'e lle souha ita it 

seulement rencontrer deux individus dont les demandes éta ient parrainées par des 

proches au Canada et qu 'e ll e en chois ira it un tro is ième « parmi les candidatures les 

plus remarquables.» Il co nclut son co urri er en racontant qu ' à l' annonce de 

126 CJA, lettre des« underage orphans in transit camps in Bari » adressé au W JC, 18 octobre 1948, CJC­
CE T CA boîte 25. 
127 CJA, lettre du W JC à Sau l Hayes, 9 novembre 1948, CJC-CE T CA boîte 25 , 
m CJA, lett re de Louis D. Horwitz (JDC Rome) à Phil Skornek (JDC ew York) , 2 décembre 1948 , 
CJC-CENT CA boîte 25 . 
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1 'annulation de la venue du groupe à Rome,« la déception parmi les j eunes a été grande 

et a laissé un ressentiment amer. » La réponse d ' Ostry ne tarde pas. Dans un courrier 

adressé à Hayes et Horwitz à la mi-décembre, elle contredit la version du responsable 

de l' AJDC et rejette la faute sur l' organisation juive américaine qu ' elle accuse 

implicitement de ne pas avoir correctement suivi les consignes de sélection et de 

préparation des dossiers. Ostry affirme qu ' après « une lecture minutieuse » des 

dossiers et des documents soumis par I' AJDC et la HIAS, e ll e n' a pu approuver que 

trois cas et, qu ' au final , un seul a été accepté. Elle considère que, si e lle avait eu 

connaissance de candidats« dont les papiers prouvaient qu ' ils étaient âgés de moins 

de dix-huit ans, qu ' ils avaient perdu leurs deux parents et [faisant] part de leur désir de 

faire du Canada leur lieu de résidence permanent », elle aurait « été très heureuse » de 

les assister 129
. L' échange de courriers se poursuit, Horwitz maintenant sa position , 

rappelant qu ' Ostry avait accepté de regarder rapidement les dossiers et de rencontrer 

« quelques enfants venus à Rome dans une tentative désespérée d ' être inclus dans la 

liste ». Selon lui , parmi les 40 cas, au moins la moitié était admiss ible pour le projet 

canadien. Le représentant de l' AJDC ajoute que lors de la visite récente de Lottie 

Levinson en Italie, cette dernière « a trouvé 35 candidats[ ... ] 21 ont été retenus[ . .. ] 

douze ont été considérés comme admissibles par l' lR0 130
. » Horwitz semble donc 

considérer que le problème vient d ' Ostry dont le zè le excess if empêcherait le bon 

déroulement du programme. Comme en témoigne le courrier de Hayes demandant à 

un responsable juif américain de faire pression sur ses agents de terrain , les dirigeants 

du CJC vont g lobalement dans le sens d ' Ostry. Ce soutien confirme que le fossé est 

plus profond qu ' une simple incompatibilité de caractère entre Ostry et certains 

responsab les de 1 ' J OC. Les deux organisations ont des visions différentes de leur 

engagement en Europe. 

La prééminence de 1 'agenda national 

Tout au long du projet, le CJC insiste pour maintenir une sélection rigoureuse 

des candidats à l' émigration et joue quasiment un rôle d ' agence gouvernementa le. De 

129 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Manfred Saalheimer et Loui s Horwitz, 14 décembre 1948 , CJC-CENT 
CA boîte 25 
13° CJA, lettre de Louis D. Horwitz à Saul Hayes, 7 février 1949, CJC-CENT CA boîte 25. 
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son côté, l' AJDC sembl e avoir régulièrement ignoré, ou du mo ins tra ité avec une 

certaine légèreté, les règles établies par le gouvernement canadien afin de faciliter le 

départ d ' un maximum d'orphe lins. Mai s ces ambiti ons humanitaires contredi sent 

l' agenda national des diri geants du CJC, avant tout soucieux de conso lider leur 

position auprès de la communauté et des auto rités dont ils sont à toutes fins pratiques 

les relais. Au-de là de sa portée hum anitaire, ce proj et est un test pour l' organi sation 

dont la légitimité dépend en grande partie de sa capacité à le mener à bien. À court 

tem1e, le CJC promeut une vision pragm atique de son engagement humanitaire : le 

meill eur moyen d ' assurer la réussite du programme est de faire venir des individus qui 

correspondent aux critères d ' immigrati on au Canada. Ce pragmati sme se traduit dans 

une autre constante de la politique du CJC en mati ère de sélection. Ses responsables 

ne souhaitent s ïnvestir que po ur des j eun es qui veulent s 'insta ll er durablement au 

Canada. Ostry écarte donc systématiquement ceux pour qui le pays n ' est qu ' une 

so lution temporaire avant de rejoindre Israë l ou les États-Uni s. Quand un j eune garçon 

lui dit vouloir aller au Canada en attendant que la s ituation s ' am éliore en Israë l, ce ll e­

ci considère « ne pas pouvoir approuver sa candidature 131
. » La vo lonté de se faire le 

relais des exigences des autorités afin de 1 imiter les ri sques financiers pour 

l' organi sation et de garantir la réuss ite du projet va cependant plus lo in qu ' écat1er les 

indi vidus dont l' état de santé, la situation fami lia le ou les projets futurs sont considérés 

comme incompatibles avec une installation au Canada. P lusieurs orphelins semblent 

en effet avoir été refu sés parce que leur profil ne correspondait pas aux stéréotypes du 

migrant « détenniné à devenir indépendant »ou de la« gentille petite fill e ». Jugés pas 

suffisamment attractifs , il s éta ient peu susceptibl es de pl a ire aux famill es d ' accue il. 

Par exemple, la candidature de Szusza B. a été rapidement écartée parce que la jeune 

fi lle éta it décri te comme« plutôt di ffici le à gérer 132 » par la trava illeuse humanitaire 

qui l' a rencontrée. Les représentants du CJC n' hés itent pas à refu ser certaines 

candidatures pour des moti fs autres que ceux défini s par les di spositions du décret 

gouvernementa l. Le trava il d ' Ostry a donc une dimension doubl e : écarter les profil s 

qu ' e ll e juge inadéquats et fa ire appe l quand e ll e considère que la décision de 

131 CJA, lettre d 'Ethel Ostry à Manfred Saa lheimer et Saul Hayes, 6 septembre 1948 CJC-CENT CA, 
boîte 25. 
132 CJA , dossier individuel de Szusza B. , sa ns date, boîte 32. 
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l' Immi grat ion canadienne est inj uste. Le mainti en d ' une sé lection ri goureuse confi rme 

Je pragm atisme du CJC et illustre la prééminence de ses objecti fs nationaux sur ses 

ambitions humani taires. 

L' important taux de rejet amène d ' ailleurs à se demander ce que sont devenus 

les jeunes qui ont vu leur demande refusée. Dans l'ensembl e, il s di spara issent 

rapidement des archives du CJC, à part lorsque l' organisat ion fa it appel de la décis ion 

ou que les p roches tentent un recours. Plusieurs indiv idus ont postulé à nouveau après 

un premier refus, notamm ent lorsq ue la lim ite d ' âge est passée à 21 ans. Un co urri er 

d ' Ostry à Hayes au début du mois de septembre 1948 la isse penser que le CJC n ' éta it 

pas indi ffére nt au so rt des j eunes dont la candidatu re a été rejetée. Ostry se di t ainsi 

« heureuse» d ' annoncer qu ' un cet1ain nombre d 'enfants « dont [e ll e] n ' a pu accepter 

les candidatures ou qui ont été rejetés par l' équipe de l' Immi grat ion canadi enne pour 

des ra isons de santé ou autre » ont été mi s en relati on avec un représentant d ' une 

organi sation hollandaise de passage en A llemagne et en Autriche qui proposait 

d ' accue illir des orphe lins dans des maisons d 'enfants. Elle se réj ouit de cette «très 

bonne opportunité pour ceux qui ont été rejetés à cause de leur état de santé de 

récupérer, de se fo rmer et d ' acquérir de nouve lles compétences. 133 » Ce courrier 

témo igne de l' invest issement émotionne l d ' Ostry et rappe lle aussi que la représentante 

du CJC espère qu ' un dé la i suppl émenta ire lui perm ettra de reconsidérer certa in es 

candidatu res écartées. Elle n ' en reste pas moins fe rme dans ses engagements et, avec 

le soutien de sa hiérarchie, ma intient une sélecti on rigoureuse durant tout son séjour 

en Europe. 

133 CJA, lett re d 'Ethel Ostry à Manfred Saa lheimer et Saul Hayes, 6 septembre 1948 , CJC-C ENT CA, 
boîte 25 . 
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3. Présenter l'autre, se présenter 

A. Construire des migrants idéaux 

Des enjànts sympathiques et serviables 

Le processus de sélection est un autre é lément de réponse pour comprendre 

l' homogénéité de la cohorte. Afin de répondre aux ex igences gouvernementa le et aux 

attentes supposées des familles d 'accue il et de la communauté, le CJC et ses 

co ll aborateurs ne se contentent pourtant pas seul ement d'exclure les indi vidus qUI 

n 'entrent pas dans les cases qu ' il s ont construit. Il s cherchent éga lement à présenter 

les profil s retenus de manière à les rendre plus cohérents et attracti fs et fac iliter a insi 

leur acceptation au sein du projet. La majorité des descriptions sont très positives . 

L'échantill on « Personnalité » confirm e cette impress ion. 117 doss iers n ' ont pas été 

suffisamment renseignés. Les sections sont so it la issées vides, soit ne contiennent que 

des formules courtes centrées sur la vo lonté de départ ( « eager fo r opportunity », 

« anxious to go», etc.) . Parmi les descriptio ns plus développées, la tendance est très 

marquée : 136 sont très positives, 24 sont neutres et seules 2 sont vraiment négati ves. 

Des termes comme « inte lligent », « nice », « enthusiastic », « handsome » et 

« friendly » sont redondants. 

• 

Figure 23 :description d ' Yvette . (CJA , dossier individuel d ' Yvette N. , 29 janvier 1949, boîte 38) 

Beaucoup de formules reviennent également réguliè rement, notamment « likeable 

girl »ou enco re« appears to be intelli gent and weil mannered . » Si l' insistance sur les 

« travaux pratiques » chez les fill es et sur le « trava il manuel » chez les garçons 

témoigne d ' une vision genrée de l' intégration, le genre semble avo ir une influence 

limitée sur le vocabula ire employé pour décrire la personnalité de l'o rphe lin . Cet1es, 
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«sensible » ou « ra isonné » sont des termes plus fréquents chez les fill es mais des 

tem1es comme « charming », « neat » ou « consciencious » sont autant utili sés chez 

les fill es que chez les garçons. 

De futurs citoyens modèles 

Pour le CJC et ses co llaborateurs, les descriptions enthousiastes et l' insistance 

sur des individus aux profil s travailleurs et ayant des projets professionne ls réali stes 

constituent donc aussi un moyen de faciliter 1 'acceptation des j eun es rescapés au se in 

du programme. En plus de rappeler ses compétences (expérience professionne ll e, 

maîtri se de l' angla is, etc.), les descriptions des travaill euses soc ia les et hum ani ta ires 

insistent sur les qualités et les traits de caractère qui sont considérés comme des 

garanties de 1' intégration socio-économ ique de 1 ' orphe lin au Canada (détermin ation, 

esprit trava illeur, indépendance, inte lligence, etc.) et de la réussite de son placement 

dans une famille d ' accue il (soc iabilité, besoin d ' affection, ph ys ique avantageux) . Le 

trava il auprès des autorités ne se limite pas à fa ire respecter les consignes d 'âge, de 

santé, de nati onalité, etc . mais consiste aussi à développer une rhétorique 

correspondant aux attentes de 1' lmm igration canadi enne : présenter les jeunes rescapés 

comme des futurs citoyens utiles qui contribueront à l' économie du pays . Dans leurs 

négociations avec les autorités fédérales, les responsables du CJC insistent déjà plus 

sur les apports du projet au Canada plutôt que sur sa portée humanita ire. Dans les 

doss iers, l' intégration soc io-économique de l'orphe lin est présentée comm e bénéfiqu e 

pour le j eune lui-même mais auss i pour sa famille d 'accue il , pour ses employeurs et 

pour la société canadienne dans son ensemble. Par exemple, «avec un bon 

accompagnement », N athan M . « deviendra certainement un membre utile de la 

communauté 134
. » Quant à Blanka L., elle «sera une citoyenne utile 135

. » Les 

formulaires eux-mêmes sont construi ts pour fa ire ressortir les qualités recherchées par 

les agents d ' immigrati on : un projet profess ionnel adapté aux beso ins du ma rché du 

trava il canadien et une envie prononcée de s ' insta ll er du rablement dans le pays. 

L ' omniprésence de profil s « utiles», «serviables», «compétents» et « quali fiés» 

134 CJA, doss ier individue l de Nathan M. , 8 octobre 1947 , boîte 37. 
135 CJA, dossier indiv idue l de Blanka L. , sans date, boîte 37 . 
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renvoie au stéréotype du migrant idéal, surtout masculin, «simple, trava illeur, dévoué 

à sa famill e, heureux dans le travail manuel et n ' ayant aucune prétenti on d ' ascens ion 

sociale 136 . » Cette tendance se retrouve auss i chez les j eunes fill es. Eva M. est ainsi 

présentée comme « prête à apprendre, prête à travailler, s ' adaptant à n ' importe que l 

trava il , tout particulièrement pour les travaux pratiques, très intelligente . » L' idée que 

les Juifs ne sont pas des trava illeurs manuels est a lors répandu au Canada, comme en 

témo igne une entrée de la Canadian Encyclopedia de 193 5 qui décrit les immigrants 

juifs comme « possédant un sens des affaires aiguisé », « industrieux », « la maj orité 

[étant] peu enclins au trava il manuel ardu 137
. » La mi se en avant de l'empl oyabilité et 

des compétences des o rphelins témoigne auss i de la volonté de contredire ce stéréotype 

anti sémite. 

Le CJC et ses co ll aborateurs se réapproprient l' image du « mi grant idéa l » et 

développent une rhétorique économique qui inscrit le War Orphans Project (et 

l' immi grati on juive en généra le) dans l' effort nati onal. Les orphelins représentent un 

atout certa in pour le Canada et vont contribue r à la relance de la démographie du pays 

et à la réuss ite de la trans ition du pays ve rs une économie de pa ix. D ans ses échanges 

avec Saalhe im er et Hayes, O stry fait souvent part de sa confiance quant à l' apport des 

jeunes à leur nouve lle soc iété d ' accue il. En j uillet 1948, e lle parle d ' un groupe 

d ' orphe lin s se trouvant a lors dans un camp DP près de Linz comme de « fu turs 

Canadiens sédui sants [ ... ] qui s ' adapteront facil ement 138 . » Quelques mois plutôt, e lle 

se dit encore convaincue que, « du po int de vue des compétences et des méti ers qu ' il s 

maîtri sent », ces j eunes p ourraient « être une ri chesse pour le Canada 139
. » Ostry fa it 

d ' aill eurs presqu e touj ours référence aux o rphelins en utili sant des termes comm e 

136 Chri stina Stojanova, « Stranger Than Paradise: Immigrati on and lmpaired Masculi niti es » dans 
Chri stine Ramsay (dir.) , Ma king Il Like a Man : Canadian Masculinilies in Practice, Waterl oo, Wil fried 
Uni versity Press, 20 12, p. 1 13 ; sur la rhétorique du migrant idea l, voir E. Johanna Hartelius (dir. ), Th e 
Rhelorics of US Immigration. ldenlity, Community, Oth ern ess, University Park , Penn State University 
Press, 20 15 ; pour une discuss ion contemporaine dans un contexte canad ien, voir Yasmeen Abu-Laban 
et Chri stina Gabriel, Sel!ing Diversity: Immigration, Multiculturalism, Employmenl Equity, and 
Globalization , Toronto, Uni ve rsity of Toronto, 2002, p. 65 -66. 
137 Robinson, A Histmy of Antisemitism in Canada ... , op . cil. 
13R CJA, lettre d' Ethel Ostry à Manfred Saa lhei mer et Saul Hayes, 27 juillet 1948, CJC-CENT CA, boîte 
25 . 
139 CJA, lettre d ' Ethel Ostry à Manfred Saa lheimer et Saul Hayes, 20 févri er 1948, CJC-CENT CA, 
boîte 25 . 
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« new Canadians » ou « prospecti ve Canadians » (« nouveaux » ou 

« futurs Canadiens») et, à l' in verse, parl e rarement de leur judéité ou de leur statut de 

v ictime. Ce vocabula ire qui met l' accent sur le futu r de ces j eunes rescapés comm e 

c itoyens et go mme en grande partie leur identité j ui ve et européenne se retrouve auss i 

chez d ' autres organi sations juives nord-américaines impliquées dans l' accueil des 

migrants. C ' est le cas de l' United Service for New Americans (USN A), structure d 'a ide 

à l'émigration créée en 1946 avec qui le CJC est en contact fréqu ent, ou encore de sa 

fili a le new-yorkaise la New YorkAssocia tion.for NewAmericans créée en 1949 . Cette 

rhétorique s'ancre durabl ement dans la mémo ire du proj et et dans sa mi se en récit. 

Dans son ou vrage de 1963, Lappin décrit les orphe lins comme« des immi grants idéals, 

bénéfi ciant et contri buant au mode de v ie canadien 140 »et fa it régulièrement référence 

à leur nouve ll e identité canadienne. Aujourd ' hui encore, la réuss ite du programme est 

mesurée à l' aun e de l' apport de ces rescapés à la v ie économique et culture ll e de leur 

nouveau pays. Cette insistance des responsables du CJC et de leurs co llaborateurs n 'a 

cependant pas pour unique but de conva inc re le gouvernement de l' utilité de la venue 

des j eunes rescapés . Le proj et constitue auss i un e opportunité pour eux d ' assurer la 

loyauté des Jui fs canadiens à la nati on à un moment où l' hostili té à l' immi grati onjui ve 

est prononcée et de s' affirm er comm e ce que Bob Suzuki appe llera plus tard une 

« minori té modèle 141
. » 

Des« membres utiles» de lafàmille 

L 'émergence de profil s standardi sés d ' indi vidus équilibrés et trava illeurs ne vise 

pas seulement à rassurer les auto rités canadiennes. Pour réussir son projet, le CJC table 

sur une fo rte mobili sation de la communauté et un nombre important de familles 

d ' accueil vo lontaires. Mais les orphe lin s qui arrivent au Canada s ' avèrent être plus 

âgés que prévus et cette mobil isation n ' est pas à la hauteur des attentes de 

l' organi sati on, ce qui l' obli ge à revo ir son système d ' hébergement des j eunes rescapés. 

Les di ffi cul tés rencontrées en matière de placement ont vraisemblablement eu un 

impact sur la sé lecti on mais auss i sur la ma nière dont les trava illeuses humanitaires et 

140 Lappin , The Redeemed Children ... , op. cil., p. 21. 
14 1 Bob H. Suzu ki , «Education and the Socia lizati on of Asian Ameri cans: A Revisioni st Analysis of 
the 'Madel Minority ' Thesis », Amerasia Journa l, 1977, 4, 2, p. 23- 5 1. 
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sociales ont présenté les orphelins. La redondance de profil s d ' enfants « joyeux » et 

« prêts pour l' adoption » est aussi significative de leur vo lonté de rassurer les fa milles 

d ' accueil réti centes . De nombreuses doss iers in sistent d ' aill eurs sur l' apport potentiel 

de ces jeunes à la vie quotidienne de leurs futurs parents. Alexander W. est ainsi décrit 

comme « le genre de garçon que n' importe quels parents d' accueil seront heureux 

d ' avo ir, sachant qu ' il sera toujours serviable et reconnaissant pour ce qui est fa it pour 

lui 142
. » Quant à Samuel W., « il pourra surm onter ses inhibitions puisqu ' il est un 

ga rçon très plaisant et profondément honnête qui deviendra un membre utile de la 

famille 143 » Les travaill euses soc iales et humanitaires mettent souvent l' accent sur la 

capac ité d ' adaptat ion des jeun es et sur leur immense beso in de conn aître à nouveau 

une vie de famill e. La référence à 1' impatience de Margit « d ' avoi r une vie de famill e » 

ou au beso in de Rose l K. d 'avo ir « une vie de famille heureuse 144 », l' in sistance sur le 

«capital beauté » des orphelins et le rôle prépondérant donn é aux parents d ' accueil 

sont donc à la fo is le refl et des fortes convictions familialistes des travailleuses sociales 

et humanitaires mais aussi de leur so uci d ' encourager les famill es à accueillir un jeune 

rescapé. 

La mise entre parenthèse de l' expérience de la guerre répond à la même logique. 

Les descriptions, comme celle de Moise C. présenté comme« un garçon sympathique 

qui n ·a pas été trop lourdement marqué par les années de souffrance 145 », sont très 

fréquentes. Le fa it que le traumati sme des orphelins so it presque touj ours présenté 

comme quelque chose qui pourra être rapidement oublié ou, comme pour Pola E., 

dépassé avec « un nouveau départ au Canada 146 », illustre la croyance des travailleuses 

sociales et hu mani ta ires en un rapide « retour à la normale » mais refl ète auss i leurs 

efforts pour minimiser le poids du passé des jeunes rescapés afin de ne pas effrayer les 

familles d' accueil potenti ell es . Le discours des responsables du CJC est similaire. Fin 

octobre 1947, une note interne se veut rassurante quant à la situation des jeunes en 

142 CJA , doss ier ind ivid uel d ' Alexander W., 3 décembre 194 7, boîte 4 1. 
143 CJA, Samuel W., sa ns date, boîte 4 1. 
144 CJA, dossier individuel de Margit G., 30 septembre 1947 , boîte 34 ; dossier ind ividuel de Rosel K., 
19 décembre 1947, boîte 36. 
145 CJA , dossier indi viduel de Moi se C., 24 décembre 1947, boîte 32. 
146 CJA , dossier indi viduel de Pol a E., 23 février 1948, boîte 32. 
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Europe. Ces derniers« (à quelques exceptions près) ont connu trop de déplacements » 

mais « beaucoup de gens qui ont eu la charge de ces enfa nts » sont persuadés qu ' il s 

«vont grandir et devenir normaux et en bo1me santé»,« la plupart de [ceux] qui se 

trouvent dans des maisons d ' enfa nts ne présentent aucun problème 147
. » Le texte 

insiste donc plus sur l' instabilité du déplacement que sur l' expérience des vio lences de 

la gue rre, un diagnostic récurrent à la sortie de la guerre. Le ton confiant des dirigeants 

juifs canadiens est signifi cati f de leurs efforts afin de fac iliter le placement des jeunes 

au Canada. Dans cette présentati on de l' autre qu ' est le doss ier, les trava ill euses 

sociales et humanitaires et les responsables du CJC empruntent donc à la fo is à la 

figu re du mi grant idéal adulte, travailleur, modeste et sans prétention de mo bili té 

socia le et à la fi gure du migrant idéal enfa nt, gentil , innocent et fac ilement 

ass imilable 148
. 

B. L'orphelin et ses stratégies migratoires 

Résistance et stratégies de présentation de soi 

Les doss iers indi vidue ls fo nt ressortir l' o rphe lin te l qu ' il est mis en réc it par les 

adultes qui le prennent en charge. Celui-ci ne peut pourtant être considéré comme 

enti èrement pass if dans sa migrat ion et extéri eur à ce processus d ' ass ignation 

ident ita ire. D ' autant plus que la majori té des orph elins ont quinze ans et plus, ce sont 

donc des adolescents et des jeunes adultes en mesure de mettre en place des stratégies 

migrato ires. Celles-ci prennent différentes fo rmes. E lles peuvent se mani fes ter dans 

les circulat ions des orphelins qui illustrent leurs efforts de maximiser leur chance de 

retrouver leurs proches ou de partir. Les a llers-retours entre les zones d ' occupat ion 

améri ca ines et britanniques sont un exemple parmi d ' autres . Certa ins j eunes sembl ent 

aussi avo ir postul er à di fférents proj ets d ' immi grati on et avo ir sollic ite r les 

responsables du programm e canadien avant de cho is ir, avec ou sans l' interventi on de 

l' adulte, de rejo indre une autre dest inati on ou bi en demandent à partir au Canada dans 

l' attente d ' un e amé liorati on de la situation aux États-U ni s ou en Israël. Ostry raconte 

ainsi avoir demandé à un garçon de près de dix-hui t ans vivant à Aglasterhausen 

147 CJA , «Co nferences with the J DC in New York », 23 octobre 194 7, 1.0. 1. volume 3, dossie r 252 p.l. 
14

R Sur 1 ' enfant comme citoyen et immigrant idéal, voir Xiaobei Chen, « The Chi id-Citizen» dans Engin 
F. lnsin (dir.) , Recasting the Social in Citizenship , Toronto, Uni vers ity of Toronto, 2008 , p. 162 -1 86. 
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« pourquoi il ne s'était pas enregistré pour un départ en lsraël149 »Ce dernier lui «a 

répondu qu ' il voula it d' abord all er au Canada, et quand les choses se calmeraient, il 

irait en Israë l. » Or, une des conditions d ' acceptati on au sein du proj et est de faire du 

Canada une destination sur le long terme et les candidats qui admettent ne souhaiter y 

séjourner que temporairement sont presque systématiquement éca rtés. Les 

responsables du CJC et leurs co llaborateurs font face à de nombreux cas d ' orphelins 

qui , parfois quelques mois seul ement après leur arrivée au Canada, font part de leur 

souhait de rejoindre les États-Uni s ou Israë l. Ces jeunes semblent donc avoir été en 

mesure de dissimuler aux travailleuses soc iales et humanitaires et aux agents 

d 'immigration leur stratégie migrato ire afi n de s ' assurer d' obtenir un visa canadi en . 

Ce sont ces stratégies de présentation de soi qui sont plus délicates à saisir, ce 

que Didier Fassin appell e « mécani smes d ' adaptation » et «jeux de négoc iat ion 150
. » 

La mise en récit de l'orphelin par les adul tes ne peut donc être compri se sans prendre 

en compte la capacité des jeunes rescapés à anti ciper les attentes de l' admini strati on et 

des adul tes qui les prennent en charge. D'autant plus que la demande de visa est 

complétée à la su ite d ' un entretien en face à face , ce qui laisse penser que l'orphelin a 

pu fai re évo luer sa stratégie de présenta tion de so i et «adapter ses réponses à la 

réception qu' elles susc itent15 1
. »La redondance de la figure stéréotypée de la victime 

archétypique de la guerre et de celle du migrant idéal et fu tur citoyen modèle 

s'explique aussi par les efforts de l' indi vidu de correspondre aux ex igences connues 

ou présupposées des adul tes. Si ces stratég ies n 'apparaissent qu ' en fili grane dans les 

formulaires eux-mêmes, elles se donnent à vo ir dans d 'autres docum ents qui sont joints 

au dossier mais aussi dans les résumés de clôture (document rédigé au Canada quand 

l' agence considère que le jeune n' a plus beso in de suivi) et les témo ignages plus 

contemporains des orph elins. Ces sources révèlent parfo is que cet1ains d' entre eux ont 

di ss imulé leur identité réelle afin de contourner les ex igences canadiennes . La sortie 

de la guerre est un véritable « règne du fa ux 152 »et dans les camps de réfu giés, le doute 

149 CJA , lettre d ' Ethel Ostry, 6 septembre 1948, CJC-CE T CA boîte 25. 
15° Fassin, « La supplique ... », art. cit. , p. 956. 
151 Fassin, « La suppl ique ... »,art. cit. , p. 960 . 
152 Pierre Si ngaravélou, Tianjin Cosmopolis: une autre histoire de la mondialisation , Pari s, Seuil, 20 17. 
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est omniprésent. L' 1 RO publi e a insi un « Manu al fo r Eligibility Offi cers » qui contient 

de «fausses affirmations » afin d ' aider son personne l à déceler les poss ibles 

mensonges de la part de DP 153
. Pour les orphelins, le mensonge a été banalisé par la 

guerre, la survie de beaucoup d ' entre eux ayant dépendu de leur capacité à « taire leur 

identité rée lle 154 » A près la guerre, mentir sur son âge perm et d ' être admi ss ibl e au 

projet et peut auss i garantir l' accès à l' aide alimenta ire de l' lRO ou à leurs 

infrastructures réservées aux enfants. Mentir sur sa nati onalité peut éviter à l' indi v idu 

un rapatriement vers l' Est. Combien parmi les orphe lins qui se di sent Polonais - soit 

plus d ' un ti ers du groupe- sont en fa it des Jui fs soviétiques, lituaniens ou ukrainiens 

qui ne voulaient pas retourner en URSS ? Ainsi, deux ans après son arrivée au Canada, 

Bela montre au CJC « la preuve écrite qu ' il ava it changé sa date de naissance afin 

d ' être admissible au sein du projet 155
. » Quant à Jakob P. , son âge rée l n ' est découvet1 

qu ' en 1964 après un échange avec l' Immi grati on. Lors de la rédaction de son dossier, 

le j eune garçon n' a pas seulement changé sa date de na issance, il a auss i changé son 

prénom. Saalheimer écrit : « Nous pouvons supposer que, par peur de ne pas être inclus 

au projet qui ne s ' adressait qu ' à des j eunes de mo ins de 18 ans, Mr. P. ' s ' est rajeuni ' 

et a utili sé un autre prénom, peut-être pour passer pour un petit frère 156 . » 

Il y a aussi plusieurs cas où le CJC découvre des mois, voire des années plus 

tard , que l' o rphe lin n ' en éta it pas vra iment un . Dans le doss ier de clôture de Robert F., 

on apprend que «ce n ' est que plusieurs mois après son arrivée qu ' il a avoué à la 

travailleuse social e que sa mère et sa sœur étaient touj ours en Europe 157
. » Ces 

derni ères ont d ' ailleurs pu le rej o indre que lques mois plus tard avec l' aide du CJC. 

Dans certa ins cas, ce sont les parents eux-mêmes qui prennent contact avec 

l' organi sati on, reconnaissant avo ir encouragé leurs enfants à mentir pour pouvoir 

partir au Canada puis demandant à être réunis, la plupart du temps après avoir réussi à 

153 Cohen, ln War ·s Wake ... , op. cil., p.42. 
154 Crettiez et Piazza (dir. ), Du papier à la biométrie ... , op. cil., p. 19. 
155 CJA, lettre de Ma nfred Saalheimer à P. T. Baldwin, 26 octob re 1950, dossier individuel de Bela H., 
boîte 35. 
156 CJA, lett re de Manfred Saalheimer à K. C. Fos ter, 10 mars 1964, dossier individuel de Jakob P., 
boîte 38; on remarquera d ' ailleurs que le responsable du CJC orthographie le nom de famill e de 
l'orphelin avec un P et l' agent d ' immigration avec un B. 
157 CJA, lettre de M.J. Henshaw à Manfred Saalheimer, 1 e décembre 1950, dossier indivi duel de Robert 
F. , boîte 33. 
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rejoindre les Etats-U ni s après l' ouverture de la politique mi gratoire du pays de l' été 

1948. Cette stratégie est fréquente dans les fa milles juives d ' Europe centrale et 

orienta le qui envo ient leurs enfants vers la zone d 'occupati on américaine afi n 

d"accélérer leur départ 158
• Pour d'autres orphelins, le mensonge n'a jamais été 

découvert. Dans un entretien réalisé en 20 10 dans le cadre d ' un projet d"hi sto ire ora le, 

Ted Bolgar avoue avo ir dit à la travailleuse humanitaire ayant constitué son dossier 

qu ' il avait 17 ans alors qu ' il en ava it 25 159
. Ces stratégies de présentation de soi ne 

concernent pas seulement des critères dont dépend directement l"admiss ibilité au 

programme. Dans leur mémoire sur le projet, Greta Fischer et Pearl Switzer observent 

ainsi que, « dans la plupart des cas, on a découvert que les jeunes avaient exagéré le 

nombre d 'années de sco lari sat ion en Europe, probablement pour gagner le respect des 

autres enfa nts 160 » Bien qu ' il n'apparaisse pas dans les archives du projet, l' argument 

de Fischer et Switzer doit être pris en compte. La pression du groupe et les projets de 

départ ont pu pousser certains individus à enjoli ver leur parcours afi n d"obtenir la 

reconnaissance de leurs pairs et des adultes qui les prennent en charge. Ces 

exagérati ons expliqueraient en parti e la moyenne relati vement élevée et l"uniformité 

de l' éducation des orphelins. Qu 'en est-il du parco urs en temps de guerre? La véracité 

du récit semble rarement questionnée et les moyens pour prouver certaines 

déportations ou internements sont limités. Dans son ouvrage de 1963, Ben Lappin écrit 

que « dans la plupart des cas, les nombres et initiales tatoués sur les bras fournissa ient 

la preuve que le jeune avait été dans un camp de concentration 16 1
. » Je n' ai cependant 

pas trouvé de trace écrite confirmant ces propos. À ma connai ssance, un seul dossier, 

celui de Ferenc, mentionne bien que le garçon porte « un numéro de camp de 

concentration A 4682 sur son bras gauche 162
. » Ces stratégies de présentation de soi, 

qu· ell es concernent le parcours en temps de guerre ou les compétences individuelles 

des orphelins, peuvent aussi illustrer comment ces derniers ont intériorisé les attentes 

de 1 ' a dm in istrati on : mentir sur son édu cati on ou sa formation profess ionnelle pern1et 

I SR Grossma nn , Jews, Cermans, and Allies ... , op. cil., p. 194. 
159 Anna Sheft el et Staccy Zembrzycki , « We started over aga in , we were yo ung: postwar social worlds 
of chi Id Holocaust survivors in Montreal », Urban !-lis101y Review. Revue dHisloire Urbaine, 39, 1, 
20 10, p. 26. 
16° Fischer et Switzer, « The Refugee Yo uth Program in Montrea l. .. », op. cil., p. 84. 
161 Lappin, The Redeemed hildren ... , op. cil ., p. 37. 
162 CJA, dossier individuel de Ferenc H., 5 août 1948, boîte 34. 
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de se rendre plus attractif et de coiTespondre au sté réotype du migrant qualifié et 

travailleur. 

Le poids de l '« identité de papier» 

Nombreux sont les dossiers qui portent d ' ailleurs la trace du doute. En marge du 

formulaire de Samuel S., on peut lire que celui-ci «a probablement immigré sous un 

faux nom. » Dans celui d ' Henryk B., est indiqué que son vrai nom est Hilel C. et que 

ses parents sont encore en vie. La date de naissance de celui d ' Erwin W. est barrée et 

suivie de la mention « vraie date de naissance : 2110511926. » Il n ' est pas possible de 

déterminer quand ces informations ont été apportées aux dossiers mais les cas 

d 'orphelins ayant modifié leur nom, leur date de naissance ou leur nationalité afin 

d 'être admissibles sont fréquents. Le CJC a aussi été confronté à plusieurs cas 

d ' usurpation d ' identité. En 1949, l'organisation découvre que deux Lazar S. ont été 

enregistrés au sein du projet. Après confrontation des deux jeunes en présence d 'Ostry, 

il est avéré que l' un d ' eux s'appelle en réalité Icik E. et qu ' il a subtilisé les papiers 

d ' identité de l'autre garçon. Hayes suggère alors qu ' lcik fasse les démarches 

nécessaires pour récupérer son vrai nom 163 . En septembre 1952, un haut-fonctionnaire 

de l' Immigration contacte Saalheimer pour l' informer que « Samuel W . est en réalité 

Artur S. »On ignore dans quelles circonstances cela a été découvert. Le jeune homme 

est néanmoins convoqué à un entretien aux bureaux montréalai s de l' Immigration 

canadienne. Il raconte avoir obtenu les papiers de Samuel W . et avoir également 

produit un faux certificat de naissance «avec la coopération d ' amis dont il a oublié le 

nom et d ' une organisation juive tchécoslovaque d 'aide aux réfugiés 164 »En 1961 , Je 

CJC découvre qu ' un des orphelins ayant immigré au Canada grâce au projet a volé 

l' identité d ' un autre, parti en Israël. Ce dernier s'est rendu compte de cette usurpation 

après avoir appris qu ' une demande de compensation auprès du gouvernement 

allemand avait déjà été déposée en son nom depuis Toronto . 

163 CJA, lettre de Sau l Hayes à David Weiss , Il janvier 1949, dossier individuel de Lazar S. , boîte 40. 
164 CJA, lettre de Saul Hayes à David Weiss, Il janvier 1960 , dossier individuel de Lazar S. , boîte 40. 
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Ces situations sont révélatrices de la capac ité des orphelins à agir sur leur 

migration . Elles illu strent au ss i l' impact du processus de sélection sur l' indi vidu . Les 

interactions avec l'admini strati on et la nécess ité de se plier à ses ex igences - cette 

« obligation de se raconter » dont parle Fass in - ont une influence considérable sur la 

manière dont l'orphe lin se présente aux autres, ce qui n ' est pas « sans effet sur la 

construction de son moi165
. » On peut se demander combien d ' orph elin s ont réussi à 

tromper les trava il leu es soc ia les et hum anita ires pui s les agents dïmmigrati on et sont 

parti s au Canada avec une fausse date de na issance, une fausse nationalité ou même 

un fa ux nom et comment ces indiv idus ont par la suite vécu avec ces menso nges . 

Plusieurs jeunes semblent avo ir cherché à récupérer leur véritable nom ou date de 

na issance une fo is qu ' il s ont jugé qu ' il s ne ri squa ient plus d ' être ex pul sés du Canada. 

Certa in s, comme Bela, contactent a lors le CJC. D' autres font parfo is eux-mêmes les 

démarches auprès de la directi on de l' enreg istrement de la citoyenn eté canadienn e. 

C'est par exemple le cas de Jakob B. venu au Canada sous un faux prénom et un e 

fausse date de na issance et qui demande à offic ia li ser son identité rée lle plus de quinze 

ans après son arrivée au Canada. Ces démarches confirment là encore 1' influence de 

l' « identité de papier » sur la définiti on de soi 166
. 

L 'assistance des adultes 

Certaines tentatives d ' orphe lin s de di ss imuler leur « identité réelle» sont parfois 

découvertes et entraînent le rejet du dossier. Les eligibility o.fficers de l' lRO ont ainsi 

enquêté à plus ieurs repri es sur des cas qu ' il s jugeaient do uteux. Début mai 1948, l' un 

d 'entre eux in fo rm e Ostry qu ' il a examiné un e candidature soumi se par la 

représentante du CJC et a découvert que l' o rphe lin ava it menti sur son âge afin d ' être 

admissible. Ostry e lle-même a questionné ce rta ines candidatures. Majer K . vo it ainsi 

sa demande re fu sée après qu ' il lui a it admi s avo ir changé sa date de na issan ce quand 

il était en camps de concentration 167 Ces s ituations illustrent les efforts des adultes 

pour établir clairement les identités des j eunes rescapés. Au Canada, ces découvertes 

165 Fassin , « La supplique ... », a rt. cit. , p. 957 et 960. 
166 C rettiez et Pi azza (di r. ), Du papier à la biométrie ... , op. cit., p. 19. 
167 CJA, lettre de N. R. Barnett à Ethel Ostry, 4 mai 1948, dossier indi viduel d ' Abram K., boîte 35 ; 
dossie r individuel de Maje r K., 9 j uill et 1948 , boîte 35. 
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ont parfois déclenché des procédures d ' expul sion, Je CJC faisant touj ours appel de ces 

décisions et ass istant juridiquement les individus concernés 168
. Le projet ne peut 

d ' a ill eurs pas être réduit à une dichotomie opposant les adultes aux orphelins. En effet, 

la complic ité des organisations juives est fréquente. Les responsabl es de l' AJDC ont 

a in si parfo is fermé les yeux sur les acti vités de Bricha ou de l' Agence Jui ve. Ils ont 

également soutenu des démarches individuelles ou coll ecti ves qui visaient à 

contourner les obstacles de la migration . Cette pos ition était cependant délicate pour 

l' organi sati on qui ne voulait pas s' investir trop ouvertement en faveur de la cause 

sioniste afin de préserver une image de neutra lité auprès de 1 ' admini stration 

américaine . Des initiatives simil a ires sont auss i venues d ' indi vidus iso lés. Un rabbin 

se trouvant à Buchenwald après la libération du camp raconte ainsi avoir vo lé des 

cartes d ' enregistrement de la C roix-Rouge suisse et imité la signature du médecin 

de l' organi sati on humanitaire afin de fa ire partir des orphelins en Suisse. Il se rappelle 

« avo ir inscrit les noms de jeunes hommes bien au-delà de seize ans et même ceux 

dans la vingtaine qui avaient l' a ir j eune 169
. »Un autre rabbin a lui aussi falsifié des 

documents de voyage nécessaires pour rejoindre la Suisse et a «constamment cherché 

à saborder la création de listes restrictives 170
. » L' intervention des adultes peut avo ir 

d ' autres motivati ons. Wanda L. raconte ainsi que peu de temps après la fin de la guerre, 

un responsable de I' UNRRA, « l' a décrit comme étant plus j eune afin qu 'e ll e obtienne 

des rations de lait supplémenta ires 171
. »Les adultes ont donc régu li èrement aidé des 

jeunes à contourner des règles qu ' ils considéraient injustes et inadaptées. 

Qu ' en-est-il du CJC? L' organisation juive canadienne, bien que soutenant 

ouvertement la cause sioniste, semble garder ses distances avec les projets 

d ' émi gration ill égale afin de préserver sa relation de confiance déjà frag il e avec 

Ottawa. L ' organi sation pri vilégie ses objectifs nationaux et veut s ' assurer de la réuss ite 

de ses acti vités en matière migratoire. Ostry fa it fréquemment montre de rigidité dans 

16R Vo ir Ell en Scheinberg et Stephen Sc heinberg , « O ne Bri ght Light: T he Canadian Jewish Commun ity 
and the T hreat of Deportat ion, 1946-1 956 », Canadian Jewish Studies 1 Études Juives Canadiennes , 15, 
2007 , p. 75-97. 
169 T ydor Baumel -Schwartz, The /ncredib/e Adventure of Buffalo Bill from Bochnia ... , op. cil., p. 108 . 
17° Kolinsky, After The Holocaust ... , op . cil., p. 47-48. 
171 CJA, lettre de Manfred Saalhi emer, 19 décembre 1950 , dossie r indi vidue l de W anda L. , boîte 37. 
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l' application des directi ves du gouvernement et se démarque a in s i des cadres de 

1 ' AJ OC. Un document trouvé dans les dossiers de deux sœurs tchécos lovaques, Gizela 

et He lena B., la isse penser que l' attitude des responsables du CJC a pu être plus 

ambigüe. U ne attestation signée par les j eunes fill es stipule que « dans aucune 

circonstance, [elles] ne doivent révé ler 172 » que leur père est encore en vie. Celui-ci 

habite a lors en Tchécos lovaquie avec sa femme, la belle-mère de G izela et He lena, et 

rejo int ses enfa nts au Canada en 1949. Le document est daté du 23 mars 1948, so it 

deux j ours après 1 ' arri vée des j eunes fill es à Halifax . Deux hypothèses sont poss ibles . 

La première est qu ' e lles a ient avoué qu ' une fo is arri vées au Canada et que le CJC a it 

donc surtout cherché à s ' assurer de leur s il ence pour ne pas compromettre sa pos ition 

vis-à-v is des autorités. La seconde est que les responsables de 1 'orga ni sati on aient eu 

conna issance de la s ituati on des deux orph elin s avant leur dépatt ma is n ' ont pas voulu 

abandonner le dossier à un moment où le rythme de départs ralenti ssait et la 

concurrence d ' Israë l et des États-U nis se fa isait de plus en plus fo rte. S i j e n ' a i pas 

trouvé d ' autre trace écrite d ' une poss ible complic ité des représentants du CJC, il est 

néanmoins probable qu ' il s a ient ass isté ou tout au mo ins fermé les yeux sur les 

stratégies de présentation de soi des jeunes rescapés . Même Ethe l Ostry semble avoir 

été mo ins stricte sur la questi on de l' âge qu ' e ll e ne l' a été au suj et des parents. 

We, the undereigned, Helen& and Gisela Bazlerova, hereby 'Wieh to etate 

that under no oiroumst&noes are we to divulge that our rather anè etep-

rnother namely Abraham Pinlcasovio and Dorah Jaoobovioova are alive anè 

living in Czeohoelova~ia . 

It ie aleo understood that under no oiroumetanoee are we to make any 

applications ror the immi g ration or our parents to Canada until XKK 

euoh time as we are lldvieed . 

Helene Bazlero~~ 

.:7 ise la B11.z le rove. , 

y · ~ t.. ( 

Figure 24 : arrestat ion d ' He lena et G ise la B. (CJA, doss iers indi viduels de Gize la et He lena B, 2 juin 
1948 , boîte 3 1.) 

172 CJA, dossie rs indi v idue ls de Gizela et Helena B, 2 j ui n 1948, boîte 3 1. 
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Lorsque les « mensonges » des orphelins sont découverts par 1' !mm igration 

canadienne, le CJC cherche à se disculper ainsi que ses co llaborateurs. Ainsi, en 1950, 

Joseph et Ignac W . déposent une demande de visa américain dans laque lle il s indiquent 

vivre avec leurs parents. Saalhe imer se dit «auss i surpri s que [l ' Immigrati on] » et 

assure que « les agences qui ont coopéré sur ce doss ier n ' ava ient pas le moindre doute 

quant à la mort des parents 173
. » Lorsque l' agence fédérale in fo rm e le CJC du vol 

d ' identité de Samuel W., Saalhe imer considère que « rien dans le dossier n ' aura it pu 

[l es] fa ire douter de 1' identité ou de 1 ' âge de ce j eune homme. » Il ajoute que son 

doss ier est inacti f depui s près de tro is ans, ce qui laisse penser qu ' il « a été 

complètement indépendant depuis. » Il conclut : « Je doute sincèrement que [Samuel] 

a it ag i avec la complic ité de l' organisation d ' a ide aux réfugiés qui les a pri s en charge 

en Tchécoslovaqui e mais il ne serait pas surprenant qu ' à cause du Rideau de fe r qui se 

refermait touj ours plus sur le pays, il y a it eu des gens qui étaient si désespérés de partir 

qu ' il s ont utili sé des moyens pas franchement orthodoxes 174
. »Tout en rejetant toute 

responsabilité ou complicité, Saalheimer excuse les actes de ces j eunes . Pour le 

responsable du CJC, fuir le communisme justifie ces procédés, un discours signifi catif 

du gli ssement rhétorique intervenu depuis le début de la guerre froide. 

Conclusion 

L' orphelin te l qu ' il apparaît dans les doss iers rés ulte des efforts des adultes de 

catégorisati on, d ' exclusion et de présentation des adultes qui le prennent en charge. 

L' ex igence de c larté de l' admini stration et la ri gidité des fo rmul aires contribuent à 

fa ire ressortir des profil s standardisés, ce que Cretti ez et Piazza appellent «cet 

extraordina ire appauvri ssement de l' identité par le papier 175
. » En construi sant les 

catégori es et les conditi ons d 'admi ss ibilité au projet, les responsables du CJC et les 

autori tés canadi ennes défini ssent qui est un enfant, qui est un orphelin mais aussi qui 

est un bon mi grant et qui ne l' est pas. Le processus de sélecti on témoigne du zèle des 

agents d ' immigrati on et des médec ins canadiens qui se font les gardi ens des intérêts 

173 CJA, lettre de Manfred Saa lheimer à P. T. Baldwi n, 28 j uin 1950, dossier de Joseph et lgnac W., 
boîte 4 1. 
174 CJA, lett re de Manfred Saa lheimer à P. T. Baldwin , 7 octob re 1952, dossier de Samuel W., boîte 4 1. 
175 Crett iez et Piazza (dir.), Du papier à la biomélrie .. . , op. cil., p. 2 1. 
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du pays. Leur gestion de certains doss iers laisse entrevoir leurs considérations 

hygiénistes, raciales mais auss i morales . Il faudrait néanmoins analyser dans leur 

globalité les flux migratoires des DPs au Canada pour pouvoir mettre pleinement en 

évidence la « magistrature bureaucratique » 176 du personnel fédéral canadien et les 

logiques de sélection du CJC. À la sortie de la guen-e, cette sélection constitue la 

norm e. Les ex igences d ' Ottawa en matière sanitaire se retrouvent dans la plupat1 des 

programm es d ' accue il de j eunes rescapés. La C ro ix Rouge sui sse demande a ins i à ce 

que tout candidat à un séjour temporaire en Sui sse subisse un examen médical 

rigoureux. Les demandes ne sont acceptées que si la santé des requérants est jugée 

« décente », ce qui pousse C haske l Tydor, un survivant s ' occupant d ' enfants de 

Buchenwald, à se demander : « comment peut-on avo ir une santé sati sfaisante à 

Buchenwald en mai 1945 ? » 177
. 

La question de la sélection révèle également les di ffé rences d ' approches et 

d ' obj ecti fs entre le CJC et l' AJDC. Les responsables de l' organi sation prome uvent une 

v is ion pragmatique de leur engagement hum anita ire où l' agenda nati onal prédomine 

sur l' impératif de sauvetage des rescapés jui fs européens. Tout candidat à 

l' immigrati on do it fa ire la preuve de sa vo lonté de devenir un trava ill eur util e et un 

citoyen modèle . Cette exigence reflète les inqui études du CJC quant au possible 

impact négati f d ' une nouve ll e vague de migrants élo ignés culture ll ement de la 

communauté établie et marqués par la v io lence de la guerre . Ce n ' est là encore pas une 

excepti on canadienne . Les réponses des communautés juives américaine, anglaise ou 

encore française et belge témoignent de ce double discours. Les dirigeants de la 

communauté juive de Stockholm éta ient ainsi «ass imil és au po int de voulo ir ' effacer 

l' ori g ine juive ' [des mi grants] et n ' ava ient que très peu de sympathi e pour les Jui fs 

d ' Europe de l' Est 178 . » Il s sont aujourd ' hui encore accusés d ' avo ir di sc riminé certain es 

popul ati ons jui ves paupéri sées et d ' être intervenus auprès des autorités suédo ises pour 

garder un contrôle sur le profi l des an-ivants, que cela soit pour des séj ours temporaires 

ou pour des vi sas sans limite de durée. Cette volonté de passer sous s ilence la judé ité 

176 Spire, Étrangers à la carte ... , op. cil. , p. 358. 
177 T ydor Baumei-Schwartz, Th e lncredible Adventure of Buffalo Bill.from Bochnia .. , op. cil., p. 108. 
I ?R Rudberg « ' A Record of lnfa my ' . . . », art. cit. , p. 537. 
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des orphelins se retrou ve dans une certaine mesure dans le proj et canadi en, ses 

responsables parl ant plus des jeunes comme de futurs « citoyens canadiens » que 

comme futurs Jui fs canadiens. De la même manière, Lappin parle presque touj ours de 

« Canadian society » ou de « Canadian homes 179 » dans son ouvrage de 1963. Sans 

être complètement passée sous silence, la spécificité juive du proj et est souvent 

minimi sée afin d ' in scrire le trava il du CJC dans l' effort nati onal canadien. Les 

responsables juifs canadiens ont donc un rôle double au sein du projet, à la fo is 

«gardien » (gatekeeper) et « fac ilitateur » (jacilator) pour reprendre la dichotomie 

établie par Dirks 180
, se faisant le relais et contestant les ex igences des autorités 

canadiennes . 

Quelle est la place du j eune rescapé dans ce processus? Sa mi se en récit est avant 

tout « une affaire d ' adultes 181
. » Mais l' orphe lin n ' est pas absent de cette présentati on 

de so i par l' autre. Beaucoup semblent avo ir été en mesure d ' adapter leur discours, de 

formul er des stratégies, d ' identifier les attentes supposées des adultes et de se 

conform er à leurs exigences . Parfo is à la demande d ' un parent ou avec l 'a ide d ' un 

autre adulte, ces jeunes ont mis à profit le fl ou qui entoure leur identi té. Certains sont 

parvenus à « taire leur identité réelle 182 » afin de correspondre non seulement aux 

conditi ons d ' admi ss ibilité du proj et ma is aussi à la fi gure stéréotypée du « migrant 

idéal » en m ettant en avant leurs compétences et leur détermination. Ces stratégies de 

présentation de soi ne sont pas sans conséquence pour ceux qui commencent une 

nouvelle vie avec une nouvelle identité. Les démarches entreprises dans les années 

1950 et 1960 par plusieurs orphelins auprès du CJC et des auto rités canadiennes pour 

reprendre possession de leur identité réelle confirm ent d ' a i li eurs 1' influence 

considérable de cette « définition de soi administrative 183 » sur la construction de 

l' indiv idu . Si le dossier indi vidue l montre ici ses limites, il n ' en reste pas mo ins le fruit 

des contacts entre «gardien » (gatekeeper) et « mi grant » (newcomer) 184
, entre 

179 Lapp in, The Redeemed Children ... , op. cit. , p. 36. 
180 Dirks, Controversy and Complexity ... , op. cit., p. 144. 
181 Rogers, « T hiercé (Agnès). - Hi stoire de l' ado lescence . .. », art. c it ., p. 1. 
182 Crett iez et Pi azza (d ir.) , Du papier à la biométrie .. . , op. cil., p. 19. 
183 Ibid. , p. 20. 
184 lacovetta, Ga tekeepers, op. cit., p. 14. 
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« observateurs » et « observés 185. » Un exerc ice constant de lecture en creux de cette 

source pem1et de faire ressortir les efforts des adultes pour discemer et ass igner une 

identité aux orphe lins mais aussi les stratégies par lesquelles ces demiers « tentent de 

rés ister à l' o rdre des choses 186
. » 

IRS Bantigny et Vi mont,« Observer les observate urs ... », art . cit. , p. 9. 
1R6 Jablonka « L'ascension soc iale des j eunes fi ll es de l'assistance publique ( 1880-1 940) », art. cit. , p. 
127. 
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Quatrième partie 

Cette dernière partie vi se à pro longer l' analyse des traj ecto ires des orphelins et 

de l' acti on du CJC. Le premi er chapitre porte sur les premières années des j eunes 

rescapés au Canada à travers leurs interactions avec les travailleurs sociaux, les 

responsables du CJC et les familles d 'accueil et met en lumière les di ffi cultés 

rencontrées en mati ère de placement en famille et d' accès à l' empl oi. Là encore, les 

orphelins sont l' objet de débats au nom de leur « intérêt supérieur » et de tensions entre 

les di ffé rents adultes qui revendiquent la responsabilité de leur pri se en charge. Chaque 

aspect de cette prise en charge di v ise la communauté. Les responsables du CJC et leurs 

co llaborateurs souhaitent profiter de l' arrivée des orphelins pour fa ire avancer leur 

agenda de profess ionnali sati on du trava il soc ial et de l' accueil des migrants, un agenda 

qui déplaît fo rtement à certains dirigeants communautaires qui souhaitent préserver le 

foncti onnement traditionne l de la communauté et limiter l' influence des nouveaux 

services sociaux profess ionnels. 

C ' est cette lutte entre adultes qui ressort essentiellement des sources mobilisées 

dans le cadre de ma recherche ma is la capacité d ' adaptation et de rés istance de 

l' orphelin n' est cependant pas absente. E ll e apparaît clairement dans la question des 

déplacements des j eunes rescapés à laquelle est consacrée la première partie du dernier 

chapitre de ma thèse. Les mi grations interurbaines au Canada et les départs aux États­

Unis, en Israë l et en Europe perm ettent non seulement d 'approfondir l' histoire des 

circulations migratoires des jeunes orphelins où le Canada n' est plus qu ' un pays 

«étape » parmi d ' autres mais aussi de sai sir les stratégies développées face à l' adulte. 

Pour la plupart de ces jeunes, le départ signifie la fin du suivi et la rupture du contact 

avec l' in stitution. L' ambition de la seconde moitié de ce chapitre est de questi onner 

cette rupture du contact qui est précoce, hormi s pour certains cas exceptionnels, et de 

la mettre en dialogue avec la chronologie singu lière de la mémoria li sati on du projet. 
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Chapitre 9 -Les premières années au Canada 

"They need homes[ ... ] they have lived most of their lives in the shadow offear 
and hatred; they need love; they need understanding; they need normalcy." 

" If there's room in your heart, there's room in your home" ( 1947) 

" lt stands to reason that the large middle group, which is simply making a go of 
things, should be unknown to the newspapers orto the community workers and their 

agencies" 
Ben Lappin, The Redeemed Children ( 1962) 

Le 6 octobre 194 7, Joseph Kage, figure de la communauté juive canadienne alors 

directeur ass istant de la JIAS, se rend à Halifax pour accueillir une vingtaine 

d 'orphelins qui ont fait le voyage à bord du SS Aquitania en provenance de 

Southampton. C'est le premier groupe de j eunes rescapés que le j eune Kage doit 

rencontrer. Bien des années plus tard, il se rappe lle son anxiété lorsqu ' il attendait les 

orphelins, en particulier parce qu ' i 1 ne savait pas « comment les saluer à leur arrivée 1• » 

À partir de l' automne 1947, les groupes se succèdent rapidement dans le port de la 

Nouvelle-Écosse et sont pris en charge dès leur descente du bateau par Ka ge et d ' autres 

représentants de la communauté jui ve. Le placement en famill e et l' accès à l' emploi 

de ces jeunes ont été soigneusement planifiés bien avant leur arrivée . Il en est de même 

pour le rôle des travailleurs sociaux2 qui sont pensés comme de véritables médiateurs 

entre ces jeunes rescapés, la communauté dans son ensemble et les organismes sociaux 

qui les prennent en charge. De son arri vée à Hali fax jusqu ' à son indépendance 

financière, chaque étape de l' intégration socio-économique de l' orphelin est donc 

longuement discutée par les di fférents comités qui se réparti ssent 1 ' organi sation du 

projet. Une attenti on toute particulière est portée aux premières semaines et à leur 

passage au sein du centre de réception qui sont jugés déterminants. Le projet reflète 

les grands chantiers de réformes que mène alors le CWC et que le CJC doit reprendre. 

Si les ex igences de la protection de l' enfance régissent en grande partie ces 

orientati ons, le CJC a également une vision singuli ère de l' intégrati on de ces jeunes 

1 Martz, Open your hearts ... , op. cil ., p.22 . 
2 Pour l'emploi du masculin pluriel (« travai ll eurs sociaux»), vo ir l' introducti on de ma thèse. 
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immigrants. Les pos iti ons réso lument famili ali stes du CJC et l' omniprésence du 

trava illeur social sont en effet en rupture avec les modèles institutionnalistes et 

philan thropiques traditi onne ls juifs. Le CJC s ' adapte non seul ement aux ex igences 

gouvernementales mais en profite pour imposer son propre agenda de réforme et 

accé lére r la profess ion na! isation de 1 ' accue i 1 des migrants. 

Cette volonté réformatri ce témoigne des ambi tions du CJC de renfo rcer son 

autorité encore fragile au sein de la communauté. Ayant engagé so n entière 

responsabilité financi ère auprès du gouvernement, le CJC dépend de l' ensemble des 

ressources et des structures juives canadiennes et doit trava iller avec une di versité 

d ' acteurs qui refl ète la « bureaucratie byzantine3 » de la communauté. L' organi sati on 

souhaite néanmoins garder la mainmise sur le programme afin de légitimer son action 

et de renfo rcer sa position de porte-parole offi c ie l des Juifs canadiens auprès du 

gouvernement. Di ffé rentes di ffi cultés rencontrées dans la pri se en charge des jeunes 

rescapés mettent cependant rapidement à mal son agenda de réforme. La 

professionna li sati on et la bureaucrati sati on de l' accue il des orph elins ne sont pas 

touj ours comprises par les bénévoles et les leaders communauta ires . Surtout, la 

réponse de la commun auté ne s ' avère pas à la hauteur des attentes du CJC. Le profil 

des orphe lins - une majorité de garçons, ado lescents et jeunes adul tes - complexifie 

la recherche de famill es d 'accue il et oblige l' organi sation à repenser sa po litique 

d ' hébergement et à mener un e intense campagne de mobilisation. L' ori entation de 

cette campagne et les efforts pour à la fois culpabili ser et rassurer les futurs parents 

potenti els confirment l' hypothèse avancée dans le chapitre précédent : le CJC a dressé 

un portra it idéali ste des orphelins afin de fac iliter leur placement. Mais ces difficultés 

ne se limitent pas aux seules questi ons d ' hébergement. Le CJC et ses co llaborateurs 

doivent auss i gérer des j eunes qui accordent peu de pl ace à l' interventi on de l' adulte 

et qui pe inent à s ' adapter à une communauté qui , bi en souvent, ne les comprend pas . 

3 Bialystok , De/ayed Impact ... , op . cil., p. 60. 
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1. Accompagner l'orphelin dans son « retour à la normale» 

A. L'accueil 

L 'arrivée à Hal(fax et à Montréal 

La prise en charge des orphelins par le CJC semble répondre à plus ieurs 

logiques . Tout d ' abord, être conforme aux ex igences du gouvernement et de la 

protection de l' enfance et, en parall è le, favo ri ser son propre agenda et ses pro pres 

ambiti ons. Afin d ' obtenir l' autori sati on fédérale, l' organi sati on jui ve canadi enne doit 

planifier le déroulement du programm e bien avant l' arri vée des premi ers orph elins. 

Plusieurs textes reprennent en détail les lignes directrices et les objectifs du projet : le 

« General features of planning proj ect for immigration, Reception and placement of 

1000 orphaned children » rédi gé au moment du décret gouvernemental et surtout le 

« Manual for the reception, care and resettlement of refu gee youth » rédigé quelques 

moi s plus tard , en septembre 194 7, qui reprend et approfondit le premier texte . Ces 

documents résument les termes des négociations mais permettent surtout de saisir les 

objecti fs et la philosophie du CJC. Pour l' organi sation, les objectifs en matière 

d ' accueil sont c lairs : «aider chaque jeune à trouver un trava il , une chambre ou une 

famill e dans la communauté à travers lesquels il pourra s'enrac iner et devenir un futur 

citoyen productif!. » On remarquera l'emploi du term e « citoyen » et l' accent mi s sur 

l' apport futur des j eunes à leur nouvelle soc iété. Ce di scours patriotique est récurrent 

chez les responsables du CJC qui souhaitent inscrire la venue des orphelins dans 

l'effort nati onal de la sortie de guerre. Les jeunes rescapés sont décrits comm e des 

« nouveaux Canadiens » ou de « bons citoyens. » Leur intégration socio-économique 

n' est pas seul ement considérée comm e bénéfiqu e pour l' individu mais auss i pour la 

communauté jui ve et l' ensemble de la société canadi enne. Pour Saa lheimer, le projet 

est d ' a illeurs l' initiati ve du CJC « qui vaut le plus la pe ine pui squ ' après une péri ode 

de réadaptation, [elle] va fournir des éléments déjà presque prêts (a lmost-readymade 

4 « Ma nual fo r the Reception, Care and Resettlement of Refugee Youth », UJ RA , Ca Wa r Orphans 
Immigrat ion Project , Subject fi les, bo ite 26 , dossie r « Manual for the Reception », p. 3. 
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additions) à la communauté juive du Canada5
. »Ce discours est aussi significatif des 

efforts du CJC pour justifier son action auprès de la communauté et de ses leaders. 

Les « General Features »et le Manuel de Réception montrent aussi comment le 

CJC et ses collaborateurs envisagent le « retour à la normale » de l' orphelin de son 

arrivée au Canada jusqu ' à son indépendance finan cière . Comme le rappelait Kage, 

l' accue il à la descente du bateau est un moment déterminant, premi er contact entre les 

j eunes et les travailleurs sociaux, autant pour sa portée symbolique que pour son 

impact sur les relati ons futures entre l' enfant et les adultes qui le prennent en charge . 

Chaque groupe est reçu par des représentants du CJC et des autres organi sations 

impliquées dans le projet et parfois par des membres de la communauté juive 

d ' Hali fax . Presque tous les orphelins font ensuite le trajet depuis le port de Nouvelle­

Écosse jusqu ' au centre de réception de Montréa l. Ceux dont le placement est prév u 

a illeurs, à Toronto et à Winnipeg pour l' essenti e l, continuent rapidement leur route 

vers 1 ' Ouest. Le centre de réception de Montréal se trouve au 4650 rue Jeanne Mance, 

près de l' Avenue Mont-Royal, à proximité des anciens locaux du YMHA, dans un 

quartier traditionnel du judaïsme montréala is et un lieu de rencontre majeur de la 

communauté6 Sur la photo ci-dessous, un groupe d ' orph elins composé 

majorita irement de garçons accompagnés de Kage sur la gauche pose sur le porche du 

centre. 

5 Mémorandum de Ma nfred Saalheimer à Saul Hayes, 9 septembre 1947, CJC, Ca Admini strati ve 
Structure, dossier « Esta bi ishment of 1 94 7-1 948 ». 
6 Rosenberg, Canada 's } elliS .. . , op. c il. ; Yves Desjardins, Hi sto ire du Mile End, Québec, Septentrion, 
20 17. 
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Figure 25 : un groupe d'orphelins devant le centre de réception montréal ais (CJA, CJC, PC I-6-X4 . 1948) 

Ce centre est au deuxième étage du Dispensaire Herzl7
, établissement qui propose des 

examens médicaux mais travaille aussi , depuis les années 1920, auprès de la jeunesse 

juive du quartier. La FJA y a installé les bureaux de son Juvenile Aid Department qui 

doit accompagner les mineurs passant devant le juge8. Le centre de réception est un 

lieu de passage obligatoire pour les jeunes rescapés, même pour ceux qui rejoignent 

des membres de leur famille ou qui ne sont pas placés à Montréal. Il permet aux 

travailleurs sociaux de faire une première vérification de routine de l' état de santé et 

des besoins de chaque indi vidu . Le lendemain de l' arrivée, l' orphelin doit passer un 

examen médical et dentaire sous la supervi sion d ' un docteur et d ' un «consultant 

psychiatrique » afi n de s'assurer que sa santé ne se soit pas dégradée depuis son dernier 

7 Voir Michael Regenstreif, Our HistOJy of Family Medicine. Th e Herzl Family Practice Centre and 
Department of Family Medicine of the Sir Mortimer B. Davis Jewish General Hospital , Montreal, 
Quebec, 1912-1994, Montreal , Sir Mortimer B. Davis Jewish General Hospital , 1994. 
8 Tamara Myers, «On Probation: The Rise and Fall of Jewish Women 's Antidelinquency Work in 
lnterwar Montreal »dans Bettina Bradbury et Tamara Myers (dir.) , Negotiating Identifies in 19'" and 
20'" Centw:y Montreal, Vancouver, University of British Columbia Press, 2005 , p. 184- 185 . 
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examen en Europe9. Cet examen comprend notamment une radiographie et un test de 

Wassermann afin de détecter les possibles cas de tuberculose et de syphilis. La 

tuberculose inquiète tout particulièrement le CJC, notamment à cause du poids 

fin anc ier de l' hospitali sation et des craintes de l' organi sati on de perdre sa crédibilité 

auprès du gouvernement. C ' est lors de ces examens que les premi ers cas sont 

découverts et rapidement envoyés dans un sanatorium. 

Le passage au centre de réception reste néanmoins une solution temporaire et le 

séj our doit y être court. Il donne l' opportunité aux jeunes de « se voir brièvement 

expliquer en quoi consistera cette expéri ence complètement nouvelle à Montréal » et, 

pour le trava ill eur soc ial, de « comm encer à analyser les beso ins, les centres d' intérêt, 

les problèmes et les attentes [des orphelins] afin de mettre en pl ace ensemble des plans 

constructi fs pour son adaptation (ajustment) . » Le centre comprend un personnel 

permanent relati vement restreint : « une infirmière diplômée comme directrice, un 

couple qui joue le rôle de mère [ house-mother] et de père [house-father] du foye r ainsi 

qu ' un personnel de cuisin e 10
. » Le house~fàth er, régu lièrement appelé resident worker, 

a un rôle particulièrement important au vu de la majori té de garçons au sein du 

programm e. Il est notamm ent occupé par Kage, comm e on l' a vu sur la photo 

précédente. Les chambres sont prévues pour accueillir entre deux et quatre jeunes. 

Celles des fill es se trouvent au premier étage à prox imité des bureaux et de la salle à 

manger, celles des garçons sont au troisième étage. Une salle de récréation également 

utili sée pour les visites est aménagée au sous-so l. Au-delà des examens médicaux et 

des entretiens avec les trava illeurs sociaux, di fférentes activ ités sont organisées 

pendant le séj our. Des leçons d ' anglais sont données chaque matin pendant deux 

heures, auxquelles s ' ajoutent un cours de « présentation de la vie juive américaine et 

canadienne » donné par Ka ge, et un autre d ' « introduction à la communauté juive 

canadienne et montréalaise » donné par Rome, l' archiviste du CJC 11
. Sont également 

organisées des visites de la vill e, de la bibliothèque juive, du YMHA , du YWHA et de 

9 CJA, 1.0. 1. , volume 3, 3 octobre 1947. 
1° CJA, 1.0. 1. , vo lume 3, 26 novembre 1947. 
11 CJA, mémorandum de Joseph Kage, « Orientation course fo r newcomers», CJC, UJRA, War Orphans 
Proj ect, séri e Ca Education Committee - Yo uth Refugee Project 1947- 1948, boîte 25. 
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la Neighborhood House qui proposent « acti vités de diverti ssement et de sociabilité. » 

L' empl o i du temps des orphe lins est précisément minuté : petit déjeuner à 8h30, 

déj euner à 12h30, thé à 15h30, souper à 18h30, coucher à 23h15 et extinction des feux 

avant minuit . Les tâches quotidiennes d 'entretien et de cuis ine se fo nt sous la 

supervis ion de l' équipe du centre. La nuit, le resident worker est responsable de la 

surve illance des garçons et la house mother de celle des fill es. Lors de ce séjour, 

chaque orphe lin se vo it attribuer de l' argent de poche hebdomadaire. Cet argent est 

considéré comme « la première vraie expérience de relations normales avec la 

communauté dans son ensemble et un moyen d ' expérim enter comment foncti onner 

dans cette nouvelle société 12
. » Se lon le manuel, tout doit être fa it « dans un style 

familial » pour permettre de préparer le j eune à son futur placement. Pour ses auteurs, 

un quotidien stri ctement calqué sur le modè le de vie d ' une famille et une 

responsabilisation progress ive sont considérés comme le point de départ de la 

« normali sation » des jeunes rescapés. 

Mobiliser une communauté hétérogène 

À la fin de l' été 1947, la réorientation de la politique de recrutement des 

orphelins en Europe accélère le rythme des arrivées. Le CJC et ses collaborateurs 

doivent do nc trouver des so lutions d ' hébergement au plus vite . L' organi sation 

envisage deux stratégies : tout d ' abord , contacter les familles d ' accue il déj à ex istantes 

et « réétudier les dossiers des familles qui ont dont les demandes ont été abando nnées » 

mais surtout, « mobili ser la communauté à travers les supports habituels 13. » Pour cela, 

le CJC met en place une vaste campagne de mobilisation et de sensibili sation à 

l' éche lle nationa le. Cette campagne s ' articul e autour d ' une grande réunion publique 

ainsi que d ' autres plus petites s ' adressant à des populations spéc ifiques. La réunion 

publique nationale a lieu à la fin du mo is de novembre 1947. E lle est prés idée par 

Samue l Bronfman en personne et par Joshua L. Liebman. Celui-ci est un rabbin 

amé ricain a lors parti culièrement popula ire en Amérique du N ord. En 1946, il a publié 

Peace of Mind: lnsights on Human Nature That Can Change Y our Li.fe, plaidoyer en 

12 CJA , « Manual fo r the Reception, Ca re and Resett lement of Refugee Youth », CJC, UJRA , Ca War 
Orp hans Immi gratio n Proj ect, Subj ect fi les, boîte 26, doss ie r « Ma nual fo r the Reception », p. 8. 
13 Ib id. p. 13. 
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faveur d ' une pl ein e acceptation de la « pluralité » de l' individu 14
. Sa venue est 

considérée comme une «occasion maj eure pour toute la communauté juive (qui] 

devrait susciter l' intérêt dans l' ensemble du pays » et qui permettra d ' in sister sur « 

l' importance de sauver ces malheureux enfants et de correctement les intégrer dans la 

communauté 15
. » La mobili sation d ' un e personnalité tell e que Liebman est 

s ignificative de l' intensité des efforts déployés pa r le CJC. Hormi s cet évènement, de 

nombreu ses réunions loca les sont organi sées . Quelques j ours après l' interventi on de 

Liebman , Hayes prononce ainsi un di scours devant la section d ' Ottawa du Conseil des 

femmes juives. D' autres représentants du CJC parcourent le pays, notamment 

Caiserman. Les rabbins sont auss i so llic ités pour « familiari ser leur cong régation avec 

le beso in d ' hébergement 16
. » La presse est également un outil essentie l de mobilisation 

des ressources communautaires . Les responsables du CJC veulent un « usage 

complet » des j ournaux j ui fs , yiddishophones et anglophones, et réfl échi ssent à « la 

pertinence d'utili ser la presse quotidienne ang lophone non-juive 17
. » Des bons 

détachables sont j o ints en dernière page de plusieurs j ournaux afin de permettre aux 

familles de fa ire part de leur intérêt pour le projet. Bien qu ' e ll e recherche 

exclus ivement des familles d 'accue il jui ves, l' organi sati on espère di ffuser plus 

largement l' appel et sensibili ser ainsi des individus en dehors des mili eux 

communautai res. Début décembre 1947, un représentant du CJC intervient a in i su r la 

CBC (Canadian Broadcast Channel) afin de parl er des beso ins urgents 

d ' hébergement. Cet usage des médi as non-jui fs reste néanmoins limité . 

Lors de ses négociati ons avec le gouvernement, le CJC s 'est engagé à « assumer 

l' enti ère responsabilité (protective responsibi/ity) des nouveaux arrivants » et à 

14 Peace of Mine/ est plus d ' un an en tête du c lassement des ventes du New York Tim es. Son succès 
témoigne d' a ill eurs de la so if des lecteurs à la sortie de la guerre pour des ouvrages qui proposent une 
philosophi e de vie plus positive ; Le igh Eric Schmidt , Rest/ess Sou/s: Th e Making of American 
Spirituality, Berkley, Uni versity of Ca lifomia Press, 20 12 (2005), p. 174 ; voir aussi Andrew R. Heinze, 
Jews and the American Sou!: Hum an Nature in the Twentieth Century, Princeto n, Princeton University 
Press, 2004, p. 195 -239. 
15 CJA, 1. 0 .1. , volu me 3, 14 novembre 1947. 
16 CJA, 1. 0 .1. , vo lume 3, 12 septemb re 194 7. 
17 CJA, 1. 0 .1. , volu me 3, 22 septembre 194 7. 
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« garantir que ces personnes ne deviennent pas une charge pour 1' État 18. » Au vu du 

coût estimé du projet, sa réussite dépend donc pour une part essentielle de 

l' investi ssement fin ancier, matérie l et hum ain de la communauté juive canadienn e. 

Pour mener à bien ses objecti fs , le CJC souhaite « obtenir toutes les ressources 

communautaires env isageables 19 » et collaborer avec de nombreux acteurs. La 

réception et le casework 0 sont par exemple gérés par le FWB, le conseil et 

l' orientation profess ionne ll e par le Jew ish Vocati ona l Service (JVS), les acti v ités de 

groupe, de récréati on et de lois irs par le YHMA et les cours d ' éducation civique et 

d ' anglai s sont di spensés par une v ingtaine de bénévo les du Conse il des Femm es 

Juives. Le CJC souhaite en outre rapidement mettre en place des comités de 

coordination « dans chaque région21
. » Ces antennes locales sont composées de 

représentants déj à acti fs au sein de la conmmnauté et doivent communiquer avec un 

comité central à Montréal. Ce dernier est prés idé par Ben Robinson, vice-président 

honoraire du CJC. Il doit « être représentati f de toutes les ressources de la 

communauté », « o rienter les politiques et superviser le trava il des organismes sociaux 

à qui 1 ' essentie l du trava il a été dé légué. » Il se réunit pour la premi ère fo is le 11 

septembre 1947 . Hayes y convie la majorité des acteurs communautaires, notamment 

la Jl AS, la FJP, le YHMA ou encore la secti on féminine de I'ORT, qui s ' engagent à 

di ffuser les obj ecti fs du programme. C ' est éga lement lors de cette réuni on qu ' est 

va lidée la création du centre de réception montréalais, soit que lques j ours seulement 

avant l' arrivée du premi er groupe d ' enfants. Lors d ' une nouvelle réuni on à la fin du 

mois d ' octobre, on trouve cette fo is des représentants de structures de bi en-être social 

(le B' nai Br' ith et le Famil y Welfa re Bureau notamm ent), d ' assoc iations de femmes 

(l' Ezra Ladi es Soc iety), d ' organi sations pour la j eunesse (la Jewish Junior Welfa re 

League et le YMHA) ainsi que de nombreuses synagogues comme la Spanish and 

Portugese. Si certa ines de ces organi sations ne partic ipent aux réuni ons qu 'à titre 

IR CJA, « Manua l for the Reception, Ca re and Resett lement ofRefugee Youth », CJC, UJRA , Ca War 
Orphans 1 mmi gration Proj ect, Subj ect fi les, boîte 26 , dossie r « Manual fo r the Reception », p. 1. 
19 CJA, « Ge nera l features of planning project for im migrat ion, Reception and placement of 1000 
orphanedchildren (PC 1647) »,avri l1 947,CJC, boîte3 1948/38, p. 1 
20 S ' il est souvent traduit par « étude par cas » au Q uébec, ce te m1e est util isé en ang lais par les 
universitaires et travai lleurs sociaux fra nça is ; vo ir par exemple Brig itte Bouquet, « Réactions au 
casework: passions, ambi guïté, rés istances », Vie Sociale, 1, 1999 , p. 95 -11 O. 
21 CJA, 1.0. 1. , volume 3, 22 septembre 1947 . 
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d ' in fo rm ati on, la plupart sont directement investies dans le programm e. Sous la 

supervision du comité central et du CJC, dix sous-comités sont mi s en place et se 

réparti ssent di fférentes secti ons du projet. lis sont dirigés par des personnalités issues 

de milieux divers. Le co mité en charge des questi ons financières et juridiques est a insi 

so us la prés idence du directeur de l' éco le United Talmud Torah et ce lui en charge de 

la recherche d ' hébe rgement du directeur de la JI AS. Un même comité peut réunir des 

représentants de plusieurs organisations. 

Nom du comité Obj ectifs 

Sponsor and Home Co mm ittee Recherche d ' hébergement et de parra inage 

Recepti on and T ransportat ion Committee Accompagnements depui s Hali fax et budget 

transport 

Hospitali ty and Socia l Contacts Comm ittee Intégrati on au se in de la co mmunauté 

Medi ca l Committee Gestion des soins médicaux 

Cloth ing Committee Collecte de vê tements 

Educational Committee Éducati on 

Scholarship and Grants Committee Recherche de bourses d 'études 

Employment Committee Recherche d 'empl oi 

Lega l and Finance Co mmittee Gestio n des questions j urid iques et fi nancières 

Reception Center Committee Gestion du ce ntre de réception 

Tableau 14 : liste des sous-co mités du proj et (CJA, UJRA , Seri es a , boîte 25 War Orphans Project, 
Subject Files , Comm ittees - Li st 1947) 

Se mêlent des profess ionne ls et des non-professionnels issus de mili eux variés. Tous 

doivent cependant info m1er le comi té central de leurs décisions et ne peuvent 

réorienter la po litique mi se en place. Le nombre et la variété des profil s des acteurs 

impliqués dans le projet i !lustrent la diversité du j udaïsme canadien mais aussi ses 

di visions et la fragilité de ses structures. La v ie communautaire, surtout à Montréa l et 

Toronto, est un véritable« labyrinthe et un ench evêtrement de fonds, d ' organi sations 

et de campagnes22 » qui se font parfois concurrence. Pour le CJC, le projet constitue 

un moyen de renfo rcer sa position de leadership, sans entrer fronta lement en conflit 

avec des organisations dont les ressources humai nes et fi nanc ières lui sont 

indi spensables. Les di ffi cultés rencontrées vont cependant rapidement révé lées et 

22 Bialystok, Delayed lmpacl ... , op. cil., p. 58. 
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accentuées les di ssensions au sein de la communauté et les rés istances aux volontés 

centra li satrices de l" organisation. 

B. Le placement en famille et l'accès à l'emploi 

Les aspirationsfamilialistes du CJC 

L' accueil et l' hébergement des orphelins constituent le principal défi logistique 

pour le CJC. Dès mars 1947, les responsables de l'organisation renouvèlent le 

recensement des foye rs disponibles à travers le Canada afin de répartir les 

placements23 . Celui qui avait été réalisé lors du projet avorté de 1942 est en partie 

obso lète, le nombre d ' enfants n 'étant plus le même tout comm e les conditi ons de leur 

accue il. Le nouveau recensement se base princ ipa lement sur l' étude démographique 

de l' archi viste du CJC Louis Rosenberg publiée en 193924
. L' organi sation de l ' accueil 

reprend la division géographique du Canada en trois régions (Est, Centre et Ouest) 

adoptée par celui-ci. Ces tro is régions se réparti ssent l' accue il des orph elin s à travers 

85 communautés considérées comme pouvant potentiellement recevoir des j eunes. On · 

en trouve 38 en Onta ri o, 29 dans les régions Ouest et 18 au Québec et dans les 

Maritimes . La réparti tion est pensée sur le modè le de 40%-40%-20% entre les trois 

zones, après un passage par le centre de réception de Montréa l. Ce plan initial doit être 

rapidement réorienté à cause des difficultés à tro uver des fam ill es d 'accue il dans les 

co mmunautés plus petites mais aussi de la réticence des jeunes à v ivre ailleurs que 

dans des grandes v illes . Le nombre peu élevé de placements à l' ouest, notamment à 

W innipeg, est auss i signi ficati f du phénomène de concentration sur To ronto et 

Montréal que connaît alors le j udaïsme canadien. 

23 CJA, « Phone interv iew with Mr. Jolli ffe re Children's Movement and Order in Counci l », 25 mars 
1947, 1.0. 1. , volume 2, dossier 11 7, p. !. 
24 Rosenberg, Canada 's Jews .. . , op . cil . 
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,---------------------------------------------------------------------------------------------------

falg ry(15] 

• 
dmonton ( 12) 

• 

Ca rte 19 :prin cipales vill es de placement initi al 

Une fo is le placement effectué, le CJC s 'engage à assurer « un contrôle périodique» 

des enfants et des fam i Il es d ' accue i 1 par le bia is des organi smes de la protection de 

!" enfance et de trava illeurs sociaux profess ionn els25
. Lors des négociations, seul le 

placement en famill e est envisagé. Le CJC s ' engage même auprès du go uvernement à 

ce que le séjour en institution ne so it que « temporaire » et ne puisse « sous aucune 

circonstance fa ire partie du programme26
. » T out en reconnaissant la nécessité de créer 

un centre de réception pour fac iliter l' accue il des orphelin s et leur répartiti on dans les 

di ffé rentes villes canadiennes, le descripti f du projet est explicite : «aucun placement 

en instituti on [n ' est] env isagé »,« l' adoption immédiate ou fi nale » étant « l' obj ecti f 

principal27 ». La communicati on autour du proje t insiste d ' a illeurs beauco up sur le rô le 

essenti e l que devront j ouer les famill es d ' accue il. Pour les responsables du CJC, les 

j eunes ont par-dessus tout beso in « des conse il s d ' homm es et de femmes qui prendront 

la pl ace de leurs pères et mères martyrs28 » On retrouve ici une des principa les lignes 

directri ces des réform es du C WC : la mi se en avant d ' un système de placement en 

familles d ' accueil aux dépens de l'anc ien modè le d ' orphe linat jugé obsolète et néfaste 

pour le développement des enfants. 

25 CJA, «General features of planni ng project fo r immigration, Reception and placement of 1000 
orphaned children (PC 164 7) »,avril 194 7, CJC, boîte 3 1948/38 p. 1 
26 CJA, « Children' s Movement », 8 mai 1945 , 1. 0 .1. vo lume 2, doss ier 148 p.! 
27 Ibid. 
2R CJA, broch ure « If th crc's room in your hcan . there\ room in your home». .I RA Co llection. War 
Orp lwns Pro ject. ~éric Ca . boîte 25. Admini~tra ti o n . Gene ral. 
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Pour le CJC, les so luti ons co llecti ves do ivent donc être lim itées, l' environnement 

fa milial étant considéré comme le seul véritable espace de construction pour 

l' orphe lin. Cette conviction, perceptible dans les dossiers individuels, est un des piliers 

de la politique d ' accue il du proj et. Après la promiscuité de la guerre et la persécution, 

la famill e do it perm ettre au jeune de s ' affirmer en tant qu ' indi vidu . Face au « groupe 

», le premi er trava il du CJC est d ' ailleurs d ' « indi viduali ser chaque orphelin afin de 

mieux le comprendre et de mieux l' aider à tirer profit de cette opp01tunité » que 

représente sa migration au Canada. Cette volonté de casser ce que certains dénoncent 

comme la « psychologie grégaire ( 'herd ' psychology)29 » des jeunes est répandue dans 

les milieux anglo-saxons. Beaucoup considèrent qu ' une trop grande importance 

accordée au groupe nuit au bon développement du j eune. L' indi vidua li sme est 

également considéré comme une valeur du Nouveau Monde que les migrants se 

doivent d ' intériori ser afin de réuss ir leur intégration. Pour ce la, la période 

d ' hébergement en centre de réception doit « être la plus brève possible», deux à trois 

semaines tout au plus, un séjour trop long ne pouvant que « créer une réalité artificie lle 

et de futurs problèmes30. » Le manuel in siste d ' a illeurs sur la nécess ité d '« éviter toute 

confus ion pour le j eune et de di stinguer ce bref séj our d ' un éventuel placement 

permanent au sein de la communauté31
. » Ce rejet radical de 1' institution rappe ll e que 

le projet du CJC s ' inscrit dans le débat plus global entre le familia li sme principalement 

anglo-saxon et les orientati ons plus co llecti vistes d ' Europe continenta le32. En 

Amérique du Nord, la famill e a un statut sacré. Sous l' impulsion du CWC et de son 

homologue américain le Children 's Bureau, 1' institution est devenue « un mot 

tabou33 », comme en témoignent les réactions violentes aux théori es co llectivistes du 

psycho logue Ernst Papanek lors de ses séjours aux États-Unis34
. Entre 1936 et 1938, 

29 Portn oy, « T he Adolescent 1 mmigrant ... », art. cit. , p. 269. 
3° CJ A, « Manua l for the Reception, Ca re and Resett lement of Refugee Y ou th », UJ RA coll ecti on, Ca 
War Orphans Immi gration Proj ect, Subj ect fi les, boi te 26 , dossier « Manual fo r the Reception », p . 2. 
31 Ibid. p. 4 
32 Contra irement aux projets améri cain, anglais ou canadi en, les programm es d ' accue il austra li ens 
reprennent les modèles co ll ectivistes prônés par les organi sations d ' Europe continenta le, bien que les 
profi ls des o rphelins so ient relativement proche ; Rutl and, « A Distant Sanctuary: Austra li a and Chil d 
Holocaust Survivors », art . cit. , p. 84. 
33 Zahra, The Lost Children .. . , op. cil . p. 100 . 
34 Voir Jean-Christop he Coffi n, « Ernst Papanek ( 1900 -1 973) : une pédagogie à l' épreuve de la 
violence» dans La ura Hobson-Faure, Mathi as Gardet, Katy Haza n et Cathe ri ne Nica ult (d ir. ), L 'Œuvre 
de Secours aux Ei((ants et les populations juives au XXe siècle , Paris, Armand Colin, 20 14 , p. 148- 165 . 
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les deux organi sations é laborent d ' ailleurs ensembl e un rapport intitulé Th e Placing of 

Children in Families qui définit les règles pour le placement d ' enfants dan s différents 

types de familles d ' accueil et écarte les anciens modè les institutionnels de prise en 

charge35
. 

Les politiques de p lacement et de scolarisation 

Pour le CJC et ses collaborateurs, la famille est au centre de la po litique 

d ' accueil. Lors d ' une réunion organi sée tin octobre 1947, so it plus d ' un mois après 

l' arri vée du premi er groupe d ' orphe lin s, Je Sponsor and Home Finding Committee 

définit les di ffé rents types de parrainage envisagés. Une seule soluti on de pl acement 

sur le long tem1e est envisagée. Elle concerne les familles« prêtes à prendre un garçon 

ou une fill e chez eux et en assumer aussi la responsabilité financière. » Les autres 

options se limitent à du so uti en et de l' accompagnement. Les famill es peuvent prendre 

en charge fin ancièrement et accompagner le j eune (lorsque la fami lle n ' a « pas de 

chambre dans leur maison mais est prête à prendre en charge financ ièrement un jeune 

et prendre soin de lui »)ou seulement financier (lo rsque la famille est « prête à accepter 

cette responsabilité fin anc ière mais ne peut directem ent ni s'occuper de !" enfant ni lui 

fo urn ir une chambre »). Le comité propose également la mi se en place d ' un système 

de «grand s frères et de grandes sœurs » « qu i donnent de leur temps pour gu ider le 

j eune. » Le comité envi sage enfin , comm e so luti on de dernier recours, d ' héberger les 

orphelins dans un logement payant pour une période n'excédant pas deux sema in es36
. 

Le processus de placement est également détaillé dans le Manuel de réception. 

L' obj ecti f princ ipa l est de « répondre à un besoin plutôt que de chercher à atteindre un 

standard particulier37
. » Une premi ère rencontre entre la famill e d ' accue il potenti e ll e 

et une trava illeuse socia le est prévue afin que cette dernière compile les« info rmations 

factue lles »et donne ses « impress ions personne ll es. » Cet entretien doit avoir lieu au 

35 Voir Karen Balcom, «'A Littl e Offens ive and Defens ive Alliance ' : Friends hip, Profess ionna l 
etworks, and In ternational Child We i fare Policy », da ns Catheri ne Carstai rs et ancy Janovicek (dir.) , 

Feminist HisiOJ)I in Canada: New Essavs on Women, Gender, Work, and Nation , Vancouver, Univers ity 
of Bri tish Co lumbia Press, 20 13, p. 58-76. 
36 CJA, 1. 0 .1. , vo lume 3, 24 octob re 1947. 
37 CJA, « Manua l for the Reception , Ca re and Resett lement of Refugee Yout h », UJ RA co llection , Ca 
War Orphans Immi grat ion Project , Subject fi les, boite 26, dossie r « Manual for the Reception )) , p. 13. 
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domicile de la famille et permettre de « déterminer si la vie de cette famille est en 

accord avec les beso ins du client [l ' orphelin]. » Mai s cette première étape a une 

importance limitée pui sque « il n ' y a pas suffi samment de temps pour une an alyse 

approfondie » et « la décision finale appartient au futur pensionnaire38 . » Celui-ci a 

l' occas ion de rencontrer la famill e d ' accue il potentie lle lors de rendez-vo us ou d'open 

house organisées au centre de réception . Ces rencontres sont strictement encadrées par 

les travailleurs sociaux, afin notamment de« ne pas embarrasser les enfants qui ne sont 

pas immédiatement choisis39
. »Après l' arrivée de chaque nouveau groupe, le centre 

de réceptio n dev ient un des lieux forts de la vie communautaire ain si qu ' un révé lateur 

du fossé qui sépare les populati ons établies et les nouveaux arrivants. 

Pour les responsables CJC, outre le placement en famill e, l' intégrati on socio ­

économique des j eunes rescapés passe par un accès rapide à l' empl o i. Le pl acement 

profess ionnel et scola ire constitue donc une étape essentielle qui est confié au JVS. 

Cette structure ass iste, depuis la cri se des années 1930 les populations dans leur 

recherche d ' emplo i et leur fo rmation profess ionnelle40
. Un conseiller du JVS prend 

contact av ec l' orphelin quelques j ours après so n arrivée au Canada. L' entreti en 

comprend des tests psychologiques et une évaluation professionnelle. À partir de cet 

entretien et des inform ations recueillies par d ' autres trava ill eurs sociaux, le conse iller 

établit un projet avec l' orphelin . Les j eunes de mo ins de seize ans sont sco lari sés. Les 

écoles juives n' ayant pas d ' ex istence légal e au Québec, il s fréquentent, tout comm e 

l' ensembl e de la j eunesse juive montréalai se, les établi ssements rattachés au conse il 

scola ire protestant. Les classes sont données en anglais et les élèves juifs bénéfi cient 

de certa in s arran gements pour faciliter leur éducati on (l' absence lors de certaines fêtes 

juives n ' est ainsi pas touj ours pénali sée)4 1
. Les orphelins de plus de seize ans qui font 

part de leur volonté de poursuivre leurs études voient leur demande analysée par le 

38 Ibidem. 
39 CJA, Mi nutes of a Joint Committee meet ing, Montreal, June !7th 1948, CJC, UJRA, UJRA 
Coll ecti on, War Orphans Project, seri es Ca Admini stration, General, boîte 25 . 
40 Michal Shekel, Ma king a Difference. Commandments and Commun i~)l , Hoboken, KTAV Publishing 
House lnc., p. 50. 
4 1 CJA, « 5 years agreement between the Protestant Board ofOutremont and the Provincial Govemment 
Regarding Education of Jewish Children », 12 septembre 1947, 1. 0 .1. vo lume 3, dossier 230 p. l . ; voir 
David Fraser, Honora1y Protestants: The Jewish School Question in Montreal, 1867- 1997, Toronto, 
Uni versity of Toronto Press, 20 15. 
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N S42
. Seuls ceux qui sont jugés avo ir un pa rcours cohérent et les compétences 

nécessaires sont encouragés dans leur démarche. Un des sous-comités du proj et est 

d 'ai lieurs en charge de chercher des bourses et des subventions pour fin ancer des 

cursus universitaires. 

Les autres jeunes sont orientés ve rs des cours du so ir pour lesque ls il s peuvent 

parfo is auss i recevoir des fin ancements. La plupa r1 sui vent auss i des co urs d 'ang lais. 

Lors du séjour au centre de réception, il s doi vent ass ister à des leçons quotidiennes et 

nombreux sont ceux qui continuent après leur placement en famill e. L'acqui s iti on 

rapide d ' un angla is de base est considérée comm e « un outil absolument essentie l dans 

le processus d ' adaptati on43
. » Le CJC se montre très ferme envers les individus 

récalcitrants, « le refu s d ·apprendre 1" angla is pour des raisons infondées [devant] être 

traité de la même mani ère que toute autre rés istance à l' adaptation, que ce la so it le 

placement en famille, le pl acement profess ionne l ou les limitations budgéta ires . »En 

plus de 1 'anglai s, les j eunes se voient proposer des cours d ' « éducation juive. » H01mis 

ces cours du so ir et la poignée d ' indi v idus qui peuvent poursui vre leurs étud es, la 

plupart des orphelins sont cependant rapidement orientés ve rs un emplo i. V isible lors 

de la constituti on des doss iers, cette véri table « injoncti on à 1 ' autonomi e44 » se 

confi rme au Canada. E lle répond à la fo is à des réa li tés fi nancières ma is rappell e aussi 

que, pour les trava ill eurs soci aux et les responsabl es du CJC , l' accès rapide à l' empl oi 

est considéré comme essentie l à leur « retour à la normale. » Le travail doit aider les 

j eunes à se reconstruire et à s ' intégrer, la re ponsabilité indi v idue ll e et l'autonomi e 

étant des va leurs canadiennes que les orphelins do ivent embrasse r45
. 

42 CJA, « Man ual for the Reception, Ca re and Resettlement of Refugee Youth », UJ RA collection, Ca 
War Orphans Immigration Project, Subject files, boite 26, dossier« Manua l for the Recept ion», p. 12. 
43 CJA, mé morandu m de David Weiss, «The ro le of the social worker in re lati on to bas ic Engli sh 
educati on fo r re fu gee youtlm, 14 janvier 1949 CJC, UJ RA, UJRA Co llections, War Orphans Project, 
series Ca Educati on Committee - Youth Refugee Project 1947- 1948, General, boîte 25 . 
44 Messika, « Politiques d' accueil. .. »,op. cil. , p. 4 11. 
45 Zahra, The Los! Chi/dre11... , op. cil., p. 72. 
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2. Réformer l'organisation communautaire 

A. Les ambitions nationales du CJC 

Professionnaliser et contrôler l 'accueil des migrants 

En A mérique du Nord, la deuxième moitié des années 1940 est une période de 

«célébrat ion de la domesticité et de la famille46
. »L ' orientati on du programme en est 

l' illustration et confi rme les aspirations famili alistes du CJC. L' o rgani sati on rejette 

non seulement les modè les collectivistes mais se démarque aussi des méthodes 

philanthropiques traditionnelles du judaïsme canadien. Sa démarche répond en 

premi er li eu à l' ob li gation de se conformer aux standard s du CWC. Il sembl e 

néanm o ins que cette obligation a it aussi été une opp01tunité d 'accé lérer le processus 

de profess ionna lisation du travai l socia l afin de mieux contrô ler l' accue il des mi grants 

et de renfo rcer ainsi sa position au sein de la communauté . Pour le CJC et ses 

collaborateurs, le projet est, en effet, une opportunité de «consolider le statut de 

profess ion du trava il social47 »et de se substituer en partie aux acteurs tradi tionnels de 

l'action socia le. La va lorisat ion, dans le manue l d 'accue il , d ' un vocabula ire 

réso lument « moderne » illustre les efforts du CJC pour introdui re de nouve lles 

pratiques de trava il socia l au sein de la communauté ( « administrating serv1ces », 

« client», «staff», etc.), processus que l'on observe également aux États-U nis 

quelques années plus tôt. La conviction des responsables du CWC que « seuls des 

profess ionnels en possess ion d ' un savo ir ' sc ientifique' po urraient déso rmais évaluer 

correctement la situation des enfa nts en diffic ulté et décider de leur futur, pour leur 

bien et pour celui de la société dans son ensemble48 » semble également partagée par 

Hayes et ses co ll aborateurs. D'ailleurs, bien que le manue l indique que le War 

Orphans Project « n' est pas identique à un projet profess ionne l de recherche de foyers 

et de placements d ' enfa nts49
, » il en reprend les principaux codes et méthodes. 

46 Barbara Melosh, Strangers and Kin: Th e American Way of Adoption , Cambridge MA, Harvard 
University Press, 2002 p. 106 
47 Balcom. The Traffic in Babies .. . , op. cit., p. 1 1. 
48 Bail largeon , « Orphans in Quebec. On the margins ofwhi ch fa mily? », art. cit. , p. 308. 
49 CJA, « Ma nua l for the Reception, Care and Resett lement of Refugee Youth », UJRA co ll ection, Ca 
War Orphans Immigrat ion Project, Subject fi les, boite 26, dossier « Manua l fo r the Reception », p. 13. 
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Avant la guerre, l' accueil des migrants juifs au Canada repose en grande partie 

sur le système de landsmanshaftn (parfois traduit en anglais par home/and ouji-aternal 

society, du yiddish landsman qui signifie une personne qui vient de la même vi lle ou 

de la même région). Ces associations de migrants dont l' adhésion dépend de la ville 

ou du village d ' origine en Europe proposent des services médicaux et funéraires ainsi 

qu ' un espace de sociabilité et d ' accès à l' emp loi . Structures d ' accueil privilégiées des 

migrants juifs d 'Europe centra le et o ri entale en Amérique du Nord à la fin du XlXe 

siècle et au début du :xxe siècle, les landsmanshaftn sont une des premières fom1 es 

contemporaines d 'organisation juive qui ne so it pas dirigée par les rabbins50
. Ell es ont 

en particulier un rôle essentiel pendant la crise économique des années 1930 et restent 

importantes jusqu 'aux années 1950. On en compte ainsi près de 3000 à New York à la 

fin des années 1930. La restri ction de la politique migratoire et la fin des arrivées 

massives diminuent cependant leur influence. Les membres vieillissants ne sont pas 

remplacés et la seconde générat ion s'y investit beaucoup moins . Si elles connai ssent 

un certain renouveau après la guerre, ce lui-ci est de courte durée51. Leur perte 

d ' influence s'explique auss i par la montée en puissance des services sociaux 

communauta ires comme le B"nai B' rith ou l'American Jewish Committee et, en dehors 

de la communauté, par l' importance croissante de programmes d 'ass istance 

nationaux52
. C'est dans ce contexte que doit être comprise la politique du CJC et de 

ses co ll aborateurs. Le projet laisse espérer une repri se progress ive de l' immigrati on. 

Dès lors, le CJC souhaite accentuer son contrôle sur l' accueil des migrants et, plus 

globa lement, sur les services soc iaux au se in de la communauté . 

50 Daniel Soyer, Jewish Immigran t Associations and Ame1"ican ldentity in New York, 1880-1939, 
Détroit, Wayne State Uni versity, 200 1 ( 1 997), p. 1 ; Ste ven Lap idus, « The Jewish Community Council 
of Montreal: A Nat iona l Kehill ah or a Local Sectarian Organizati on ? », Canadian Jewish Studies 1 
Études Juives Canadiennes. 16- 17, 2008/2009, p. 48 ; Goldberg, Holocausl Survivors in Canada .. . , op. 
cit. p. 1 6; orbert M. Samuelson, An Introduction to Modern Jewish Philosophy, New York, SUNY 
Press, 1989, p. 36 ; voir aussi Hagit La vsky, Th e Creation o.f the German-Jewish Diaspora: lnterwar 
German-Jewish !tnmigration to Palestine, th e USA , and England, Boston, Berlin , Wa lter de Gruyter, 
20 17. 
51 Sur cette questi on, vo ir Je chapitre 8 « Looking Backwa rd » de Dani el Soyer, Jewish Immigrant 
Associations and Amet"ican ldentity in New York , op. cir., p. 190-191 . 
52 Voir à ce suj et Je chapitre 3 « Beginning the Search fo r Best Jnterest: Child Protecti on Considers 
Fosteri ng from the Late ineteenth Century to the 1 960s » de Strong-Boag, Fostering rhe Narion ... , op. 
cil., p. 65-9 1. 
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Justifier et légitimer le travail social professionnel 

Ce projet constitue et une opportunité d ' affirmer so n autorité et sa légitimité pour 

l' organi sati on. Sa manière d ' envisager les interactions entre l' orph elin, les travailleurs 

sociaux, les organismes sociaux mobilisés et la communauté refl ète ce double 

objecti f : assurer la réussite du projet tout en gardant la mainmise sur son déroulement. 

Cette vo lo nté de contrôle se lit dans l' omniprésence du travailleur social. Dans la 

documentation consacrée au programm e, son appellati on varie. C'est le terme 

« worker » qui est le plus souvent employé ou parfois ceux de « social worker » et 

« caseworker. » Dans le manuel de réception , on trouve également mention de 

« clerical employee » que 1 'on peut traduire par employée administrative ou secrétaire. 

Il est d ' ailleurs intéressant de remarquer que c ' est le seul moment où le féminin est 

utilisé dans ce document ou dans tout autre texte fa isant référence au personnel 

impliqué dans le projet. Le travailleur socia l est central dans le déroul ement du projet. 

Il est responsable des rapports de l'o rphelin avec la plupart des adultes que ce dernier 

est amené à côtoyer et jo ue un rôle important d ' interm édia ire même après le pl acement 

en famille. Le manuel insiste longuement sur cette importance : le travailleur social 

«sera ' en premi ère li gne ' et devra vite déterminer ce qu ' il en est pour chaque j eune» 

et aider ce dernier à « devenir à nouveau un être humain avec di gnité et 

déte rmination. » Il représente« un soutien essentiel [essential crutch] pour aider [les 

orphelins] à se prendre en main 53 . » Il est surtout considéré comme le relais du CJC et 

le garant de son autorité sur le projet. Le manuel stipule ainsi que le travailleur social 

doit rendre compte de tout contact entre les j eunes et les organismes sociaux mobilisés. 

En présentant le travailleur socia l comme un « soutien essentiel » et un intermédiaire 

pragmatique devant jongler entre les exigences individue ll es et les contraintes du 

projet, les responsables du CJC justifient leur mainmise sur l' accue il des orphe lins. 

Ces derni ers insistent d ' ailleurs expli c itement sur l' importance de « présenter 

positivement » le rôle du travaill eur social et des organi sati ons qui « [portent] la 

responsabilité d ' aider le j eune dans son adaptation jusqu ' au moment où il s seront 

53 CJA, « Manua l fo r the Reception, Ca re and Resettl ement of Refugee Y ou th », UJ RA co ll ec ti o n, Ca 
War Orphans Immi grati on Proj ect, Subj ect fi les, boite 26, dossier « Manual fo r the Reception » p. 2 
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indépendants54
. » Le projet pat1icipe dès lo rs d ' une entreprise de légitimation de la 

profess ion de trava il social. 

Cette entrepri se rappe ll e la prox imité de Hayes, de Saalhe imer et d 'autres 

co llaborateurs du CJC avec des organi sati ons juives et non-jui ves qui sont alors aux 

avant-postes des réfo rmes du travail social aux États-Uni s et au Canada. Certains, 

comme Ben Lappin ou Hayes, ont obtenu des dipl ômes dans les départements de 

trava il socia l de l' uni versité McGill ou de l' Uni vers ité de Toronto. Lappin est auss i 

membre de la Canadian Association of Socia l W orkers (CASW) et suit une formation 

au Training Bureau fo r Jewish Communal Service à New York, o rganisation active de 

1947 et 195 155 . Plusieurs publient éga lement dans des revues canadiennes et 

américaines de trava il social qui promeuvent cet obj ecti f de profess ionnali sation des 

services soc iaux. C ' est par exempl e le cas de Kage ou encore de Dav id Weiss, 

directeur du FWB siégeant au comité de coordination, qui publient dans le Journal al 

Social Casewor/26 Or, cette revue est rattachée à la Family Service Association of 

America (FSAA) qui est un des principaux acteurs du développement de services 

communautaires profess ionnalisés aux États-Uni s, surtout à partir de la deuxième 

moitié des années 1930 et du New Deal57
. Le rabbin Abraham L. Fe inberg, impliqué 

dans l' accue il des orph elins à Toronto et ard ent défenseur des dro its des 

consommateurs et des locata ires, publi e quant à lui dans Canadian We(j"are ainsi que 

dans les co lonnes du Toronto Star. Il dénonce aussi le traitement de faveur réservé aux 

criminels naz is au Québec alors que certains réfu giés juifs se voient expul ser pour des 

problèmes de papier58. Ces publications illustrent la participation active de plusieurs 

54 CJA, « Emergency Home Finding Committee - War Orphans Proj ect. O utl ines fo r Homefindin g 
Commi ttee », 1948, CJC, UJ RA , boîte 3 Ab War Orphans Proj ect. 
55 David J . Schna ll et She ldon R. Gel man, « T he Jewish Commun al-Serv ice Arena » dans Norman 
Linzer, David J . Schna ll et Je rome A. C hanes (di r. ), A Portrait of the American Jewish Communitv , 
Westport , Londres, Praeger, 1998, p. 54. 
56 Joseph Kage, « Ego-Supportive T herapy with Di sp laced Persa ns », Journal of Social Casework , J I , 
2, février 1950 , p. 65-70; Davi d Wei ss, « Social Work with Canadi an Immigrants», Journal ofSocial 
Casework, 33, 10 , décembre 195 2, p. 435 -439 . 
57 Créée en 19 1 1, l' organi sati on est a uj ourd ' hui active so us Je nom d'A /li ance fo r Children and 
Families; Taryn Lindhorst, « Famil y Serv ice Assoc iati on of Ameri ca» da ns John M. Herri ck et Paul 
H. Stuart , Encyc/opedia a_( Social We(fare His101:Y in No rth America , Londres, Sage Publi cati ons, 2005 , 
p. 114- 11 5 . 
sR Abraham L. Fein berg, « Recent Jewish Im migrat ion Proj ects », Canadian Welfàre, 15 avril 1950 ; sur 
l' acti v isme de Fe inberg, vo ir Franca lacovetta, Gatekeepers , op. cil. p. 36, 56 et 140 . 
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responsables du projet dans des domaines li és au socia l en dehors de leur communauté 

et confirment qu ' ils j oui ssent d ' une légitimi té considérable en matière d ' accueil des 

migrants et de trava il de réadaptation des réfu giés. 

B. Les résistances communautaires 

Les tensions entre les travailleurs sociaux et les familles d'accue il 

Pour les responsables du CJC et leurs co llaborateurs, ass urer 1' intégration de 

l' orphe lin nécess ite de régul er précauti onneusement ses interact ions avec la 

communauté. Tout en se disant convaincus des «apports positifs des vis iteurs et de 

leur hospita lité à l' égard des j eunes», il s insistent sur la mise en place rapide d ' un 

«système rigoureux» afin d '« éviter que cela soit trop lourd pour ces derniers 59 . »Le 

centre de réception est a insi à la fo is pensé comme un li eu de contact et de rencontre 

mais aussi comme un espace à protéger. Il « ne peut être considéré comme un lieu 

entièrement ouvert à la communauté », les responsables du CJC étant déte rminés à 

« évite r toute exploitation de ces j eunes par des v isiteurs certes bien intentionnés mais 

émotionnellement instables » et à les protéger contre toute « pressiOn 

communautaire60
. » Ces inquiétudes ne sont pas propres au projet canadien. Lors des 

évacuations de 1939 et 1940 en Grande-Bretagne, le sociologue anglais R ichard 

T itmuss raconta it déjà les scènes de rencontre entre les fam ill es d ' accueil et les enfants 

lui évoquait « quelque chose à m i-chemin entre un marché d ' esclaves romain et des 

so ldes à Selfridge6 1
. »Encadrer les contacts avec la communauté vise donc à protéger 

lejeune ma is elle do it auss i garantir le respect de l' autorité des trava illeurs soc iaux et 

le contrôle du CJC sur Je projet. Cette autorité est fréquemment contestée. 

L' importat ion du casework et la vo lonté réformatrice des responsables de l' AJDC ont 

rencontré d ' importan tes rés istances en Europe. Il en est de même au Canada où la 

remi se en questi on progress ive des modèles de philanth ropie traditionne lle n ' est pas 

toujours acceptée au sein de la communauté juive. Beaucoup regrettent la fro ideur des 

59 CJA, « Ma nual for the Reception, Care and Resett lement of Refugee Youth », UJ RA co ll ectio n, Ca 
War Orphans Immi gra ti on Project, Subject fi les, boite 26 , dossie r « Ma nual for the Reception», p. 6 
60 Ibid , p. 4-6. 
61 Richard T itmuss, Th e problems of social policy. History of the Second Wortel War , Londres , 
Green wood Press, 1950 , p. 1 1 dans Lee-Downs , « ' A very Briti sh Revo lution .. . ' », art. cit. , p. 49 . 
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profess ionne ls pour qui l'orph elin est devenu un « client », parfo is un « pensionnaire» 

(boarder). L'omniprésence du profess ionne l est souvent mal acceptée pa r les familles 

d 'accue il qui y vo ient un e intrusio n dans la sphère privée et une remise en question de 

leur autorité de parents. À l' in verse, les travailleurs soc iaux se pla ignent régulièrement 

des ingérences de la communauté dans leur trava il auprès des orphelins62
. Cette 

volonté de contrôle sur le long terme contredit le di scours sur l' importance des 

nouveaux parents que l'on retrouve dans les doss iers indi v idue ls ou lors des 

campagnes de recherche d ' hébergement. 

Une « bureaucratisation » incomprise. 

Mais ces tensions ne se limitent pas aux seuls rapports entre les familles et les 

trava illeurs soc1aux. Ell es résul tent de l' évo lution g loba le des structures 

communauta ires des Jui fs canadi en. Cette évo lution est si nguliè re et do it être compri se 

« dans le contexte de la tradition juive de la tzedakah63 et dans celui de la tradition 

am éricaine de l'organi sation communauta iré 4
. » La profess ionn a li sati on de l'accueil 

des mi grants en est une des constantes ma is n ' est pas linéa ire. On le vo it au se in du 

proj et, bénévo les et trava illeurs sociaux profess ionne ls étant souvent affectés aux 

mêmes tâches, te lles que l' achat de vêtements avec les jeunes rescapés. Le sous-comi té 

en charge de l' habi llement (C iothing Comm ittee) démarche ai nsi de nombreux 

magas ins jui fs montréalais et établit une li ste de ceux qui sont prêts à fo urnir 

gratuitement des vêtements aux orphelin s. Le comité désigne ensuite « un trava illeur 

bénévole ou profess ionne l pour accompagner l'enfant » lors de ses achats. 

L'affectati on de profess ionnels et de non-profess ionne ls à la même tâche exacerbent 

les tensions entre les deux groupes qui s ' apparentent souvent à un conflit de 

génération, les professionne ls étant presque touj ours plus jeunes que les bénévo les. 

D 'autant plus que l'achat de vêtement a un e portée symbo lique maj eure pour les 

orphelins. Comme pour tout mi grant, l'accès à l' Ameri can Look est souvent considéré 

comme une étape essenti ell e de leur « normali sation », ce que les populations juives 

62 Tulchinsky, Canada 's Jews ... , op. cil. , p. 265. 
63 La noti on de Tzedaka que l' on peut traduire par j usti ce soc ia le es t un concept qui légife re l' aide 
accordée à l' autre afi n de le sortir de la dépendance et de l' ass istanat. 
64 Kl apper, Jewish Girls Coming of Age in America .. . , op. cil., p. 3 1. 
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ashkénazes appellent« oisgrinen zich », littéralement devenir moins vert, c'est-à-di re 

moms nouveau ou moins étranger)65
. Beaucoup d ' orphelins, ado lescents et jeunes 

adultes , ont « des attentes très élevées et ont du mal à accepter les réa lités 

budgétaires », ce qui reflète « leur besoin de faire partie de cette culture aussi 

rapidement que possible, même de manière superficielle66
. » Les travailleurs sociaux 

reprochent aux bénévoles de céder trop facilement aux demandes des jeunes et voient 

dans leur « spontanéité informelle » un manque de rigueur, « signe caractéristique des 

anciennes méthodes de travail auprès des immigrants67 », qui nuit selon eux au bon 

déroulement du projet. De leur côté, les bénévoles s ' indignent de la fro ideur des 

travai lleurs professionnels. Quant aux jeunes rescapés, ils ne comprennent pas les 

différences d ' approche des adu ltes et les inégalités de traitement qui en résultent. 

Dès le début du mois de décembre 194 7, un membre du comité de coordination 

indique« [avoir] reçu un nombre important de plaintes [ .. . ] concernant des frictions 

entre les sous-comités et le staff professionnel » et s ' inqui ète « des désaccords qui 

semblent exister entre les travailleurs professionnels et les non-professionnels , ce qui 

crée une situation malsaine qu ' il faut régler au plus vite68. »Les débats sont souvent 

houleux. Lors de cette même réunion, Weiss considère ainsi que la création de ces 

comités locaux suscite « des attitudes compétitives qui sont contraires aux valeurs de 

son agence. » Un représentant de la communauté lui rétorque que « les équipes 

professionnelles ne peuvent pas faire leur travail sans ces comités » et « ont besoin de 

l'aide de la communauté toute entière . » Il ajoute que « la réunion devrait servir à 

c larifier la responsabilité de chaque organ isation [ ... ] et non à formuler des plaintes, 

des récriminations, des accusations et des contre-accusations. »Un mois auparavant, 

une réunion avait déjà été organisée pour statuer sur les rôles respectifs du sous-comité 

d 'éducation et du JVS. Les incompréhensions entre les représentants du comité et les 

professionnels du NS sont fréquentes . Il est donc décidé que ce dernier se limiterait 

désormais à un rôle consultatif et que le comité aurait le dernier mot en matière de 

65 Je remercie Steven Lapidus pour cette précision. 
66 Fischer et S witzer, « The Refugee Y ou th Pro gram in Montreal. .. », op. cil. , p. 120-1 22. 
67 Lapp in, The Redeemed Children ... , op. cil. 
68 CJA , minutes of a Joint meeting ofCongress and Welfare Agencies, 7 décembre 1947, Montrea l, CJC 
- UJRA Coll ect ion , War Orphans Proj ect, seri es Ca Co-ordinat ing Co mmittee boîte 25. 
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placement pro fess ionnel. Pour Hayes, ces difficultés s ' ex pliquent du fa it que « de 

nouvelles techniques ont dû être développées sans lesquelles le projet aurait été 

abandonné69 . »Elles refl ètent aussi les rés istances des leaders communauta ires qui , à 

travers les sous-comités, tentent de garder la mainmise sur l' accue il des nouveaux 

arrivants. Quand, début décembre 194 7, le prés ident du comité de coordination appe lle 

à« travaill er main dans la main afin de susc iter l' intérêt et de gagner le souti en de la 

communauté toute entière », le message est c lair : le CJC et ses coll aborateurs, malgré 

leur programme de réformes, doivent préserver les relations avec les représentants 

communauta ires dont dépendent les finances et le recrutement de bénévo les . 

L' orientation des po litiques d 'accue il du CJC ne fa it cependant pas l' un animité 

parmi les trava ill eurs soci aux profess ionne ls. Lors d ' un entretien avec Fraidi e Martz, 

G reta Fischer affim1e ainsi « avo ir fa it savo ir haut et fo rt son obj ecti on face à l' usage 

inapproprié d ' outil s nouveaux et largement centrés sur 1 'o rientation profess ionn e ll e 

pour évaluer les jeunes rescapés européens. » Pour e lle, 1 utili sati on de méthodes trop 

ancrées dans le contexte nord-américa in était particulièrement « préoccupante » et 

inadaptée. Selon Mat1z, Fischer a d ' a illeurs été « une redoutable adversaire des 

psychologues 70
. » Son oppos iti on n ' apparaît pas dans les archi ves et il est probable 

que le CJC a it ignoré ses crit iques, d ' autant plu qu ' elles venaient d ' une jeune femm e 

récemm ent arri vée au Canada (e lle ne quitte l' Europe qu ' à la fin de année 1940). 

Son positionnement peut paraître surprenant étant donné le cursus de celle qui intègre 

un peu plus tard le programme de travail soc ia l de l' Uni versité McGill. Cependant, 

née en Tchécoslovaquie, ayant perdu ses parents dans les camps et ayant trava illé en 

A llemagne après la guerre, e lle ava it une prox imité émotionne lle avec les orphelins et 

une connaissance de leur ex périence de la persécuti on que les trava illeurs sociaux 

canadiens n ' avai ent pas. Fischer, de par son orig ine européenn e et son parcours 

fa mili a l et profess ionn e l, n 'est peut-être pas représentative du personnel du CJC mais 

so n témoignage indique néanmoins que des rés istances ont pu venir des travailleurs 

sociaux eux-mêmes. 

69 CJA, spec ia l meeti ng convened to clarifY the fu nction for the Education Commi tt ee, 3 novembre 
1947 , CJC - UJ RA Coll ect ions, War Orphans Project , series Ca Education 1948- 1950 boîte 25. 
70 Martz, Open Y our f-learrs ... , op . c i l ., p. 164 . 
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Les choix du CJC, que cela soit dans le cadre du projet ou dans l' accueil des 

migrants en général, se retrouvent donc régulièrement sous le feu des critiques. Avec 

l' accé lération du rythme des arrivées, la situation devient encore plus délicate. En 

janvier 1949, Hayes décide de demander l' assistance du Council of Jewish Federations 

and We!fare Funds (CJFWF) basé à New York, afin d' accompagner l' organisation 

dans son programme de réformes. Cette démarche confirme la proximité de Hayes 

avec les milieux du travail social juif américain. Le CJFWF envoie alors Mary 

Palevsky, une ancienne travailleuse de I' UNRRA et cadre de la New York Association 

of New Arnericans. Palvesky passe plusieurs mois au Canada et remet un rapport à 

l' automne de la même année. Ses conclusions sont cinglantes. Selon e lle, la prise en 

charge des migrants est «une opération particulièrement vaste » et « les ressources 

pour une opérat ion d ' une telle échelle ont manqué au Canada», « les communautés 

canad iennes [n ' étant] même pas suffisamment bien organisées pour répondre aux 

besoins normaux des populations déjà présentes 71
. » Palevsky considère que les 

services d' accueil et d ' aide à l' intégration des nouveaux arrivants sont « mal gérés» à 

cause d' un manque de « clarté des objectifs», de « planification », de «travailleurs 

professionnels qualifiés», de «coordination » et d ' une « direction professionnelle. » 

Elle note ainsi que plusieurs organisations n' ont pas recruté de travailleurs sociaux 

professionnels avant pnvter 1949 72
. Pour Palevsky, le processus de 

professionnalisation est donc trop lent alors que certains leaders communautaires 

regrettent sa brutalité et son influence négative sur le fonctionnement de la 

communauté. D' un côté, on a une profession qui cherche à renforcer sa légit imité, de 

l' autre, des responsables communautaires qui considèrent que s ' impliquer dans 

l' accueil des migrants est de la responsabilité de chaque Juif canadien. Le War 

Orphans Project, qui réunit des travailleurs sociaux et des bénévoles, est révélateur 

des tensions et des résistances qui accompagnent la volonté de réfonnes du CJC et de 

ses co llaborateurs . 

71 Mary Palevsky, Report on survey of Jewish Re.fugee Settlement ln Canadafor th e Canadian Jewish 
Congress, Montréal , Ca nadi an Jewish Congress, 1949, p. 2 
72 Ibid. p. 16. 
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3. Les difficultés du projet 

A. L'échec du système de familles d'accueil 

Culpabiliser la communauté 

À la fo is pour respecter les contraintes gouvernementales et pour fa ire avancer 

son propre agenda de réformes, le CJC fa it du placement en famille la seule so lution 

viable. La réussite du projet repose donc sur la capacité de l' organi sati on à trouver des 

foye rs j ui fs susceptibles d ' accueillir les orphelins. Le programme a bénéfi cié d ' une 

conj oncture favo rable entre septembre 1947 et janvier 1949, du fa it de la détérioration 

des conditions de vie en Europe et des faibles possibilités de départ aux États-Uni s et 

en Israë l. Le rythm e des arrivées est bien plus élevé qu e ne l' avaient anticipé les 

responsables du CJC. Dès lors, l' organi sation lance, à la fin de l' été 1947, une intense 

campagne de recherche d ' hébergements. 

C,"srrs· ~fletm-~ 
LUM.E 4, NUMBER 9. MONTREAL, CANADA SEPTEMBER 1947 

S ASSISTS 
RY PHASE 

F PROJECT ' 

Lor ot tbe JewJ;h lmmt­
ant Ald Society or Canada, 

u been loaned by h la or­
ct .. tlon to the orpbnned 
ul h movement wblob the 
oodlkn J'ewlah o~resa 

JEWISH FOSTER 
HOMES URGENTLY 
NEEDED FOR ALL 

Thr. most Berlou• dltfl· 
culty facJne the arra.n&e­
menu corumlttee ln chaJ'IlO 
ot the mo\•ernent ot war o.,.. 
pb~tn• lrom Europe to tbia . . -

Figure 26 : « Failure Faces Orphans Move ment » (Congress Bulletin , septembre 1947) 

Tout est fa it pour pousser les familles à agir vite à la fo is en les rassurant et en les 

culpabili sant. Le Congress Bulletin , principale publicati on du CJC, publie ainsi de 

nombreux a1ticles sur le proj et durant l' automne 1947 et l' hiver 1948 . La rev ue 

accorde une place considérable à l' arri vée des premiers groupes et plusieurs arti cles 
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rev iennent longuement sur la nécess ité d ' une mobili sation d ' ampleur de la 

communauté. Le numéro du mo is de septembre 1947 (vo ir ci-dessus) titre ains i en 

première page que « la venue des orphelin s ri sque d ' échouer s i des hébergements ne 

sont pas rapidement trouvés 73
. » L' article p01i e sur le « besoin urgent de familles 

d 'accue il juives» et c ite ensuite Weiss qui affirm e que« les enfants sont des j eunes en 

bonne santé, sympathiques et très bien élevés »et rappelle que les travailleurs sociaux 

qui ont trava illé avec eux « sont persuadés de l'apport pos iti f de ces j eunes à la vie 

quotidienne du foyer. »Ces arti c les ins istent à la fo is sur l' urgence et les dangers qui 

pèsent sur le programme ainsi que sur l'attractiv ité du profil de ces j eunes . Dans son 

numéro de septembre, le Congress Bulletin publie également un artic le intitulé « Will 

you open your home ? » qui met brutalement les membres de la communauté face à 

leurs responsabilités : «Si vous acceptez, le Congrès pourra fa ire venir un Jui f 

européen de plus. Si votre réponse est non, un orphelin jui f qui aura it pu venir au 

Canada sera forcé de rester en Europe 74
. » La venue même des j eunes est donc mise 

entre les mains de chaque Jui f canadien . 

U ne brochure intitulée « If there 's room in your heart, there's room in your 

home », mass ivement distribuée au sein des milieux communauta ires juifs canadiens, 

refl ète parfa itement la stratégie de campagne du CJC et de ses collaborateurs 75 . Ce 

docum ent est s ignificati f de la culpabili sati on constante qui accompagne l' appe l à la 

mobilisatio n où 1' inaction est touj ours synonyme d ' in sensibi 1 ité . L' introducti on débute 

ams1 : 

Il y a un enfant jui f, dans un camp DP d ' Europe, qui attend que vous 
l' aidiez à commencer à v ivre [ ... ] l'enfant pour qui votre cœur s ' est bri sé, 
il y a quelques années, lorsque vous avez appri s la nouvelle du 
' Schrecklichke it ' naz i . .. Auj ourd ' hui , il n' est plus anonyme, il n ' est plus 
séparé de votre secours par un océan, il est désormais sur le pas de votre 
porte dans l'attente d ' un foyer, d ' une famille, de l' amour et des conse ils 
d ' un père et d ' une mère. Vous voulez a ider cet enfa nt du fond du cœur. Y 

73 « Fa ilure faces orphans movement unl ess homes are found for them », Congress Bulletin , 4 , 9, 
septembre 1947, p. 1. 
74 « Wi ll you open your home?», Congress Bulletin, 4, 9, septembre 1947, p. 24. 
75 CJA, brochure« lf th erc's room in your hcart. therc's room in yo ur home ». UJRA Co ll ect ion. War 
Orphans Project. sé rie Ca . boîte 25. Admini strati on. Ge neral : la da tati on exacte de ce document n 'est 
pas évidente mais il semblerait que cela soit avant la fin de l'automne Ue remercie Jani ce Rosen pour 
son aide à ce sujet). 
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a-t-il une place dans votre maison pour lui - une place dans la cha leur de 
votre famill e dont il a tant beso in ? 

Le texte insiste là encore sur la responsabilité des membres de la communauté puisque 

c ' est leur déc ision qui permettra au jeune rescapé de « commencer à vivre. » Après 

1 impui ssance de la guerre, il n ' y a désorm ais plus d ' excuse pour ne pas agi r. On notera 

que le texte fait référence au Schrecklichkeit . L' utili sation de ce terme peut avo ir un 

double sens pui squ ' il signifie « terreur » (ou parfo is« temps horribles») à la fois en 

a llemand et en yiddish. En allemand, il dés igne la stratégie de démorali sation par la 

terreur employée par les Allemands pendant les deux Guerres mondiales, que cela so it 

les exactions envers les populations belges en 19 14 ou le Bli tzkrieg en 1940 76
. 

Fréquemment utili sé par les anglophones, il gomme la spécific ité des persécutions 

co ntre les Jui fs d ' Europe pui squ ' il fa it référence aux vio lences a ll emandes contre les 

c ivils dans leur ensemble77
. Il est possible auss i que ce so it sa signifi cation yiddi sh qui 

désigne plus globalement la « terreur ». Ce mot est couramment employé, pas 

nécessairement en lien avec les persécuti ons naz ies 78
. Dans le texte, la guerre apparaît 

assez peu, hormis à travers la mort des parents« qui ont péri dan s l' Europe d ' Hitl er.» 

Bien que la brochure rappe lle que« beaucoup [d ' enfants] ont éga lement été internés 

dans les camps de concentration », le propo insiste plus sur la situati on actue lle des 

jeunes rescapés « [vivant] depuis leur libération dans de tristes et sombres camps 

DP79 » et donc sur l' urgence et sur la responsabili té mora le des Jui fs canadi ens de leur 

venir en a ide80 . 

76 Michae l Ge lven, War and Exisrence: A Philosophicallnquirv, Uni versity Pa rk, The Pennsy lvania 
State Uni versity Press, 1994, p. 11 2. 
77 Axel Stahler, « The Black Forest, the Unspeakab le Nefas, and the Mountains of Galil ee : Germany 
and Zioni sm in the Works of A. M.Kl ein » da ns Heinz Anto r, Sylvia Brown, John Considine ct Kl aus 
Stierstorfer (dir. ), Refra ctions o.f Cermany in Canadian Lirerarure and Culrure, Berlin , Walter de 
Gruyter, 2003 , p. 179. 
n Je remercie Steven Lapidus pour cette remarque. 
79 CJA, brochure « lrt here\ room in yo ur heart. there's room in your home». LJ .IR A Collection . War 
Orphans Project. série Ca . boîte 25 . Administration. encra i. p. 3. 
Ro Sur la noti on de « responsabili té mora le » dans les appels humani taires et la phi la nth ropie 
internati onale de l' aprés Seconde Guerre mondiale, vo ir Laura Susk i, « Making the Cosmopolitan Plea: 
Harold Oram's International Fund-raisi ng in the Earl y Cold War » da ns Nige l Rappo11 (dir.), Human 
Narure as Capacity : Transcending Discourse and Classijicarion, ew York, Oxford, Bcrghahn Books, 
20 1 0, p. 1 15- 1 16. 
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Dans un autre dépliant datant de 1948, la culpabili sation est encore plus 

manifes te. La police de caractère est plus agress ive et les sourires ont la issé place au 

visage inquiet d ' une jeune fill e dont le regard se tourne vers une coupure de presse 

(probablement de la Jewish Telegraph Agency) qui indique que «parce que les Juifs 

britanniques n' ont pas plei nement répondu aux appels pressants de prendre des enfants 

juifs réfugiés dans leur foyer, au moins 129 orphelins jui fs des quelques 9 300 qui ont 

trouvé refuge en Angleterre depuis 1933 ont été baptisés81. »Se porter volonta ire pour 

accueillir un orphelin chez soi équivaut non seulement à « délivrer » les orphelins de 

la « destruct ion » (shmad), de la « honte » (shame), de la « ru ine » (shambles) mais 

pem1et surtout de contribuer à la« priorité absolue » des responsables jui fs européens : 

sauver« l' aveni r du j udaïsme» du «prosélytisme chrétien82 . » 

Figure 27 : brochure « From Shmad ... », mai 1948 (CJC série FA3 Boite 1 dossier 5) 

RI CJA, Canadian Jewish Congress, « Fro m Shmad . .. », mai 1948, CJC série FA3 bo ite 1 doss ier 5 . 
R2 Catheri ne Poujol, « In troduction » dans Catherine Poujol (dir.), Église de France er les e!?(anrs juifs , 
Paris, Presses Uni vers itaires de France, 2013 , p. 5. 
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Rassurer Lesfiaurs parents 

Cependant, la campagne de recherche d ' hébergements ne se caracté ri se pas seulement 

par cette vo lonté de culpabili se r et d 'en appe le r à la responsabilité morale des Jui fs 

canadiens. Le CJC et ses collaborateurs font également tout pour rassure r les familles 

d ' accue il potentie lles quant à la stabilité des orphe lin s et à l' appo rt bénéfiqu e de 

1 ' accue i 1 po ur le j eun e et ses no uveaux parents. Dans la brochure précédemm ent c itée, 

on trouve a insi une secti on qui li ste les questio ns sui vantes : « qui sont ces enfa nts? » ; 

« de quoi ont-il s le plus beso in ?» ; «vont-il s s ' adapter ?» « qu ' en est-il de 

1 ' ad opti on ? » ; « que ll es responsabilités légales ? » ; « que vont fa ire ces enfants ? » ; 

«comment ce la va-t-il s ' o rganiser ?»; « pui s-j e cho isir un enfant ?» Le docume nt 

appo rte une réponse c laire à chacune de ces ques tions et déve loppe un di scours qui 

rappell e la doubl e appréhension des doss ie rs indi vidue ls: l'orphe lin , v ic tim e de la 

guerre a rchétypa le, devient rapidement migrant idéa l. Le j eune rescapé « la isse 

de rri è re lui un cauchemar de mo tt et de cendres . .. pourtant, il est o ptimi ste , j oyeux et 

pl e in de l' espo ir de la j eunesse . » Les profil s d ' orphe lin s présentés to ut au lo ng de la 

brochure reprennent les mêmes fi gu res sté réotypées des doss ie rs : des j eunes prêts à 

la isser derri è re eux leur passé et à se réa li se r, souriants et beaux, co mpétents et 

détem1inés. Le passé de Michae l est «en cendres » mais son futur « prometteur. » Le 

«sourire de [Mimi] suffira à vous conva incre que des enfants comme e ll e , savent sort ir 

des ruines e t se reconstruire ... » Quant à Philip,« il n ' a j ama is perdu l'espo ir, pensant 

à son futur et s ' occupant de l' entreti en de l' écla irage de son baraqueme nt. » Ces 

descriptions in sistent donc sur la beauté , la stabilité, l ' enthous iasme et les compétences 

profess ionne lles des j e unes rescapés. Dans le rapport qu ' il rédige à son retour 

d ' Europe, Saa lh e im er va dans le même sens et éc rit que « ces j eunes sont auss i bien 

que n ' impo rte que ls autres j eunes. C ' est vra i, certa in s sont ' coriaces ', même s' il s n ' en 

ont pas l' a ir. Ma is s ' il s n ' avaient pas été coriaces, il s ne sera ient pas vivants 

auj o urd ' hui 83 . »Le ton est identique dans un arti c le du Canadian Jewish Review paru 

en décembre : « Les c raintes initi a les qu ' il y a it un nombre important d ' indiv idus 

psychopathiques se sont révélées complètem ent infondées. Bien que la plupart de ces 

RJ CJA, mémorandum de Ma nfred Saa lheimer à Sa ul Hayes, 9 septembre 1947, UJRA co ll ecti on, Ca 
War Orphans Immigration Project, Subject fi les, boîte 28 , dossier « Saalhe imer, M. - visit to AJDC, 
Pari s 1 94 7 ». 
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enfants aient vécu des souffrances indicibles, il s se sont avérés être des individus 

parfaitement équilibrés84
. » Ces propos témoignent certes de la conviction des 

responsables du CJC dans le « retour à la normale » rapide de ces jeunes mais reflètent 

aussi leurs efforts pour les présenter sous un éclairage positif afin de rassurer les fu turs 

parents d' accueil. Les photographies et les descripti ons pos iti ves sont d 'aill eurs 

significati ves de l' évo lution progressive des représentat ions (notamm ent visuelles) des 

appels humani ta ires : les corps maigres et les visages émaciés laissent place aux 

visages souriants et déterminés des enfants85 . 
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Figure 28 : extraits de la brochure « If th ere's room in your hea rt. th crc's roo m in your home » (CJA. 
UJR A Coll ecti on. War Orphans Projcct. sé ri e Ca. boîte 25. Admini strati on. Ge neral. p. 3.) 

84 Canadian Jewish Review, 5 décembre 1947, 30, 10, p. 7. 
85 Sa lvatici , « Sights of Benevo lence . .. », art. cit. , p. 200. 
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Afin de convaincre les famill es, le CJC in s iste aussi sur l' accompagnement dont 

elles bénéfi c ieront. Le comité de coordinati on souhaite « bien fa ire savoir que toutes 

les ressources de la communauté sont derriè re chaque famille86
. » La brochure « If 

there's room » comporte d ' a illeurs une section «La communauté toute entière est 

derrière vous » qui s ' adresse aux futurs parents : « Bien que vous ayez de nombreuses 

responsabilités parenta les en acceptant un de ces enfants dans votre maison [ . .. ] la 

communauté juive canadienne toute enti ère reconnaît qu ' elle do it partager ces 

responsabilités s i le beso in s ' en fai sait sentir.» Le tex te rappelle que l' ensembl e des 

ressources communautaires sont mises à la di sposition des familles , que cela soit des 

infrastructures comme ce ll es du YHMA ou les conseil s des trava illeurs sociaux et des 

rabbins. Le CJC cherche auss i à les rassurer au cas où les di ffi cultés deviendraient trop 

grandes et affirm e que l'échec du placement sera it presque sans conséqu ence pui squ ' il 

« n ' est pas demandé [aux fa milles] d ' assumer un e que lconque responsabilité 

léga le87 », cette responsabilité étant ce lle de l' organi sati on. Qui plus est, « si une 

urgence venait à arrive r [ ... ], le Congrès Juif Canadien est prêt à [les] soulager de 

[leur] engagement et, à [leur] demande, de pl acer l' enfa nt a illeurs88
. »Tout est donc 

fa it pour convaincre les familles à se porter rapidement vo lontaires. La brochure 

contient même une lettre supposée de parents d ' accue il à des ami s vantant les j o ies 

d ' avo ir un nouvel enfa nt dans leur foyer. Dans l' in troductio n qu ' il s igne, Hayes 

indique que le proj et « n' est pas un e expérience non éprouvée », « les centaines de 

foye rs à travers le Canada où ces enfa nts ont déj à fait de leur nouve lle vie un succès 

apportent la preuve que ce pl an fonctionne. » Les jeunes rescapés « ont non 

seulement trouvé le bonheur mais ils ont auss i apporté le bonheur et beaucoup de 

sati sfaction personnell e aux foyers qui se sont ouverts à eux. » Le CJC n' hés ite donc 

pas à j ouer sur la culpabilité des familles et à dépeindre un tableau idéaliste des 

orphelins et de leur placement en famille, quitte à passer sous silence les difficultés 

que le projet traverse a lors. Car, ma lgré l' intensité de la campagne, les propos iti ons 

d ' hébergement se font rares . 

R6 CJA, « Emergency Home Findi ng Committee - War Orphans Project. Outlines fo r Homefï ndi ng 
Committee », 1948, CJC, UJ RA, boîte 3 Ab War Orphans Project, p. 1 
R7 CJA, broc hure « If th crc's room in yo ur hca rt. th crc's room in yo ur home ». U.IR A Co ll ecti on. War 
Orphans Projcct. ~é ri c Ca. boit e 25 . Admini su·a ti on. G nera\. p. 5. 
RR Ibid. , p. 7. 
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Réorienter la politique de placement 

Très rapidement, l' enthousiasme susc ité par le proj et s ' essouffl e et de 

nombreuses famill es se dés istent, découragées par l' âge des orphe lin s. Dès octobre 

1947, les responsables du CJC s ' inquiètent du fa it que « la majorité des fam illes qui 

se disent prêtes à accueill ir des orphelins veulent des indi vidus en bas âge89 . » En 

janvier 1948, un membre du comité de coo rdination fa it un constat similai re : la plupart 

des familles d ' accue il vo lonta ires veulent des « enfants de moin s de 16 ans qui n ' ont 

aucun proche aux États-Unis ou en Europe90
. » Cette tendance se retrouve dans tous 

les projets d 'accueil d ' enfants, que ce la so it des placements temporaires ou des 

adoptions. Lors des Kindertransport, les organisations jui ves angla ises font face aux 

mêmes di ffic ul tés . Les garants et les parents d ' accueil potentie ls souhaitent avant tout 

des fi lles entre sept et dix ans91
. À la mi-avri l 1948, a lors que le projet rencontre des 

di fficul tés considérables, Bronfman écrit à Saalheimer pour lui di re que, selon lui , la 

communauté« peut être fière du rô le qu ' e ll e a joué en compara ison à d ' autres pays » 

mais ajoute qu '« [e lle] ne s ' est attaquée qu ' à une partie des problèmes» et que 

« jusqu 'à présent, la réponse de la communauté [au proj et] a été bienveillante mais 

l' essentie l des ressources n' ont pas encore été rassembl ées92 . » Même dans sa 

correspondance interne, le prés ident du CJC se montre très prudent et ne critique 

jamais frontalement la communauté, soucieux de ne pas fro isser ses représentants dont 

dépendent les finances et la légitimité de l' organisation. Pourtant la situation est 

préoccupante. En fév rier 1948, Hayes écri t à un représentant de l' AJDC pour 

l' in fo rmer que son organisati on est confro ntée à« certaines di fficul tés qui avaient été 

antic ipées mais dont l' impact se fa it de plus en plus fort93 . » Il reconnaît que, « bien 

que le projet continue de susciter un fo rt enthousiasme au sein de la communauté, le 

fa it que la grande majorité [des orphelins] aient entre 15 et 18 ans rend la recherche 

d ' hébergements beaucoup plus di ffic il e que prévue. » Que lques mois plus tard , le 

89 CJA, 1.0. 1. , volume 3, 23 octob re 194 7. 
9° CJA, minute de réun ion du Joi nt Commi ttee of Congress and Welfare Agencies, 22 janvier 1948, 
CJC, boîte 3, 1948/3 6. 
91 Ham me!,« The Kinder ' s children . .. », art. cit. , p. 243 . 
92 CJA, lett re de Samuel Bronfma n à Ma nfred Saa lheimer, 12 avril 1948, CJC- UJRA Col lection, War 
Orphans Project , seri es Ca Admin istration, General boîte 25. 
93 CJA, lettre de Saul Hayes à M. W. Beckelman, 13 février 1948 , CJC, boîte 3 1948/38. 
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directeur du CJC se montre bien plus alam1iste. D ans un coutTier au prés ident du 

comité de coo rdinati on du proj et, il cons idère désorma is que « 1 ' en sem ble de la 

communauté juive canadienne do it être info rmée de la cri se actuelle » et aj oute : « s i 

des propos itions d ' hébergement ne sont pas fa ites , nous a llons devo ir retourner en 

E urope e t annuler beaucoup de choses et surtout a ller à Ottawa avouer notre incapac ité 

à prendre en charge juste que lques centa ines d ' o rphe lin s94
. » 

Ces di ffi cultés ne semblent pourtant pas avotr pousser le CJC à changer 

drastiquement sa po litique de recrutement en Europe, la moyenne d ' âge des g roupes 

d ' orphelin s arrivant au Canada restant consta nte tout au long du proj et. Ell es obli gent 

néanm oins l' organi sati on à réorienter ses po litiques d ' accuei l. Car, face à cette pénurie 

de famill es d ' accue il , les séj ours au centre de réception de Montréal se fo nt plus longs. 

Le système de « grands frères » et « grand es sœurs » et les logements tempora ires, au 

départ cons idérés comm e des so lutions d'urgence, sont régulièrement utili sés parce 

que le centre ne peut accue illir plus d ' une trenta ine de j eunes95
. Les so lutions 

temporaires n ' étant plus suffi santes, le CJC introduit un nouveau système 

d ' hébergement payant qui dev ient rapideme nt la norme. Il comprend princ ipa lement 

la rémunérati on de fa milles d 'accue il ma is a uss i la location de chamb re . La situati on 

des v ingt orphe lins du premier groupe, un peu mo in d ' un mo is après leur arrivée à 

Montréal, est particulièrement écl airante . Quatre v ivent avec des proches, tro is ont été 

transférés vers Toronto et Edmonton et deux ont été hospi ta lisés. Parmi les autres, un 

seul vit dans un e famille d ' accue il non-rémuné rée, sept sont dans des hébergements 

payants et c inq sont encore au centre de récepti on 96
. F in avril 1948, cette tendance se 

confirme. Des 19 1 o rphe lins se trouvant alo rs à M ontréa l, 11 8 sont dans des 

hébergements payants (paid homes) et 69 da ns des famill es d' accue il non-rémunérées 

(free homes). À Toronto , le déséquilibre est moins marqué. Ils sont 63 dans des 

hébergements payants, 47 dan s des familles d ' accue il non-rémunérées, 32 enco re au 

centre de récepti on et 7 avec des proches97
. En j anvier 1949, des 385 o rphelins v ivant 

94 Martz, Open Y our !-learts ... , op . ci l ., p. 7 1. 
95 CJA , 1.0. 1. , vo lu me, 3 octobre 1947. 
96 CJA, 1.0. 1. , vo lume 3, 24 octobre 1947. 
97 CJA, « Stati stics Orphans Proj ects; 508 arri ved up to date; 245 expected to come betwee n now and 
July 3'd », 1. 0 .1. , vo lume 3, 29 avril 1948, p . 1 
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à Montréal , seu ls 68 sont dans des famil les d ' accuei l non-rémunérés, 4 sont 

hospitalisés et 4 ont déjà quitté le pays pour les États-Unis. Cette tendance n ' est 

cependant pas propre au projet. À partir des années 1930, la rémunération des fami lles 

d ' accueil se générali se en Amérique du Nord, notamment pour les enfants dont la 

séparation avec les parents n' est que temporaire et qui ne sont pas disponibles pour 

l' adoption98 . 

« Paid « Free « Rel a ti v es » «Mt. « ln Tota l 

Home » Home » Sinaï » USA» 

F.W.D. 182 37 5 3 4 23 1 

J.C.W.B. 120 3 1 2 1 0 154 

Total 302 68 7 4 4 385 

Tableau 15 : types de place ment des orphelins à Montréa l, j anvier 194999 

La réorientation de la politique de placements du CJC confirme comment « la 

situation matérielle sur le terrain 100 » 1 ' empot1e souvent sur 1 'idéo logie. Le discours 

des responsables de l' organ isation sur l' importance de la fami lle d ' accuei l dans le 

processus de « normalisation » de l' orphelin s' éloigne de celui que l' on retrouve dans 

les dossiers. Dans ses directives, le comité en charge de la recherche d ' hébergements 

indique que « le besoin qu ' ont les jeunes d ' avoir une vie de famil le est intense mais 

n' est pas nécessairement d ' une durée indéfinie » et « beaucoup d ' entre eux n' auront 

peut-être pas besoin de vivre dans une famille plus de six à douze mois 101
. » Le CJC 

change auss i radicalement sa position sur la question de l' adoption . Sa brochure « If 

there ' s room in your heart » indique ainsi que la plupart des j eunes sont au-delà de 

l' âge où l' adoption est possible et ajoute qu ' ils « veulent garder leur propre nom de 

9R Dianne Creagh, « Science, Social Work, and Burea ucracy: Cautious Developments in Adoption and 
Foster Ca re, 1930-1 969 » dans Lori Askeland (dir.), Children and Youth in Adoption, Orphanages, and 
Fos/er Care: A Historical Hanc/book and Guide, Westport, Londres , Greenwood Press, 2006, p. 33 ; 
cette tendance confirme d 'aill eurs la rupture entrefoster ca re et adopti on qui étaient considérés comme 
étant Presque identiques au début du xxe siècle ; Strong-Boag, Fostering the Nation ... , op. cit., p. 83-
84. 
99 Les placements sont supervisés par deux structures, le Famil y Welfa re Department et le Jewish Child 
Welfare Bureau à Montréa l. La catégorie« Mt Sinai »comprend les jeunes qui ont été hospitali sés. 
10° Kirsch ,« La politique de placement des enfants en Grande-Bretagne et en Palestine», art. cit. , p. 53. 
10 1 CJA, « Emergency Home Finding Committee-War Orphans Proj ect. Outlines for Homefinding 
Committee », 1948, CJC, UJRA, boîte 3 Ab War Orphans Project. 

493 



famille et empêcher sa disparition 102
. » Présentée comme la finalité du projet et 

omniprésente dans les dossiers indiv idue ls, l'adoption est progress ivement 

abandonnée. En admettant que les orphelins souhaitent préserver la mémoire familiale, 

l'organi sation nuance l' idée de rupture compl ète avec le passé que l'on retrouva it dans 

les dossiers. Les réalités matérielles du projet amènent donc les responsabl es du CJC 

à évo luer dans leur discours sur le « reto ur à la normale » des j eunes rescapés . Ce 

renoncement est un aveu d 'échec cui sant à une époque où l' adoption est considérée 

comme « la vo ie la plus rapide vers une citoyenneté n01male 103 » et coûte surtout 

moins cher. Cette évoluti on ne se retrouve pourtant pas dans les dossiers et ne semble 

pas avo ir d ïnfluence sur la po litique de recrutement des orphe lin s en Europe. Jusqu ' à 

la fin du projet, beaucoup de fom1ulaires portent encore la menti on « prêt pour 

l' adoption », ce qui la isse penser que les trava illeuses soc ia les et humanita ires ont 

continué à fa ire miro iter des promesses élo ignées de la réalité. 

Les di fficultés de placement conduisent aussi les responsables du CJC à 

concentrer leurs efforts sur les orphe lins âgés entre quatorze et seize ans. Hayes n 'est 

pas inquiet quant au placement des jeunes de moins de tre ize ans « pui squ ' il y a 

beaucoup de familles di sponibl es et re lati vement peu d ' enfants 104
. » Quant aux jeunes 

âgés de plus de e ize an , ils « ne pourront plus désorm ais s attendre au même type 

d 'aide qu e les plus j eunes. » Cette évo lution constitue une rupture importante qui 

rappe ll e ce lle de l' AJDC en Europe au début de l' automne 1947. La mi se en place 

d ·hébergements payants et la restriction des aides ne suffi sent néanmo ins pas à mettre 

un tem1e à la cri se que traverse le projet. Les responsables du CJC et leurs 

co ll aborateurs s' inquiètent du fait que « beaucoup d 'enfants dan s des hébergements 

payants ne sont pas heureux » et souhaitent donc « fa ire en so rte de trouver des 

hébergements payants de meilleure qualité que ceux actue llement disponibles. » La 

question des pri x des hébergements est d ' a ill eurs lo in de faire consensus parmi les 

membres du comité de coordination. Le minimum déterminé par le manuel de 

102 CJA, brochu1·c « lf there's room in you r h c;~ rt. th cre's roo m in your home ». U.IR A Co ll ec ti on. War 
rphans Projeet. sé ri e Ca. boite 25. Ad mini stration . Ge neral. p. 5. 

103 Strong-Boag, Foslering !he Na! ion .. . , op. cil., p. 75. 
104 CJA, lettre de Saul Hayes à M. W. Beckelman , 13 fév ri er 1948 , CJC, boîte 3 1948/38 . 
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réception, c ' est-à-dire 40$ mensuellement pour les individus de moins de seize ans et 

50$ pour les plus de seize ans, est rapidement jugé insuffisant, bien que ces tarifs soient 

pourtant bien supérieurs à ceux pratiqués par les autorités provinciales canadiennes 105. 

Les débats à ce sujet témoignent de deux conceptions du placement en famille. 

Certains considèrent que des parents aimants et attentionnés n' ont pas besoin d ' être 

payés. D' autres, à l' inverse, pensent qu ' une bonne rémunération garantit un meilleur 

contrôle des travailleurs sociaux sur les parents d ' accueil 106
. C'est notamment le cas 

de Jerry Segall , président de la JIAS qui propose un prix flexible pouvant monter 

jusqu ' à 70$. 

Pour les responsables du CJC, les difficultés de placement s ' expliquent non 

seulement par le manque de familles disponibles mais surtout par l' absence de 

logements adéquats . Les échecs sont nombreux . Ben Lappin rappelle ainsi que sur les 

137 orphelins résidents à Winnipeg, 92 ont changé au moins une fois de famille 

d ' accueil et 28 plus de quatre fois 107
. À Montréal et Toronto, les jeunes reviennent au 

centre de réception , parfois pour de longues semaines, avant d ' être placés ailleurs. Les 

placements sont particulièrement difficiles pour les jeunes les plus religieux . Le 

résumé de clôture du dossier de Ruzena A. fait ainsi état des difficultés de placement 

« parce qu ' elle est très stricte dans son orthodoxie. À cause du manque de familles 

d' accueil orthodoxe, Ruzena a dû être placée dans une famille avec une mauvaise 

hygiène de vie 108
. » En 1948, le comité de coordination reste d ' ailleurs persuadé que 

les solutions d ' hébergement gratuites existent mais que « placer le bon type de jeune 

dans le bon type de foyer est particulièrement compliqué 109. » L'analyse du rabbin 

Feinberg en 1950 est significative de la lecture que font les responsables du projet des 

problèmes de placement. Pour lui , l' échec du système de placement est certes dû au 

« manque d ' hébergements » mais aussi à « l' impossible adaptation des orphelins au 

105 La subvention hebdomadaire est de 1,50 $ en 19 19 et d ' un peu plus de 7$ en 1965 ; Strong-Boag, 
Fostering the Nation ... , op. cil., p. 74 et 84. 
106 Ce débat est alors commun au Ca nada et aux États-Uni s. Certa ins responsables de la protection de 
l' enfance canadienne reprochent aux autorités de déconseiller les pl acements rémunérés sur le long 
terme uniquement pour des rai sons finan cières ; Strong-Boag, Fostering the Nation ... , op. cit., p. 74 . 
107 Lappin , Th e Redeemed Children, op. cit., p. 100. 
lOR CJA , résumé de clotûre du dossier de Ruzena A., boîte 31 . 
109 CJA , minute de réunion du Joint Committee of Congress and Welfare Agenci es , 22 j anvi er 1948, 
CJC, boîte 3, 1948/36. 
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milieu et aux ex igences des parents d ' accue il » a ins i qu ' au « manque de trava illeurs 

sociaux formés » et à « la réticence [ ... ] des fam i li es à se soumettre à leur contrôle. » 

L'absence du trava illeur social «a souvent la issé la relation enfant/parents d ' accue il 

sans les conseil s objecti fs nécessaires 110
• » S ' il reconnaît que certa in s placements ont 

échoué à cause d"une incompatibilité de mili eu, Feinberg considère que ces échecs ne 

sont pas le fa it d 'erreurs d 'appréciation des trava illeurs sociaux mais de leur marge de 

manœ uvre trop limitée. Quand les familles a in si que de nombreux leaders 

communautaires se plaignent de l' intrusion des trava illeurs sociaux, il dénonce au 

contraire le manque de moyens des professionnels. Le rabbin reprend les grandes 

lignes du rapport de Mary Palevsky tout en dédouanant les organisations impliquées 

dans le proj et. Selon lui , la réuss ite des projets futurs nécess itera d" accorder une pl ace 

encore plus importante aux trava illeurs sociaux. De la même maniè re, Jerry Sega l! 

refuse de remettre en qu esti on l' acti on de son agence et explique l'échec du système 

de placement en famille par le fa it que« beaucoup de jeunes n ' ont pas voulu a ller dans 

des hébergements gratuits parce qu ' il s cons idéra ient qu ' un hébergement payant leur 

garanti ssa it plus d ' autonomie et leur perm etta it de trava ill er plus fac il ement. » La 

responsabi 1 ité de cette fai Il ite est donc rej etée sur les fam i li es d ' accue i 1 et les orphelin s 

eux-mêmes. À aucun moment, le système de placement en famill e et le trava il des 

professionnels ne sont remis en cause. 

B. Les« problèmes d'adaptation » des orphelins 

Diffic ultés scolaires et professionnelles 

Au-delà du placement en famille, les responsables du CJC sont confronté à 

d" autres di ffi cultés dans la pri se en charge des orphelins. Hayes souli gne ainsi les 

difficultés« considérables » pour « aider les jeunes à rattraper leur retard sco laire 111
. » 

Aux difficultés inhérentes que rencontrent les j eunes migrants qui doivent apprendre 

une nouvell e langue et se familiariser avec un nouveau système sco laire, les orphelins 

doivent aussi rattraper les années perdues pendant la guerre. Ceux qui commencent ou 

reprennent des études sont peu nombreux et les données sur leur sco larisati on sont 

11° Fei nberg, « Recent Jewish Immigration Projects », art. cit. , p. 7. 
111 CJA, lettre de Saul Hayes à M. W. Becke lma n, 13 février 1948 , CJC, boîte 3 1948/38. 
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rares mais l' inquiétude de Hayes la isse penser que beaucoup ont du mal à réuss ir à 

l' éco le. Dans l' échantillon de la recherche réa li sée par Fischer et Sw itzer pour leur 

mémoire, ils ne sont que 7 parmi les 40 à commencer ou à reprendre des études . Pour 

les deux auteures, cette fa ible proportion s ' explique principa lement par des questions 

de milieu social. La plupart des orphelin s n' ont pas d ' « ambition d ' éducation » parce 

qu ' il s n ' ont pas été encouragés par leurs parents et cons idèrent que la sco lari sation est 

surtout « une période de dépendance plus longue » retardant le moment où il s devront 

« faire face à la nécessité de devoir gagner leur vie. » Fi scher et Switzer avancent 

également que « fréquenter des cours du so ir a pu aider les j eunes à admettre que, bien 

souvent, il s n ' éta ient pas menta lement et émotionnellement prêts à poursuivre des 

études supérieures [ .. . ] cette pri se de consc ience n ' [étant] intervenue que parce que le 

travailleur social les a aidés à admettre leurs limites 11 2
. »Ce discours est fréquent chez 

les responsables du CJC et ses co llaborateurs qui considèrent qu ' une grande partie du 

rô le des adultes - parents d ' accue il et surtout trava illeurs soc iaux - est d 'a ider 

l' orphelin à accepter ses propres limites et ce lles du proj et. Le manuel de réception 

in siste d ' ailleurs sur la nécess ité d ' avo ir une po litique c la ire en matière budgétaire. 

Pour beaucoup de j eunes, le désenchantement est bruta l. Comme l' écrit une 

travailleuse sociale américaine en septembre 1947, les restrictions budgéta ires et 

l' imposs ibilité de poursuivre certa in s proj ets ne correspondent pas à « l' image que les 

orphelins se font de l' Amérique », « le sentim ent que c ' est un pays rich e renforçant 

leur incapacité à accepter les 1 imites de 1 ' agence 113
. » Pour les jeunes souhaitant 

poursui vre des études, le pragmati sme budgétaire du CJC est diffi cile à comprendre. 

Fisher et Switzer soulignent « l' impatience » de ceux qui souhaitaient continuer à 

étudier et qui considèrent qu '« ils ont perdu suffi samment de temps 11 4
. » D' autant plus 

qu ' en octobre 1948, le CJC déc ide que les fonds collectés « pour les opérations de 

sauvetage, d ' aide et de réinserti on ne doivent pas être détourn és pour payer l' éducati on 

supérieure des nouveaux arrivants 11 5
. » Reste que les orphelins qui font part de leur 

souhait de poursuivre des études longues sont rares. De tels projets ont déjà été 

11 2 Fischer et Switzer, « The Refugee Yo uth Pro gram in Montreal. . . », op. c i l. , p. 84-85. 
11 3 Meyerowitz, « Casework Services for Adolescent ewcomers », p. 145 . 
11 4 Fischer et Switzer, « T he Refugee Youth Pro gram in Montreal . . . », op. cil ., p. 86. 
115 CJA, lettre de Saul Hayes à S. Dworkin., 28 octobre 1948, CJC, UJRA , UJRA Co llecti ons, War 
Orphans Proj ect, series Ca Education Comm ittee - Y ou th Refugee Project 194 7-1 948, General boîte 25 . 
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découragés en Europe, surtout dans les demiers mois de la phase de recherche, lors 

desquels beaucoup de jeunes devaient signer des attestations stipulant qu ' il s 

acceptaient d ' occuper n' importe quel emploi et de commencer à trava iller dès leur 

arrivée au Canada. 

À Toronto, 126 des 180 premiers orphelins travaill ent ou entament un 

apprenti ssage immédiatement après leur arrivée . Les chiffres sont similaires à 

Montréal. Fin avril 1948, des 15 3 individus qui ont passé un entretien avec le JV S, 104 

travaillent, 34 sont sco lari sés, 4 sont en train de chercher un emploi et 10 ne sont pas 

en mesure de travailler, principalement pour des questions de santé 11 6
. Cette rapidité 

d' accès à l'emploi rappell e que le trava il ado lescent est « très largement répandu 11 7 » 

dans le Canada de la sorti e de guerre. Ell e cache cependant de nombreuses di ffi cultés. 

Beaucoup d 'orph elins dénoncent ainsi les très bas salaires. Le comité de coordinati on 

du projet est au courant de cette situation. En juin 1948, un de ses membres estime que 

la somme de 25$ est un revenu minimum pour perm ettre aux jeunes d' être 

indépendants mais que la moyenne se situe plutôt entre 18 et 20$. Il regrette que 

« beaucoup fa lsifient leurs fi ches de paie, dans certains cas avec la compli cité de leur 

employeur 11 8 » afin d' obtenir de l' argent du CJC. D'autres chi ffres publiés deux mois 

plus tôt confirment cette moyenne, entre 18 et 20 $ pour les garçons et entre 16 et 18 

$ pour les fi lles 119 Fischer et Switzer expliquent ces bas salaires comme la 

conséquence de « l' attitude générale de la communauté à l' égard des adolescents» et 

du « manque de formation des jeunes et leurs difficultés avec la langue 120
. » Jeunes, 

peu qualifiés et nouve ll ement arrivés, les orphelins occupent donc des emplois mal 

rémunérés. Dans son rapport de 1949, Palevsky a une lecture di ffé rente de la situation. 

Ell e dénonce ainsi une mauvaise orientation professionnelle et considère que « 1 ' accès 

à l' emploi a été préc ipité », ce qui a conduit beaucoup d 'orphelins « vers des métiers 

11 6 CJA, « Stati stics on Orphans Projects; 508 arri ved up to date ; 245 expected to come between now 
and July 3'd », 1. 0 .1. , volume 3, 29 avril 1948, p. 1. 
11 7 Fahmi, Househo/d Polilics ... , op. cil .. p. 29. 
11

R CJA, mi nutes de la reuni on du Joint Committee, 17 jui n 1948, CJC - UJRA Coll ections, War Orphans 
Proj ect series Ca Ad ministrati on, General, boîte 25. 
11 9 CJA, « Stati stics on Orphans Projects; 508 arri ved up to date ; 245 expected to come betwee n now 
and July 3'd », 1.0 .1. , volume 3, 29 avril 1948, p. 1. 
12° Fischer et Swi tzer, « The Refugee Yo uth Program in Montrea l. . . », op. cil., p. 103. 
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sans avenir 12 1
. » Un rapp011 du JVS de décembre 1947 illustre en tout cas qu ' ils sont 

nombreux à quitter rapidement leur premier emploi. So lomon B . « a démi ssionné de 

son trava il [de tourneur] après troi s j ours ». Eli E. « a quitté son travail [dans une 

entrepri se de chaussures] il y a que lques jours parce qu ' il n 'était pas satisfa it par ce 

qu ' il fa isa it et n ' ava it pas l' impress ion d ' apprendre un métier ». Même chose pour 

Otto F. qui a démi ssionné de son trava il « mécontent du salaire 122 ». En plus des 

mauvaises conditions de trava il et des bas sala ires , beaucoup de j eunes semblent 

souffrir de ne voir que rarement reconnus leur éducation, leurs diplômes et leurs 

compétences. Il s acceptent mal le statut d ' apprenti qui est bien lo in des espo irs 

d ' indépendance fin ancière rapide et des rêves du N ouveau M onde. Pour certains, les 

changements de trava il illu strent des difficultés d ' adaptation plus profondes. Isak B. 

déménage a insi à plusieurs reprises et ne semble pas en mesure de conserver un emploi 

plus de que lques mo is. Un représentant de l ' age nce de Winnipeg écrit à son suj et à 

Saalheimer pour lui fa ire part de son inquiétude : « Pour le moment, nous avons réussi 

à empêcher le pire mais j e ne sais pas ce qui va arriver 123 . » 

Une double marginalisation sociale 

Pour le CJC et ses co llaborateurs, la socia lisation des j eunes est également un 

enj eu compl exe . Bien qu ' elle concentre ses effo11s sur le placement en famill e et 

l' accès à l' emplo i, l' organisation met en pl ace des acti v ités de lo is ir dès l' arri vée des 

jeunes au centre de réception. E lle soutient également la création de clubs comme le 

New W orld C lub, les Vagabonds ou encore le Happy Gang à Montréal qui proposent 

des activ ités sportives (vélo, natati on, football , vo lley, etc.) et culturelles (débats, j eux 

et après-midis musicales) . Ces espaces de socialisation où les j eunes parlent les mêmes 

langues et ont vécu des expériences s imilaires -« cette façon instinctive qu ' ont les 

surv ivants de se comprendre entre eux 124 » - permettent aux orphe lins de se retrouver 

entre eux, fac ilitant le dialogue et évitant les tensions fréquentes avec la j eunesse 

locale. En créant ces lieux spécifiques, les j eunes expriment aussi leur malaise face à 

12 1 Palevsky, Report on sw·vey o.f Je1vish Reji.1gee Selllement ln Canada ... , op. cil. 
122 CJA , Report on refugee youth , J. Y .S. , December 30th 1947 , CJC - UJRA Coll ecti ons , War Orphans 
Proj ect, series Ca Empl oyment Committee, 1948- 1950 boîte 25 
123 CJA, doss ier indi viduel d ' Isak B., sans date, boîte 3 1. 
124 Sheftel et Zemb rzycki , « We started over again, we were yo ung . .. », art . c it. , p. 28. 
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une communauté enthousiaste mai s qui ne les comprend pas et les réduit à leur identité 

de survivants et de nouveaux arrivants. Les difficultés de sco lari sati on, d ' accès à 

l' emplo i et de placement en famille sont en effet révé latrices du fossé qui sépare les 

jeunes rescapés de la communauté étab lie. Comme pour les générations précédentes, 

ce fossé est cu lture l et économique. Avec le système de landsmanshaftn, les 

regroupements nationaux sont favorisés et chaque nouvelle vague de migrants 

maintient des« c livages soc iaux basés sur l' o rigine géographique 125 », la distribution 

géographique dans les villes reprenant d 'ailleurs « la géographie culturelle, si ce n ' est 

physique, de l' Ancien Monde 126
. » Ce fossé est d ' autant plus marqué que la 

communauté a connu dïmportantes tran sformati ons pendant les années 1930 et 1940. 

Les anciens quartiers juifs - Spadina à Toronto et la Main à Montréal - ont perdu 

progressivement de leur influence, ce qui a entrai né une certa ine « érosion de la culture 

mi grante 127 » des populations juives de ces vill es. Si le yiddish reste parfoi s leur 

première langue, les deuxième ou tro is ième générati ons dïmmigrants sont plus 

éd uquées, aspi rent à d ' autres profess ions que leurs parents et tournent en parti e le dos 

à leur identité ju ive européenne. Mais, pour les orphe lins, l' incompréhension ne se 

limite pas à des questions de c lasse, de cu lture ou de langue. Leur cond ition de 

surv ivant fait d·eux des objets de curiosité s i ce n·est de méfiance ou de mépri s. Les 

tensions avec la j eunesse locale sont fréquentes et les orphe lins sont souvent considérés 

comme des indi vidus perturbés, agressifs et dangereux, beaucoup d ' observateurs 

«concluant qu ' il s étaient probablement déjà comm e ça avant les camps et que c ' est 

leur insensibilité et leur indifférence qui leur ava ient pern1i s de survivre 128
. » Les 

trava illeurs sociaux et les responsables des organi sations investies dans la prise en 

charge des orphe lins rejettent également la responsabilité de ces diffi cultés 

d ' adaptat ion sur les rescapés eux-mêmes. Fin 1948, Deborah Portnoy regrette ainsi « 

l' incapacité de ces jeunes gens à se mélan ger rapidement à la co mmunauté 

125 St even Lapidus, « The Je wi sh Community Council of Mo ntreal : A ational Kehill a h o r a Loca l 
Sectarian 
Orga ni za ti o n? », op. cil. p. 33. 
126 Moses Rischin , Th e Promised Cily: Ne w York 's Jews. 1870-1914, Cambridge, Ha rva rd Uni versity 
Press, 1977 , p. 76. 
127 Bialystok, Delayed lmpacl .. . , op. c il., p. 57. 
12R Hemmendinger et Kre ll , The Children of Buchenwald .. , op. cit. , p.41. 
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américa ine » et le fa it qu ' il s « fréquentent surtout d ' autres immi grants européens 129 . » 

De la même manière, le refus d ' apprend re l' angla is de la part de certains j eunes est 

considéré comme de la « ' rés istance ' psycho log ique 130
. » 

Conclusion 

Le War Orphans Proj ect est un des premiers signes de la repnse de 

l' immi gration juive au Canada et confirme la norm alisation des re lati ons entre les 

représentants de la communauté et les autorités . II illustre également les importantes 

transformations structurelles du judaïsme canadien. Débutée dans les années 1920 et 

1930, la professionnalisation des services sociaux conununautaires , en particulier de 

l' accueil des mi grants, s ' accé lère à la sortie de la guerre, comme en témo igne la 

générali sation de pratiques tell es que le casework ou le pl acement en famille au se in 

du projet. Ces évo lutions confirment la porosité entre travail social juif et non-jui f et 

le rô le j oué par plusieurs responsables du CJC dans l' importati on de ces pratiques 

américaines au Canada. Elles résultent à la fo is de la volonté du CJC d ' affirm er son 

auto rité au sein de la communauté et de celle des travailleurs sociaux qui souhaitent 

renfo rcer la légitimité de leur profession. Cet agenda de réformes est sévèrement 

cri tiqué par certains dirigeants communautaires qui défendent une vision traditionne lle 

de la philanthropie et de 1 ' accue il des mi grants. Ces tensions sont particulièrement 

vis ibles au sein du proj et puisque bénévoles et professionnels cohabitent dans la pri se 

en charge des orphe lins. Le « partenariat plutôt que séparation » et la « relation 

constamment renégociée 13 1 » entre profess ionnels et bénévoles compl ex ifient 

d ' a illeurs la chrono logie de la profess ionn ali sation des services soc iaux 

communautaires juifs canadiens. Cette cohabitation entraîne de nombreuses 

incompréhensions, chacun se renvoyant la responsabilité des échecs rencontrés lors 

des placements profess ionne ls et en famille des orphelins. 

129 Po rtnoy, Deborah S. "The Adolescent Immi gra nt," art. c it. p. 272 . 
130 Zahra, The Los! Chidlren ... , op. cil., p. 73 . 
131 Stephen Constantine,« Child M igrat ion, Philanthropy, the State and th e Empire », Histo1y in Focus, 
14 , 2008, p. 1. 
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En présentant la communauté comme bien intentionnée mais incapable de 

comprendre les orphelins, les travailleurs sociaux justifient leur profess ion et leur 

ex perti se. Mais les premières années au Canada mettent cruellement en lumière le 

fossé entre le di scours idéali sé des dossiers indi vidue ls et la réalité de l' intégration des 

orphelins. Les jeunes rescapés ont des personnalités et des aspirations plus complexes 

que les figures stéréotypées de la jeune fill e serv iabl e et du migrant déterminé. À 

lïnverse, la société canadienne ne correspond pas au Nouveau Mond e miracul eux et 

opulent qui semble ressortir des échanges entre les orphelins et les trava illeuses 

socia les humanita ires. L' échec du système de placement confirm e les di fficultés déjà 

entrevues dans les doss iers à appréhender des j eunes qui ne sont plus des enfants mais 

pas enco re des adultes. Quant aux difficultés profess ionne lles, ell es révèlent la fragilité 

des re lations entre les o rphe lins et la communauté établie. Cette incompréhension 

durable explique en grande parti e la chronologie s ingulière de la « mémori a li sation » 

de la Shoah au Canada. 

On regrettera la di fficulté d ' étudi er le personne l du proj et au pri sme du genre . 

Comme en Europe, il semble essentiellement féminin bien que plusieurs hommes, 

comme Kage ou Lappin, trava illent directement avec les jeunes rescapés. Des femmes 

occupent d ' a illeurs des postes à responsab ilité, princ ipa lement dan s les antennes 

régiona les des services d ' a ide à la famill e et au pl acement profess ionn e l. C'est par 

exemple le cas de Dora Wilensky Salsberg qui , après des études à la New York School 

fo r Social Work, est devenue la directrice du FWB de Toronto en 193 1. Son parcours 

rappe lle ceux d ' Ostry ou de Lev inson. Pourtant, hormi s des personna lités comm e 

Greta Fi scher, rares sont les travailleu ses social es qui sortent de !"anonymat dan s 

leque l les enferment les comptes-rendus de réunion et la correspondance de 

responsables masculins du CJC. Ces derniers font presque touj ours référence aux 

« caseworkers »sans préc iser leur nom. Cette invi s ibilité, d ' autant plus fo rte pour les 

bénévoles, n ' est pas spécifique au projet ou à la communauté juive. La partic ipation 

des travailleuses socia les disparaît souvent des archives derrière leurs supérieurs 

hiérarchiques. li en est de même pour leurs contributi ons à des revues de travail social 
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qui sont parfois publi ées anonymement ou sous couvett d ' un pseudonyme 132 . 

Globalement , les femmes restent donc absentes des espaces de décision 133
. Aucune ne 

siège par exemple au comité de coordination du projet. Au-delà des exemples d ' Ostry 

et de Levinson, la co rr-espondance de personnalités comme Thelma Tessier, secréta ire 

exécutive de l' United Hebrew Soc ia l Service Bureau à Winnipeg, montre que ces 

femm es ont su s ' affirm er et s ' opposer farouchement à leur hi érarchie masculine 134
. 

Mais l' idéal d ' une émancipation promise par la participation publique des femmes à 

l' effort de guerre et à l'a ide hum anita ire de la sorti e de guerre ne se réa li se pas malgré 

le rôle déterminant qu 'e ll es occupent dans le trava il auprès des orph elins. 

132 Patri cia Anne White-Tanabe, «Social Work as a Women's Profess ion: Image and Rea lity », Atlantis, 
4, 2, 1979 , p. 229. 
133 Ga le Will s l' a par exemple démontré avec les services sociaux de Toronto entre 19 18 et 1957; Gale 
Will s, A Marriage of Convenience: Business and Social Work in Toronto, 1918- 1957, Toronto, 
Universi ty of Toronto Press, 1995. 
134 Lett re de T hel ma Tessier à David Weiss, 24 novembre 1948 , doss ier individuel de Wanda Bukowska. 
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Chapitre 10- Après le projet 

" My relati onship with Eva was not very good s ince she never fe lt that she could share 
very much with me and used the agency as a means for maintaining materi al and financial 

support onl y » Doss ier de clotüre d' Eva H. ( 13 j uin 1950) 

"Girls wore crinolines with big, long skirts. We concluded that there were no young 
people in Canada and that was why they were bringing us. ln Bucharest girls wore short 

skirts." 
Leah Kaufman lors d ' un entreti en avec Fraidie Martz 

Dans une brochure datant de 1948 , le War Orphans Project est présenté comme 

« une grande responsabilité qui deviendra une source continue de fi erté pour la 

communauté juive et sa plus grande réuss ite » et restera « la plus grande entreprise 

dans les annales du judaïsme canadien 1• »Quatre ans plus tard , lorsque le CJC décide 

de mettre offi c ie llement un terme au programm e, il n' a plus de contact avec la maj orité 

des orphelins et le récit de leur arri vée n ' occupe plus qu ' une place marg in ale dans la 

communauté. Ce dernier chapitre porte sur le devenir des orphelins et sur la mémoire 

du projet. JI vise tout d ' abord à pro longer l'anal yse des circul ations mi gratoires des 

orphelins au-delà du dossier. Une des principales fragilités de ce dernier est de faire 

du Canada le point fi nal de la migration. Or, certains jeunes ont continué leur parcours, 

changeant de villes au Canada et quittant le pays pour les États-Unis, Israël et plus 

rarement l' Europe. Ces exemples soulèvent plus ieurs questi ons sur les rapports entre 

le CJC et les orphelins et sur les stratégies migratoires de ces derniers. Pour les 

individus qui quittent le Canada, ce nouveau départ signifie presque touj ours la fi n du 

contact avec l' in stitution et donc leur di sparition des archives mobilisées dans le cadre 

de cette recherche. Pour les autres orphelins, cette rupture est souvent tout aussi 

précoce . Dans la plupart des cas, l' agence en charge de l'orphelin interrompt le sui vi 

et ferme le doss ier guère plus de deux ou trois ans après son arrivée au Canada. Ne 

reste a lors qu ' une m inorité d' individus qui pour di fférentes raisons - fi nancières, 

sanita ires ou judiciaires- maintient le contact ou oblige 1 ' organi sation à pro longer son 

trava il de suivi. 

1 CJ A, brochure « A tri bu te to a pa rtner in mercy », UJ RA, 1 948, boîte 3 1 948 3/4 7 
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Cette rupture rapide de la relation entre le jeune et l' institution explique en partie 

la chronologie singu lière de la mémorialisati on du projet2
. On peut di stinguer deux 

principales phases. La première intervient à l' occas ion du di xième anniversaire de la 

fin du projet, avec la réali sati on d ' une enquête sur le devenir des orphelins en 1959, la 

publication de l' ouvrage de Lappin en 1962 et la médi ati sation qui l' acco mpagne. Ces 

di ffé rentes initiatives semblent répondre à deux beso ins : mettre en avant la tradition 

d ' accueil du Canada et légitimer l'action du CJC et des autres services 

communautaires . Ell es n'en restent pas moins remarquables de par leur précocité et 

complex ifient en partie la chronologie de la mémoriali sati on de la Shoah en Amérique 

du Nord. La deuxième phase débute dans la première moitié des années 1980 avec la 

participati on de plusieurs orphelins à des projets d ' hi sto ire orale et se poursuit 

jusqu ' au début des années 2010. Elle illustre l' importance nouve ll e des témoignages 

des survivants et la place singulière qu ' a progress ivement pri s le projet dans l' hi stoire 

et la mémoire juives mais aussi dans le récit national canadien. 

1. Sortir de l'archive 

A. Le Canada, pays « étape >> ? 

L 'impossible gestion des déplacements interrégionaux des orphelins 

À leur arrivée au Canada, chaque orphelin est envoyé dans une ville pour être 

placé dans une fam i Ile d ' accuei 1. Le choix de la ville est en principe basé sur le projet 

personnel du jeun e rescapé ou sur la présence éventuelle de proches ou d ' amis mais il 

dépend surtout en réalité des hébergements disponibles au moment de son arri vée . 

Beaucoup d' orph elins acceptent mal cette déci sion. C'est le cas de Zsuzanna Loeftl er 

qui arrive au Canada en mai 1948. La jeune Hongroise est la seule orpheline du projet 

à être envoyée à V egrev ill e, petite ville à l' est d ' Edm onton (A lberta). En octobre 1948, 

ell e raconte sa frustration dans son journal intime : 

« Qu 'est-ce que je déteste être ici ! [ . . . ] Ai-j e abandonné ma vie à la 
maison pour ça? Je voulai s du changement et de l' aventure et je me 
retrouve dans ce cauchemar. J' ai tellement envie de faire quelque chose 

2 Deni s Peschanski (di r. ), Mémoire et mémoria!isation, Paris, Hermann , 20 13, p. 7. 
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de ma vie, d ' être quelqu ' un, de voyager, de voir des choses nouvelles et 
de vivre une vie intéressante . .. Vais-je devoir passer toute ma vie ici3 ? » 

La communauté juive de V egrevil le ne compte que quelques familles et il n ' y a aucune 

fille de l' âge de Zsuzanna. En outre, personne ne parle hongrois parmi les quelques 

milliers d ' habitants de la v ill e. La frustration de Zsuzanna est partagée par d ' autres 

orphelins qui se retrouvent dans des petites communautés où ils n ' ont pas la possibilité 

de soc iali ser avec d ' autres ado lescents. Cette frustratio n pousse plusieurs d ' entre eux 

à quitter leur lieu de placement initial , souvent ma lgré l' avis défavorable des 

responsables du CJC, pour rejoindre une plus grande vi lle4
. Ce phénomène est 

manifeste à Montréal. A lors que la métropole québécoise devait initialement accueillir 

414 orphelins, ce sont au moins 515 jeunes qui y vivent. Ces déplacements interurbains 

illustrent les difficultés du CJC et de ses collaborateurs à faire respecter leurs directives 

par les orphelins pour qui les règlements sont des « barrières bien fragiles 5 » en 

comparaison aux difficultés que beaucoup ont dû affronter en Europe. Ils confirment 

aussi l' incapacité du CJC à imposer une politique nationale su ivie par l' ensemble des 

organisations impliquées dans le projet. Car ces mouvements sont aussi le fait de 

certaines agences qui se renvoient les cas plus difficiles. La plupart du temps, Je 

personnel des petites communautés lai sse partir un orphelin qui rencontre des 

problèmes avec sa fami ll e d ' accuei l vers Montréal ou Toronto dont les agences sont 

rapidement en sureffectif. Hayes rappelle fréquemment la nécessité d ' une concertation 

g lobale face à ce problème. Sans nier qu ' un déplacement peut être une so lution viab le 

en cas d 'échec répété de placement professionnel ou en famille , le directeur du CJC 

insiste sur le fait qu ' une telle décision ne peut être prise qu ' à travers « la procédure 

inter-agences habituelle, 1 ' échange d ' idées et 1' acceptation préalable du plan 

proposé6 » par l' ensemble des acteurs concernés. Or, beaucoup de déplacements se 

font sans que l' agence soit au courant. Cell e qui est en charge d ' Irene F. indique ainsi 

que la jeune fi lle est partie à Toronto en octobre 1949 «à [leur] insu7. » 

3 Goldberg, !-lolocaust Survivors in Canada ... , op. cil. p. 75. 
4 CJA, minutes du comité central e, 17 juin 1948, UJRA Coll ections, War Orphans Project, séri e Ca 
Administration , General, boîte 25. 
5 Lappin , The Redeemed Childre11.. ., op . cil. p. 114. 
6 CJA, mémorandum de Saul Hayes aux directeurs d ' agences, 29 novembre 1948, boîte 3 1948 3/42 . 
7 CJA , lettre de Bertha Gallay à Manfred Saalheimer, 31 octobre 1949, dossier individuel d ' Irene 
Friedman, boîte 33. 
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Une des ripostes du CJC afin de limiter ce phénomène est de faire savo ir aux 

jeun es qui veulent changer de ville qu ' il s ne seront plus admi ss ibles à certains servi ces 

offerts par les agences. Comme l' ex plique Saalheimer, « [leur] politique est de mettre 

en place un 'service minimum ' quand les jeunes changent de vill e sans autori sation 

[ ... ] év idemment, [le CJC] ne laissera pas tomber ces jeunes mais il s doivent savo ir 

qu ' ils seront maîtres de leurs décisions qu ' une fois indépendants fin anci èrement8. » 

C'est le cas de Li eb F. qui déc ide de quitter Hamilton pour Toronto puis Montréal. À 

son arri vée à Montréa l, Saalhe imer l'inform e que« puisqu ' il est venu à Montréal de 

son propre fait et qu ' il a plus de 18 ans [ ... ] il ne pourra quas iment que compter sur 

lui-même pour affronter les problèmes de la vie à Montréa l9 »Cette politique n'est 

cepend ant pa touj our appliquée et ne semble avo ir qu'une influence limitée, le 

problème se répétant pendant toute la durée du programme. En mars 1949, Hayes 

transmet ainsi un nouveau mémorandum à l'intenti on des dirigeants communautaires 

au suj et de ce qu ' il appe ll e la« mi grati on d'indi vidus.» Le directeur du CJC considère 

que ce phénomène est « un des problèmes les plus di ffi ciles auxquels so nt confrontés 

les personn es responsables de l' intégrati on des orph elins. » Il écrit néanmoins« ne pas 

minimiser à quel point il est di ffi cil e d' insister pour quïl s restent où il s ont été placés 

et ne pas non plus penser qu' enchaîner les j eunes au domic il e qui a été choisi pour eux 

soit nécessa irement une po li tique inte ll igente 10
. » La gestion des dép lacements 

interurbains des orphelins met en lumière les efforts- et 1· incapacité- de Hayes et des 

autres responsables du CJC d'établir une politique à l'échell e nati onale. Les tensions 

entre les bureaux montréalais qui regrettent que la ville serve de « so lution de dernier 

recours » et porte un « fa rdeau disproporti onné 11 » et les antennes régionales sont 

fréquentes. Ces déplacements confirn1ent la capacité des j eunes rescapés de 

développer des stratégies migratoires et de contourner les ex igences des adultes qui 

les accompagnent. Il s témoignent aussi des di ffi cultés et des désillusions de certains 

R CJA, lettre de Ma nfred Saa lheimer à Manuel G. Batshaw, 20 mai 1949, doss ier individuel d' Emil 
Fekete, boîte 33. 
9 CJA, lett re de Manfred Saalhe imer à David We iss, 27 septembre 1949, dossie r individue l de Lieb F. , 
boîte 33 . 
1° CJA, mémorandum de Saul Hayes aux dirigeants communauta ires, Il mars 1949, UJ RA Coll ections, 
War Orphans Project, series Ca Ad mi nistrati on, Ge neral boîte 25 
11 CJA, lett re de David Weiss à Thelma Tess ier, 24 novembre 1948, doss ier individuel de Wanda B., 
boîte 3 1. 
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d ' entre eux . Les envies de « changement et d ' aventure » de Zsuzann a et d ' autres se 

heurtent à la réalité financ ière du proj et. Plusieurs j eunes semblent même incapables 

de s ' insta ller durablement dans une v ille. En 1953 , un courrier de l' agence en charge 

du doss ier de Be la M . s ' inquiète du fait que le garçon « est agité et instable et erre 

entre [Toronto], Hamil ton et M ontréa l 12
. » Les mouvements in terurbains au Canada 

ne sont cependant pas le seul problème auque l font face le CJC et ses co llaborateurs. 

De surcroît, plusieurs j eunes décident rapidement de quitter le Canada . 

Des stratégies migratoires dissimulées ? 

Les doss iers indi vidue ls donnent l' illus ion que le Canada est la destination fi nale 

des orphe lins. Leurs traj ecto ires doivent cependant être inscrites dans des circulations 

migrato ires plus g loba les. Beaucoup de j eunes cherchent en effet à rejo indre d ' autres 

pays, parfo is seulement quelques mois après leur arrivée. Les motivations expliquant 

ces départs sont nombreuses : rej o indre des proches, poursui vre des études, v ivre dans 

des communautés juives plus grandes, quitter un pays qui ne correspond pas à leurs 

aspirations, réali ser ple inement leur « rêve américain » ou s ' engager réellement en 

faveur de la cause sioni ste, etc . Ces cas sont problématiques pour le CJC pui squ ' il 

s ' est engagé auprès du go uvernem ent à ce que tout indi vidu se voyant remettre un vi sa 

fasse du Canada son « lieu de rés idence permanent. » Les responsables de 

l' o rgani sation crai gnent que ces nouveaux départs ruinent leurs efforts de « dissocier 

les Jui fs de la figure honnie du migrant de passage 13
. » Ostry n ' hés ite d ' ailleurs pas à 

écarter des candidats qui indiquent ne souha iter rej oindre le pays que temporairement 

en attendant que la situation en Israël ou aux États-U ni s soit plus favorable à un départ . 

Tout au long du projet, les responsables du CJC essayent de limiter les ri sques de voir 

un orphelin quitter le Canada après son arrivée. A fin de garantir l' acceptati on du 

dossier, des proches vivant aux États-Unis doivent ains i attester qu ' il s ne chercheront 

pas à faire venir le jeune rescapé une fo is celui-ci arri vé dans son nouveau pays . C'est 

12 CJ A, lett re de Sam Stern à Manfred Saa lhe imer, 10 nove mbre 1953 ; doss ier d ' Endre-B ela M., boîte 
37. 
13 Jonathan D. Sarna, « T he Myth of o Retum : Jewish Retu rn Migra tio n to Eastern Europe , 188 1-
19 14 », American Jewish Hist01y, 7 1, 2 , 198 1, p. 267 . 
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le cas de l' oncl e et de la tante de Clara G. qui habitent alors à Détroit et qui ont 

demandé au CJ C d' enregistrer la j eune fi Ile dans leur proj et. 

• • t • d a1 owledg at e ka 

eee, 01 ra G a be1ag bro t O .. UUD.A 

• •7· w e~eby agree tb 't abe a 1 

d. d e 1a e U ted Statea. 

Si ed 

Figure 29 : attestati on d ' Ado lph et Cecili a Fox (CJA , dossie r indi v idue l de C lara G. , 26 ao üt 1948 , boîte 
34) 

Cette politique vise à garantir la crédibilité du projet face au gouvernement mai s 

répond auss i à des logiques fin ancières, l' organi sation souhaitant consacrer son budget 

aux seul s indi vidus dont l' in stall ati on bénéfici era durablement à la communauté. Dans 

les dossiers, le Canada apparaît presque touj ours comme un « nouveau pays » que les 

jeunes ont so igneusement choisi et sont impatients de rejo indre. Il est vrai que pour 

certa ins, le projet de nouveau départ a pu naître après leu r arrivée et n' est intervenu 

que plusieurs années plus tard . Mais pour d' autres, il semble avoir été diss imulé aux 

représentants du CJC afin d 'obtenir un visa et de pouvo ir quitter l' Europe. Ces cas 

constituent un autre exemple de la capacité des orphelins à développer des stratégies 

migratoires complexes et à adapter leur di scours aux ex igences des adultes. 

Leur déc ision de repartir est presque touj ours prise contre l' av is du CJC, bien 

que ses bureaux régionaux et les agences qui co llaborent avec lui ne traitent pas le 

problème de la même faço n. Les orphelins choisissant de part ir pour les États-Unis 

sont les plus nombreux. Beaucoup de jeunes ont envisagé une immigration au Canada 

parce qu ' ils ne pouvaient pas rejoindre les États-Unis mais souhaitaient néanmoins se 

rapprocher de proches survivants. Plusieurs ne s 'en cachent d ' aill eurs pas, comme 

Annette M . qui indique bien dans sa demande avo ir un oncle aux États-Uni s et rêver 
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de le rejoi ndre. Après s ' être assuré que les proches ne tenteront pas de fa ire venir 

l' orphe lin , le CJC donne parfois su ite à ces demandes. Dans certains cas, les départs 

interv iennent rapidement sans rencontrer d 'opposition de la part du CJC. Malvina et 

Lenka M., deux sœurs tchécoslovaques qui ont vécu à Versailles après la guerre, 

arrivent en octobre 194 7 à Montréal et rejoignent des proches à New York à la mi­

août 1948. Plus rarement, le CJC soutient des orphelins qui souhaitent poursuivre leur 

scolarisation aux États-Unis. Sara L. , arrivée au Canada en provenance de Suède à 

l' automne 1947 dans l' un des premiers groupes, part étudi er dans une école d ' art à 

New York dès l' année suivante. Cependant, le CJC s ' oppose la plupart du temps à ces 

projets de départs . Martha H., arrivée au Canada en juillet 1949, semble avoir quitté 

le pays moins d ' un an plus tard. Le travailleur social qui a rédigé le résumé de clôture 

de suivi indique que la jeune fille est partie à Détroit « sans en informer qui que ce 

soit » et regrette que « sa relation avec [eux] ait été très ' touch and go ' 14
. » Plusieurs 

jeunes tentent également de passer la frontière illégalement. Herman S. est arrêté en 

1950 et renvoyé au Canada. En juin 1952, Saalheimer est en contact avec I' USNA à 

propos de Jack (Geza) L. qui a rejoint illégalement le pays afin de retrouver son oncle . 

La représentante de 1 'organisation américaine s ' inquiète des conséq uences judiciaires 

que pourrait rencontrer lejeune homme. Saalheimer répond que Jack« n ' aura pas de 

difficultés lors de son retour au Canada » mais se dit convaincu qu ' i 1 « tentera à 

nouveau de passer la frontière américaine illégalement 15
. »Insistant sur le besoin de 

« l' a ide d ' un proche », le responsable du CJC considère que « tout doit être fait afin 

de régulariser le statut de Jack aux États-Unis et de le réunir avec son oncle. » Des cas 

comme celui de Jack sont rares mais témoignent que le CJC a pu parfois contrevenir 

à sa politique et privilégier les rapprochements familiaux . 

Les projets de départ vers Israël sont bien plus problématiques et révèlent les 

difficultés du CJC à concilier ses objectifs nationaux et son soutien à la cause sioniste. 

Le cas de Wanda B. , une jeune fille placée à Winnipeg qui a décidé de partir pour 

Israë l au début de l' automne 1948, suscite a insi une importante controverse qui 

14 CJA, résumé de c lôture du dossi er indi vidue l de Martha H. , sans date, boîte 34. 
15 CJA , lettre de Manfred Saa lheimer à Gertrude Sax i, 3 juin 1952, doss ier indi viduel de Geza L. , boîte 
36. 
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confi rn1e les diffi cultés du CJC à définir une ligne claire . Les échanges entre les 

bureaux montréala is et régionaux qui se rej ettent mutuellement la fa ute sont houl eux . 

Pour Weiss, qui dit parl er au nom du bureau nationa l du CJC, l' organi sation ne 

soutient pas des démarches comme ce ll e de Wanda et doit aider le jeune à trouver des 

alternat ives au Canada avant de considérer un départ 16 Les représentants régionaux 

ne sont pas du même avis. Herbert Frank, directeur de la région Ouest du CJC, 

comm ente ironiquement J' absence de pos ition cla ire de l' o rgani sation sur la question, 

expliquant qu ' « avec un peu de bon sens, [son bureau] a tout de même bi en conscience 

qu ' il est moins coûteux d ' envoyer des enfants en Israë l depui s l' Europe via Marsei lle 

ou Trieste que via Winnipeg ou Vancouver » et que, pour cette raison, il considère que 

« les enfants qui ont été envoyés au Canada fo nt pa rtie des j eunes Européens qui , pour 

un e ra ison ou une autre, n 'ont pas voulu migrer en lsraë l17 » Selon lui , le cas de Wanda 

est d ' ailleurs unique. La j eune fill e a fa it savoir, dès son arri vée au Canada, qu ' e ll e 

ava it accepté de venir seul ement pour se rapprocher de sa grand-mère, dernier membre 

de sa famille encore en vie qui demeure a lors à New York, et lui rendre visite avant 

de rejo indre Israë l. Pour Frank, la démarche de Wanda « est peut-être questionnab le 

mora lement et coûteuse pour la communauté juive ma is [ ... ] il sera it absurde de 

déclencher une polémiqu e en retenant une fi lle qui veut partir en Palestine. » Il ajoute : 

« Bien sûr, nous avons été dupe et nous n·all ons certa inement pas payer pour sa 

mi grat ion en Israël mais si une organisa ti on sioni ste est prête à la fin ancer, qui va l' en 

empêcher ? » Frank conclut en regrettant « la lourdeur du j argon de trava illeur social » 

de Weiss, une critique qui laisse entrevoir la frustrati on de certains dirigeants 

régionaux qUI reprochent aux responsables montréalais du CJC et à leurs 

co llaborateurs leur ri g idité et leur manqu e d ' empathi e envers les j eunes. Pour le CJC, 

les proj ets d ' a li yah so nt problématiques. Les soutenir trop ouvertement contredi rait un 

des objecti fs du programme: fi nancer les individus qui s ' in sta ll ent durabl ement au 

Canada. Ma is s ' y opposer trop fa rouchement ri squera it de susciter l' indignati on au 

sein de la communauté et de fragili ser la pos ition de l' organi sati on. 

16 CJA, lettre de David Weiss à Thelma Tessier, 24 novembre 1948, dossier individuel de Wanda B. , 
boîte 32 . 
17 CJA, lettre d ' Herbert Frank à Manfred Saalheimer, 26 novembre 1948, dossier ind ividuel de Wanda 
B., boîte 32. 
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Les migrations de retour 

D'autres cas, certes moins nombreux, sortent du schéma class ique des 

circulations migratoires juives de la sortie de guerre. Quelques individus ont en effet 

essayé de repartir ou sont repartis en Europe, la plupart du temps dans leur pays 

d 'origine. Ces cas sont problématiques pour le CJC et ses co ll aborateurs. Lucien Zouvi 

déc ide ainsi de retourner en France au début des années 1950 et emprunte de l' argent 

à l'AJDC pour fin ancer son traj et. La durée de son séjour n' est pas connue mai s le 

garçon est à nouveau au Canada quelques années plus tard 18
. Les responsables du CJC 

redoublent d ' efforts pour di ssuader les candidats au dépa11. En décembre 1949, le 

COR anglais contacte le CJC au suj et de Lieb F. qui vit alors à Toronto. Le frère du 

garçon a reçu une lettre de ce dernier fa isant part de «[son] mécontentement qui 

semble prendre une telle ampleur qu ' il veut reto urner en Angleterre. »Après avoir 

échangé avec l' agence en charge du dossier de l' orphelin, Hayes écrit que Lieb (Leo) 

était « très malheureux durant son séjour à Toronto » mais qu ' après avo ir déménagé à 

Montréal avec le soutien du CJC, «son attitude a changé [ . .. ] il aime beaucoup sa 

famille d' accue il , il a de nombreux amis et considère maintenant qu ' il s' adapte très 

bien à la communauté19
. » Les cas qui posent le plus problème sont ceux concernant 

des indi vidus qui souha itent revenir dans des pays d ' Europe centrale et ori entale. En 

pleine guerre froide, les autorités canadiennes et le CJC s ' opposent fa rouchement à de 

tels projets. Les envies de départ naissent souvent après que les jeunes rescapés aient 

appri s que leurs parents étaient encore en vie. C ' est le cas des jumeaux Samson et 

Matta R. dont les parents se trouvent en Pologne. Saalheimer se montre très ferme : « 

Nous ne voulons évidemment pas envoyer ces enfants outre-Atlantique pour les réunir 

avec leurs proches, nous all ons donc devoir attendre que la situation se débloque 

autrement20
. » Les diri geants du CJC ne cachent pas leur anticommunisme. Tout 

comme ceux des principales organi sati ons juives américa ines à l' exception de 

l' AJDC, il s essa ient constamment de marginali ser l' a il e gauche de la communauté, 

IR Je remerc ie Rebecca C li ffo rd de m 'avo ir s ignalé ce cas . 
19 CJA, lettre de Manfred Saalh e imer à Pea rl Hoffman, 30 j anvier 1950, dossier individuel de Le ib F., 
boîte 33. 
2° CJ A, lett re de Manfred Saa lhe imer à David Weiss, 26 j anvier 1949 ; Lettre d ' Ann Petluck à Manfred 
Saalheimer, Il janvi er 1949, doss iers individ uels de Matla et Samson R. , 3 février 1948 , boîte 39. 
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autant pour des raisons idéo logiques que pour prouver aux autorités leur loyauté et 

leur attachement aux valeurs canadiennes21. Le Pacte gennano-sov iét ique d ' août 1939 

puis le début de la Guerre froide accé lèrent la mi se à l' écart des Juifs communistes. 

Hayes et ses co llaborateurs se montrent donc particulièrement réticents face aux 

projets de certains orphelins de revenir dans leur pays d ' origine désormais so us 

domination communi ste. 

Au début de 1 ' année 1951 , Saalheimer est contacté par 1 ' !mm igrati on canadienne 

qui l' informe qu ' un certain Gabor S. a rencontré la délégation britannique en Hongrie 

et a fa it part de sa volonté de revenir au Canada dont il affirme avoi r la citoyenneté. 

Mais l' agent d ' immigration en charge du dossier doute que Gabor soit vrai ment 

citoyen canad ien et ait habité à Winnipeg. Le Jewish Family Service de la ville du 

Manitoba transmet alors le résumé de clôtu re du garçon à Saa lheimer22
. On y apprend 

qu ' en mars 1949, l' agence a déco uvert que les parents de Gabor éta ient encore en vie. 

En juin 1950, le jeune garçon finalise les démarches pour son retour avec le soutien 

du consulat de Hongrie à Washington. Lors du dernier contact avec l' agence 

canadienne, la veille de son départ en octobre 1950, il just ifie son projet en expliquant 

que sa mère était malade et que s' il ne revenait pas, « ses parents seraient envoyés 

' dans les camps' par les communistes. »Ce derniers occupent seul s le pouvoir depuis 

la création du Parti des travailleurs hongrois pendant l' été 1948 et proc lament la 

République populaire en août 1949. Pourtant, se lon le personnel du Family Services, 

son départ s' ex plique autrement : « D'après nous, Gabriel a déc idé de partir afi n de 

fuir l' hi sto ire de cœur et les diffi cultés financières dans lesq uell es il s·est mis. » En 

effet, le jeune garçon a eu « un chagrin d ' amour après que les parents de sa copine 

aient mis un terme à leur relation . » Quant aux problèmes d ' argent, ils viendraient du 

fait que le garçon a acheté pour « plus de 600 $ de cadeaux à sa copine, notamment un 

21 Ester Reiter,« The Canadi an Jewish Left . Culture, Community, and the Soviet Union » dans Matthew 
B. Hoffman et Henry F. Srebrnik (dir. ), Vanished !dea /ogy, A: Essays on the Jewish Communist 
Movement in the English-Speaking Wor/d in the Twentieth Century, Albany, SU Y Press, 2016, p. 
135-136. 
22 CJA, lettre de Heinz Frank à Manfred Saalheimer, 13 févri er 195 1 ; lettre de Vera Kare à Manfred 
Saa lheimer, 30 janvier 1951 ; lettre de C.E. S. Smith à Manfred Saa lheimer, 7 févri er 1951 ; doss ier de 
Gabor S. , boîte 39. 
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vélo, des perles, une radi o, un manteau de fourrure, etc. 23. » La correspondance 

s' arrête mi-février 195 1 et ne permet pas de savo ir si Gabor est parvenu à revenir au 

Canada. Saalheimer indique néanmoins qu ' « Ottawa est sati sfa it » après que le 

directeur de la section centrale du CJC ait insisté sur le fa it que le garçon n' est 

« certainement pas communiste » mais est, au contraire, un « très fort 

individuali ste24
. » Le cas de Gabor confirme l' importance croissante d ' un di scours 

anticommuniste dans les rapports du CJC avec les autorités canadiennes . La même 

année, l' United Jewish People's Order (UJPO), principale organisati on j ui ve 

communiste, est d ' ailleurs exclue du CJC25
. Tout est fa it pour dissocier les Jui fs 

canadi ens du communisme. 

Les mi grations de retour, cet « aller-retour pour 1' Amérique » dont parle Mark 

Wyman, sont un phénomène commun 26 . Elles sont néanmoins peu documentées pour 

les populations juives, notamment parce qu ' ell es contredi sent l' image mise en avant 

par les représentants communautaires du migrant juif comme « pèlerin des temps 

modemes27 » qui ne peut rentrer chez lui , d ' autant plus dans le contexte de l' après 

Shoah et de la Guerre froide. Il est di ffic ile d ' estimer le nombre exact d ' orphelins qui 

sont retournés en Europe, certains départs ayant pu intervenir après la clôture du suivi 

de l' orphelin, échapper au regard de l' inst itution ou même être di ssimulés par les 

responsables du CJC soucieux de préserver la crédibilité du proj et auprès des autori tés 

canadi ennes. Ces nouve lles migrati ons, qu ' ell es so ient à dest ination de l' Europe, des 

États-Uni s ou d' Israë l ont princ ipalement des ori gines famil iales ou économiques. Les 

23 CJA, résumé de clôture de Gabor S. , sans date, dossier de Gabor S., boîte 39. 
24 CJA, lettre de Heinz Frank à Manfred Saalheimer, 13 févri er 195 1 ; lettre de Manfred Saa lheimer à 
Heinz Frank , 16 févri er 195 1, doss ier de Gabor S. , boîte 39. 
25 L ' UJPO est créé en 1945 et est exclu du CJC en 195 1. Il n' est réintégré qu'en 1996 ; Phili p Mendes, 
Jews and the Le.fi: The Rise and Fa/1 o.f a Polirical Alfiance, Basingstoke, New York, Palgrave 
Mac Millan, 2014, p. 2 1-22 ; voir également Ester Reiter, A Future With our Ha re or Need: Th e Promise 
o.fth e Jewish Lefl in Canada , Toronto, Between the Li nes , 2016. 
26 Voir Mark Wyman, Round-Trip ra America. The Immigrants Return ra Europe, 1880- 1930, lthaca, 
Comell Uni versity Press , 1996 ; James N. Gregory, « The Southern Diaspora: Twe ntieth-Century 
Ameri ca 's Great Migrat ion/s » dans Marc S. Rodriguez (di r.), Repos it ioning No rth Ameri can Migration 
History: New Directions in Modern Conti nental Migrati on, Citizenship , and Communi ty, Rochester, 
University of Rochester Press, 2004, p. 54-97 ; vo ir éga lement le chapitre 3 « Happy and Unhappy 
Returns » de Zahra, The Gre ar Depart ure ... , op . cil. 
27 Jonathan D. Sarna considère que les migrati ons de retour des popu lat ions juives en Amérique du 
Nord ont été ignorées consciemment et inconsciemment afi n de renfo rcer ce qu' il appelle le « mythe 
du non-retour » des Juifs nord-américa ins ; Sarna, « The Myth of No Return ... », art . cit. p. 266-268. 
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aliyoth i (lustrent aussi la centra lité croissante d ' Israë l, qu ' e ll e soi t religieuse ou 

politique. Mai s comme le montre celui de Gabor qui semble résulter à la fo is d ' un 

chagrin d ' amour, de problèmes d ' argent et de la peur de perdre à nouveau ses parents, 

ces départs répondent souvent à des motivations plus complexes dont certaines restent 

diffi cilement accessib les pour l' hi sto rien. D ' autres orphe lins semblent s ' inscrire dans 

une errance perpétue ll e, incapables de s ' installe r durablement quelque part. Pour ces 

j eunes, le déracinem ent et 1 ' ex il , déjà inhérents à 1 ' expérience et à 1' identité juives, ont 

été accentués par les déplacements successifs et brutaux de la guerre et de la sortie de 

guerre. Dans l' ensemble, les co nditions de ces nouve lles migrations sont fl oues parce 

que ce départ entraîne presque toujours la rupture du contact de l' orphelin avec le CJC 

et donc sa disparition des archi ves de l'organi sati on. Cette di spariti on précoce ne 

concerne cependant pas que les j eunes qui quittent le Canada. La relation avec 

1' in st ituti on s ' arrête re lat ivement tôt pour la plupart des orphelins. 

B. Le maintien prolongé de la relation avec l'institution 

L 'hôpital ... 

Les dates de clôture des dossiers ne sont pas systématiquement renseignées mais 

la plupart des suivis ne semblent guère dépasser les trois ou , plus rarement, les c inq 

ans. La fin du sui vi s ignifie souvent une peiie de contact totale. En 1950, le JVS de 

To ronto décide de mener une enquête sur le devenir de ses usagers : ont-ils gardé 

l' empl oi tro uvé par l'organi sation ? S' il s en ont changé, sont-ils employés dans un 

secteur s imilaire? Il ne parvient à retrouver la trace que d ' une cinquantaine 

d ' orphelin s, ce qui témoigne non seulement de la rapidité de la perte de co ntact mai s 

auss i de la di fficulté de l' institution à le rétablir28
. Il ex iste cependant des cas où le 

suivi se prolonge. Pour des raisons médica les, financières ou judiciaires, certains 

dossiers contiennent une correspondance abondante qUI permet de sais ir des 

trajectoires hors-normes. C'est parfois à la demande de l'orphelin que le dossier se 

prolonge ou que le contact est rétabli , bien souvent pour des questions financières ou 

2R Lapp in , The Redeemed Childre11.. ., op. c il., p. 146. 
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admini stratives29
. Dans les années 1950 et 1960, le CJC ass iste à plusieurs reprises des 

orphelins qui entreprennent des démarches auprès du gouvernement pour changer de 

nom ou de date de naissance et récupérer leur « identité rée lle». L' organi sat ion fournit 

également de la documentation à ceux qui constituent des doss iers de demande de 

réparation auprès de l' A ll emagne ou enco re auprès du Serv ice aux Victim es de la 

Guerre en Belgique. C ' est par exemple le cas de Joseph F. né à A nvers qui a passé la 

guerre caché en Be lgique d 'où ses deux parents ont été déportés. Il débute des 

démarches auprès du gouvernement belge en 1957 , soit près de dix ans après son 

arrivée au Canada. L' absence des fo rmulaires o rig inaux des dossiers de plusieurs 

orphelins du groupe« be lge» la isse penser qu ' il s ont déposé une demande s imila ire. 

Les dettes contractées par d 'autres j eunes rescapés, notamm ent pour des fra is de 

transport ou de scolari sation nécessitent auss i le ma intien d ' une correspondance, 

parfo is confl ictuelle, avec l' indiv idu concerné ou ses proches j usqu ' au remboursement 

complet, ce qui peut prendre entre d ix et quinze ans. 

Hormi s les questions financ ières et administratives, la plupart des prolongations 

du sui vi s ' expliquent pour des ra isons sanita ires . Les cas d 'orphe lins atteints de la 

tuberculose sont les plus nombreu x. A insi, Dora F., diagnostiquée en j anv ier 1952, est 

envoyée dans un sanatorium. Dans le dossier de clôture de Joseph M., on apprend que 

le j eune homme est suivi dès 1949 pour des problèmes de pieds. Le CJC paye pour 

des chaussures orthopédiques que Joseph refuse de porter. En 1950, il est envoyé au 

sanatorium du Mont Sinaï pour une tuberculose « modérément avancée et active30 . » 

Si ces cas requièrent un soutien financier sur le long-terme, ce sont surtout les 

orphelins internés qui semblent inquiéter les responsables du CJC. Ces j eunes 

nécessitent en effet un suivi non seulement fi nancier et médi cal ma is auss i juridique 

car selon les di spositions de la lo i canadienne, les immigrants peuvent recevoir un 

ordre d ' expul s ion s ' il est prouvé que leur état de santé ne va pas s'amé li orer. Les 

expulsions des personnes j ugées «folles » (insane) sont fréquentes dans les années 

1920 et 1930, véritable «âge d 'o r des expul s ions », mais diminuent après la guerre, 

29 Ivan Jab lonka, « Écri re l' hi sto ire de ses proches» dans Brutmmann , Ermakoff, Mariot et Za lc (dir.) , 
Pour une micro histoire de la Shoah , op. cit. , p. 55. 
3° CJA, résumé de clôture de Josep h M. , sans date, dossier individuel de Gabor S. , boîte 37. 
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ce qui constitue plus une conséquence de la sélection des migrants dans leur pays de 

départ que de l' impopularité croissante des di scours eugéni stes3 1
. Cependant , elles ne 

di sparaissent pas complètement. Plusieurs orphelins sont concernés par des procédures 

juridiques après leur internement. C'est par exemple le cas d' Andre F. qui , après avo ir 

passé plusieurs ann ées dans une instituti on psychiatrique, est sous la menace d'une 

expulsion. Il en est de même pour Rosa lia G. qui «a été placée dans un hôpital pour 

les fo us32 . » Pour év iter 1' ex pulsion, la jeune fill e est lobotom isée en 1953, à 1 ' âge de 

22 ans, un peu moins de cinq ans après son arrivée au Canada33 . D'autres ne semblent 

pas avo ir été inquiétés par l' Immigrati on canadi enne. Benj amin S. est interné à cause 

d ' une« dépress ion » en 1952. Abram P., arrivé au Canada en 1948 sous un fau x nom 

et une fausse date de naissance, est interné à plusieurs repri ses au début des années 

1950 et finalement hospitalisé en 1954 après avoir été diagnostiqué schi zophrène 

paranoïaque34
. Quant à Emil R., il est hospitali sé la même année au Verdun Protestant 

Hospital fo r the Insane, un établissement aux méthodes avant-gardi stes se trouvant 

dans la banlieue de Montréal35 En septembre, le médecin écrit que « la conditi on [du 

jeune homme] semble chronique et sa guéri son, bien que pas impossible, paraît peu 

probable36
. » Il est touj ours hospi ta li sé en 1963, date de la dernière lettre conservée 

dans son dossier. Les correspondances sïnterrompent presque touj ours avant que l' on 

puisse connaître le deveni r des orphelins hosp ita lisés ou internés. La quant ité de 

docum ents conservés dans les doss iers va rie selon les cas et il est di ffi cile d' ex pliquer 

cette di sparité. Mais, bien souvent, le CJC ne conserve que quelques courriers. 

L' exemple de Rosa lia est significatif, la dernière lettre j ointe à son doss ier date de 

31 Robert Menzies, « Governing Mentaliti es: The Deportat ion of ' Insane' and ' Feebleminded' 
Immigrants out of Briti sh Columbia from Confederati on to World War Il » dans Chris McCo rmi ck et 
Len Green (dir.), Crime and Deviance in Canada: Historica / Perspectives , Toronto, Canadi an 
Scholars' Press !ne., 2005 , p. 173 -1 75 ; voi r éga lement le chapitre 4 « Keep ing Thi s Young Coun try 
Sa ne: C. K. Clarke, Euge ni cs, and Canad ian Psychiatry, 1890- 1940 » d ' lan Robert Dowbiggin, Keep ing 
America Sane: Psychia fi:JI and Eugenics in the United States and Canada, 1880-/940, lthaca , Come!! 
Uni vers ity Press, 2003 ( 1997), p. 133- 190. 
32 CJA, lettre de Dr. Stir ling à Manfred Saa lh eimer, 20 septembre 1950, dossier ind ividuel de Dora F. , 
boîte 33. 
33 Lapp in , The Recleemec/ Chilc/ren ... , op . c i l. 
34 CJA, rés um é de clôture d' Abram P., doss ier individuel d 'A bram P., boîte 38 ; lettre de Vera Kare à 
Manfred Saa lheimer, 3 novembre 1952 , dossier individuel de Katalin G. , boîte 34. 
35 Sur cette instituti on, vo ir la secti on « De l'asi le à l' hôpita l psychi atrique » du chapitre d' André 
Parad is,« L'as il e, de 1845 à 1920 » dans Normand Séguin (dir.), L' instituti on médica le, Sa inte-Foy, 
Presses Uni vers itaires de Lava l, 1998, p. 57 -74. 
36 CJA, lettre de Georges E. Reed, 08 septembre 1952, doss ier individuel d ' Emil R. 
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1950 et concerne son internement. Sa lobotomisation trois ans plus tard ne nous est 

connue que parce que Lappin y consacre quelques lignes dans son ouvrage . 

. . . ou la prison 

Le sui vi peut également se pro longer quand l' individu a des démêlés avec la justice. 

Comme pour les orphelins internés, ces cas sont inégalement documentés. Jerzy R . est 

ainsi incarcéré à deux reprises pendant les années 1950 et le CJC est, à chaque fois, en 

contact avec des représentants du Mini stère de la Ju sti ce et de l' Immigration, ce qui 

laisse penser que le jeune homme est so us la menace d ' une expulsion. Un autre 

orphelin, Jenoe Leitner, se retrouve incarcéré à New York à deux reprises. La première 

fois en 1954, il est arrêté après être entré par effraction dans une éco le juive de 

Brooklyn, la deuxième fo is en 1958 pour être cette fo is entré par effracti on dans la 

maison d ' un rabbin . Sa situation admini strative aux États-U nis est confuse, certains 

documents indiquant qu ' il est venu avec un visa de v isiteur, d ' autres qu ' il a rejoint le 

pays illégalement. Son second procès est couvert par les tabloïds new-yorkais, comme 

en témoignent les articles parus dans le New York Post, le New York Min-or et le Dai! y 

News. Après avoir été interné, le jeune homme est acquitté de toutes les charges 

retenues contre lui et remi s aux autorités pour être ramené au Canada afin d ' être pri s 

en charge par une instituti on juive. D ans son jugement, le procureur déclare : « Hitler 

est arrivé comme une tornade et reparti comme un typhon. Il a laissé dans son sillage 

des tombes, des montagnes d ' ossements et des âmes hantées. [J enoe] est une de ses 

âmes hantées37
. » Et la journali ste du New York Post de questionner les motivations 

du jeune homme: «Voler ? Trouver quelque chose? Chercher Dieu ? S'excuser de 

v ivre alors que ses parents sont morts? [ . .. ] Pourquo i pas la ma ison du consul 

d ' All emagne? Pourquo i pas une boucherie allemande avec du porc dans la vitrine?» 

37 Gene Smith,« For One of the Haunted Minds - Forgiveness, Mercy », New York Post, 4 février 1960 
(voir annexe 16) 

519 



Mercy Floors Victi of N11zis 
Weeps in Court on Finding People Kind. 

B~· POLLY KLINE 
A shabbY broken old man of 28, who 

had n ver ~ecovered from the horror of 
his childh d in a Nazi concentration camp, 
found kindne s yesterday in Kings County 
Court. lt literally bowled him over-sob­
bing convul ively, Jenoe Leitner feil to the 
6oor nnd had to be lifted to a chair by 
court attendants. 

The emolional scene, whi~h brought teara to 
the eyea of spedatorll,· 11tarted when Leitner 
abuftled into court on an 18-month-old burglary 
charge. Tbe c:areworn little defendant wore two 
sweaters under hia ragged jacket, wrinkled pants 
and abapeleBs hoea. 

On thl! buis of a rarely-used procedure, a "rre­
pleadin ' probation investi1f8:tion, Judge H)-man 
Banbay dimùssed the indictment against him. 
Then Barshay had a collection taken for hlm. 

eep u He Than Coa.rt 
Leitner began to cry and said in broken Engliah: 

"1 thank you. For the firat time in my life, 1 know 
people are not again~t me." 

H wu turned over to immigration authoritie! 
to be t.ll.ken back to Canada. Alter years of wan-

detin~r throu~rh Europe lifter th!' war. he bad 
landeli in :\iontreal, and finally had ought refuge 
in the U. S., illegally. 

The special repo1t, ordrrecl at a pT!'\ ious 
arraignment last No . 23 by Jud11e Carm111e J. 
Mara co, showrd thal Leitner had b!'en in the 
notorious Bergen Belsen concl'ntration camp dur­
in~~: World War Il . He had een h1 pan:nt~ and 
five of hi nine brothers and .isters kil ed in 
Hitli'T' gas ovens. 

Called Cast of Lost Mind11 
"This is on of Ole !ost minds," A sistanl Di -

tri ct Attorney Lav.Tence Wiseman ~a id. 
As Wi~eman spoke, agreeing with Barshay that 

the burgla.ry charge should be dropped, Leilncr 
collapsed. 

He had been arrested for brE>akinsr into the 
home of R bbi Isaac L. Swift al 1463 1 th St., on 
July 26, 1958. hortly aft.erward he was •ent to 
Matteawan State Hospital. and \\lUI rel~a,ed from 
lhere lnat Oct 2 aa !<&ne ThP third-d j!"ree 
burglary indictml'nt wa·.· thPn n•instated. but 
action on il was ht:ld up p<:nding th" probation 
report. 

·wi~eman said arrangemPnts hac! hc·en made 
for Leitner to recriv treatment on h1s returr. to 
Montreal. 

Fi gure 30 : «Me rcy Floors V icti m o f Nazis Weep s in Co urt on Finding People Ki nd» (Da il y News, 3 
févrie r 1960) 

Quelques années plus tôt, le CJC avait également été confro nté à un cas 

parti culièrement hors-no rmes. Jack G . est un j eune Roumain arrivé au Canada en mai 

1948 après avo ir passé troi s ans en Sui sse . En 1952, il est détenu à la pri so n de 

Bordeaux près de Montréa l où il purge une pe ine d ' un an d ' empri sonnement pour de 

la contrebande de diamants. À cause de sa condamnation, le jeune homme est sous la 

menace d ' une expul s ion et sa s ituation inquiète le CJC. L' organi sati on inform e 

Thomas P . Healy, le député libéral de Sa inte-A nne à Montréal, qui contacte à son tour 

Je mini stre de l' Immi gration et de la C itoyenneté. Dans son argumentaire en faveur de 

Jack, Hea ly rappe lle que Je juge en charge du procès a déj à reconnu que la sentence 

éta it « sévère » et s ' est même dit prêt à intervenir. Ce dernier considère surtout qu ' un e 

ex pul sion et un retour en Roumanie du j eune rescapé signifierait « sa mort ou sa 

convers ion à la cause communi ste38 . » U n évènement s ingulier vient plaider en la 

JR CJA, lett re de T homas P. Hea ly à Jack J. Spector, 13 ma i 1952 , dossi e r individ ue l de Jack G ., boîte 
34. 
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faveur du jeune homme. Le 4 mai 1952, une émeute éclate dans la prison de Bordeaux. 

Des prisonniers, qui réclament de mei lleures conditions d ' incarcérati on et un 

changement de direction, a llument un feu qui génère rapidement d ' importantes 

quantités de fu mée39
. Jack se tro uve a lors au tro isième étage d ' un des bâtiments en 

compagnie de sept autres prisonniers et d ' un gardi en. La fumée s ' accumulant, le 

gardien fi nit par perdre connaissance . Les sept autres prisonniers en profitent pour 

rejoindre les étages inférieurs puis se réfugier dans la cour de la prison. Jack, lui , 

parvient à porter le gardien inconscient jusqu ' à la cour où il est ranim é un peu plus 

tard . Ayant pris connaissance de cet évènement, le CJC contacte le gardien qui accepte 

de déposer un témoignage sous serment. Ce dernier « déclare sans hésitation devoir 

[sa] vie » à « l' acte de bravoure » de l' orphelin40
. Il ne semble pas que l' ordre 

d ' expulsion a it abouti mais, là encore, la correspondance conservée dans le doss ier ne 

perm et pas de l' affirm er avec ce1t itude. Entre 1946 et 1956, 5379 immigrants sont 

expulsés du territoire canadien, la majori té pour des fausses déclarations ( 46%) a insi 

que des raisons judic iaires (28%), médicales ( 11 ,6%) et fi nancières (2 ,9%)4 1. Plusieurs 

orphelin s re levaient potentie ll ement d ' une de ces catégories, ceux qui , comm e Bela, 

avaient menti aux agents d ' immigration sur leur identité, comme Jack, qui avaient un 

casier judiciaire ou, comme Abram et Rosalia, qui avaient été internés dans une 

in sti tuti on psychiatrique. Aucun, à notre connaissance, n 'a été expul sé. Pour le CJC et 

ses co ll aborateurs, la réussite de la protecti on juridique des immigrants sous la menace 

d ' une expul sion constitue d ' a illeurs une « petite mais significative victoire42. » Reste 

que des trajectoires comme celles de Jack, Jenoe ou Rosa sont exceptionnell es. Les 

cas d ' orphelins qui reprennent contact avec le CJC pour des ra isons admini stratives 

sont un peu plus nombreux mais sont également minoritaires . Pour l' immense majorité 

du groupe, la fi n du suivi intervient rapidement et signifie la rupture tota le du contact 

de l'orphelin avec l' in stitut ion et sa di spariti on de l' archi ve. Cette rupture doit être 

mise en di a logue avec la mémoire singulière du projet. 

39 Vo ir Chicago Tri bune Press Service, « 550 Convicts; Demand S etter Mea ts », Chicago Dai~y 
Tribun e, 5 mai 1952 (http :l/archi ves.chicagotribune.com/ 1952/05/05/page/1 consulté le 18 août 20 17) . 
4° CJA, affidavit signé par Charles Herbert , sans date, dossi er individuel de Jack G., boîte 34. 
41 Kelley et T rebil cock , Th e Making of the Mosaic, op. cil. p. 344 . 
42 Scheinberg et Scheinberg, « One Bri ght Light. . . », art. c it. , p. 77 . 
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2. Entrer dans la mémoire 

A. Les commémorations du dixième anniversaire du projet (1959-1962) 

Justifier une tradition d 'accueil des réfugiés 

À la sortie de la guerre, la venue des orphelins est très médi ati sée et pem1et au 

CJC de justifier son action en matière migratoire et humanitaire auprès de la 

communauté. Avant même la fin officielle du programme en 1952, le CJC et ses 

collaborateurs n'ont pourtan t plus aucun contact avec la majorité d 'entre eux et le 

projet di sparaît rapidement des mémoires. Les expériences des survivants n'ont 

qu ' une place marginale dans la communauté durant les années 1950. Leurs vo ix sont 

absentes de la presse et des principales institutions juives canadi ennes dont les 

responsables sont occupés par les activités li ées à la repri se de l' immigration, au 

militanti sme en faveur des droits humains, aux efforts de rapprochement avec les 

Canadiens frança is et au sauvetage des Jui fs hongro is après l' insurrecti on de 1956. Il 

faut attendre le procès Eichmann (196 1-1 962), la Guerre des Six Jours (1967) et celle 

du Kippour (1973) puis la diffusion de la mini-série Holocaust (1978) pour que la 

Shoah devienne un des piliers identitaires, avec Israël, de nombreux Jui fs canadiens43 

La mémoire du War Orphans Project complexifie néanmoins cette chronologie44
. En 

effet, le proj et occupe une place singuli ère dans la mémoire juive mais aussi dans la 

« mythologie nationale» canadienne. Comme le rappell e Owen Gingeri ch, chaque 

43 Voir le chap itre 3 « Europe's ghosts in Canadi an living rooms: the Canad ian Jewish Communi ty in 
the 1950s» de Bi alystok, Delayed Impact ... , op. cil. , p. 68-94 ; voir éga lement Irvi ng A bell a et Franklin 
Bialystok, «Canada » dans David S. Wyman et Charl es H. Rosenzwe ig, Th e World Reacts to the 
Holocausl, Baltimore, Jon Hopk ins Uni versity Press, 1996, p. 749-78 1. 
44 Pour une cri tique de cette chronologie et un e remi se en questi on du sil ence des ann ées 1940 et 1950 
dans les communautés jui ves nord-améri caines, voir Eli Lederhendler, « On Peter Novick 's The 
Holocaust in American Li fe », Jewish Social Studies , 7, 3, printemps-été 200 1, p. 159- 168 ; Hasia R. 
Diner, We Remember With Reverence and Love: American Jews and the Myth of Silence A.fier the 
Holocaust , 1945 -1 962 , New York, New York Uni versity Press, 2009 ; David Cesa rani et Eric J. 
Sundqui st, After the Holocaust : Chall enging the Myth of Si lence, Londres/New York, Routl edge, 
20 12; pou r une réfl ex ion si mil aire dans le cad re français, vo ir Franço is Azouvi , Le mythe du grand 
si lence :Auschwi tz, les França is, la mémoire, Paris, Fayard, 20 12 ; pour Israël, voi r Boaz Cohen, lsraeli 
Holocausl Research: Birth and Evolution , Londres , New York , Routl edge, 2013 ; pour un survol des 
controverses hi storiographiques à ce sujet , voir Antoi ne Burgard, « L' hi stori en face à l'évènement et 
sa mémoire : Peter Novick et la place de la Shoah aux États-Unis», Bulletin d'J-/istoire Politique , 24, 
3, p. 177-20 1. 
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commémoration ou effort de remémorati on co llective a un « background agenda45 » 

spécifique. Celle du projet semble répondre à deux beso ins. 

Sa mise en avant contribue tout d 'abord à renforcer l' image du Canada comme 

champion de l' humanitaire et de l' internati ona li sme à un moment où les mécanismes 

discriminatoires de sa politique migratoire sont critiqués46 . En novembre 1959, la 

mini stre de la citoyenn eté et de l' immigration Ellen L. Fairclough prononce ainsi un 

di scours lors d ' un dîner du Conse il des femmes d ' Hamilton sur le Canada et les 

réfu giés pendant lequel elle fa it mention du War Orphan Project comme « un des 

mouvements humanitaires les plus précoces de l' après-guerre47
. »En juin de la même 

année, l'ON U a lancé l' Année mondiale du réfu gié, une série de programmes ayant 

pour but de fac iliter l'accueil des derni ers réfu giés européens des camps d'A ll emagne 

et d ' Autri che ainsi que les réfugiés palestini ens vivant en Jordani e, au Liban et en 

Syrie et les réfugiés chinois ayant fui à Hong-Kong. L' Année mondiale vise entre 

autres à « donner aux gouvernements 1 ' occas ion d ' augmenter la proportion de réfu giés 

à faire bénéfi cier des programmes d ' immigrati on et de libérali ser les critères de 

sélection afin d 'ouvrir de nouvelles possibilités à des réfugiés qui , en raison de 

handicaps d'ordre phys ique ou social, n'ont pu être admis jusqu 'à présent48 . » Le 

gouvernement canadien souhaite temporiser la refonte de sa politique migratoire et se 

contenter de contribuer à la fe rmeture des camps en so utenant 1' intégration des 

réfu giés sur place plutôt que leur émigration49
. La venue des orphelins est érigée 

45 Owen Gingerich, « The Coperni can Q uinquecentennia l and lts Predecessors: Hi storica l ln sights and 
National Agendas», Osiris , 14 , 1999 , p. 37. 
46 Les conservateurs so nt au pouvoi r à partir de 1957. En 1962 , la mini stre de la c itoyenneté et de 
l' immi gration E ll en Fa irclough introduit le Décret du Conse il C P 1962-86 q ui supprime les 
discriminations raciales les p lus évidentes (certaines sont conservées, notamment dans le systè me de 
parrainage de proches) et fa it des compétences du migrant le princ ipal critère d ' admi ss ion au Canada. 
Voir Knowles, Strangers at Our Gales ... , op. cil., p. 147-1 52 ; Kelley et T rebilcock , Th e Ma king o_fthe 
Mosaic .. . , op. cit. , p. 332-333. 
47 CJA, «Canada and the Refugees. An Address by the Honorab le Ellen L. Fairc lough, Mi nister of 
Citi zenship and Immigrati on at the Founder ' s Day Lun cheon of the Hamil to n Council of Women », 6 
nove mbre 1959, CA boîte 7 1, dossier 659, p. 8. 
48 Introduction (a linéa 41 ) du « Rapport du Haut-Co mmi ssa ire des Nati ons Uni es pour les Réfugiés. 
Quatorz ième Session, Supp lément n° ll », novembre 1959 
(http ://www.unhcr.org/fr/excom/unhcran nua l/4b30a203e consul té le 19 août 20 17). 
49 Peter Gat re ll , Free Worfd ?: Th e Campaign to Save the World's Refugees, 1956- 1963 , Cambridge, 
New York, Ca mbri dge Uni versity Press, 20 I l , p. 103- 104. 
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comme un des symboles de la tradition d ' accue il du pays qui justifie sa pos iti on 

officie ll e : le Canada a déj à fait sa part du travail dans la pri se en charge des réfu giés50 

À l'occas ion de l"Année mondi a le, le CJC ti ent un di scours s imil a ire sur sa 

traditi on d ' accue il mais à des fin s di fférentes51. L"organi sati on est impliquée dans le 

Canadian Committee for World Refugee Year (CCWRY). En insistant sur son 

« expérience considérabl e en mati ère d ' accue i 1 des réfugiés après la Première Guerre 

mondial e et de sauvetage, d ' accue il et de réhabilitati on des vi ctim es des camps de 

concentrati on après la libérati on de l'Europe »et sur sa vo lonté de s ' assoc ier « aux 

efforts mondiaux pour venir en aide à ceux qui le méritent et ceux qui sauront 

l'appréc ier52 », le CJC cherche à mettre en avant sa légitimité à s' in vestir dans les 

programmes de 1 ' ONU. L'accue il des orphe lins atteste son in vesti ssement humanita ire 

précoce. D' autant plus que l'Année des réfu giés et les programmes qui en découlent 

concordent avec le dixième anniversaire de la fin du proj et. Les initiati ves autour de 

cet annive rsa ire viennent essentiellement de Ben Lappin. Celui-c i est a lo rs professeur 

à la Schoo l of Soc ia l Work de 1" Uni vers ité de Toronto où il a obtenu une maîtri se et 

un doctorat en trava il socia l. Il était auparavant directeur de la région centra le du CJC 

et membre du comité exécuti f centra l de 1" organi sation depui s 1948 et est donc 

activement impliqué dans la prise en charge des orphe lins. Sa démarche répond à un 

double « background agenda» : non seul ement mettre en avant l" action du CJC en 

mati ère d ' accue il des mi grants et des réfu giés mais auss i légitimer sa profess ion. 

Légitimer 1 'action des services sociaux communautaires 

La vo lonté d ' évaluer et de mettre en avant les services sociaux communauta ires 

moti ve en grande parti e les efforts de Lappin . En 1959 , tout juste nommé p rofesseur 

50 L 'A nnée mondi a le des réfug iés va néanmoins con tribuer à la libéra lisation de la po li tique migratoire 
canadienne et à la mise en pl ace de plus ieurs programmes d ' accue il , notamm ent pour des personnes 
tubercul euses; vo ir le chapitre 10 « World refugee year: re lax ing Canada ' s Imm igrati on Regul atio ns» 
dans Dirks, Canada ·s Refugee Policy ... , op. cil., p. 2 14-227 . 
51 Sur l' usage de la traditi on d ' accue il par les go uvernements ang la is, améri cain , austra lien, canad ien 
ou encore norvégien, vo ir Peter Gatre ll , « World Refugee Year, 1959-60 and the H istory of Popul ati on 
Di sp lacement », 12 janvier 20 1 1 (https://www.academi a.ed u/8859604 consulté le 2 1 août 20 17), p. 4 -
5. 
52 Gatrell , Free World ... , op. cil., p. 135 . 
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au département de trava il soc ia l de l' Uni versité de To ronto, il lance une enquête v isant 

à déte rminer ce que sont devenus les orphelins et à juger a in si de l'effi cacité du trava il 

de conse il et de placement profess ionnel. Au moment de comm encer l' enquête, 

Lappin connaît déjà le sort de certains orphelins. Sept sont décédés (panni lesque ls 

deux se sont suicidés) . Quatre sont hospitalisés pour une durée indéterminée dans des 

institutions psychiatriques. Afin de retrouver les autres orphelins, Lappin di ffu se une 

annonce dan s la presse juive canadienne yiddi shophone et ang lophone avec 1 ' a ide des 

responsables du CJC. Deux personnes répondent, une en Colombie Britannique et une 

en Ontari o. Sept ans seulement après la fin offi c ie lle du projet, le CJC n'est donc pas 

en mesure de rétablir le contact interrompu avec la fin du suiv i. Au fi nal, grâce aux 

démarches de leurs proches, 23 7 orphelins sont retrouvés. Seuls 131 acceptent de 

répondre à l' enquête. Celle-ci se base sur des entretiens qui sont réa lisés par des 

bénévoles de di fférentes organisat ions juives, notamment du CJW à Toronto, et qui 

s' articulent autour d ' un questionnaire de deux pages. Il comprend des questi ons 

fermées (s ituati on marita le, emplo i, date et li eu d ' arrivée au Canada, type de 

placement, scolari sation, suivi des agences etc.) mais aussi des questions ouvertes sur 

les impress ions et l' expéri ence globale des enquêtés53
. Les résultats, bien que peu 

représentati fs , méritent cependant d ' être analysés . 

Parmi les 131 répondants, on compte 85 hommes et 46 femmes. 79 vivent à 

Toronto, 27 à Montréa l et 11 à Winnipeg, les autres se trouvant dans d ' autres villes, 

notamment à Edmonton, à Ottawa et aux Etats-Unis. Travaillant dans la métropole 

d ' Ontari o, Lappin a pu bénéfi cie r de réseaux dont il ne disposait pas ailleurs, ce qui 

expliquerait que la majorité des répondants rés ident à Toronto. Certains orphelins 

mènent des carrières réussies dans les milieux arti stique ou universitaire . 25 ont 

d 'a ill eurs continué leurs études jusqu ' à l' uni versité, une proporti on qui la isse penser 

que beaucoup de j eunes ont ignoré les recommandations du JVS et sont parvenus à 

poursui vre seuls leur projet. Sur les 85 hommes, 73 sont mariés dont 25 à des fenunes 

nées au Canada. Sur les 46 femmes, une seule est célibataire (1 2 sont mariées avec des 

53 CJA, Ben Lappin , « Questionnaire - European Youth Group Study »,sans date ;« To War Orp hans 
Who Wi ll Be Met By an Interviewe r », 4 septembre 1959; «Note to In terviewers », 4 septemb re 1959 , 
CA, boîte 7 1, dossier 659 « Study on War Orphans, 1957- 1967 » 
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hommes nés au Canada) . Autant pour les hommes que pour les femmes, les mariages 

avec des personnes éga lement immigrantes sont donc majoritaires. Lappin ne donne 

pas d ' informati ons quant à leur possible exogamie à une époque où les mariages 

interreligieux augmentent au sein de la communauté54
. Seuls 25 indiquent ne plus 

parler quotidiennement leur langue natale, ce qui confi rme que les orphelin ont créé 

leurs propres réseaux sociaux et ont conservé une solide culture migrante. Quant aux 

relations communautaires, seuls di x-sept répondants affirment avo ir coupé 

complètement les li ens. Le reste semble être impliqué, notamment à travers l'antenne 

locale de l' United Jewish Appeal, principal organisme de levée de fonds. 47 

mentionnent être a ffi 1 iés à une synagogue mais 1" a ffi 1 iation préc ise n' étant pas 

renseignée, il est impossible de savo ir si les orphelins fréquentent les mêmes 

synagogues que les populations établi es avant la guerre ou bien celles fondées après 

la guerre par de nouveaux arri vants. L" enquête porte éga lement sur leur expéri ence et 

leurs souvenirs du projet. l 03 sont enco re en contact avec leur fam i Il e d ' accuei 1. 86 se 

déclarent heureux de leur expérience lors de leurs premières années au Canada. Di x 

seulement indiquent en avoir gardé de mauvais souvenirs. Bien que certains 

considèrent leurs parents d ' accueil comme leur famill e à part entière, beauco up 

insistent sur leur beso in d ' indépendance et leur incapac ité à accepter des 1 ien 

familiaux fo t1s. Quant aux rapports avec les profe sionnels investis dans le projet, 72 

répondants se disent très sati sfaits, 29 sa ti sfaits, 5 ont un avis neutre, 9 assez mauva is 

et 10 mauva is. Si la période du placement reste un souvenir douloureux pour certains, 

les expéri ences avec les fam i Il es d ' accuei 1 et les trava i li eurs sociaux sont globalement 

positi ves. En mettant en avant l' intégrati on socio-économique des orphelins, les 

traj ectoires exemplaires de certains et les bons souvenirs que gardent la plupart d 'entre 

eux de leurs rapports avec les agences, l' enquête atteste la qualité du trava il des 

services soc iaux communautaires et justifie leur action. 

Ces résultats sont repri s dans l' ouvrage que Lappin publie aux Pre ses de 

l' Uni versité de Toronto, en 1962, à l' occas ion du di xième anni versa ire de la fin du 

54 Made line A. Ri chard, Ethnie Croups and Ma rita l Choiees: Ethnie Hist01y and Ma rital Assimilation 
in Canada, 1871 and 1971, Uni versi ty of Britis h Columbia Press, 1992 ( 199 1 ), p. 3 7. 
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proj et. En plus d ' être une étude approfondi e basée sur une documentati on qui n ' a pas 

touj ours été conservée, The Redeemed Children constitue un témoignage précieux de 

par sa précoc ité et permet de sais ir le regard d ' un responsabl e du CJC sur le projet et 

sur l' ex péri ence des o rphe lin s. Dès la préface s ignée par Hayes, les intentions de 

1 ' auteur s' affi chent c la irement. En racontant 1' hi sto ire des o rphe lin s et en ana lysant le 

déroulement du proj et, sa principale ambition est de légitimer le trava il du CJC et des 

services communautaires impliqués . Dans sa préface, Hayes écrit : 

Cette histo ire témoigne de l' empressement de la communauté juive du 
Canada et du gouvernement canadien d ' accue i Il ir ces enfants à une époque 
où les portes du pays étai ent réso lument c loses à l' immigration. Le plus 
grand mérite revient cependant à ces j eunes gens qui sont venus, ont réussi 
à s ' adapter à leur pays d ' adoption et font ma intenant parti s de ses citoyens 
les plus utiles. Comme le démontre cet ouvrage, les ressources humaines 
du Canada ont, en effet, grandement bénéficié de la présence de ce 
groupe 55 . 

Le directeur du CJC insiste donc sur la tradition d ' accue il de la communauté et du 

gouvernement canadien et sur la réuss ite de l' intégration des j eunes . Si Hayes affirm e 

que cette réussite est surtout le fa it des j eunes eux-m êmes, sa préface et l' ouvrage de 

Lappin dressent un portra it très positi f de l' action des services communauta ires qui les 

ont accompagnés. Tous deux in scri vent l' action des in stitutions juives dans le réc it 

nati ona l canadi en, en souli gnant l' intégration des orphelins à leur nouve lle société 

d ' accue il. De par ses questionnements sur le déroulement du War Orphans Proj ect, 

l' ouvrage de Lappin a un succès académique certain et est recensé dans plusieurs 

revues spécia li sées dans le trava il soc ia l et la protection de l' enfance56. Sa publication 

contribue surtout à la médiati sation du proj et dans la presse canadienne juive et non­

juive. Le proj et fa it même la une du Maclean 's , un des titres phares de la presse 

canadienne anglophone. 

55 Lapp in, Th e Redeemed Children, op. cil., p. viii . 
56 Voir notamment Dav id C rystal, « Book-review of T he Redeemed C hi ldren: T he Story of the Resc ue 
of War Orp hans by the Jewi sh Commun ity of Canada by Ben Lapp in », Social Service Review, 37 , 3, 
1963 , p. 360-36 1. 
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Fi gure 3 1 :«The Redee med Children » (Maclean 's , 10 février 1962) 

Le reportage du journal , abondamment illustré, présente le programme comme « une 

des plus grandes entreprises humanitaires du :xxe siècle » et avance même un chiffre 

pour le moins fantaisiste : « un quart des enfants ayant survécu aux camps de la mort 

naz is a été amené au Canada après la guerre. »Tout en rappe lant que le proj et a été 

porté par un e organi sati on juive pour des o rphelin s juifs, l' auteur insiste surtout sur 

son importance pour la société canadienne et contribue à la « déj udaïsation » du 

projet57 . Les jeunes ont été placés dans des « famill es canadiennes » et « presque tous 

57 Le terme est utili sé par Pieter Lagrou à propos de la mémoire des déportations dans l' immédi at après­
guerre où le beso in d ' une mémoire nati ona le rassemb leuse et pos itive a contribué à la di spariti on de la 
spécificité juive de cette expérience ; Pi ete r Lagrou , « Victims of Genocide and Nat iona l Memory: 
Belgium, France and the Netherdl ands 1945- 1965 », Pas/ and Present , 154, 1997 , p. 195. 
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se sont profondément enracinés au Canada58 », un discours que l' on retrouve dans 

l' ouvrage de Lappin. Le trava il de ce dernier et la médiati sation qui l' a accompagné 

sont exceptionnels de par leur précocité. Bien que The Redeemed Children réponde à 

une volonté de justifier l' action du CJC, il donne une visibilité rare à ces jeunes 

rescapés. Leur expérience de la persécuti on n' est certes pas au centre du li vre et des 

entretiens mais les propos rapportés par Lappin dans son dernier chapitre confirment 

que le sujet a bien été abordé par certains indi vidus. La place que l' auteur accorde à la 

questi on de la mémoire et du silence dans sa conclusion témoigne d ' aill eurs de sa 

lucidité sur le silence et 1' iso lement des survivants de la Shoah au Canada. 

Car, ce qui ressort auss i de l' ouvrage de Lappin et de l'enquête qui l' a précédé, 

c'est la perte de contact rapide entre l' individu et l' instituti on ainsi que le refu s de la 

plupart des orphelins de rétablir ce contact. En effet, des 237 orphelins qui ont pu être 

locali sés, l' immense majorité l' a été grâce aux démarches de leurs proches. Ces époux 

et épouses, be lle famill e et amis ont, après avo ir lu l' ann once, essayé de les convaincre 

de participer à 1 ' enquête. Le fait que seul s 131 aient accepté confirme que beaucoup 

n'ont pas voulu re ven ir sur leur expérience. Dans son ouvrage, Lappin rapporte les 

propos de certains répondants. À ceux qui avaient accepté de parler de leur expérience 

de la guerre, il a été demandé s' il s envisageaient de la raconter un jour à leurs enfants. 

Leurs réponses témoignent invariablement de leur indéc ision. L' un d ' eux affirm e ainsi 

qu ' il « [aimerait] leur dire mais [est] persuadé que [ses] enfants ne [le] comprendront 

pas.» Un autre pense qu e sa fill e devrait savoir ce qu ' a vécu son père mais ajoute: 

« Elle a quatre ans maintenant et tout monde est gentil avec elle. Pourquoi devrais-j e 

éveill er la peur et la suspicion de l' autre en lui racontant ce que l' on a fa it à son 

père ?59 » Même si l' objecti f était avant tout de documenter l' action des agences 

communautaires et de légitimer les choix de leurs diri geants, cette enquête a donc 

représenté une opportunité rare pour les rescapés de parl er et d 'être écoutés à une 

époque où leurs expéri ences intéressent peu dans la communauté juive. Comme 

beaucoup d ' efforts précoces de mémoriali sation, les initiati ves de Lappin et la 

SR Sidney Katz,« The Redeemed Children », Mac Lean 's, 10 février 1962, p. 1 1-12. 
59 Lapp in , The Redeemed Children ... , op. cil. p. 172. 
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médiati sation qui en résulte ne suffi sent cependant pas à faire entrer durablement la 

venue des orphelins dans l'histoire et la mémoire collecti ve canadi enne. Le projet 

retombe dans l' oubli jusqu ' au début des années 1980. 

B. La Shoah dans l'histoire et la mémoire canadiennes (1981-2017) 

La p arole tardive de 1 'orphelin 

À partir des années 1980, Je projet bénéfi cie du dynamisme des études sur la 

Shoah en Amérique du Nord et de l' entrée dans ce qu ' Annette Wiev iorka appe ll e 

« 1 ' ère du témoin60 . »En 198 1, le CJC lance le Holocaut Documentati on Project qui a 

pour but d ' enregistrer les réc its de Canadi ens, témoins et victimes de la Shoah, et de 

les déposer aux Archi ves Nati onales. L' initiati ve est fin ancée par le programme 

gouvernementale sur le multiculturali sme et permet la réa li sat ion de près de 70 

entretiens. Comme le constate Bialystok, qui y a lui-même participé, Je projet connaît 

un succès en demi-teinte, le faibl e nombre d ' entreti ens constituant « un retour sur 

investi ssement très modesté 1 », d ' autant plus que les vidéos n'ont jamais été remise 

aux Archi ves Nati onales et sont auj ourd ' hui encore conservées aux Archi ves Juives 

Canadiennes à Montréal62 . Le financement public du projet témoigne néanmoins que 

« de plus en plus de Canadi ens considèrent l' Holocauste comme un évènement 

historique majeur63 . » Plusieurs orphelins part icipent à cette ini tiati ve ainsi qu'au 

Living Testimonies Proj ect de l' Uni versité McG ill et au Testimony Proj ect du Centre 

Commémorati f de l' Holocauste de Montréal64 . D'autres témoignent éga lement dans 

Je cadre de projets liés à la Shoah Foundation fo r Vi sual History and Education de 

l' Uni versity of Southem Califomia et aux Fortunoff Video Archi ves de l' Uni versité 

Yale, ou encore, un peu plus tard , dans Je cadre de ce lui du Vancouver Holocaust 

Education Centre (VHEC)65 , fo ndé par Je psychiatre et enfant caché Robert Krell en 

60 Annette Wieviorka, L 'ère du témoin , Pari s, Hachette, 2002 . 
61 Bialys tok , Delayee/ Impact ... , op. cil., p. 184. 
62 Elles sont également di sponibles dans la Visual History Archi ve de I' USC Shoah Foundati on. 
63 Ibidem ; voi r aussi sur Je lancement du projet « Canadi an Government Helps Fund the Country' s First 
Holocaust Documentati on Program », JT A Dail y News Bu ll etin, 29 Janvier 1982. 
64 Sur ce proj et, voi r Yehudi Lindeman, « Breaking the Sil ence and Bridgi ng the Gap: Documenti ng 
Persona! Me mories of the Holocaust » 
65 Jani ce Rosen, « Holocaust Testimonies and Related Resources in Canadian Archi va i Repositories 
», Canadian Jewish Studies, 4-5, 1997, p. 163- 175 . 
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1994. Des orphelins participent auss i aux projets qui se développent à partir de la 

deux ième moitié des années 2000 et installent définitivement la Shoah dans le récit 

national canadien. Par exemple, entre 2007 et 201 2, le projet « Hi stoires de vie des 

Montréala is/ Montreal Lifestories » porte sur les expériences et la mémoire de 

Montréalais « déplacés par la guerre, le génocide et autres v iolati ons des droits de la 

personne66
. » Cette initiative contribue, là encore, à inscrire la venue des orphelins 

dans la traditi on d ' accueil du Canada. Certains orphe lins ont également témoigné dans 

le cadre d ' autres recherches uni vers itaires. Durant sa thèse de doctorat à l' Uni versité 

C lark, Adara Goldberg a ainsi conduit plus de 125 entretiens avec des rescapés de la 

Shoah ayant immigré au Canada, pa rmi lesquels certains sont venus dans le cadre du 

War Orphans Proj ect. D' autres commencent tout juste à parler. Au moment où ses 

li gnes ont été écrites, les deux sœurs Mari e et Esta R. s ' engageaient tout juste dans 

une démarche d ' écriture de leurs mémoires auprès de la Fondation Azri eli , 

organisation philanthropique canadienne, qui conduit depuis 2005 un programme de 

collecte et de va lori sation de témoignages de survivants de la Shoah (Holocaust 

Survivo rs Memoirs Program)67
. La pri se de parole des orphe lins a non seulement 

contribué à faire sortir le projet de l'oubli mais auss i à casser l' anonymat dan s leque l 

étaient confinés les j eunes rescapés lors des initiatives entourant le dix ième 

anmversa1re. 

La plupart des entretiens sont largement tournés vers la « nouvelle vie » des 

orphelin s au Canada. Le récit de l' après-guerre débute presque touj ours avec l' arri vée 

dans leur nouveau pays et les récits font souvent état de la déception initiale . Andrew 

se remémore l' absence de feuill es dans les arbres à son arrivée au mois de mai, « [son] 

premier choc sui vi par beaucoup, beaucoup, beaucoup d ' autres ! » Jack et Leah 

ironi sent sur les longues jupes des ado lescentes canadiennes, Leah se rappe lant même 

en « avo ir conc lu qu ' il n ' y avait pas de j eunes au Canada et que c ' éta it pour ça qu ' on 

les ava it amenés ic i68
. » La questi on de l' accompli ssement personn el et du trava il est 

omniprésente. Joseph Cooper raconte a in si qu ' il a vu dans le Canada « un pays libre 

66 Vo ir http ://h istoi resdeviemontrea l.ca/ « 
67 Voir la section du site de la Fondati on consacrée au programme http ://memoi rs.azrieli fo undat ion.org. 
6~ Kuper, « C hildren of the Storm », op. cit. ; Martz, Open Your !-learts ... , op . ci r. , p. 146-
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o ù il était poss ibl e de trava iller, o ù il éta it poss ibl e d 'étudi er, un pays d ' abondance, o ù 

tout le monde pouvait tout avoir, une te rre d 'opportunité . » Pour lui , «si tu as 

l'ambition et s i tu sa is comm ent t 'y prendre, tu peux atte indre le somm et69 . » Quant à 

Mo niek Lewkowitz, il raconte que« tout le monde était détem1iné à se réaliser[ ... ] 

nous avions été privés de te llement de choses pendant de si longues années que toute 

notre vie tournait autour du travail e t de réuss ir que lque chose70
. »Arno ld F riedman 

considère que beauco up de j eunes rescapés ont « traduit leurs techniques de survie en 

esprit d 'entreprise» et que « la peur qu ' il s ont am enée avec eux les a poussés à 

continuer, à travailler71
. » De la même maniè re, Mu s ia Schwartz affirm e qu « [il] 

voula it gagner sa vie lui-même et ne pas v ivre de la charité 72
. » L ' in sistance sur la 

réuss ite économique et soc ia le et sur les notio ns d ' indépendance et d ' autosuffi sance 

(self-suffic iency) est fréquente dans la mi se en réc it des expériences mi grantes. E lle 

montre comment ces j eunes se sont réappropriés la fi gu re sté réotypée du « mi grant 

idéal » et du «citoyen modè le » et 1' idée de « no rma lisation » et de dépassement du 

tra um atisme par le trava il que l' on retro uve dans les dossiers . Po ur la plupart d 'entre 

eux , la réuss ite de leur intégration passe pa r leur capac ité à fa ire oublie r ce qui les 

défini ssait a lors dans l' espace public : leur identité de v ictimes, de surv ivants et de 

migrants . Plusieurs o rphe lins racontent a ins i leurs efforts pour cacher leur accent et 

s' hab ill e r com me des ado lescents « norn1aux ». O n remarquera que presque tous ont 

anglic isé leur nom . T ibo r B . est ainsi devenu Ted et Jankele est devenu Jack. Comme 

son petit-fil s en a info rn1é la directrice des Archives Juives Canadiennes en mai 201 3, 

Ludw ig s' appelle ma intenant Max et avait un frè re qu ' il n ' ajamais mentionné au CJC 

avant de le fa ire venir dans le cadre du programme de parra inage de proches. Quant à 

Howard C handler, q ui a parti c ipé au Holocaust Documentation Project et qui 

interv ient régulièrement lors de comm émoratio ns, je n ' a i pas pu déterminer quel éta it 

son no m d 'orig ine. Cette démarche est fréquente chez les mi grants po ur qui « le nom 

assure la no rmati v ité soc ia le73
. »Ell e est d 'autant plus impo rtante po ur les orphelin s 

69 Entreti en de Joseph Cooper (Ho locaust Doc umenta ti o n Project) 
70 Martz, Open Your Hearts .. . , op. cir., p. 155. 
7 1 Ibid., p. 157. 
72 Shefte1 et Ze mbrzycki, « We started ove r aga in, we were young ... », art . c it. , p .24 
73 S imone Grossman, « Transcu1ture et j udé ité dans Don Juan er les moulins à vent de Pierre Lasry », 
Canadian Jewish Studies 1 Études Juives Canadiennes, 25 , 20 17 (à paraître). 
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et explique auss i la di fficulté du CJC et de Lappin à retrouver leur trace à la fin des 

années 1950. Pour beaucoup, ce changement de nom s' in scrit d ' aill eurs dans la 

continuité de ceux connus pendant la guerre et contribue au développement d ' identités 

multiples. 

Un autre aspect revient fréquemment dans les entretiens des orphelins : le 

dés intérêt ou l' incapacité à écouter de la communauté qui ont poussé les jeunes dans 

le silence. Lors de son témoignage, Howard Chandler raconte comment, à leur arrivée, 

les jeunes rescapés «étaient tous impatients de raconter [leurs] expérience mais 

[n ' ont] pas trouvé d' écoute, personne ne voulait en entendre parl er, tout le monde 

di sait 'On en a entendu assez ' . » Selon lui , les Juifs canadiens arrivés avant la guerre 

«se sont soit senti s coupabl es ou trop mal à l' aise pour écouter tout ça », ce qui l' a 

conduit au silence : « À un moment, tu arrêtes et une fois que tu arrêtes, tu oublies 74
. » 

Les propos de Chand ter font écho à ceux anonymes des participants de 1 ' enquête de 

Lappin à la fin des années 1950 pour qui ce silence, à la fo is « incapacité à 

communiquer et refu s de communiquer », était aussi un moyen de « revenir à soi » et 

de « mettre à distance le fracas du monde75
. » L' injonction au silence et la 

margina lisation de la parole des orphelins sont d ' autant plus fo rtes qu ' il s sont des 

migrants dans un nouveau pays et ado lescents dans un monde d ' adultes. Comme le 

rappelle Robert Krell , lui-même enfant caché, « ceux qui avaient moins de 16 ou 17 

ans à la fin de la guerre étaient placés en famill e d ' accueil , retournaient à l' école et 

étaient globalement di ssuadés de parler du passe6. » Car, au sein même des rescapés, 

une hiérarchie des expéri ences de survie était établie implicitement, la parole des plus 

jeunes étant presque touj ours dévalori sée. Sydney Zoltak se rappelle ainsi que 

beauco up d ' adultes considéraient qu '« [il] était trop j eune pour se souvenir, ou peut­

être pas trop j eune pour se souvenir, mais trop jeune pour vraiment ressentir77 . » Cette 

impossibilité de parler donne encore plus de valeur aux dossiers individuels. Bien que 

74 Entretien d ' Howard Chandl er ( Holocaust Documentation Proj ect). 
75 Cabanes et Pickett i, « In troduction », art . cit. , p. 34 . 
76 Robert Kre ll , « Children W ho Survived the Holoca ust: Re tl ect ions of a Chil d Survivo r/Psychi atrist 
», 40th Annual Meeting of th e American A ca demy of Child and Adolescent Psychiat1y , San Antoni o, 
28 octobre 1993. 
77 Sheftel et Zemb rzycki , « We started over again , we were yo ung ... », art. c it. , p.2 1. 
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fom1atées par les exigences et les préjugés des adultes, la constitution du dossier et 

« 1 ' obi igation de se raconter78 » qu ' ell e sous-tend ont donc été 1' un e des rares 

occas ions où l'orphelin a pu parler de son expérience de survie. 

Le projet dans la mémoire collective canadienne 

Lors de son entretien dans le cadre de Montreal Lifestories, Ted Bolgar, Tibor 

dans son dossier individuel, justifie ainsi sa volonté de témoigner : « Survivre à 

l'Holocauste était une so rte de don qui impliquai t deux obligati ons. La première était 

d ' assurer la continuité du peuple jui f donc je sui s venu ici, je me sui s marié, j ' a i eu 

deux enfants , six petits-enfants, c' est fa it ! La seconde était. .. de ne pas laisser le 

monde oublier I' Holocauste79 . » La prise de parole tardi ve des orphelins, qu' il s 

j ust ifient pre que toujours par un sentiment d ' urgence et de responsab ili té, a contribué 

à fa ire entrer le projet dans la mémoire co llecti ve canadienne. Plusieurs sïn vesti ssent 

auj ourd ' hui encore dans des évènements commémorati fs , comme l' Holocaust 

Education Week organi sé par le Centre Éducati f de l' Holocauste de Toronto. Lors de 

l' éditi on 20 16, Howard Chandler est ainsi intervenu dans des éco les et des 

bibliothèques de la ville. Né en Pologne en 1929, il a connu le camp de trava il de 

Starachowice pui s Auschwitz, Buchenwald et Theresienstadt. Après la guerre, il a 

rejo int l' Angleterre pui s le Canada en 1947. Il fa it partie des cinq surv iva nts de la 

Shoah qui , le 21 décembre 201 6, ont décidé de prendre la parole pour appeler la 

communauté internationale à intervenir en Syri e80 . Lors de sa prise de parole, il 

dénonce l' indi ffé rence générale :« On m·a vo lé ma famille, on m· a vo lé mon enfa nce, 

on m'a vo lé ma vie te ll e que je l' avais connue et rien n'a plus jamais été le même. Et 

le monde n' a ri en fa it. A uj ourd ' hui , je regarde les nouvelles et je vo is qu' à nouveau, 

le monde ne fa it rien alors que des innocents perdent la vie81
. » Un autre orphelin, 

Robbie Waiseman, s'est auss i régulièrement engagé en fave ur de la cause 

7R Fass in , « La Suppli que ... », a rt . cit. , p. 957. 
79 Shefte l et Zembrzycki , « We started over again, we were yo ung ... », art. cit. , p.2 1. 
Ro Michell e Cheung, « Holocaust survivors cali on world to indi ct those respons ible for Syrian atroc iti es 
», CBC ews, 2 1 déce mbre 20 16 (http ://www.cbc.ca/ news/canada/toronto/holocaust-syri a-wa r­
crimes-1.3 907326 consulté le 1 e septembre 20 17) 
RI Marya m Shah, « Holocaust survivors ca li for ac tion to he lp those in Aleppo », Toronto Sun, 21 
décembre 2016 (http ://www.torontosun .com/20 16/12/2 1 /holocaust-survi vors-ca ll-fo r-ac ti on-t o-he lp­
those-in-aleppo consulté le 1 e septembre 20 17). 
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autochtone82
. Cet engagement illustre ce qu ' Anna Shefte l et Stace y Zembrzycki 

appellent la « professionnali sation » des témoins où le public s' attend non seu lement 

à ce que les survivants racontent leur expérience personnelle mais parlent aussi de 

sujets et d' enjeux contemporains83
. 

Il a également contribué à faire entrer le War Orphans Proj ect dans 1 ' histoire 

juive du pays et dans le récit national canadien. En 2008, la réunion d ' une vingtaine 

d 'orphelins à Montréal pour fêter le so ixantième anniversaire de leur arrivée au 

Canada bénéfici e ainsi de nombreux artic les dans la presse canadienne84 . À la fin du 

printemps 2016, une exposition multimédia est inaugurée dans le cadre de la série 

d ' évènements célébrant le 375e anniversaire de la création de Montréal. L'exposition, 

intitulée Cité Mémoire et créée par deux des plus grands metteurs en scène québéco is, 

projette dix-neuf tableaux - des vidéos de trois à six minutes - qui rejouent des 

moments clés de l' hi stoire de la vi ll e85
. L' un de ces tableaux,« The Jewish Children ' s 

Transport Train 1947 », met en scène l' arrivée d ' un orphe lin à la gare et sa rencontre 

avec sa nouvelle famille. Le père est d ' ai lleurs joué par Alain Zouvi dont le père, 

Jacques, est arrivé au Canada dans le cadre du projet86
. Le fait que le War Orphans 

Proj ect ait été retenu avec l' incend ie du parlement de 1849 ou encore l' Exposition 

Universelle de 1967 comme un des dix-neuf évènements marquants des 375 ans de 

l' hi stoire de la vi lle est révélateur de sa portée symboliq ue et de sa place singulière 

dans la mémoire co llective et le récit national canadien. Le processus de création des 

deux metteurs en scène ne m' est pas connu mais leur choix semble répondre à 

plusieurs logiques. Mettre en avant ce projet permet de rendre hommage à l' hi stoire 

Rl Renée Ghert-Zand, « Holocaust survivor helps Canada ' s kidnapped abori ginals hea l », Th e Tim es of 
Israel, 17 décembre 20 15 (https://www.ti mesofisrae l. com/holocaust -survivor-helps-canadas­
kidnapped-aboriginals-heal/ consulté le 1 e septembre 20 17). 
R3 Anna Sheftel et Stacey Zembrzyc ki , « Profess ionalizing Survival: The Politi cs of Public Memory 
Among Holocaust Survivor- Educators in Montreal , Journal of Modern Jewish Studies , 12, 20 13. 
R
4 Jessica Murphy, « Jewish war orphans reunite in Montrea l », The Star, 27 octob re 2008 

(https:/ /www. thestar.com/news/canada/2008/ 1 0/27 /j ewish_ war _ orphans _ reuni te _ i n_montreal. html 
consulté le 1 e septembre 20 17) 
Rs Jani ce Arnold,« Ex hibit Pays Tribute to Orphaned Survivors Rescued by Jewish Montrealers », Th e 
Canadian Jewish News, 8 juin 20 16 (http://www.cj news.com/news/canada/montrea l-ex hibit-honours­
orphaned-ho locaust-survivors consul té le 1 c septembre 20 17). 
R6 Susan Schwartz, «Cité Mémoire makes hi story in Old Montreal », Mon treal Gazelle, 3 juin 20 16 
(h ttp :11 mo nt rea 1 gazette. com/ en tertai n me nt/ arts/ ci te-memoire-ma kes-hi story- in -o 1 d-mon trea 1 consul té 
le 1 e septembre 20 17). 
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JUi ve montréalai se à travers un des évènements les plus access ibles pour le grand 

public. Surtout, les para llè les entre la pri se en charge des orphelin s et l' investi ssement 

actuel du Canada dans l'accueil des réfugiés sont év idents. L' hi sto ire des o rphe lins 

accueilli s par des« familles montréa la ises87 » conforte à nouveau la tradition d ' accuei 1 

du pays et son image de champi on d ' un humanitari sme ouvert sur le monde. 

Conclusion 

La principa le ambition de cette recherche consistait à reconstituer les trajectoires 

indi viduelles des orphelins et à analyser les pratiques des adultes qui les ont 

accompagnés entre la fin de la guerre et leur départ au Canada. Ce chapit re permet de 

prolonger cet effo11 et d ' inscrire ces trajectoires dans les circu lations migratoires 

g lobales des survivants de la Shoah. Les nouveaux départs, qu ' ils so ient nat ionaux ou 

transnationaux, rappe llent que, contrairement à ce que laissent penser les dossiers , les 

parcours de beaucoup d ' orphelins ne s ' arrêtent pas au Canada . Il s font également 

ressortir les stratég ies individuelles des j eunes rescapés, déj à perceptibl es en Europe, 

qui ignorent les conseil s des adultes et adaptent leur discours afin de pouvo ir partir au 

Canada. La voix dominante ic i est celle des responsables du CJC et de leurs 

co llaborateurs et la plupart des individus di parai sent de l'archi ve une fo is que le 

sui vi s'arrête. Ne restent a lors qu e les orphe lin s dont la s ituation financière , judiciaire 

ou médi cale a nécessité un sui vi prolongé. Les di ffic ultés rencontrées par Lappin pour 

mener à bien son enquête moins de dix ans après la fin offic ie lle du proj et confirment 

la brutalité et la rap idité de la perte de contact entre l' individu et l' inst itution. Les 

changements de nom, qu ' il s vienn ent du cho ix de l'orphe lin de l' ang li c iser ou d ' un 

mariage, les déménagements successifs au Canada et en dehors exp liquent en partie 

cette disparition, tout comme le refus des indi vidus de rétablir le contact. La paro le de 

l'orphe lin est donc longtemps absente. Les efforts de remémorati on entourant le 

dixième anniversaire du proj et sont avant tout une affaire d ' adultes avec un 

« background agenda» précis : justifi er la traditi on d' accueil du pays et légitim er 

l' acti on des services soc iaux communautaires. Il n ' en reste pas moi ns que la 

médiati sation dont bénéfic ie la venue des orphelins au début des années 1960 est 

~ 7 Voir www.montrealen hi stoires.com/en/c ite -memoire 
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sin gulière de par sa précoc ité. S' ils ne suffi sent pas à in sta ll er durablement le proj et 

dans la mémoire co llecti ve, l' enquête et l'ouvrage de Lappin constituent une des rares 

occas ions de sa isir le regard d ' un responsable commun auta ire sur l' expérience et 

1' intégrati on des j eunes rescapés. 

Il faut attendre le début des années 1980 pour que la paro le des orphelins se fasse 

enfin entendre. Leurs témoignages sortent le projet de l' oubli et offrent la poss ibilité 

de mettre des noms sur la masse souvent anonyme des stat istiques de Lappin et des 

autres responsables communautaires. Les récits sont surtout tournés vers leur 

« nouvelle vie dans un nouveau pays »et insistent sur la réussite socio-économique de 

chacun . Dans l'avant-dernier chapitre de son ouvrage, Lappin admettait que les 

résultats de son enquête sont bia isés par un « processus d ' auto-sélection à travers 

lequel ressortent les deux extrêmes », les «ajustements les plus réussis » et « les cas 

problématiques88 ». La paro le du «groupe intermédiaire majorita ire » est donc 

absente. Un demi-siècle plus tard, le constat est simila ire. Une histoire des orphelins 

qui « [dépasse] une simple analyse institutionnelle » afin d '« atte indre le vécu des 

familles et les trajectoires des enfants qui grandissent89 » reste encore à écrire. 

RR Lapp in, The Redeemed Chi/dren .. . , op. cil., p. 14 7. 
R9 Roi let-Va ll ey,« Les enfa nts abandonnés .. . »,art. cit. , p. 1 O. 
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Conclusion générale 

Dans le dossier d ' Abraham P., un o rphe lin Tchécoslovaque arri vé en Be lg ique 

après la guerre, se trouve une lettre manuscrite datée du 30 décembre 1947 et s ignée 

par le jeune garçon à l' intention du « Joint Committee of Canada ». Abraham s ' y 

présente brièvement, déclinant son nom, sa date et son lieu de naissance et, après avoir 

raconté sa guerre et la déportation de ses parents, décrit sa situation actue lle dans un 

anglais hésitant : 

Depui s la fin de la guerre, je sui s en Be lgique et j e n ' ai aucun e id ée ou 
espo ir concernant mon futur et aucune famille que j e pourrais rej o indre . 
J ' a i comm encé à apprendre le méti er de j oaillier il y a un an ma is j e ne me 
senta is pas bien dans cette atmosphère de dépression et j e ne peux pas 
retrouver mon équilibre. 

C'est pour ça que j 'éta is s i chanceux d ' avo ir l' opportunité d ' a ller au 
Canada, d ' oubli er l' Europe et de construire une nouve lle v ie. J' ai 
commencé à rassembler tous les papiers qui étaient nécessaires. M ais 
parce que ce la a pris beaucoup de temps d ' obtenir ces papiers, j e n ' ai pas 
pu partir au début. J' a i final ement eu mes papiers et j e pensa is que tout 
éta it bon. Je sui s allé au Joint avec mes papiers mais, à ma plus grande 
déception, ils m ' ont dit que ce n ' était plus poss ibl e de partir au Canada 
[depuis la Belgique] parce que le Jo int du Canada ava it décidé de ne 
prendre plus que des gens en A llemagne. 

Maintenant, j e ne sais pas quo i fa ire, j ' a i mi s tous mes espoirs dans cette 
occas ion et c ' est pour ce la que j e vous écri s pour savoir si vous pouvez 
m 'aider à sortir de ma mi sère menta le parce que j e suis perdu et j e n ' a i 
plus d 'espo ir . Je serai s très très heureux s i vous me donniez une réponse 
pos itive et j 'espère que vo us aurez de la compréhension pour mon cas . 
Excusez-mo i que je ne peux pas rn ' exprimer en an gla is comme j e le 
vo ul a is ma is j 'espère que vous me comprendrez néanmo in s90

. 

Quelques j ours plus tard , Saalhe imer répond au j eune garçon pour lui dire qu ' il « pense 

pouvoir lui annoncer une bonne nouvelle » parce que des visas supplémentaires ont 

été envoyés en Belgique. Avant de conseiller à Abraham de prendre contact avec 

Dav id Go ldberg, représentant de l' AJDC à Bruxe lles, il écrit : «Si vous êtes 

admi ss ible, j e pense qu ' un jour vo us a llez être inc lus dans un des groupes qui part pour 

9° CJA, lettre d ' Abraham P. au « Joi nt Co mmittee of Canada », 30 décembre 1947 , dossier ind ivid uel 
d ' Abraham P., boîte 38. 
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le Canada91. » Le 28 janvier, le jeune garçon arnve en effet à Halifax à bord du 

Aquitania avec 22 autres orphelins. 

Cette lettre n'est pas unique en son genre . Lors de son passage dans la maison 

d ' enfants de l'OSE à Jouy en Josas, Ferenc J., jeune Hongrois qui a fini la guerre dans 

le camp de concentration de Gunskirchen, écrit au CJC quelques jours après avoir reçu 

la confirmation que son doss ier avait été accepté pour savo ir s ' il était poss ible d ' être 

placé à Montréal , Toronto ou Hamilton (où « [il] a un bon ami avec qui [il] était dans 

un camp de concentration nazi allemand ») . Il demande : « Auriez-vous l'amabilité de 

me donner la poss ibilité d' aller dans un e de ces villes parce que, même si j e dois 

accepter de prendre un empl oi , j 'a i touj ours en tête d ' aller à l' éco le du so ir92 ? » 

Quelques semaines plus tard , Ferenc rejo int le Canada et est d' a illeurs placé dans une 

famille d ' accueil à Hamilton. 

Ces lettres font partie des « documents vraiment exceptionnels93 » qu1 ont 

ponctué ma lecture des dossiers et qui m' ont conforté dans mon choix de les parcourir 

dans leur totalité, une déc ision chronop hage pri se aux dépens d ' une analyse 

quantitative plus approfondie d ' un ou de plusieurs échantillons. Elles ne peuvent 

certes être considérées comme des « sources enfantines94 », Abraham et Ferenc ayant 

respectivement dix-sept et di x-neuf ans lorsqu ' il s écrivent au CJC, mais ell es 

constituent deux des rares occurrences où la parole de l' orphelin semble nous 

apparaître directement. Elles permettent de saisir les stratégies narrat ives d ' indi vidus 

qui cherchent à max imiser leurs chances de réussite (de vo ir sa demande de visa 

acceptée pour Abraham et d' être placé dans une vill e qui correspond à ses aspirations 

pour Ferenc). La lecture des formulaires de demande des deux jeunes vient néanmoins 

complex ifier l' analyse. En effet, Abraham dit parler le hongrois, le tchèque, 

l' a ll emand et le français , Ferenc le hongrois, le roumain, le yiddish et l' a llemand mais 

9 1 CJA, lett re de Manfred Saalheimer à Abraham P. , 7 j anvier 1948, dossier individuel d' Abraham P., 
boîte 35. 
92 CJA, lettre de Ferenc J. au CJC, 24 févri er 1949, dossier indi viduel de Ferenc J. , boîte 35 (voir annexe 
12) 

93 Carl o Ginzburg et Ca rl o Poni , « La micro-hi stoire», Le Débat , 17 , 10, 198 1, p. 136. 
94 Manon Pignot, « Génération Gra nde Guerre : expériences enfanti nes du premi er conflit mondial », 
Le Télémaque, 4 7, 2, 20 12, p. 77. 
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aucun n ' indique maîtri ser l' ang la is. Les deux lettres ont donc nécess ité l' intervention 

d ' un interm édia ire. Ferenc séj ourne a lors dans une maison d ' enfants de l'O SE et 

Abraham dans un home de l' A IYG à Tervuren dans la banlieue de Bruxe ll es. Il s ont 

probablement été aidés par des trava illeuses sociales de ces deu x organi sations. Il est 

di ffi c il e de détem1iner la nature de cette interventi on, simple retranscription et 

traducti on des propos de 1 ' o rph e lin ou bien réinterprétation et reformulati on afin de 

gagner en efficac ité. L' orphe lin te l qu ' il nous apparaît est le fruit de ce doubl e exercice 

de présentati on de so i et de présentation de l' autre. Cette identité, fortement 

«conjoncturelle » et pour cela« instable95 », n ' en perm et pas mo ins de renseigner les 

parco urs (1 ' expéri ence en temps de guerre, la date de la séparati on avec les parents, le 

proj et profess ionne l, etc.) et de nous éclairer sur les aspirations des j eunes rescapés . 

Ces tensions face à l' archi ve ont accompagné l' écriture d ' une th èse « au carrefour 

d ' une hi sto ire des pratiques admini stratives et d ' un e hi sto ire des traj ecto ires 

sociales96 », dont il s ' ag it maintenant de présenter les acqui s et certains écue ils. 

Des circulations migratoires complexes 

En m ' attachant à reconstruire les traj ectoires de guerre et de sortie de gue rre des 

orph e lin s à trave rs leurs dossiers, j ' ai souhaité mettre en évidence leur hétérogéné ité 

et leur non-linéarité. Les chrono logies d ' entrée en guerre et de séparation avec les 

parents, les expériences de la persécution et de la vio lence de la guerre, les conditions 

de libération et les parcours dans les premiers mois après la guerre sont d ' une divers ité 

qui disparaît derri ère l' étiquette de l' ensembl e du groupe, ce ll e d ' o rphe lin s de la 

Shoah. Ces reconstitutions, certes partie lles , pem1ettent de saisir 1' éventa i 1 des 

parcours de surv ie. Parmi les enfants cachés, les expériences de la clandestinité des 

jeunes Polonais qui vivent souvent en forêt ou trava illent pour des agriculteurs ont peu 

en commun avec celles des j eunes vivant en Belgique qui bénéficient des ressources 

et des réseaux de la communauté juive. Parmi les déportés , les conditi ons et les 

chronologies de dépo11ati on et d ' internement sont tout auss i hétérogènes. Les deux 

sœurs roum aines Agnes et Eva P. ont ainsi respect ivement huit et neuf ans lo rsqu ' elles 

95 Fassin, « La Supplique . . . »,a rt. c it. , p. 960 . 
96 Bruno, Rygiel, Spire et Za lc, « Jugés sur pi èces . . . », art. c it. , p. 740. 

541 



sont déportées à Mogil ev-Podolski en 1941 97 . Mayer D . qui grandit en Transcarpathie, 

région tchécoslovaque passée sous contrôle Hongrois en 1938, a presque quinze ans 

lorsqu ' il est déporté à Auschwitz en 1944. Ces disparités confirment comment le 

hasard des évo lutions de fronti ères du début de la guerre a considérablement influencé 

les expériences de la persécution, rendant d ' autant plus di ffi c ile d ' établir quand la 

guerre de l' orphe lin a commencé. Les expansions sov iétiques en Roumani e et en 

Po logne et hongroises en Roumanie et en Tchécos lovaquie ont a insi constitué des 

« refuges temporaires » qui ont retardé le moment où les jeunes se sont retrouvés dans 

des territo ires sous dominati on allemande. Près de la moitié des orphe lins qui ont été 

déportés sont en territo ire hongrois à l' automne 1940 où les déportations mass ives ne 

débutent qu ' après l'in vas ion allem ande au printemps 1944. Certaines traj ectoires 

exceptionne ll es donnent à vo ir des expériences de la persécution et des parcours de 

survie enco re peu documentés . On pense notamment à Théodore l. et à son frère qui , 

après s ' être enfuis du ghetto de Cracovie, sont retournés à l'éco le jusqu 'à la fin de la 

guerre, à Salomon S. qui a été déporté en Allemagne «en tant que Polonais98 », à Lea 

B. qui , après avoir été déportée en Transnistrie, sembl e avoir bénéfi cié du programme 

initié par Antonescu au printemps 1944 qui a permis à plusieurs milli ers d ' orphe lin s 

juifs de mo ins de quinze ans de revenir à Bucharest99
, ou encore à Max E., j eune 

Berlino is, qui a passé la guerre en Egypte et dont les parents ont été tués dans un 

pogrom à Alexandri e en 1949 100 

Les chronologies individuelles témoignent auss i de la di ffi culté à sais ir quand et 

comm ent la guerre se termine. Les conditi ons de libérati on vari ent. L' expéri ence de la 

violence du combat n'est a ins i pas la même pour les j eunes ayant passé la guerre 

cachés dans les régions orienta les de la Pologne ou de la Roumanie (et pour qui il est 

di ffi c ile de détern1iner dans quelles circonstances il s ont vécu le retra it des troupes 

all emandes et l'arri vée de l'A rm ée rouge) et pour ceux qui sont libérés lors des longs 

sièges de Varsovie et de Budapest. Pour ceux qui sont libérés dans les camps, la 

97 CJA, dossiers indi viduels d ' Agnes et Eva P., 18janvier 1949, boîte 38. 
9R CJA, dossie r indi vidue l de Salomon S. , 22 octobre 1947 , boîte 40. 
99 CJA, doss ie r individuel de Lea B. , 14 nove mbre 1948 , boîte 32 
10° CJA, dossier in dividuel de Max E. , 30 nove mbre 1948 , boîte 32. 
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confusion est d ' autant plus grande. La menti on « Auschw itz » peut à la fo is signifier 

que l' orphe lin a été libéré dans un des camps du complexe (ma is leque l ?) ou lors 

d ' une march e de la mort à proximité . Ces approx im ati ons lai ssent parfo is place à 

l' interpréta tion. Par exempl e, Szlama G. dit avo ir été libéré à Dachau mais le fa it qu ' il 

a it vécu juste après la libération près de Mi ttenwald à la frontière austro-allemande 

peut perm ettre d ' envi sager qu ' il a connu le même sort que tro is mille prisonniers de 

Dachau fo rcés de marcher jusqu ' au Tyro l et sauvés par les troupes américaines 10 1
. Les 

chronologies de sortie de guerre sont d ' autant plus complexes que les libérati ons 

phys iques des orphelins ne mettent rarement un terme immédiat à leur guerre . 

L' incertitude qui a acco mpagné la libération transparaît dans les doss iers à travers les 

réc its d' errance, de recherche des proches et les tentati ves de retour à une v ie d ' avant­

guerre qu1 n ' ex iste plus. Les traj ecto ires frappent par leur non-linéarité, les a llers­

retours de beaucoup d ' orphelins entre l' A llemagne et leurs pays d 'ori g ine à l' est 

n ' étant qu ' un exemple parmi d ' autres de cette compl ex ité des parcours après la guerre. 

Les dossiers ne suffi sent certes pas à eux seuls à comprendre comment se sont 

construites ces traj ecto ires singuli ères ma is permettent néanm oins d ' en interpréter 

certai nes séquences. L ' articul ation des dim ens ions prend ic i tout son intérêt, les 

circulations migrato ires relevant à la fo is de facteurs au niveau supra-étatique 

(l' évo luti on des po litiques de gestion des réfugiés des auto rités milita ires et de 

l' admini stration humanitaire) , au ni veau étatique (les po litiques migratoires que les 

orphe lin s traversent), au ni veau assoc iatif( l' actio n du CJC et de ses co llaborateurs) et 

a u niveau de l' indi vidu et de ses cho ix . Les parcours des j eunes rescapés sont a ins i 

fortement influencés par l' évo lution du mandat de l' IRQ d ' une logique de 

rapatri ement à une logique de ré insta ll ati on, par la reconn aissance progress ive d ' une 

« nationalité juive » par les autorités américaines ou encore par les po litiques de transit 

mises en place par les gouvernements be lge, français et suisse . Les o rphe lins ne 

peuvent cependant pas être rédui ts à des obj ets pass ifs , leur autonomie apparaît en 

fi li grane dans certa ines séquences. Les stratégies mi grato ires qu ' ils mettent en place 

(à la fo is dans leur recherche de proches survivants et pour max imiser leurs chances 

10 1 CJA, doss ier indi viduel de Szlama G. , Il août 1948, boîte 33. 
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de quitter l' Europe) apparaissent dans leurs circulations entre les camps DP et entre 

les zones d ' occupation o u entre le nord et le sud de l' Itali e. Cette capac ité des jeunes 

rescapés à déve lopper des stratégies complexes et à co ntourner les ex igences des 

adultes se confirme d ' ailleurs au Canada avec les départs aux États-Uni s ou en Israë l 

de certa ins d ' entre eux. 

La reconstituti on des traj ectoires rappelle aussi lïmportance de « restituer 

l' espace des poss ibles et des contraintes 102 » et d ' essayer constamment de se défa ire 

d ' une lecture téléologique des parcours. Le départ en Europe occ identale après la 

guerre peut a insi résulter d"une volonté de s ' y installer durabl ement ou être considé ré 

comme une simple « étape » d une mi grati on dont la destinati on n ·est que rarement 

connue. Quant aux nombreux retours dans la vill e ou le village d"ori gine, il s 

confirm ent que le choix même de pat1ir n 'est pas une év idence. Rest ituer cet « espace 

des poss ibles », ce « ca lendrier des options offertes 103 », pem1et non seulement 

d ' interpréter certaines séquences des traj ecto ires indi viduelles ma is perm et auss i de 

mieux comprendre la chronologie du projet. Les variations du rythme des arrivées des 

orphe lins au Canada, s i elles ne peuvent être réduites à ce seul registre exp li cat if, 

témoignent en effet de la fenêtre d ' opportunité dont sembl e avoir bénéficié le War 

Orphans Proj ecl. A l' automne 1947, les poss ibilités de rejoindre la Pa lesti ne et les 

États-U ni s sont très limitées et ont pu conduire certains j eunes à env isager par défaut 

un départ au Canada. En para llèle, les projets de dépat1 ont pu s ' accélérer avec la 

dégradat ion des condi tions de v ie en Europe centra le et orientale et des conditions 

d"accue il des réfugiés en Europe occ identale . Par exemple, le désinvesti ssement 

financier des autorités be lges et de l' AJDC qui obli ge l ' A IVG à repenser ses politiques 

d ' accueil exp lique le nombre considérable d ' orphe lins « belges » qui sont enregistrés 

au sein du projet entre septembre 1947 et janvier 1948. Ils pem1ettent auss i de mi eux 

comprendre l' inqui étude et le sentim ent d ' urgence qui transpara issent dans la lettre 

d ' Abraham. Le jeune, né en Tchécos lovaqui e et a rrivé après la guerre, ne peut déjà 

pas bénéfic ier des ai des de l' État et, devant fêter son dix-huitième anni versa ire dans 

102 Bruttmann , Ermakoff, Mari ot et Zalc, « Changer d 'éche ll e . .. », art. cit ., p. 12. 
103 ovick, L 'Holocauste dans la vie américaine ... , op. cil., p. 109-1 1 O. 
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moins d ' un mo is et demi , il sa it que son séjour dans le home de I' A IVG touche à sa 

fin . Ce j eu d 'éche lles constant est indispensable pour appréhender les traj ecto ires 

réso lument transnationa les et 1 ' acti on des organi sati ons qui les prennent en charge. 

L 'orphelin et son « retour à la normale » à travers le regard des adultes 

Un des principaux obj ecti fs de ma thèse éta it d ' ana lyser comm ent les adultes 

retranscri vent l'expéri ence de la guerre et de la persécution des j eunes rescapés. En 

établissant les chrono logies de guerre et de séparation avec les parents, les 

trava illeuses sociales e t humani taires produisent des écritures s ingulières sur la 

v io lence où 1 ' horreur de la Shoah apparaît parfo is en filigrane derrière la concision du 

langage administratif, parfo is explic itement. Cette connaissance relativement précise 

du génocide témoigne de la co nscience historique des o rphelins ma is auss i de la 

vo lonté des adultes d ' attester la persécuti on et la perte des parents. L' expérience de la 

guerre et la souffrance qu ' e ll e susc ite sont donc bi en présentes ma is sont rapidement 

mi ses entre parenthèse. C'est un des premi ers constats qu ' on peut tirer de cette 

ana lyse : les doss iers sont avant tout une formulation du « retour à la nom1ale » de 

l' orphelin. Le dépa rt au Canada y est env isagé comme une rupture nécessaire avec le 

passé, une mi se à di stance qui po rte la trace de l' inj oncti on à oublier et à recommencer 

une nouvelle v ie fa ite aux su rv ivants. Ce processus de « normali sation » te l qu ' il se 

dess ine dans les doss iers est paradoxal pui squ ' il comprend à la fo is un rej et presque 

tota l du passé et un retour aux no rmes de l' ex istence d ' avant-guerre. Le bon 

développement des j eunes rescapés est ainsi toujours pensé sous la supervision de 

« nouveaux parents», ce qui sous-entend le rétabli ssement de l' environnement 

fa milia l. La fa mille d ' accue il a donc un rô le centra l puisqu ' e ll e do it accompagner 

l'orphe lin et fac iliter son intégration soci o-économique au Canada ma is auss i l' a ider 

à oublier son passé. L'accès à l' emplo i est tout auss i central et refl ète la croyance dans 

les vertu s sa lvatri ces du travail que l' on retrouve à la fo is dans les po litiques de 

I' UNRRA et de l' IRQ et dans ce lles des organi sati ons juives européennes et no rd­

américain es. Le trava il do it non seul ement permettre à l' indi v idu de se reconstruire, il 

do it contribuer au retour aux normes, à la reconstruction des corps et des esprits et à 

la restaurati on des identités de genre traditionnelles . Les dossiers permettent donc de 
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sa1s1r les « di scours ' normali sateurs ' , tournés vers l'avenir 104 » de celles qu1 les 

remplissent , des di scours qui frappent par leur homogénéité. 

Au moment de la rédaction de leur dossier, les orphe lins se trouvent dans une 

diza ine pays européens et sont sous la responsabilité d ' une quinza in e d' organi sati ons. 

Une des ambitions de cette recherche éta it de contribuer à une histoire cro isée des 

théories et des pratiques de la prise en charge des j eunes rescapés à la sortie de la 

gue rre . Force est de constater que l' hétérogéné ité présupposée des doss iers ne se 

vérifie que très peu. C'est le deuxièm e constat de cette étude. Certaines descriptions 

se démarquent par leur longueur, par la place accordée aux émotions ou par leur 

connaissance préc ise de l' hi sto ire familiale et des réseaux de l' enfant ma is. dans 

l' ensembl e, le vocabula ire employé est redondant et les descriptions di ssonantes sont 

rares . La structure même du formulaire contribue certes à formater la mi se en récit de 

l' orph e lin mais certaines sect ions, notamment sur « la personnalité» ou « l'hi sto ire de 

l' enfant », laissent une marge de manœ uvre non-négli geab le à ce lles qui les 

rempli ssent. Comment expliquer dès lors cette homogénéité? Une première rés ide 

dans le contexte de rédaction. Les trava illeuses humanitaires do ivent souvent réa li ser 

des entretiens avec des indi v idus qu' e lles connaissent peu dans des dé lais souvent très 

courts. Une autre explication tient à l' omniprésence de I' AJDC dont le personnel 

rédige ou supervise la rédaction de la majorité des dossiers des orphelins de la cohorte. 

Cependant, cette explication ne suffit pas pour comprendre l' homogénéité des doss iers 

rempli s par du personnel angla is, belge, français ou encore suédois. Se pose alors la 

questi on de l'autonomie profess ionnelle de ces trava illeuses sociales vis-à-vis des 

responsabl es du CJC et de l' AJDC qui supervisent la sé lection des orphelins en 

Europe. L' homogénéité des dossiers la isse penser que cette autonomie est limitée et 

que les responsables du projet ont supervisé leur rédacti on et et sont parfo is 

directement intervenus. Cette analyse a été compl ex ifiée par la difficulté à connaître 

l' identité des travailleuses soc iales et hum anita ires qui remplissent les formu laires , et 

renseigner leurs parcours profess ionne ls nécessitera des recherches supplémentaires. 

Malgré cette fragilité , e ll e a permis de faire ressortir cette mi se en récit tota le de 

104 Ati na Grassmann,« La reconstruct ion indi vid ue ll e com me projet co ll ecti f : le corps, la fa mille, la 
nati on et la quête de ' norma lité ' chez les rescapés juifs de l' après-guerre en All emagne occupée » dan s 
Cabanes et Picketti (dir.) , Retour à 1 ïnlime au sortir de la guerre, op. cil., p. 292 . 
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l' orphe lin par les adultes qui établi ssent son identité, cern ent sa personna lité, 

retranscrivent son passé et pl anifient son avenir. Pour cela , les doss iers et le proj et 

dans sa g lo ba lité se sont révé lés un fo rmidable objet d ' étud e pour une hi sto ire au ras 

des pratiques admini stratives. 

Une histoire des pratiques administrativesface aux migrants et aux réfitgiés 

Le trois ième objectif de ma thèse était de contribuer à une histo ire des pratiques 

administratives face aux migrants et aux réfu giés dont les dossiers sont à la fo is 

« l' in strum ent, mai s aussi la trace 105
. » Leur ana lyse fa it ressortir des processus de 

catégori sati on et d ' ass ignati on identita ire qui résultent de l' ex igence de clarté des 

auto rités fédéra les canadiennes . U ne part importante du trava il de ce lles qui 

rempli ssent les doss iers consiste donc à stabiliser des identités que la guerre a rendu 

confuses. L 'absence de papi ers, les corps marqués et la maturité précoce des j eun es 

survivants rendent diffic ile d ' établir précisément leur âge. Les déplacements des 

populations et des frontières ont brouillé des appartenances nationales déj à complexes. 

Les persécutions anti sémites et les politiques de dénaturalisation ont créé des apatrides 

et obligent l' administrati on humanita ire à reconn aître progress ivement une 

« nationalité » juive dont les contours sont peu clairs. Les noms mêmes sont devenus 

fl ous après la c landestinité et 1 ' ex i 1. La lecture des doss iers fa it pourtant ressortir des 

« identités bien arrêtées 106 » et le doute, s ' i 1 apparaît ponctue llement à travers les 

ratures et les correcti ons, n ' a pas sa place dans les formulaires. Les trava illeuses 

sociales et humanitaires et les responsables du projet ont donc fi xé sur le papier des 

identités confu ses et ont tranché, souvent dan s l' urgence de la constituti on du doss ier, 

des questions complexes. Leurs efforts de catégori sation ne se limitent cependant pas 

à arrêter l' âge, le nom ou la nati ona lité de l' indi vidu mais auss i à définir qu ' est-ce 

qu ' un enfant, un adolescent, un orphelin et, dans une moindre mesure, qui est juif. Les 

di fficultés des responsables du CJC à appréhender ceux qui ne sont plus de « vra is 

enfants » et leurs négociations auprès des autorités canadiennes pour inc lure des 

105 Béli ard et Bi land , « Enquêter à partir de dossiers personnels .. . », a1i. cit. , p. 107. 
106 Jablonka « L'ascension sociale des j eunes fi ll es de l'assistance publique ( 1880-1940) », art . cit. , p. 
127. 
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« semi-orphelins »et des individus de plus de dix-huit ans confirment l' in stabilité de 

ces catégories . 

L' analyse de la phase de recherche des orphelins en Europe fa it auss i ressortir 

une sélection sévère des candidats au départ ca r, en défini ssant qui entre dans les 

catégori es qu ' il s construisent, l' admini strati on et les interm édia ires qui s'en font le 

relais déterminent qui en est exclu . En aucun cas, les jeunes rescapés qui rejo ignent le 

pays ne doivent devenir une charge pour la société canadi enne et la responsabilité du 

CJC est engagée . Les rej ets pour des motifs d ' âge, de nati onalité, de situati on familiale 

ou de santé sont nombreux tout au long du projet. Deux constats peuvent être tirés de 

cette étude. Premièrement, les agents d'immigrati on et les médec ins canadi ens en 

Europe ont une latitude et un e marge de manœuvre non-négli geables du fa it de 

l'absence de directi ves préc ises et de l' éloignement avec l'admin istrati on centrale. 

Certains font preuve d ' un zè le qui di ss imule mal des considérati ons rac ia les et morales 

et leur vo lonté de se fa ire les «gardi ens» d' une vision conservatri ce de l' identité 

canadi enne. Deuxièmement, contrairement à ce que laisse penser l'hi stori ographie sur 

le proj et, l'objecti f des responsables du CJC n'était pas de fa ire venir un max imum 

d' orphelins. À l' in verse, il s ont constamment cherché à écarter les indi vidus qu ' il s 

considéraient comme prob lémat ique afi n de 'assurer de la réussite du projet. La venue 

des orphelins doit permettre au CJC de démontrer aux autorités sa capacité à mett re 

en œuvre son acti on en mati ère migratoire tout en se fai sant le re la is de leurs 

ex igences. Ell e doit aussi contribuer au renforcement de sa pos ition au sem de la 

communauté. Hayes redoute que l' arri vée de ceux qui sont pour lui des « cas 

douteux» découragent les donateurs et les famill es d 'accueil et nuisent à la crédibilité 

de l'organi sati on. Cette position témoigne de la prééminence de l' agenda nati onal du 

CJC sur des ambitions humanitaires plus globales. Elle est source d ' importantes 

tensions avec 1 ' AJ OC qui souhaite aider coûte que coûte les survivants désireux de 

quitter l' Europe. Le travail d' Ethel Ostry, la représentante du CJC en Europe, est 

significati f de cette vi sion pragmatique de l'engagement humanitaire qu e promeut 

l' organi sation jui ve canadienne: écatter les profil s qu ' ell e juge inadéquats et contester 

les déc isions de l' Immigrati on canadienn e qu 'ell e considère injustes . 
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En m'attachant à mettre au jour ces pratiques, j ' ai souh aité poser les jalons de 

plusieurs histo ires encore à écrire. Le pouvoir déc isionnel des agents d' immigrat ion et 

des médecins canadiens qui transparaît ici reste encore peu étudié par une 

historiographie canadienne trop centrée sur l' analyse des politiques mi gratoires et de 

leurs évo lutions. Il confirme la nécess ité d' écrire une hi sto ire au plus près de la 

prat ique administrative du personnel et des responsables fédéraux canadiens en 

Europe. L' analyse de l' acti on du CJC en matière mi gratoire permet de saisir le rôle 

singulier de l'organisation qui se fait à la fois « gatekeeper » et « facilitator », relais 

des ex igences de l' État et des intérêts du groupe minoritaire qu ' il représente. Ell e 

appelle à étudier 1' influence des efforts du CJC pour construire des migrants désirables 

dans la repri se de l' immigrationjuive au Canada et dans la norm ali sati on des relat ions 

entre la communauté et les autorités. Elle invite auss i à une rééva luation du rôle de la 

société civil e dans la formulation des discours humanitaires et dans la mise sur agenda 

de la question des réfugiés au Canada . Une telle démarche nécessiterait de comparer 

l' action du CJC avec d ' autres protagonistes non-gouvernementaux, notamment le 

Canadian National Committee on Refugees (CNCR), et serait le prolongement des 

efforts de « traverser les frontières qui séparent l' hi sto ire juive des hi stoires 

nationales 107 » auxquels ma thèse participe. 

Présentation de soi, présentation de 1 'autre 

Le quatrième obj ectif de ma thèse était d' appréhender le dossier comme « lieu 

de relati ons, de confrontat ions et d ' interactions 108 » entre les orphelins et celles qui 

rempli ssent le formulaire. La lettre d ' Abraham aux responsables du CJC illustrait la 

confusion entre la parole de l' orphelin et la retranscription de l' adulte. Face au doss ier, 

il est d' autant plus di ffic ile de déterminer ce qui tient de la présentation de so i et ce 

qui tient de la présentation de l' autre. L' homogénéité des descripti ons qui a été mise 

au jour par l' analyse des doss iers permet néanm oins d ' affirmer que celles qui ont 

conduit l' entret ien et constitué la demande ont formaté la présentation de so i de 

l' orphelin afi n de la faire correspondre aux ex igences du projet. Les descriptions 

107 Messika , « Politiques d ' accue il. .. »,op. cil., p. 500. 
lOR Zalc, Dénaturalisés ... , op. cil , p. 20 . 
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enthousiastes et l' in sistance sur des jeunes travailleurs et déterminés, beaux et 

souriants, constituent auss i un moyen de faciliter leur acceptation au sein du 

programme. Le di scours sur la nom1ali sation dans les dossiers illustre donc aussi des 

efforts pour co nstruire des figures stéréotypées de la victime de la guerre et du migrant 

idéa l. Ce la ex plique l' in sistance sur les compétences de 1 orphe lin et sur les qualités 

et les traits de caractère qui sont considérés comme des garanties de son intégrat ion 

future et de la réussite de son placement dans un e famille d ' accueil. Il en est de même 

pour le rô le prépondérant donné aux parents d ' accueil qui est à la fois le reflet des 

fortes convictions familialistes de cell es qui remplissent les dossiers mais aussi de leur 

souci de rassurer et d 'encourager les familles à accueillir un jeune rescapé. 

Le formatage des profils et des récits la isse penser que la m1 se en réc it de 

l' orphe lin est avant tout « une affa ire d'adultes 109 . » Pourtant, la capacité d ' adaptati on 

et de résistance de ces adolescents ne doit pas être écartée. Certaines séquences des 

trajectoires mettaient déjà en lumière les efforts d ' orphe lins pour max imiser leurs 

chances de départs . Ces stratégies mi grato ires sont cependant plus complexes. Je me 

sui s donc attaché à montrer comment plusieurs j eunes en Europe mais aussi au Canada 

sont parvenus à taire leur identité réelle a ins i qu ' à diss imuler leur intention de 

rejoindre une autre destination afin de s 'assurer d ' obtenir un visa canadien. Ces cas, 

dont il est impossible de déterminer le nombre, confirm ent que l' orphe lin n ' est pas 

pass if dans ce processus de présentati on de l' autre qui constitue sa demande. Il a pu 

adapter ses réponses , profiter de cette «obligation de se raconter 11 0 » pour faire 

évo luer son di scours afin de correspondre à l' image qu ' il se faisait des attentes des 

adultes. En changeant de nom, de date de naissance ou de nati ona lité, il s ' implique 

dans la construction de son identité de papier. En se montrant détem1iné et 

enthousiaste pour l' avenir ou bi en tri ste et désespéré, il oriente le regard que l' adulte 

porte sur lui et a donc une influence certaine, bien que difficile à sa isir pour l' hi sto ri en, 

sur la personnalité qui se donne à vo ir dans les dossiers . 

109 Rogers,« Thiercé (Agnés). - Histoire de l' ado lescence . .. », art . cit. , p. 1. 
11° Fassin , « La Supplique .. . », art. cit. , p. 957. 
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À travers cette étude, j ' a i donc souh a ité appréhender l' o rphe lin « comme 

victime et comme acteur 111 » face à la vio lence des adultes, qu' e ll e so it cell e de la 

persécution ou cell e, bi en mo indre, de l' ass ignati on identitaire à la sorti e de la guerre . 

Lors de la confé rence« ' Survivors'- Poli ti cs and Semantics of a Concept » organisée 

au Centre d ' Études Jui ves de Berlin-Brandenburg en novembre 201 4, l' hi stori enne 

amé ri ca ine Atina Grassmann qui modéra it le pane l où j ' intervenais a conunenté la 

présentatio n dans laque ll e j e revenais sur mes premières conclusions dans l' ana lyse 

des doss iers. Tout en reconnaissant l' importan ce d ' appréhender cette archi ve avec 

prudence et d ' ins ister sur l' influence des contra intes du proj et, e lle a rappe lé la 

nécessité de ne pas uniquement la penser en tem1es de scripts, de stratégies et de j eux 

de pouvoir entre les orphe lins et les adul tes 11 2
. Les dossiers n ' en restent en effet pas 

moins des récits précoces, et pour cela précieux, qui laissent entrevoir ce « monde 

caché 11 3 » presque touj ours hors de portée de l' historien, ces « éclats de réel 11 4 » qui 

nous éclairent sur les destins exceptionnels de ces jeunes survivants de la Shoah. 

Pour une histoire sociale transnationale des survivants de la Shoah 

Ma volonté de reconst ituer les traj ectoires des orphe lins à trave rs leurs dossiers 

et de documenter l' acti on du CJC m ' a conduit à me concentrer sur les fo nds des 

Archi ves Jui ves Canadi ennes A lex Dworkin à Montréa l. D' autres sources pourront 

néanmoins être ex plorées. Les fonds de la section « Child T rac ing Service » de 

l' Internatio na l Trac ing Services (Bad Arolsen) qui recensa it les enfants et les 

ado lescents âgés de mo ins de 18 ans à la fin de la guerre constituent a insi une des 

priorités de ma recherche postdoctorale 115
. En se servant du nom comme « le fil 

111 Audoi n-Rouzea u, « En fa nces en guerre au 2Q< siècle ... »,art. cit., p. 4. 
11 2 Cette presentati on a fa it l' obj et d ' une publicati on; «' A sympathetic boy whom the yea rs of suffering 
have not too heav ily marked' . Caseworkers' early understanding of Holocaust orphans » da ns Alina 
Bothe, Monika Schii rt l et Stefa nie Schüler-Springorum (dir. ), Shoah: Ereignis und Erinnerung , Berlin , 
Hentri ch & Hentri ch, 20 17. 
113 Mankowitz, Life 8el11'een Memmy and Hope ... , op. c il., p. 22. 
114 Bantigny et Vimont, « Observer les observateurs . .. »,a rt. cit. p. 8. 
11 5 L' ITS est un service de recherche acti f à partir de 1943. Dépendant à sa créati on de la Croix Rouge, 
il passe sous contrôle de l' IRQ à partir de j uill et 1947 et prend sa dénomination actuell e en janvier 1948. 
Install é depui s j anvier 1946 à Bad Arolsen (Hesse) , ses archi ves sont ouvertes à la recherche depuis 
2007 et dépendent des Archi ves Fédérales d'A ll emagne depui s décembre 20 12. Voir www. its­
arolse n. org. 
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d ' Ariane qui guide le chercheur 116 », leur dépouill ement permettrait de nuancer le 

caractère unilatéral et fragmentaire des dossiers indi vidue ls 11 7
. Les archi ves des 

organisations qui ont co llaboré avec le CJC constituent auss i des pi stes pe rtinentes, 

notamment ce lles de l' OSE et du SSJ à Pari s (Service A rchives et Histoire de l' OSE 

et Centre de Documentation Juive Contempora ine) , du JRC et du COIR à Londres 

(London Metropolitan A rchi ves) ou de l' Immi grati on canadi enn e à Ottawa (Library 

and A rchives Canada). Ce « recoupement systématique de sources indépendantes se 

ramenant à un même objet 11 8 » permettrait à la fo is de mieux comprendre les 

traj ectoires des orphelins mais auss i de mi eux renseigner les parcours profess ionne ls 

des trava illeuses socia les et humanitaires et ains i contribuer pleinement à une hi stoire 

cro isée de la pri se en charge de ces j eunes surv ivants. 

La perte de contact rapide entre les o rphe lin s et l' in stituti on ana lysée dans la 

dernière partie de ce trava il explique que la plupart d ' entre eux sont encore auj ourd ' hui 

des «silencieux de l' hi sto ire 119
. » Les rares qui ont fa it le choi x de témoigner sont 

devenus qui réa lisateur, qui chanteur d ' opéras, qui businessman à succès, parents et 

grands-parents comblés. Ils ont co ntribué à insta ller durablement la Shoah dans 

l' histo ire et la mémo ire co ll ecti ve canadi ennes et à construire un grand récit de 

l' in tégration des surv ivants en Amérique du Nord fortement in fl uencé par le succès 

du concept de rés ili ence. Leur présence ne doit poutiant pas fa ire oublier l' absence de 

tous les autres, ces parcours ordinaires dont Lappin constata it 1' in vis ibilité dès 1962 et 

qui n ' ont pas ré s i té au passage du temps. En rn· attachant à reconstituer, certes 

parti ellement, leurs parcours de guerre et d ' immédi at après-guerre, j'ai souh a ité so rtir 

du s ilence ceux qui n 'ont jama is parl é. Ma thèse constitue pour ce la un pla idoyer 

modeste en fave ur d ' une histo ire qui s'autori se à appréhender les traj ecto ires des 

116 Ginzburg et Poni , « La micro-histoire», art. cit., p. 134. 
117 Voir Suzanne Brown-Fleming, Nazi Persecution and Postwar Repercussions: The International 
Tracing Service Archive and Holocaust Research . Lan ham , Rowman & Littlefield, 20 16. 
!I R Bruttmann , Ermakoff, Ma riot et Za lc, «Changer d'échelle . . . », art . cit., p. 13. 
11 9 Jablonka , Ni père ni mère ... , op. cit., p. 23. 
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jeunes rescapés de la Shoah « dans leurs dimensions coll ectives et socia les 120 . »Elle 

invite à prolonger cette démarche en suivant les parcours des orphelins qui grandi ssent . 

120 Mariol et Za lc , « Destins d ' une co mmunauté ou commun auté de destins ? Approches 
prosopograp hi ques » da ns Bruttmann, Ermakoff, Mariol et Zalc (dir.) , Pour une micro-histoire de la 
Shoah , op. cil. , p. 74. 
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Annexes 
Annexe 1 : chronologie sommaire 

EUROPE AMER IQUE DU NO RD PROJET 
1938 
Mars: Anschluss, annex ion de Fondation du Joint Publi c 
!"A utriche par !"Allemagne re lations Committee of the 
Début des opérations de Canadian Jewish Congress 
Kindertransport 
Juillet : conference d"Evian 
Novembre : Kri stallnacht. Annex ions 
hongroises en Tchécoslovaqu ie 

1939 
Mars : indépendance de la Slovaquie et Janvier : création de 
création du protectorat de Bohème et !"United Jewish Appeal for 
de Moravie Refu gees and Overseas 
Septembre : in vas ion de la Wehrmacht Need 
en Po logne. Déclarations de guerre de Juin : refus d"accuei llir les 
la France et la Grande-Bretagne. réfu giés du paquebot Saint 
Invasion soviétique à l" e t de la Loui s 
Pologne 
1940 
Opérati on Pied Piper en Grande 
Bretagne 
Février : création du ghetto de Lodz 
Mai : invasion de la Belgique, de la 
Hollande et de la France par 
1· All emagne. 
Octobre : création du ghetto de 
Varsovie 
1941 
Janvier : pogrom de Bucarest Départ de Whitton du 
Juin : opération Barbarossa cwc 
Juin : massacre de las i en Roumanie 
1942 
Janvier: conférence de Wansee. Début Nomination de Saul Hayes Octobre : autori sation concernant 500 
des déportations à Lodz au poste de directeur du orphelins se trouvant au sud de la 
Mars : début des déportations depuis CJC France 
Drancy Novembre: fin des Nove mbre : abandon du projet 
Été: début des déportations à activités de I"AJDC en 
Varsovie. Début des déportations en France 
Belgique et aux Pay-Bas 

ovembre invas ion de la zone Sud 
française 
1943 
Avril soulèvement du ghetto de Été : retraite de F. C. Bl air 
Varsovie ovembre: création de 

ovembre : libération de Kiev par I" UN RRA 
1· Armée rouge. Opération Ernctcfest à 
Majdanek 
1944 
Mars: invas ion de la Hongrie par Printemps : début du 
1· Al lemagne mouvement des réfu giés 
Mai : début des déportations en ibériques au Canada 
Hongrie 
Printemps : libération de la 
Transnistrie (Roumanie) 
1945 
Janvier : li bération d ·Auschwitz 
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Février : fin du siège de Budapest Octobre: régulation des 
Avril : libération de Buchenwald et de détenteurs de visa 
Bergen Belsen temporaire au Canada 
Mai : libération de Mauthausen Décembre 1945 : directi ve 
Juin : confé rence de Potsdam Truman 
Août : rapport Harri son 
Octobre: le camp DP Fiihrenwald 
exclusivement réservé aux DPs jui ves 
1946 
Avril : créati on de I' IRO Mai : promulgation du 
Juillet : pogrom de Kielce décret PC 207 1 autori sant 
Été : création de l' International le parrainage de 
Children Center de Prien. Début des l' immigration des proches 
po litiques de transit du gouvernement de rés idents canadiens. 
français. 
1947 
Avril : les « inflitrees >> ne sont plus Janvier : autori sation des Avril : auto ri sation du War Orphans 
admissibles à l'aide humanita ire. « Contract Labour Project 
Juillet : Exodus Schemes >> Été: nominations de Saalheimer et 
Automne : dés investissement fin ancier Mai : discours de King sur Ostry Août : le consulat canadien à 
de I'AJDC en Europe la politique migratoire du Pari s déli vre les 3 premiers visas du 

ovembre : acceptat ion du plan de Canada projet. 
partage de la Palestine par l'ONU Mai : suppression du Septembre : 20 orphelins quittent 

Chinese Immigrat ion Act Southampton à bord du « ss 
Aquitania » direction Hali fax 
Octobre: 1 c groupe d'orphelins en 
provenance de Prien accepté. 
Décembre: 1 c groupe en provenance 
d ' Italie 

1948 
Février : coup de Prague Nomination de Hugh Mars: 500 orphelins sont arri vés au 
Mai : proclamati on de l'État d ' Israël Keenleyside aux Mi nes et Canada 
Juin : début du blocus de Berlin Ressources Mai : création du Emergency Home 
Décembre : déclaration uni verse lle des Juin : DP Act aux États- Finding Commit tee à Montréal 
droits de l'homme Uni s Octobre : fin du financement des 

études supérieures par le CJC 
1949 
Création du Fond Social Jui f Unifié Janvier : 1000 orphelins sont arrivés au 
France Canada. Rapport Palevsky 
1950 

Créati on du Department of Enquête de sati sfact ion du JVS de 
Citizenship and Toronto auprès des orphelins 
1 mmi gration au Canada 

1951 
Juillet : Conven tion de Genève relati ve 
au statut des réfugiés 
1952 
Mars: arrêt des acti vités de 1 IRO Clôture offi cielle du programme 
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Annexe 2 : lettre de Joseph E. Beek à Saut Hayes, 8 juillet 1946 
(CJA, CJC-CENT CA, boîte 2913001 Post-war immigration (1945-1946). 

'T.Iephane: COrtlud* 7·2410 

OffiCWAND 
UfCUTIVI COMII!.InU 

WlllloMt--kt 
HOttOI"Vr)',_Hd.ttt 

Joteph P. OM.b.klln 
ChoifMorl tl f~ a.onl 

AJu_._ S. K.IS. 
~JtMc»tt ... c-,"" 

1. fclwltt a.kfwot.Mf 
Mn. Wolt. A. Hindi 
Ovltaw H. l.cJN 
Daftlel!.~'-d 

"""ldH.Su"­
PouiP.tt.W•Wv 
Dcrrid M. Wotdurtc&er 
H....,Wint.­
Mon-1• WoH 
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'-LMo 
AUCIINI...l.A.rhlelft 
w.,.., K.~ 
-W.IIod< 
-Oold-.. 
H..,.,OrMntt. 
Wllllc.Hobet 
Adolph Hold J-C.-Corlo• L 1.,...1, 
Mn. HeNy lttl.tot+ 
&tcmA.y J. Ketn~~ 
Mlltcr. W. KJno 
Th~l .. lr! 
Mn.DaorldM.L..,., 
ClarMCef..~'"' 
w.-v5.u........_ 
L.on C. Sutule6rl 
Lout.S.Wela 
JOfdl L Whe 

b.alftv.COI••WM 

JI 

~ 
NATIONAL REFUGEE SERVICE, INC. 

105 NASSAU STREET 

NEW YORK 7, N . Y. 

Temporary EntrancP 

25 A rw trePt 

J~ 8, 1946 

llr. Saul Hqes, Execu va Director 
Canadien J wish Congn s 
ll2l St. Catherine Str et West 
Montreal 2, Canada 

Dea.r llr . Hayes: 

I read your report on the Senate Comùttee on Iu.igration with a 
great deal of i.Dterest. lt was elJ written and illlpressive, and 
I certairù;y hope ii bad ef!ect on your legial.&Uve group. 

From our experience, lll&Y I give one word of caution. I would 
!1\lggest that you do not press the point of the •tbousand orpban 
Jewish children belo• the age of eighte n". 

As you lmow, we have been prepared, through the United States 
CoiiUIÛ.ttee to 1!18\18 corporste a!fidsvits for as IIWI,)" Jewish chil­
dren u can cœe i.Dto the country. lie sent a representa Un to 
Europe several aonths ago. 111th th coming of thirty-five Jewish 
children on the boat this we kend, approxille.t~ one-bundred 
Jewisb children will have be n adaitted 110 far, the ujority of 
thea over sixteen yeara of age. 

Lee.ving out the question of desiree, I doubt whether a thousand 
Jewisb orpban childroo under ei&nt~en could be found. .A. the 
most we expect fr011 three to four bundred children (if tbat 
many) after menthe of activity and witb a special staff in 
Europe seeking out children. 

If tb.e legislative representa ti v s i.D Canads have sWlo.ri ty 
to those i.D the Unit d States, it is possible that they may 
pick up the question of admission of children because of its 
special appeal, and thereby feel the.t they have don a •noble 
deed•. 

If there 1s 1n1 "&:3 " can be of help i.D supplyi.Dg y ou 'IIi tb. 
infoi'IIIation, please do no hasitat to call on ua. 1 wish you 
every success in obtei.Ding the resul ts for wllich yOUI bri~f 
stri-ves. 

Cordially, 

J~~Btk 1< ~ <e: 
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Annexe 3 : déc ret-du-co nseil P.C. 1647, 29 avril 1947 (CJ A, UJ RA, Ca Wa t· O t·phans 
lmmig.-at ion Proj ect, Subj ect fil es, boite 26, dossier« Immigra tion Dep t. Ca nadi an government 

1947-1 952 ») 

Doc. 72 

146 

XD/9 P , C , l6~7 

Cert ified to be a rue copy of a inute of a Meeting of the Committee 

of the Privy Council, approved by His Excellency he Govemor 
PRIVY COUNCi l. 

• • >Î· 
- ~ . 

CA AOA 

Genera on the 29 A P R 1 L 947 

Th Corcmittee or the Pr!vy Counc!l 
have hü.ù bef oro them il. !"6port, d~tcù 2b t 
April , 1911 7 , from the ML'lister o1' lldnes and 
He!l c\ll'ce :~, s t at1ng the.t on Qctober 2lld, 191ï2 
authorlt vas elven ror the entry to cc.n.aae. 
ot ~uu Jt:\lisb orphwï chilâren nom J?ra.nce vith 
tho undcr3te.nd1ng that an add1t1onal 500 mitht 
luter t-e authori:ed upon !t be1Dg a::scert:ù.nod 
t h!it t ho ~c.cond croup could be proporly pl aced 
end ce.red for 1 

That 'tho subsequent control of France by 
ûnell!J ~0eouc1cs pr vcnted the movemont of the 
chilàren; and 

That tho Cano.dillll Jevhh Congrosa have 
rOQUO:!ted on human1tar1an Sl'OUOO:t a l'OnOV(Ù O( 
~ho o thorlt] 1asuou 1n 19 ~2 . 

11 . 
1 . ' 

ç j_L 
/i 
· • / clcrk or tho Pr 1V)' co·mcil. 
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Annexe 4 : « General features of planning project for immig.-ation, Rece~ tion and place ment of 
1000 orphaned children (PC 1647) », avril 1947 (CJA, CJ C, bo1te 3 1948/38) 

1 
G::!NERAL FEATURES OF PLAli1TnTG PROJECT FOR 
IMMIGRATION , ~RlCEPTI ON AND PLACEMENT OF 

1000 ORPHANED CH ILDREN (PC 164?) ' 

A • LOC !IL PHASE 

1 .- Canadian Jewieh Congress to se t up a co-ordinating committee 
nat ionally and in areas where children are to be placed of al l intereated 
organizations for the purpoae of central izing all ac t i vities and obtaining 
all possible community resources for the implementation of the permit; 

2 .- Basic to pl an of settlement of the children is the cert ifica-
tion of foster homes by social welfare agenciee and where exist ing , by the 
child care agency thereof; 

J .- Ult i mate adoption of children will be the goal; 

4.- No institutional i zation of children to form part of plan. 
However , in earliest stages , receiving centres wi l l be set up for the dayà 
or ~>~eeks necessary te proper functioning of plans and certification of 
fo s t er homes ; 

5. - Canadian J ewish Congress to use services of Child Welfare Agenciea 
for periodic supervision of children and homes; 

6.- Canadian Jewieh Congress assumes r esponsibility for the plan as 
the sole agency maki ng necessary arrangements with government departments, 
provincial and munic i pal authoritiea: 

?.- Canadian Jewish Congress assumes all financial guaranteee as r e-
~uired by Order- in-Council ; 

8 .- Canadian Jewish Congr ess to ask co-oper at i on of Canadian ;lelfare 
Council and enlis t its guidance in operation of plan ; 

9 .- Canadian Jewish Congress t a obtain appr oval of its pl~~e by 
provincial departments concerned with care and maintenance of children; 

B. OVERSEAS PHASE 

1,- Refugee committeee now existent or those t o be created will co-
ordinat s action to seek out orphans qualifying under Order-In- Council ; 

2 .- Canadian Jewish Congress to appoint ite overseas r epr es ent ative s 
or al t ernatively ta send over t eam of two or three to set up the procedures 
and t a ar r ange liason with Canadian Immigration officers; 

) .- Canadian Jewiah Congress to send over one or two pr ofess ional 
child welfare workers in good standing with the Canadian lelfar e Council to 
be r e sponsible for the implementa tion of the project or alternat ively to 
appoint Canad ian 1·/e lfar e workers now overseaa ; 
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1 - 2 -

4, - .~e r ican Jewish Joint istribution Committee , OSE , Hebrew 
!emigrant Aid Society, and other agencies in the field will act as agent s 
of the Canadien Jewish Congress to prepare docket filee on each child, 
sho~ting origin of child and what is k:no 'ICl of ch1ld 1s history; 

5.- Co-ordinating committees' or agents indicated in paragraph two 
to arrange and provide required medical ~xamination and X-Rays (T .B. ); 

6.- c~~adian Jewish Congrese agents overseas or its worker s over-
seas will arrange wnatever exi t permits are r equired; 

7·- Costs of transpor tation to' oe r esponsibility of Canadien 
Jewish Congress, to arrange either by assumption of these coste directly 
or arranging payment through interested organizations overseae; 

8.- Foster parente who desire to refund coste of transportation 
may do so after placement of child is deemed a successful one by the 
committee; 
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Annexe 5 : dossier d 'Alexander Klein, 12 août 1948 
(CJA, UJRA-Cb03, boîte 36) 

Tn b• ~ubmlltcd Jo quadrupllcat 

FOJll\1 TO tm t.:Sf 
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El!g>blh y lor C nadian Immigration dS en uooccompanled chlld 
Eiqnung lllr Aua"anderung nach den Veromlgten oalen von Nordamerika als unb gleilct Kmd 

a) Ha chlld • tatu as an unaccompanled clnld h n v r>loNil _ Y• a _ 
lst das Klnd ais ,.unbegle>tete Kind'' n r ann 1 Ye - ja 

By wbom? PO 0 ellare O:t:fioer t 'le eia • 
Durch w~n? 

b) Verihcahon Ol blrlh (Allach wo c0p1 ol document V nly ng c ld's blrth) 
Gebwt ht•ln IB•tte 2 Kop1en des Geburl<;;chcme b IIUgrn) 

d) Date ol 'atlonal liaiSon Olhcer $ rele '" 

Da 1 r Pr lgat><> d m den Nahonalen Vetblndung. oiJIJOPr 

el Da!t of EUCOM r~loasc 

Dotum dl'r Frelgab dureh I!UCOM 

V.'ha placenu\lllplan do~ dllld want m d ln Canad ? L 
Wo wOns ht d' K.nd ln Can.do un•erg~brocht <U wcrden? 

& 0 

Prlmary Informant 

Er e• u kuni g b r 
Addr 

dress 

ihe 

No netn 

in 0 da 

ai 

-, 1a ven 

• 0 

1 solemnly dedore that the abo statemnnt ar true lo the of my knowledge 
lcb rltllir em thdlt, daB du~\ on mir gegebencn Au kuni! noch m m<'ltl Gewls en d r V' a rh il enl!oprcchen 

>gnature ol Informant 

nt schrlft des Au un!tgeb rs 

Information tak n by 

lnlormat on ".lllgeholt durch 

RE, 1ARK 

~ 
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Annexe 6: dossier individuel de John Benisz, sans date 
(CJA, UJRA-Cb03, boîte 32) 

John 

)[ le 25 7 I 948 Hunrr-u-y Hunll" _Jl:~----. 
·c-o-~ntry -;~-~ ;~~rtn t.l l·--'··· . 1 ! · ... e : '" J;ay ~1 onth l_._ .,,. 

Uj eet,Darult-anick 3 ---- ----- --~~-:;-;---'--------to...:.-.!.t ~::cs of child 1. 

Child :1t ~-.• : .·: ..... _.:,., l.!lt: (underli.ne one) :·. ~ jl:J . -":!:. · <; .--• ..,., - Wi t,}, J ·~ -J ;..'-.. ~ \ t· : 
: :O.'· .... f"..-) __ ·: • .' . • ll ""U".Q - ~~!-. r . 

E..t..~-- ·''l '-,'i ' 

etre~om , peto~i 8 
- - ---· --Li~~ t EJ ddr~ss ci' c.lild in c(')untry p~~- r T . 

Dt~Œ ipti2n..of c'lild 
Co lor .,r L.yer, .o;r ey Crmolox~ c ~• "f "ir ro~ 

Hai.gnt ir . •-'lhca 1____ Tall t4bdi" . 
~i r.dgn t (ur.'i~' r:!..i~e ,...,n, .. ) Ùlr.:~ rw,_,)g1:. t h\.tdivm · ' ·: , .... '";."·,t 

D.iztir.:;;uiEt.::..il aw.rks nr f e<.tu.:;:es - -----------·- _ _ . 
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----· ---- -----" 

--- - ------·--- ------------=-~- ---------- -· 

• , r .. :..""" J;) ·, ... ·-. 
":' .• • ;•_ ,:· 

:,J• ,. . . ., - ··-- - -----·-- ----- ~-- --
• ~- .:. ;:;·...; j ~ ...... .;Ql;:u .. 
t • ..L.: ' •.,1) .. . { ! : · :ri·.~ :l ~.fJ • o::: ) 
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Uoctt~~ (.i_o~; l lrrt, ·:rt~ St 
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" " ------- -- -- ·---
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{;: r'i ~ 1::..:..:L_.nt~JrQ_§t.s :t · t. · t.~rts " cr~ft. 3., ~ · · · · ,-.i..c:_, spor t.s - --- --- - - - -- -
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Annexe 6 : dossier individuel d'Esta Rozen , 6 no ve mbre 1947 
(CJA, UJRA-Cb03, boîte 38) 

(Il 1.\ 

SECTION ENFANCE 
A fl lt c, A IJNION 0 S f 
r uvre :nl~rnolionele de s~cours ou~ en lan f ~ 

::. 1: ~· V 1.. E ; 0 C t A l 

R06EN Esta 

~-JsrrlC'Iifc.' l ~·chme.' la 
A ) b. l 

Bruxelles, le 
41 , boulevard du Midi 
Tcleohone 

6tn Kove~ ber , 1 17 . 

Born ~ 4- ~ - 1 3~ a t Uccle, Br usdel s, B e l~i um: na ti onaliLJ loli&h . 
ince 1 ~4~ :·,.,s been in our Homes at Ais ch e and Ande r lec: t a.1d is 

now at our .iezemb eek Ho·n e. 

DauF:hter of it06.t> Aron, bo r n l 'i - b - lb8ti at .•. as~ewe ce , . J&ti~ .s.l~ 'tJ }olisl' .. 
Frofessi on - kept a g r oce r' s t; llcp. .ùiea of re rl 'totn ti:, u t t l.e 
hÔ pitc.l St . rierr e, Hrus ,elc· , 0:1 tl;e -L~ h ril l'='jc : and of 
G..;.LJS1'EI3 Chans, born in 1 !:'<;;_ at •.. aszewece, nuLo'lalit. Joli ·n . 
.:lepo rte 1 fr ou J1;8lines on the ,ënd .. Jay 1\ 4? a .Ja was n vtor r e}!~; tr iat ed. 

fhe fa~ily consistea of ll ch~ld reL . 01 who~ three ~ere depo rted 
Jurint the wa r. Of tne ol der cni_dreH still alive , ne DIOtt e.r is 
io Brazil , on e s i s ter i.o~ ~n pr i so:. 1.11 ·r1:1 .. ce , one orv LL. r· 1s in 
.l:'al e stu1e ana on· br otJJer, wuu J.& .• éd•ried o ,d hc~s tnree cru l uren , 
works a a .l ttiter in a brt.<sP el s cate . :rt,e oluer orot,,~rc a.:d si3tl'!rs 
ar.., eit! er not or very guoJ. charac t er or a r., una;.. to un·J.ert<-"e tr.e 
upbri .:..J.t o" t!.f'i r ;• ou.•J. e r s ib l i ngs . 
It is desired t ha t Es ta e~ir rate ~itn ne r Dru t~~re and Gls ter, 
Isra, nu" i n a "ev.i s h r o.ne , wanau<:. i n . in B léiu:n , Abr~,.,. n011 !Hour 
Boitsfort l:o.:. e ani~· at resent Lving with J.~rried b r o t l,er . 

Tn I'e i ~ no ott:er f&•hil;y in .c' :J f iu·c or auroau ,,J.;:: colll. tai. c-re oi 
t:,eR~> chillil'!'ll · 

JR~L _\,.'~ 'A.h..~..r c.r ...;11I.u~ : 

e.ves & .~ 1 uir . 
uanual .. Jrr:er . 

.5!1e i s 

Since she has been in uur ··,eze:~t bëek '"o•r-e hsta• s co .. uu-:t ,.~s aeen 
s a t i•fuctory . But bsta nPeds :~'l"u<:nce as ,;J.e is 1·1-.:J.l:.ea t(' De self­
wil leo , tuLet!er with encoura~~>~•r t wit~ rega r d to n~r ~ork , s~nce 
sJ.e l ac:s nerse rverance . 
.:!.sta i s 'OOJ - r ee:rt ec. anl a • ooJ co:nrL.ue ; ;41 ... , 3 z 1 tls 

tempera t c.nd lik es to be helpful. ;)ne canes of a f<~til.Y very 
lacking in any so rt o:!: c..Jlt.ue , hc•weve r, a r.J is herself i nclined to 
be som e what vulga r in speec!l ard •~Jne r. It i~ very ~ouotful if she 
.vould te ha -:;,y were sHe to be pl ac e l .. itr: 1:1 ft:mily o . too Jlii)1 
cultur l l evel. 
Dur1n, t .!:' •Jast fe,, :non't.JS l:;sta !la s uegutl to le<..rJ, t.lë tr~;ae ot 
ta i l ore .. s as an appt ntice in a Bell' ian fir<a . ;,he ~as pa sed througn 

l p ri ~::: ry scuool only. 
~.\J The r e a<::p e &r s to be little <:.ttuci.uJ~Ilt l>etween t u bro~';e l s a:.é. sis ters 
.~who ha ve fo r lon~ been separ~ted . 
~ itritten u.1 inioruatio . .~., iverJ l.Jj ~ . .~..1<:- u.v ..... ~le••sk i, 
~'\\~ .:iocial .,ervice ~e hrt11e .. t 'by ;?.i;~i'Z.::;L:.;~). 
. Jc..~-1 
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Annexe 7 : « Perso na! History » de Josef Rosenwasser, 23 févri er 1948 
(CJA, UJRA-Cb03, boîte 38) 

ra11alatlon. 

aiat r , •• 11 aa yaelf, are 
aiater oooka tor u. and tak • 

to remain b re , wei are ble to 
aa , re ever7 lit le oorner o! 
4 4t 1 reaind u• of tho 4eareat ne a 

r oual i pr aio a: 

Inhrt ed b Gi ta te in. 

J.JDO Bratialava 

567 



Annexe 8: lettre de Lottie Levinson à Manf•·ed Saalheimer, 22 avril 1948 
(CJA, UJRA-Cb03, dossier d ' Isidore Markowitz boîte 37) 

AMERICAN JOINT DISTRIBUTION COMMITTEE 
EUROPEAN EMIGRATION HEADQUARTERS 

JOINTFUNO EMIGRATION 

1k!l.... 
Ch-C -4;9 . 

cl, 

23 . RUE DUMONT· D·URVILLE 

PAR I S (16') 
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Annexe 9 : leth·e de W. A. McFaul au CJC, 13 juin 1949 
(CJA, UJRA-Cb03, dossier d'Israel et Lazar Lieberman, boîte 37) 

0 TA ("T S P'l.fttNT(NLl NT 

E.A5TJ:RN tST,UCT 

Dear S1.ret 

DEPARTMEI'<T 

'" M NES AND RESOUPCE!; 

ottawa, lùne 13th, 1949. 

c.S47l 
M R 

RANCH 

'l'hil re! en to an applieatica b7 llr. Dadd 
Lieberun ot 59 Marie Anne StrMt ut, Mmtreal, P. Q., tor 
the adaiuica to Canada ot hb two brothers, Iarul and Laaar 
Liebenaan, citisena ot Czeehoelonkia and pnaentl.J naidin& 1n 
Trence. 

han beeD addNd b7 our atticer onraau 
that the propoeed iaiçmta an not able to coçl.J with our 
Mdieal nquireeenta and it 1a J'a tted that " are not iJI a 
poeiticn to fac1l1tate their ent17 to Canada, ccuequentlJ, no 
turtber actiCD wW be tùan ca th eue. 

Canadian J..rt.ah eonpoeu, 
2025 UniTeraitr Street, 
Mcatnal, P. Q. 
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Ann exe 10: doss ier médica l de C hia m Malec ki 
(CJ A, UJRA-C b03, d ossier de C haim Malec ki , boîte 37) 
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Annexe Il : Extrait d ' une lettre de Saul Hayes à Charles Jordan , 5 mai 1948 
(CJA, CJC-CENT CA boîte 29, dossie1· 300 Immigration 1947) 

4.- Garaent Workera froJeot -

!hia tter il vell in hand but it would be &dTif& le to check vith aa. a1 
to vhat o be ont oTer ae~l o place aore peopll on tt. boata, lt app ara t t 
he;y are el ovine down in n d in& theil off , IIUCh to the coneternation of the DPa 

and their f&llili11 who, aft r waiting for •on a, nat all)' becoae de oralis 4 
whln the:r are told that ether induat r i al ejecta take precedenee. 

5.- 1 diacuaeed vith :rou what I ealled nominated oaeee. We me b:r this the 
poeaib111i7 of int ereatin& Oanadian aanufaoturera in labour or cialieta. 
'l'he lu I pn ;you vere ean4J •ak:ere, paper IIWIIlfaoturin& • cialhta. 
!hera oule!. be othert t o, Th• burdln of '111 ao~~plaint 1a that we don't cet 
quiak act i on fr JDC 1cration opla and ar• tbna atine illlllcration 
poatibilitiea, !hire are a nua r of caaea there aould bi more where 
Cana.dian •anufaoturere vould aù: for fin or •ore worker1 and if ve h&d tha 
expeditioua aniat ce of the JDO onra 1, 111 could. •on a n1llll er of llP1. 

6 .- Orphanl -

11' :rou would check up on the procedure ao 
cultiea and n tbreata from Tarioua eecti 
cot one the orphane, proble• caeea ruch aa 
of the or th enta, 

u t o 'lliAble ua to aToid t he dif!i-
of the caEDUnit if con iDn to 
a, pe;ychiatrio onee, to aa;y aothillc 

I don 1 t van t to er a te, A T l!ll&ll proportioa of the ;y ou th who 0&111 
in und1r the Orphan1 Projeat to dah repr11ent IIUCh problema but 1 t 11 the old 
ator:r that :rou onl:r need a few caae1 for the eo..unit7 to exa&eerate it out of 
all proporti and to aake th l i tion •o•t difficult , e,on thia ai~, art 
not unap;>r teiatin of the ditticulties but with all thil, hel that creater eare 
on the rt of certain JDO off 1o1ala could eatily haTe preTented the caaea which 
han chen a great conoern nnd which will be oblu caau ind.efinitel:r. 

?.- Peraonnel -

Al ;you know, we haTt Matthew iaa who ia at t ached to JDO atatf, pai d bJ ua 
and it attachee!. t o the OYereea• Gar nt Yorkera Oollllieaion. Re continuet ~til 
1 t be~: . I t 11 nr:r illportant to ha"re a 1an on t •• uttera in order to 
work vith Oanadian official• and who han liailon here ae vell. llaTid Si epl, 
vhom I han referred to &bon, 11ill be extre 1)' uaeful in thil but the job h 
obTtoual:r too IIUCh for ont and I ihinkin& of another peraon vith who• I 
will haTe d.iacuaeion in a few 481•• I wanted ;you to know in caee ;you haTe &D1 
~UC&etiione 11 to the tunciiona of a per1011. oTer and a on wha t Rail h 
daine at t eaent tille, 

In all appoint enta ua, the peraon will \t attached to the JDO and 
under ite rulea cl. r eralatlona, He will alto reoeiTe a per di froa the JJO 
thoUih hh baeic aalar7 will be p&id b;y ua, !he per die& cranta are char,;eabll 
to ua and 111 re the JDO for the•, 

!he abon reprnenta the ru an~ aubatance of '111 connna.-
tion vith you the ideaa which we haTt for the •ost effectiTe eontribu,io 
to the diaplaced peracna proble , 
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Annexe 12: lettre de Ferenc J . au CJ C, 24 fév rie r 1949 
(CJ A, dossier individuel de Ferenc J ., boîte 35.) 

r 

' ' 

~ .__ ;{o ~ ... v.!! lfJ-9 
L..'l.c{~ ~ 

' \ 

<: ( 

1 

WO~o( 
~ w. ~ t._._~ t.... A..,j-.f' 'C.. ~~-... 

4 &>-\._ ~ 6--f 1<-..r~ '-'-"7 ~ ...........____ ~; :1 ~ 

fO( k ~ " 1-o& --~ ~ """J ...... ... dJ -:; 

/ 

572 



Annexe 13 : mémora ndum de Manfred Saalheimer, 9 septembre 1947 (CJ A, UJRA, Ca Wa r 
Orphans Immigr ation Project, boîte 28, dossier « Saa lheimer, M. - visit to AJDC, Pari s 1947 ») 

CANfJllAN JE IISH COmRESS 

l!."E ORAlDUM 

Subject: Children ' s Movement 
(Report on Trip to Europe) 

To : Mr . Seul Heyse 

From: M. Saalheimer 

Montreal 2, Q.ue . 

Date: Saptember 9th , lQ4? . 

By inetruction of the National Executive my task wae two­
fold: first, to "see for my self" what ki nd of children may be 
available for Canada, and second , to act es liaison between Congross 
and other organiza ions in·olvod . I had E1loo he mission to aa up 
tho machinory by v.nich the movement could funct ion 1 n auch •1 wlty as 
to allow proper con rol for Congress . 

The Canadien Governmant, through ho Daper munt of Immi ation, 
had given mo most helpful crodentiala and bad prepE!r~d tho way for mo 
by no itying all Canadien agoncios ovoreoae of tho gunoral outlino of 
tho projoct loaving the working out of dotaile to my diecr on in co­
operation with tho officere concornod . Tboeo rangomon e I mE!do wi th 
tho European Emigration hoad office of tho Cana1ian Govornmont a Sack­
ville Houeo , London . Even boforo procoodi~- to Parie 1 was able to mfike 
eomo arrall(;omonta wi th tho Cunard Whi to Star Lino concorning transport­
ation for children ' s groups on sovoral sailings of tho Aquitania . 

Whon I arrivod in Paris with a plan workod ou to minute detail 
and announcing that I even had somo ransportation for ohildron, 1 re­
coi vod plonty of discouragemont from tho Jowish orge ni za ione which I 
started contacting . I was flatly told that to thoir knowlodge very fow 
childr en would bo availablo, lOO to 150 boing indiceted es the likoly 
maximum . This pic ure changod radically eftor I wont to work toloph­
oning JDC offices ac ross Euro po, intorviowing field officors as thoy 
camo in, oddrosaing a mooting ofF AS roprosontativos fran 16 Ew-opJen 
countrios , end perticularly intorviowing oxocutivo officors of tho 
International Rofugoe Orge ni za ion beth in Paris und in Gonevn, to •1horo 
headquarters woro movod wh ile I 11as ovorsoae . 

Whilo my principal contacts woro wi th ho JDC whero 1 intor­
viowod Dr , Joseph Schwartz , Mr . Bockulman, Mr . Irwin Roson , ond o hors 
end whoro I rocoivad dey by day co-op~ration from Illies Igol, tho child 
wolfcro consultant , and othor staff mùDlbors, I ulso wLs in almost dfiily 
contact with tho World Jowish Congross , OSE Md HI,;s . 

All orgen1zot1ons hendling childron in Fr:.nco l' re now coro or 
loes subvontionod by tho JDC . This inclt..dos hù World Jo \sb Congrcss 
for its childron ' s work, OSE, OP~J, Ecleirours, oc . 

My contacts with tho local orgcn1zatione dovolopod from tost 
casas which I had takon along of childro , loca odin Frene~ ~nd cleimod 
by somo rele ivos or frionds hore in Can da . Incidontally , I h~d olso 
takon along test casoe for practicelly ovory country including Pola.id , 
Hullbary, Belgium, Sweden, as wall as th occupiod zones of Gor~eny 
ani Austria . Tbo factors militating ageinst u Canadian childron ' s 
movooent whicb I encountered and which 1 botter list horo boforo ind-. 
icnting whet wes actually lator errangod, \'/Oro mninly of c fourfold 
neturo: 
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(l) Tho Jo11ish ~oncy and the orgenizntio: s following i s 
diroc il'os naturtüly t .c tho stlllld th"t • nattachod Jowish chil1ror. , ts 
far os physicolly and mcntally fi , bolong ta Palostino . This rofors 
particularly ta ell youngor childron . They rxo proparod ta nogotiato 
for the roloaso from thoir institutions of an indivi du~lly cleimod 
child . Evon in thet rospoct it is difficul o ob ain ' r.loasc . 

(2) In oo coun rias , o~p.cielly 'lungary, assir.ila·ion le 
st rong and Jcws do no se~ why orphanod childron should grow up es 
anything but, say, Hungarians . 

(3) In soma placLs Loftist philosophies arc strco~.g .ad it 
is hcld hat thoso childron should not bo lest ta Europo by 1ny of goir~ 
ta tho capitalis ic countrias ovorsoas . 

(4) Also thore ara cer nic tond ncios of aolf- pcrpe u~ lor. 
among childron ' s aid orgoniza ions . (To 1het oxtont OSE, ho larg~s 
or enizetior. , hes ta bo hcld buil y of such ondency is vary hard c 
appr aiso . At any r oto I underst nd that thore will be huld his 
mon h ar. imper ant meeting of OSE whon policios ~L likoly to be ro­
viowod as o tho advisabili ty further to "hold on" to childron . At 
tho memont , tnis or ~i~ation, not ~nliko ethers , is prcpared rolunc -
tan ly ta "giva Jp" clllimcd c;.ildron, childron ncaring their lBth birth­
day and a few yeu er onos . It is significant o no o ir. his cor..nec io:­
tha beth ho Austr lien am So<J th Af:-ican ~hildron ' s sc hoMes hevo mot 
with very li tlo succoss so far nl hough bath Jowrios have no sel'od 
effort and ùxponso in rying to locato ~hildron) . 

New, '1/hero Do "Our" Ch1ldron Co From? 

Plodgos have boen recoivod cs tho :-oo lt of ~~ny tolephono 
conversa ions , let or and coblo ccnfirmetions ~nd on th~ basis of 
porsonal contacts v1i th the ;nx: a..Jd !UAS roproe~ntat! vos frolt vcrious 
countr ios , for childron to be brought ~ver from Run.snic. , Hungery, 
Czochoslov!lkio , Po land, Gree co, I ely, thO Dp Cr.nps of Gu mar. y a.'\d 
Au stria, Franco, Belgium, Swi tzar land aro.d Swedon . The nu::Jbcr cf chiE­
ron corning diroct from Polend will bo no ooN he.r o ~or.dful for ruCBC"lS 
woll known, but tho nunbor cf Polist childron ir. :he wùst r~ co·n•r os 
and in tho OP Catlps who cnn bo inclu1od \'.'ill bo consB(;r<.blc. Tho 
indice. ion ut this tirœ is tl.C:t childrur fret' Rur~r.ie will ;u;.n:.bor bc­
twoo:t 200 and 300 . Tho nu::..bcr of c!:ildror. co!!ling ircc froc: thil DP 
Canpe con bo a siniler ono, tho ac ucl numbor uill v~ry JtUch f\op.Jnd o .. 
political dovolopn~n s concorninG Pelostinu . 

will bo notod thet origi~elly w. ha1 boer t 11 the no 
childron at nll would bo 'lVPilablu fr~r:. no DP Cnnps . Daring our in­
vestigations froc Peris wc found that bor~ worc ut loest 250 childro~ 
who had boon oar&lOI'kod tor tho Uni tod Str os but who bad beon unai.lccoss­
ful in thair plens bocauso thoir quotas worc ovor - subscribed or becausa 
hay wero lac king the rosiduDCù roquiror.ont it tho U .S . Zono undor tho 

Truman Directive . Seme of theso childron hnd qlroedy boen fully doc ­
umontod and it should bo possible ta " swi teh" at loas part of thom to 
Canada. The regis retion of thosa children from thù DP Camps for Cetod. 
will bo carr ied ou end , in reet , is prcsontly boinp ccxriod ou by he 
International Rofugoe Organize ion whoso officiols "~J froar in doi'lg so 
than tho Jewish organizations . I arrangod for ~:ise Os ry t be de oil~d 

to this job . She romains en IRO staff but her sel~y ill bo roimbursod 

574 



- 3-

tc IRo by ho Cnnodian Jo\nsh Congross for tho iwo abc is doing 
this work . 

What Kind of Childron? 

For ho snko of convonio:JCo I hnvo sc far alw~ys reforrod 
to "childron". I he.vo œdo i t cloe.r boforo that wo arc 11kely to 
soo arriva haro very few actu'!l childr n. 'llo 11111 rocdvo ad~lcs­
conts botwoon tho agos of 15 and 18, pre :Joni nently boys, tho girls 
nunboring p:rhaps ~. 

If wo could tako half-orphens , ho a c groups would be 
difforont. Incidantally, 110 J boi!lf urGJd , osp~cially by tb. 
Jowish co:.-:Jmity of Hungary , to r.c.kw rrango::on s with our Govarn­
oont undor which wc could coivc a .oup of youn_stors bctwaon 
18 and 21 who hnvo nowboro o go. 

I visitod childron ' s homs of ovory doscrip ion, Zh.niet, 
Orthodox , Loftist , ~ I just 1ant to pess one porsonal r~nark . Thoso 
youngs ors ero as fine as youngstors can bo round anywhor o. True, 
sore aro "tough"; thou!;b boy œy no look it . If thoy worc no 
tough they wo ld no bo ali vo today. Thoug wo œy have few young 
childron, our projoct is tho cora worth 1hilo s wo will supply aftor 
a poriod of ro-adjuetoont clrnoet-roady nado addi ions to tho adul 
Jowi sh commity of Canada . 

l.lost of tho childran havû s ar od s:Jœ ld.nd of profosei nal 
training in trndo echools . Thoir languagos ero Yiddish, French (for 
thoso who hevo boon shcltorod in Fr".nco end Bolgiun), whilo not fow , 
espocially thoao coming fror. tho DP Cecps , kn a little English . 

I continuod tho nogotictions with ~ . T~nzer of Roscuo 
hildron Incorporatod and e nur.bor of childron from thoir honos (takon 

over from the Vaad HatzLloh , which now only rotei~s the roligious 
supervisi~nl oay bo includod . h gondly nunb~r of children in OSE 
hoces, for instance, ar~ ela strie ly orthodox nnd it can bo enti ­
cipatod that tho nunbor of childran who roquiro s rict Ko·hruth will 
bo rola ivoly largo . 

What ~lachinory Wes Sot Up T S loct, Docuront And ~Iovo '!'hoso Chi dr.,n? 

I n oy li~1son job with IRO, JDC, HIAS , ote . on tho ono hcnd 
and tho CanP-dinn Consular offices on the vthor I onjoyed tho - s 
pleasant typo of co-opor!l.tion . Wi thin IRO I workod w1 th Wing Co::J[l8ndor 
Innes, Mr. l'.yor Cahon , Major Lrno end l:iss Pontz (the child spoci•l1st) . 
As indicatod , I arrnngod tor .J.ss .t.thol Ostry to b& pl!lcod o ho :>ssi -
ru:ont in Gor:·eny and Aue rie. . In e:l!\1 ti on tv he , l.lJ.ss Ostry will bJ 
rosponsiblo for tho e tostnticn f ctildron ~ror. cthor coun ri . Thie 
attestation mans that tho Can.!ldinn Jowish Congress is s·• sfiod uador 
Canadien wolfaro stn~ards that a particular child is ~uitablo fv: the 
oovocont. Sinco Mies Ostry is tc hnvo hor ~ffi co in lbnich and crnru:.t 
be ubiquitous , sho will work in Franco and othor coun rios hr'ugh 
appropri ato agents in tho parsons of social workors of thu JDC . 
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By for to met ir.porta::t or ge . .izeti:;r, t~ :·•;rk wi h w::s ::.rrl 
ia ne . Tho c, - opJra i::~ r ocoi\'o:i b-th !':- r. t.. •• p ox ~·Jtiv~s c:11 "r -r 
th~ i..t~r ~ui .tv 0 • .1 :-.incr steff ·•r.s splcn"'id . \li tUn tho !:::ügr P.ti:L 
Do part .~nt .f .roc ECJr ·pou:: Hcr.dquartors b Paris , wc he.vo Hiss wt ir 
Lcvins ·n wh. is vcru r-.uch int orcstod in ho:- ;·cr k an:l whc:- I .:.nt rus o1 
;;! th th. ~:-igre.ti r: p~rt •f ~h~ -,-•:o·:~r.t . 5· wlll c~ - opcr =.tc wi th 
!.iss I gal, ,, _ r• !lild H 1 fer;, " :~sul t r.. .. ~ f t~ · JOC , "n1 v·ill ko-p h 
n,nin r olo of •11 childro "ttustcd . S~v will Svu tc i thet tho 
various agonc i os inv:lv:Jd pr~\'11~ propor d .c•Jr~r.tdtion (o s.cie.l 
r.ist ry f ,r r. bo :- do -~t in qu· druplic~tv · "S c l ab· r a oJd ; t •Jrù 

is ale ro uirod X- r•yn d bl o1 usts P..S w:ll ·.J papors ir. liou 
.f birth cor i fic'1 os , pr of f ~rpheu qu•,li t y , r 1 as" fr,, utcbgc 
nn:l a trc. cl 1'CU!"'Lnt . Sh: th~r sic;ns ~ lv o:- .n -:.y b~ue.lf h· I 
e:. ace r oH tod wi t the 1 .. it;r;.t n Dop·,rt ;;,. • s ir. c 1~go -r t he 
::-.:vo:·.cnt) tc tt.- C~:1s~l c:>nc:r .. c1 cortif•·i'1. •t.nt tt.is parti lc.r chiE 
is sp, .ser e:. by he C":1c•liar. Jcwist. c~ .-r oss 'l .:r pC 164? . In Pu-is 
sho prosJ .• ts he chilè l:orsolf · tt C v ii:" Cc:~~·ü (Mr . Dosjerair.s 
for:-.:.rly -~ L-::tr -'!1) . I r. -~tor ~-"" trio. tt:i" is 1 :10 by staff ·"-b.r s 
-~the JOC . I·. Bruss.ls fer i. ... t•.•,, I ~::r :!~-;fr Dovi1 G lJbor- :f 
ror1nt~ 1 IYh. is lor.t hu JDC )o • c nn .:._ J -· •is~. Cor., r :ss ' • h 'c 

ho c nt cts wi 1. t!J':l Cr ne .i(lt Co .sul . 

!!ost of ho Jowis!. r--:.r.iz~ti•' .s cre v.ry ·losc : JDC th-sc 
1eys boe nus~ "" he sub,.onti :: , c.xcpt f -r hiAS . I~. •rjer t. eut o t 
u~nccoss~y iuplicction f~r ~hoC nniier. chil :"n ' ~ pr"j"c 1 brv~ ht 
togott:ur JDC !l!le HIAS, wl".ict. (U'C sv t ir'[ uo l sc Cv - or1 in" i llf 
ccr:r.it co f .r tr.o pr.,jcc • Tho to!" .s -r r~fçr.•cJ ~l(; r o dreftc" anr\ 
includo t h. sti pul. i n thn JDC will ;olici c• ildran fr,!"' cr "niz­
at ions whilo AS wil lccatc suit•-bl: cc.n:l.idotos who er c no livillf 
in chil•1rcr. ' s hor..,s . 

Tho C'l."l~~i'ln C~nsul(U' of!'i.cvs wi h ··h,c?. T HQS jotli:lC inclu1o:! 
Peris , Bru•s~ls n: L~nion (Eur-po~n noadqu~t.rs) . ThJi r tcnoJnc 
vroti t o ~.akc tr.ings J<lsior an1 c•Jt ~ut r ad tup.:: 'ls far r.s p~ ssib c . 
S:ill ~ consi-:!crabl oroblor. uas crc~:lto<l by th~ fac thrt ho Paris 
C r.eu:~t~ will h~l". t t .. ndlo a r.r~et ~!!ny C'lsos of childron co:-.ir.t; 
forvmr. fra:- R- 1enic an 1 Hun;"lry 'lhorc th"ro ur. n. cens le.r C·ffi ccs 
y t . Propor f,•r.:'liLs ha1 t~ b~ f und for ho t~·po f r.31lc' l oc-
w;on•Ation in pe.rticul<.r , which wi 1 !lwc c prosor.tc·: in '1dnncc 
of tho chil:l. lest w; t~ko ch'lncvs in ':uvin.: t' rctur::1 ~noccop nbl o 
pOrs:ns. Tnoso r-r~lcs i'1ci1ont ally nooà Ott~~~ · c blcssinfs yot . 

I n ell ·,cccptabi.o cas~s i11ss Lovir.s ·n 111 r coivo (-n ny 
bohalf) a l ottoJr fr .o tho Po.ris Ccnsul n tho br sis f whicl. n 
t or.pornry -.ntry por:.it C-!1 be .bt·i~. ! frr:. tho Fr Jrtch P~<th ritios 
a!li 'l ~~plie tc f which 'lls. sorv;;s os u '.)csi s - w .. ic!; R:t·.ani· ~n·J 
Hungary will issu· en exit porr.it . (I 1v::.s ;:.;..•:c clo'.!' t •. ~ .ver ''n:l. 
over '"gein thr ne s li' :-..cvo: .... nts c .~ bo exp .<- t c fn the.~ ~~:..nt r ios 

but thot in1i·:Lu oxi s ar c bcir.;- :r"".to1 at ""St f.r the i-: 
boing . Thrt rnans thr.t tho prvcos; v;ill bo 1 '1(. 1rown Jt e..11 wo c n 
o:lly hope tt.c thG Gùvorx-.ult p li:ics in ho s. c, untri c.s r~ill n··t 
che.:~go in tho noa. tirx.). 

I :; spoaking ·f tho c-.nu 'l n C. •,suL I :J--h t I;lO•.ti n tnot the 
oo:l.ic::l cffic or in P•ris hc.d e ~.rtod tnki.~ r · taor strict vi~ws, but 

h3t tho chi f '·~lict'l ffi·or in t...n· '~< , Dr . Joffs ,- nftor I ha:: 
brvught t o his ettoJnti rn t .!c c!'.e" Jf b,,y 11h, ha:i boon roi'usc.:l e \'leu 
fr r~cs-n ·r flnt f0ot ( 1) - cvorr "do tho Peri" loclsi;n nnd assurc1 
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rxl thet c. sor:aibl: tcw will bo cbn .- I h-::v~ i truc crl !iss 
Lovi ~s'n -~: tho rus• of 'UI stcff ~versons n t t- epp:>cl c~sos 
whoro childr .:1 he.· bo rcfusv1 f;,r ron~-~.s 1f ~ung :iiso~so . 

I t hink wc can n1w c ~sorvctivcly r ssuno h"t within 
tor. r...::nths wc C!lll brin; c C en'l'~ s:lr..:. 500 y·u:l!_.a ors . As p~intod 

ou , som esp ~ta :f tho I:;Jvo.;on · arc on irvly covorno1 by p li tic al 
dovol:p;:on s , but assu::line that th~ situ::~tL·n continuos cuch as it 
is ll:l 110 should ir. i o c:urso bo o.blo tt c:>!!!ploto C>ur qu::>to cf 
1000 . 

hrr~ouonts wi l ho Cunard Wrjto St r Lino e~ fer 
pr'vido f or 20 borths J_ h AquitaniP. sai inc fr r, s~uthunpt~n ~n 

S ptor.bor 13th , ~1 25 borths ::>n tho hquit•·J• ~· ling Octobor lst . 
fuilo bo~kings cen nov~r ~ ~1c ~ro hL t. s~ilings eheod I 

wea p - ao:l thet wc w:ul:l hevu e l ~aat 25 bertha (filw ys with 
od:iitionP l apeco for t ho csccr p~s nnol) n tho subsv_l~nt seilings . 
Thoso cnnouncod c. t th~ ti~ worc Oc :ber 20th , on:l J·voobcr 8th . I 
authorizod 1 s . I . Hoi(lh of the Ovoraces Sot tl ~ont Dopartro nt ~r 
Bloonsbury Ho sa toc ry on ncco i s i ns w· h thv Cunerd ;.~i ~ St~r 

boen office in Lonàon . Sho o~joys bL full fti:ior.cc nf tho trans­
por tation d'- part: .ont cf the JilC Peris as wol •s • f thw f fi cora cf 
tho Cuner-: Li no , 

Tho coat of trensportet i on will b, borne by JDC on~ F.lhS 
roepoctivaly for the ir casos, w1 t ho.. oe.Jori tY ~r childron h.l!ovor 
1 koly t o bo char~s f IRO , oi hor " :i splr cc" per s ns •r r.s r;~l ,.n 
in tho toc~~ic•l sens" - The JDC 1 n<vcnci~ ~c p ssc• w r. nuy t , 
Cuner'! l/!lito Star Lin s an" S::i;.;ks r wir:burso >Lnt fror: IRQ i L c rsos 
co:-.in.: un::or thoir JUrisdicti n. 

Childron froc ho Dp Cer~ps cf Gor~ny nrr' Austrie will 
likoly, at l o•st in pert , ba nll,tod apccc by IRQ 1iroc en thoir 
l :borty bcet soilincs froo Broocrh~von . I is n• suro h~ovor 
whothor the IRO wi ll hevc 1 · bort · bo".ts I"<.I ILDir~, ell wi~.tcr e.s h y 
aupJl' sorlly er~ liccmso:l nly f er su . .=or p:J.sson r tr :.f fic . Howcvor , 
t no IRQ will hevo t fin·' ransp rtnti.n f-r tho i r '>t hor pr· jocts, 
ospcci"llY tho neo-:lo t r ae.o pr · joc , ani hay ùXP~t t assign a 
nunbcr • f borths ,n what b~ata hoy hrvc t· th< chil~on • a ~ venont . 

I :-.:ir.ht r...:mti -n thet I r.aC:o o.rron._·e::onts f or ose rt a . 
Tho fi rat rensp~r will bo ace r-.panio ., by tm . ~~·s ur • f OSE whv hes 
bo&n vary hel pful in soloctin.: au• >.ocll!'.enttnc the first trans pert , 
which in par is nais p of "her" chil::lren en-I wh.oae ter.p•,rary pres­
ence in Cana é will bo utilizvd f r oootings w1 th wr.:::.on • s an• ?thor 
c'nounity GT.:UPS t ;J wh:n l·t-:o . s0ur wi ll bo ebla t~ ive o p. por 
intorprctaticn nf tho !BYChcloçy of rcfuo:le chillr"n cf this ypo an. 
inpert s.:>o cf her c•m oxpori~ncos in li vi!' ' a!r' v1;-rki. with thor.. . 
I was s · c ntu~ploting tho opp.int~h of u pcrcene~t tr~~sp=r t 
loedor L tho porsJn 0f Abrahar: Rer: whc in co:::ifl(; ~n our ~versees s .ff . 
Such arrer.gor;ents woul:! hava obvi ·us o·:vontarca i!l3C'fe.r es i t w~ul' 

suo~thùn ho technicel Ai fficulti ùs ~f t ho r spcrts , wn!ch thorJby 
buco::o routi no , an:J. ~ li ttlo pr0cra: c::>ul' bo c _n~ucto~ •~ith tho 
chiliron Of vrient oting tho~ t o SOüw ~spocts ~f lifo i n CP.,B'~ whilo 
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thoy ·,re a ill i:. tr· -site . 'I'r :1ap<'r s of ?.5 , if hcv hrlu , 
f; r.;; y ..... u .. ~a:- chil".ru.~, in~i"\cr.t~. ly n J. & soc 1~ csc0rt , v.'h' 
shoul b · 'rLn. 

I lc!'t Il.='1;.ronl " J~ly 2\ltl, , ·n r :urn.• .. 
l<u,;uat 26th , prossl!!r -s r.::Jcr ..... p ssibL 1r tl.i < sh rt 
spnco ~tir ... ·.~ I c . .ly h [·;.; hr:r t r>}.L,·:-y tlhicr. I 
sot up ~rill ;'rl{. I r:.r. roc:llVil'l( r pt~s -~ ll lr-,p·rt r.t cvr-
rospc.r.:. .... c~.o b ur st~sr Hi~till E·.lr pc port' ''Ü"',,- t hi.:; pr ..... c , 
which pr·cc :lr~ ollows ~ cortei:. n;-, J:l f r~. tv c. ntr l. 

~<ll ·f wt.icr. is r J.JctL.lly sub jt t c' : 
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Annexe 14 : « First Orphans T r ansport Arrived Septemb er 18th », 19 septembre 1947 
(CJ A, UJRA, 1.0.1 summar y, volume 1) 

-'""f!ORANDU!d FOR 
· 'mmllnity Leaders 

tüiuu 1 

YOUR ATTENTION 
FROM 

No • 8 CONFIDENI'IAL 

Weekly Sl...--ary of 
Intôr-Oft1ce Information 

Seul Hayes 

September 19th, 194?. 

1. F1rst Orohans Transport Arrived September lSth 

The tiret group of orphans who are being brought to Canada under our permit for 1,000 
orphans arrived in Halifax on the "Aqui tania" on September 18th. The tranoport had 
a professional escort in the persan or Mrs. E. Ma sour, of OSE in France . The group 
included 20 youngsters, 16 boye and 4 girls. The age group is as follows: twelve 
are between 17 and 18 yaars of aga; four are 16 years old, two ara 15, one is 14 and 
one ie 11. Two of tha youngsters hava reletivos in ~bntroal , 1 in Toronto, 1 in Ed­
monton and l in New York . Tha childron oro coming from France , Switzerland, and 
Sweden. 10 are of Polish origin, 5 of Rumanian; the origin or tho bolanco is Czech­
oalovakie and Turkey. Eight listed thomsolvos as orthodox. We receivod from our 
oversees staff complete historias of &vory child togethor with medical stetameots; 
we turnod ovar el l thoso records to the Jowish Child l'lolf e Agoncy in ll.ontroal for 
the reception arrangemoots. Tho orphaos wore plnced in o reception ceotro whore they 
oro given room eod Kasher board; 8 youngstors of the group who 11sted thomselves as 
orthodox ara given tho opportun1ty or r ocoiving tbeir moels et tho two Yesbives io 
Montreal; eech Yeshiva accommodatea 4 orpbans. Tho Jawish Immigrant Aid Socioty in 
Montreal egreed to releaso for ana ~onth its assistant executive- diroctor , Mr . J . 
Kego to sot on the settlement or the orphons in Montroel. Mr. Kego will dovoto bio 
full timo to this projoct end nttor tho ono mooth period he will roturn to bis work 
with the JIAS. He met the treosport oo its arriva! in Halifax and aocompanied tt to 
Montreal, The youngators ~~re flown from Halifax to ~~ntreal so es to evoid tbair 
having to trevol on Sabbath. Wo odvised tho Ministor of Social ·~altere and Youth in 
Q.uabac of th.o arrival of the group by tbo following lottar: "May I ad vise thot e first 
group of 20 will arrive et Halifax oo board tho Cuoard Whito Star Lioor, Aquitaoia 
on Septombor lSth. Tho mejority ot them will be takan to a roceiving homo in Moot­
reel undor tho guidance or tho Child 'ielfare Dopertmeot or the Baron de Hirsch In­
stituto . Soma aro ch1ldreo who havo relatives oithor in this province or in onothor 
end who will soon join thoee rolativoe . Tbo bulk of tho childron oro ectually edol­
osconte, that is to say ero botwoen tho ages of 16 and 18 , with a goodly numbor ebout 
to reach tho ir 18th birthdoy wi thin tho next fow months . Detailod information is 
being kept on fila for ovory casa , which will be eveileble ta your Depertment if end 
whoo raquirod. I might roantioo thet ell tbose youngstors hava undorgono medical 
examioetion including x-ray end hlood tost by the modicel otficors of the Cenadian 
Immigration authoritios ovorsoas . " 

2. No Sogrogetion Will ba Prectisod in tho Outromont Schools 

Mr. Michael Gerbor, K.C . , National Vico-Presidant and Cbeirmen of the Committee on 
Education ot Jowish chil ren in Outromont , roceivod e copy of tho lattor in wbicb the 
Protesteot School Board tn Outrem.oot assured thot no segregation will be prectisod 
in tho Outromont Protestent Scbools ; tho copy was eont to Mr . Gerber by tho Provincial 
Secrotory , Tho lettor 1s detod September lOth and roads as tollowe: "As roqueatod 
in your convorsat io o witb Mr. John F. Roy I am writing to odvise yeu tbat our Scbool 

National Headquarters: CANADIAN JEWISH CONGRESS 
1121 St. Catherine t. W., Montreal; Tel. PL<l:teau 6891 
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Annexe 15: « Emergency Home Finding Committee- War Orphans Pt·oject. Outlines for 
Homefinding Committee », 1948 (CJA, UJRA, boîte 3 Ab War Orphans Project) 

MONTRZAL 

In searching for homes for ref~ee you h coming to ~~n treal under 
the auspices of ~he Canadian Je)1ish C ngress , the following points may be of 
val e -

TI!>Œ LIMIT 

COMMmiiTY 
RESC iRCES 

FREE HO.ml 

BO~ŒS -
1"mt'Y PAID 
PARTL!' li'REE 

? AI HOl.ffiS 

1 .- The you h range in ege :roc en to eighteen ears o: age , 
The pr edominant numbers are from tte age o: sixteen o eight­
een years . Most of the youth are boys , 

2.- The_ need ha hese youth lun·e :or :e.o~-Y life iE int~:nse 
but not necessarily of inèef~i e du_-a ion , Many of he youth 
ffiB-Y only require home care :or six o twe:>e mc~ hs , 

) ,- While each youth has a spec:al worker assisting and guid­
ing him in his ocial ad ustcen s, a vocetional counsellor o 
assi t him in his academie and work p ans, a family circle :s 
very essentiel in giving him he sense of belonging without 
which all ether specialized effor s in his adj stment cannat 
accompli sh m ch . 

4 .- In di cu sing he placemen f yo th w'th prospec ive 
foster familles, i i i mportan for them to know hat all he 
re sources of the co:nmuni ty s and ehind each :'amily, In this 
respect, the role of the social agency - the Farnily i·le_fare 
Depar ment and Jewish Child Welfare Departme - should be 
positively presented . On ' ehalf of he Canadian ~ewish Congress, 
this agency carries the responsibility for assisting in the 
adjus men of each yo th until s ch ime a bey are self­
sufficient and over twen y-one years of age . 

5.- Free homes which offer full family participa ion for each 
youth are most des irable . Free homes are hose which do ot 
r equire any su sidy for the ooarding cos , clothing needs or 
ether personals required by the youth. Such homes will afford 
maximum opportuni ies for youth who require the chance to 
comple te thei r education or training , or attain job securi y , 

6,- It is conceivable tbat h6mes may not be able tc afford 
complete free main enance of youth . For this reason homes may 
receive subsi iza ion fro~ he agency for part cost , w~ich can 
be discussed e ween the facily and the agency r epr esentative 
at the poin where t he plans develop for the placement of the 
partic~ar youth . Items such as boar , clothing , medical need, 
personals and so on , ii needed , can be reimbursed o the facily , 

7,- Ho~es which offer r eal warmth, sympathy and interest, but 
which requir e complete subsidiza ion owing o he limited means 
of the family should al o be reported to the Hq~efind ing 
Commit ee , 
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8 .- Persona who are enga,ged in searching for homes llhould not 
at eop o fi.nalize all initial arrangements , Efforts should 
be mede t o elicit inter est and response to this project . A 
woon shou"d discuss wi h her husband thei r mutua interest 
and desire to take a youth in o their home , A the point wher e 
a positive i.nteres is shown by he pr epective fawily , this 
facily should be no ified tha hey will heer f r m he a,gency 1a 
ho~e finder , whose job it is to confirm the home as a resource 
for this prograo . This final conf irma i on of he home by the 
social worker i cade necessary by the agreement which the 
Congress under ook wi,h the Governoent , 

9 .- At the poi.n where he home is approved and a particular 
youth ouggested f r placement in it , bo h the faci y and the 
you h will be brough ogether in a na ural, informa! way to 
give eech of theo the oppor unity of making a voluntary deci­
sion before the ac ual p aceoen • I shou d be streesed that 
no f~ily will be expec ed o take any youth purely on the 
recoomenda ion of he agency . or will he yo th hioself ·a 
compelled o go into a home which for s me reas n he hioself 
has no decided upon . 

10 ,- Fi.nally , ike all other hings i n life , i is expecte1 
ha occa ional placements may not succeed . Although most of 
he placel!le ts a r eady IJade are doing very well, from ime to 

time certai.n difficulties arise which may be desolved be ween 
the facily and he you h wi h the hlep of the social worker , 
In other instances the only solution ~ lie in the replace­
men of a you h . In such a si tua ion the faoily and the youth , 
in consul a ion with he social worker , wi 1 oake the necessary 
plans . 
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Annexe 16 : Gene Smith,« For One of the Haunted Minds- Forgive ness, Mercy» 
(New York Post, 4 février 1960) 

1 

1 
1 

\ 

sFor One of the Haunfed Minds , 
-Forgiveness, Mercy ) 

By GE..J."E S :\IITH 1 splt on hl:-. own" .... v ~tt-.11 fl•·m 
~ Thelr Army and Air Forer the man \\ho Tt"•l"f''4~ntf'(l (;ocl" = went ta llungal): th<.'lr C~ Ta say lien• 1 ~m <Af<:' Who 

.. tapa was not far bchlnd. knows"' 
.,.. 'The Gestapo took llungary·~ \ A Of't;!hh''' '-3\\ T•H• ~1. f' = Jrws: lor the llkE.'s of tht'-r werC' c:alli>d Th••\ 1w,!, twn 
<C. the gatPs or th<' concentration 3\\'av. 
~ camp were always OJX'n. Tli<' C'd.Sf' v.-a, C"flns:d•·n·fl 
:: Janoc Lcltnf'r, one among the boy J:I"O\\S up 1n a toJtui-·d 
.. many, WPnt to B<-rscen &•L'Wr wvrld and lht•n ,._..,, apro~ 1\ t>l ' 
~ He Y.M 9 His mothE>r wrnt nrul ta Ond somr m<•.tnlnf! 1n !hf' 

! ~d ~~~r:r.~ ar'd <'~J~ht hrottu " ~-~~:i~,~~! c~', ~e~·~~~~~ s~hh~l ~:·,~ 
~ lJ1s fatht•r Ill t~mP Wf"nt Id hlm to Mattc•cn\,H1. ttw tu~~p.t.d 
:z: th<' crPmntot'IUm Hl" mothPr fur lhr rrumm•ll\ 1no..an,. 
~ ditd when Alhed bomlK-n h.t Il(' l'amC' out_ ~hnrt !oihufThr· .. 
.,.: the camp. Four brot h€'rs d1N J')OOily drl'sst:d. not :I ho~ a 1 .:-.. 
ë) but no one_ kno,~o·s how Thf•: t' but hard') a t:l..ln At:an. lw 
IL Wl"T'e a lot of \\a~s to dte lt~ tllf' ramr })(-fort Jud,.:1 H.u .. h"~ lh~ 
JC place wh<'rr Jano. U.1tnrr g '''\ rami' w1•h a h•llt·r tram ltahht 
~ up_ sv.·aft ln tll .. hant1 
,.. Th<' wnr endt.>d and Ja· ~· · I haq• !f)q,!l\•'' ''u·· J,· '( 

Lritnt'r "a' fr('(•. and "hat was sa 1d ! callcd a dto,;plan'tl J)(•t.;on. lie AS'I"'lill·l IJ.:t• , 1 Atto rf·\ 
z wandert'd Europf•. he \\Cill .to 

1 

La\\Tf'llc•· ,,.j..,t'm:ln \\a!<. ;JI 111 .. 
Ital\·, somc.• broom of wc-li mran Slr14" 

lng '.swt'lH htm up a11cl took h1rn H11Jrr r-am•• llkt· a torn.ulo 
to anoda And lrft hkr .1 typhortn, · tltr 

Canada. Montr<"aj. Thrrr \\a.~~~: prosrcutor "aiCl H(' lf'ft ln '"' 
a well·to--do Jc.·wt.'ih communtt\ \\'Bke grn\r<iO. pilt•!>i of bonrs .• 1nd 
Hl" dN"Idrd to b(o-com,. a 1'3Ùh: hauntcd mmds. n11.-. is onr uf 
lit- triN! to t'nt{' l' thr rabbtnu:·al thl"' J~nunt('(i m~r1•t-. · Thr t'f'O:Tl 
~<'hool: hr fallr-d Drf("('t of J• 1 mrr,futaiHl ~1rr• \ 
sonali ). , lac.·k or "tabllll.' ltr 111(' judrr ga\'f' hlm thol JI,• 
1aJII'd d 1 s rn 1 !ii r cl Uw d1a1 gr!> an(l 

He ~a mt a .-.aJro;;maJ A r~achrd ln h: .. p.wkt•l for a hdl 
prodl('r But ~omrthtng '"'"' The prop·r ,r. th,. c· 1urt ru,.m 
\\ron,::. A 5tH'" looM", a 0<-t\\ rh•ppc-d 111 tlJo. Tt,(' cl,.rendar.t 
J\ problrm; a non adaptuth r; a \\t'PL 
ho~tlht)· f('('hr.g !'flmf"thlnJ: Tuda\·. s,:uanl. 1 b\ lmm l,!r,1 

llr cam€' to lht• l'r·ltrd Sto.t t1on au1h01 'tr". hr 5:01" httr.,_ to 
o~ a \l!itlor·~ pe1mtl. Hr \\ 1 C4nad~ But tha·,t· a:t• "'Ill qttro; 
to 1'\t•w York tn Urook!) r llr tlon. ab• nu h!" n ·t ,()11 ahrmt 1!1r 
brok inlo ttu· Luhd\"ltC"Iwr ) ,. statP of mt~rt thc:tl .m,-wllr-tl h•m: 

~\i~-~~~!: T~ c:~-<~,·t~I:m;~~~~~~., ::~ h~.~~~ n~\,'ht~e ~r~t"m~n [~!;~~-~ 1 

Sf•rk God" To npolngl1r fot lt\ blltrht'r shoP \\ïlh park ln th(' 1 
ing when ht' Jltit•nts du~ .. Titi' wlndow? Thrrr arfl no an,wrrs. 
put ~c dtdn't know nnd ùt•h 't not f rom the judge, Uw DA, 
r·arr lt " c: htr•:lkii'J:t and rt:lt 1 f rom Matteawan. from thf' Je...., 
tng !sh social agency thal look 

ff,. \\rnt 'l.·fo11• J\tr'!~" ('n•. l\ f'hA..rge of his case. 1 ( 
rr~t11·• J_udJ.:t' lht~ha~ 11 \~ ... He gO<.'!i bark to C'anada t:ulte 
t9.>t 1hl· JU•1J.:•· rnn. utrtttl alo 11 r but he ls not unlquc:o ln 
J rr \\":J." :1 " ltt·t lllJ: t)(J al•11 • ttu!'>.. , 'ot r('ally AU war'i pro l 
b .. 'k"" 1 If' ' 1 '"'iiC'~d··.J "''.ult• ' dllt C' su ch as h('. ln on<" Corm 

.J.J'I<W ''<'nt h,,, 0< to c ·' ·*' or anothtor. The phrase alter 
fe, \\'dnc1f'r a.~.' .. 1 'l'.llll Jr. '·•' 19111918. orlgtnatffi h) a ntn 
"unm•:r of .l'i hr> l'alli•' h.rt L. l lsh wrllrT wos thal thrst wrrt> 

1 
1 _'\t•n· ) o1 k. a,.:.•trl :t ' stl• r l :hl pcoplr "no. ln tact ln ltOdy. 

~~~~~-~!,:.;:~! ~~~!. 1/~·,.~~:1~\';,,,~;; Yd·rr yet dl'.stroyed by tht' W>tl.t J 

nruJ t•nl(•,lng: t'h'' t·m,. tl w.1, 
thr hnmr {lf a \:ll·.dtunllt 
rnhh 1".1.1<' l '-;\\ .11 nf Bnrnlll! 
Pa·k \\·,,.._ lw .•: 1 1t' .ht 

hnrr~~ 
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